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REVUE 



DU BRETON 



ES hommes de l'Ouest ont ti- 
moignl, devant nous, h plu- 
sieurs reprises , leur d&ir de 
voir s'4lever un recueil pi- 
riodique , moins fugitif qu'un 
journal quotidien, qui put re- 
cevoir et conserver les pro- 
duits les plus s&rieux de leurs veilles. L'Ouest , en 
effet , dont l'aciivite intellectuelle s'est di]h manifesto 
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4 REVUE DU BRETOIS. 

par des articles de journaux et par des livres, a 
besoin d'un troisifeme moyen d'oxpression litt&raire, 
interm&liaire entre les livres et les joumaux. Les 
monies hommes qui appelaient de lours voeux la 
fondation d'un semblable recueil, s'accordaient a en 
placer le siige a Nantes, la capitale de l'Ouest, Nantes, 
oil, sous la restauration , le Lycde Armoricain a 
laissl quelques bons souvenirs. 

Plusieurs difficuites se sont long-temps opposdes a 
l'ex^cution de cette id^e. Quoique la plupart des di- 
vergences politiques de ce temps ne rfegnent qu'a la 
surface , et qu'elles n'emp£chent point un accord par- 
fait entre beaucoup d'hommes sur les questions capi- 
tales de la science et de Fart , cependant nos querelles 
politiques tenaient beaucoup d'hommes et de noms 
4loign4s; les rapprochements deviennent plus faciles 
aujourd'hui. Mais l'obstacle le plus grand r&idait dans 
l'impossibilit^ , pour une revue , de subsister par ses 
propres ressources , a moins de conditions sp^ciales 
de slicces, impossibility attest^e par la chute des re- 
cueils les plus forts a Paris , notamment de la Revue 
Encyclopedique , et en province de revues esti- 
mables autour de nous. II dtait done dangeroux d'ap- 
peler d'une experience d^ja faite; et cependant des 
temps meilleurs nous sollicitaient plus vivement a 
cette oeuvre. L'id& de rattacher la revue nouvelle 
au Breton , journal assez bien &abli pour en assurer 
l'existence, et de lui trouver ainsi tout de suite un 
nombrc de lecteurs sup^rieur a celui que rencontrent 
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d'ordinaire les revues, nous a para une bonne so- 
lution de la difficult^ principale , et nous nous sommes 
pr&ent& avec confianee devant le public. 

En commen^ant cette publication , nous avons soi- 
gneusement 4tudi£ notre situation particulifere , et les 
conditions n^cessaires pour que la Revue du Breton 
fiat vraiment respectable et utile ; nous avons compris 
qu'en province , oik les travailleurs peu nombreux sont 
trop souvent isol& dans leur sp&ialit4, il s'agissait 
avant tout d'essayer de les rdunir, et que de l'asso- 
ciation seule de leurs efforts pourrait sortir quelque 
chose de fort et de suivi ; et nous avons pos£ le prin- 
cipe , que notre revue n'exclurait aucun individu 
comme aucune mati&re. 

Ainsi la Revue du Breton ne traite point une 
sp4cialit4 : philosophic religieuse et sociale , politique , 
Economic politique , histoire , droit , esthetique , litti- 
rature et po&ie, sciences exactes et sciences natu- 
relles, il n'est aucune branche de la connaissance 
humaine ou de l'art humain qu'elle retranche de ses 
cadres. Nous ne dissimulons pas qu'elle s'attachera 
surtout au cAW s&ieux des choses , et que , trop cer- 
taine de son existence pour chercher h gagner des 
abonn^s par des frivolity pu&riles, elle compte ap- 
porter dans sa redaction ce soin et cette conscience 
qui plaisent aux esprits d'llite et par lesquels on dure. 
Nous ajouterons que, tout en Ivitant de s'imposer 
aucune limite, il est probable que le caractfere par- 
ticulier de la Revue sera d£termin4 par le temps oil 
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6 REVUE DU BRETON. 

nous vivons et par la partie do sol et la ville oil 
elle est fondle ; c'est le point de vue de l'Ouest , de la 
Bretagne , de Nantes , qui pr^dominera sans doute ; ee 
sont les questions sociales et iudustrielles qui pren- 
dront la plus large place. 

La Revise du Breton nest pas fondle au profit 
d'un systfeme , d'une doctrine particulifere ; elle accepte 
les points de vue divers de l'intelligence humaine, 
elle laisse la plus grande latitude aux 4crivains , et ne 
leur impose d'autre limile que celle des convenances. 
Des sauvages de la Polynesie ont cru long-temps que 
leur ile , que leur horizon &ait tout le monde : c'est 
Ik le plus souvent l'histoire des systfemes : les systfemes 
sont droits , le monde est infini ! Heureux qui peut 
planer au-dessus des systfemes, et embrasser l'infini du 
monde ! Que chacun du moins ^claire de son mieux 
le petit coin que son oeil enferme et dont il est pr^oc- 
cup4, et qu'ainsi tour-Mour chaque point rayonne! 

L'^crivain dont les travaux seront accueillis dans la 
Revue du Breton , n accepte done aucune solidarity 
avec les r4dacteurs habituels du Breton ; sa person- 
nalit4 lui demeure entire , et par sa signature il as- 
sume sur sa t6te la responsabilite propre de ses oeu- 
vres. Puissent les raoeurs publiques Itendre h tout cet 
usage de signer tout ce qu'on 4crit, usage noble et 
moral que la loi est impuissante h prescrire ! Dans la 
politique et dans la literature , comrae dans le com- 
merce, la signature est et doit £tre quelque chose. 

Dans tout ce qui ne tient pas a la politique , les con- 
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venances 9 avons-nous dit , voUk la seule restriction 
impose & la liberty de I'dcrivain; c'est-&-dire , qu'il 
doit slnterdire I'Aprete dans ce que son opinion propre 
offre de different , de particulier , et la mauvaise ha- 
bitude de fl&rir l'opinion contraire, souvent 4gale- 
ment vraie h d'autres 4gards« Mais on pense bien que 
jamais il n a iti dans notre intention d'accorder la 
mime latitude dans les matiires politiques, de per- 
mettre que la ligne politique d'ordre et de progrfes 
que nous suivons avec persistance dans le Breton 
soit brisfo one fois par mois dans la Revue, et de 
tol&rer enfin , sous un format , des attaques contre des 
institutions que nous dlfendons sous un format diffe- 
rent. Unit^ dans la politique, dans le reste liberty ; voiUi 
notre devise. 

Nous ajouterons un dernier mot , et pour le public , 
et pour ceux qui pourraient nous offrir leur colla- 
boration. 

Nous ne sommes point des hommes nouveaux et 
inconnus du public ; depuis plusieurs ann&s nous nous 
lions h lui par une communication de tous les jours ; 
si pendant des temps de querelles ardentes le Breton 
ne s'est point train4 h la suite des partis et des coteries 
politiques 9 s'il a toujours accueilli les bonnes et gln4- 
reuses inspirations, de quelque part qu'eiles vinssent, 
s'il s'est propose constamment un but de conciliation 
et de moralisation , si enfin il a su m&iter un certain 
renom de probity , de sagesse et d'amour du progrfes , 
nous nous croyons en droit d'espirer que le public 
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s'int&resse k cette oeuvre noavelle , et que les travail- 
leurs intellectuels de l'Ouest et de la Bretagne r£pon- 
dent volontiers k l'appel qui leur est fait par des 
hommes honorables. 

Les Redacteurs du Breton. 
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10 REVUE DU BRETON. 

relr^cie , et par consequent plus facile a parcourir , 
Thistoire de la fabrication en France. 

A ce titre , Imposition qui vient de se faire a Mu- 
lhouse des prod nils de 1' Alsace me rile uno attenlion 
toute particuiiere. On sail que cette province, Tune 
des plus industriellcs du royaume , est aussi celle qui 
montre, dans ses efforts, le plus de Constance et d'imagi- 
nation. La production manufaclurierc des departments 
du Haut-et-Bas-Rhin a cela de particulier , que sa ten- 
dance a toujours ete progressive : les fabriques y sont 
plus nouvelles que danspresque toutes lesautres parties 
de la France , et pourtant elles sont les seules peut-6tre 
qui pourraient soutenir, sans lrop de desavantage , la 
concurrence etrangfcre. 

B^unie h la France pendant la republique, Mulhouse 
n'avait alors que quclques pctiles manufactures de 
toiles peinles pour Fusage du pays, et quelques fa- 
briques de drap. Ce dernier article formail la produc- 
tion la plus importantc et la seule qui donnAt lieu a 
quelques exportations ; il est rcmarquable que ce soit 
pr£cis^ment aujourd'hui la moins considerable. Ce fut 
quelque temps aprfcs sa reunion que Mulhouse vit 
s'etablir les premieres manufactures d'indiennes, et ce 
fut un Koeclin qui 1'eleva. Cede famille, que l'ancienne 
republique Suisse devait lrouver plus tard h la fete de 
toutes ses industries, attachant son nom a toutes les 
ameliorations, et lui fournissant tour-k-tour des de- 
putes, des administrateurs et des manufacturiers ega- 
lement habiles, fit faire a la fabrication des toiles 
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peintes d'immenses progrts. Plus lard, d'autres indus- 
triels vinrent se joindre k eux , les impressions d'in- 
diennes se multipliferent dans tout le dtoartement , et 
gagnferent jusqu'h celui du Bas-Rhin. Les premiers 
essais avaient Hi bien grossiers , mais les moyens de 
fabrication se perfeclionnerent rapidement. U se forma 
des peintres qui inventferent des dessins plus gracieux , 
des chimisles qui apprirent l'emploi plus heureux des 
couleurs , des m&aniciens qui simplifi&rent les instru- 
ments et rempla^renl les homines par les machines. 
Le resultat de tous ces efforts r^unis fut de porter lln- 
dustrie des indiennes k un Ae^ri de perfection par- 
tout aiUeurs inconnu jusqu alors. On peut dire , en 
effet , que , dans Fdtat actuel des choses , c'est en Al- 
sace , et particul&rement k Mulhouse , que Ton fabrique 
les plus belles (oiles et mousselines peintes qui exis- 
tent ; c&r FAnglelerrc et la Suisse , qui les important 
par le bon marchl, sont loin d'atteindre la m£me 
<$l6gance, et les indiennes franchises sont encore les 
seules que portent les femmes riches de ces deux pays. 
Un tel resultat est immense , surtout lorque fon songe 
qu'il a etc obtenu en si peu de temps; mais il faut dire 
que , pour l'atteindre , les manufacturiers de 1' Alsace 
n ont reculi devant aucun essai , ni devant aucune re- 
cherche. La dernifere exposition qui vient d'6tre faite 
k ftfulhouse , dans k local et par les soins de la Soci£t<5 
Itidirtrietig/feitfoi de fears efforts constants. Jamais 
dfacttfti beau* produits ti'avaient Hi offerte aux yeux. 
Kn entrant danfe ces temples de mousselines et de per- 

111 * M "■ 
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cales peintes , drapcSes avec tant de gout au milieu des 
grandes salles 9 on croit penelrer dans an de ces palais 
feeriques d'Orient que nous decrivent les conies ara- 
fyes. Partout ce ne sont que fleurs ruisselantes , ara- 
besques capricieuses , peintures delicates; lout brille, 
tout cbarme, tout £blouit : on dirait des nuages peints 
avec la poussifere des ailes des papillons. Nous avons 
remarque surtout , parmi ces etofles ^blouissantes de 
fraicheur et d'^llgance, les mousselines et les toiles 
peintes de M. Grosodier Roman , celles de SI. Dolfus 
Mieg , des freres Koeclin , et surtout de SI. Grosjean. 
Les &offes pour meubles de SI. Hofer sont aussi d'une 
richesse de couleurs et de dessii) merveilleux. 

Afin que Ton puisse voir quels progres out &16 
faits depuis trente ans, la Socidtl Industrielle a eu 
Theureuse id^e d'expo$er , dans une salle voisine , 
les premieres toiles peintes fabriqtntes a Mulboufe. Ce 
sont j pour la plupart , des moucboirs au milieu des- 
quels se trouvent des portraits de princes ou de rois 
Strangers. L'un deux represente je ne sais quel general 
francais h cbeval, avec cetle l^gende : 

C est pour t'admircr ct tc voir 
Que je te porte en mon mouchoir. 

La m£me salle renferme uu nombra considerable 
de toiles peintes . dans Unde , formant une prrfpieuse 
collection dont les frferes Koeclai out. fait pr&ent k U 
Soci&4 Industrielle, avec la g^nt$roeil<£ quisettible ca- 
ractlriser tous les membres de cetle faraille. On peat 
voir la combien le pays qui a donn«5 son nom aux in- 
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diennes est encore peu avanc4 dans cetle fabrication : 
tous les dessins qui convrent les toiles sont traces au 
pinceau et k la main, comme il est facile de s'en 
apercevoir en les regardant avec attention. Quant a 
Tart, on comprend qu'il n'en peul 6tre question. Ainsi 
Ton voit, dans une grande toile repr&entant un com- 
bat (Trndiens , une cinquantaine de figures Unites sur 
la m£me ligne , qui se lancent des fl&ches a bout por- 
tacl. Pour indiquer la difference d'eloignemeut des 
combaltanls par rapport a celui qui regarde , le peintre 
u'a trouvd rien de mieux que de faire les uns petits 
et les autres grands, bien qu'ils se liennent sur un 
m£me rang. Le fond du tableau est parseme defleches , 
a pen pres comme nos draperies moiiuaires le sont 
de larmes blanches. 

L'Alsace n'est pas seulemenl a ciler pour ses loiles 
peinles, la fabrication des machines commence a y 
prendre une grande extension. La manufacture de DI. 
Andre* Koeclin , elablie a Mulhouse , se distingue sur- 
tout h eel rfgard; e'est pcut-£tre I'&ablisscment le plus 
complete le mieux dirig4 et le plus solide de loute la 
France. Tous les ouvrages qui en sorlent se font remar- 
quer par leur achievement aussi bien que par leur 
gr&ce. On voit h Tex position des produits de FAlsace 
une grande machine a fabriquer le papier sans fin , 
systeme Didot , et la rtieme machine perfectionne'e par 
M. Zuber, toules deux d'une execution parfaite, et 
sortant des ateliers de AT. Andre* Koeclin. Tl n'est per- 
sonne qui ne connaisse maintenftnt la nfuchine Dido! , ^ 
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dans laquelle une toile m&aliique recoil la pftte , sV- 
tond par le moyen d'un balancement imitant le mou- 
vement que Fouvrier imprimait autrefois au chassis, 
puis , soumettant la feuille de papier aiusi commence : 
a la pression de plusieurs rouleaux , finit par la con- 
duire sur un cylindre chauffc* h la vapeur, qui la 
sfeche. Deux inconv^nients assez graves sont reprochis 
h ce systfeme, d'abord Fusure rapide de la toile wi- 
tallique qui coute fort cher . puis le sfechement inlgal 
du papier qui se gondole sur le cylindre chaud, et 
ne peut rester en pifece. La machine Zubcr a ^vild 
ces deux inconv&iients , en substituant le sfechemept 
par les ventilateurs a celui par la vapour, et en en- 
levant la toile m&allique remplac^e par une simple 
couverture de laine, sur laquelle un rouleau qui trempe 
dans la pAte depose une empreinte qui , soumise a 
diverses pressions, devient bientdt feuUle de papier. 
Cette machine, qui coute deux mille francs demoins 
que celle de Didot , et dont Fentretien est beaucoup 
moins couteux, produit les plus beaux papiers que 
Ton puisse voir. C'est gr&ce k elle que M. Zuber a, 
pu faire Sune seule piece les rouleaux de ses belles 
tentures dont nous parlerons plus tard. 

M. Reinhard , m^canicien a Strasbourg 9 est Finven- 
teur de mouUns porta I if s qui peuvent 4tre mis en 
ipouvement par la vapeur, Feau, le vent, des qni- 
maux ou un homme. Le sysl£me en est fort simple et 
fort iog&iieux. Celui qu'il a expose peut moudre 60 
livres de grains k Fheure ; son prix est de 450 francs. 
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■Vous croyons que de pareils moulins, qui peuvenl ser- 
vir egalement pour la navettc , la graine de moutarde , 
la ceruse, la garance, le bois de teinture, etc., se- 
raient surlout d'une grande utilile dans les exploita- 
tions <5loign<5es , et surlout dans nos colonies. 11 nous 
semble 9 par ex em pie , que l'usage en serait aussi com- 
mode qu'economique a Alger, et nous d&irons vive- 
ment que les agriculteurs , elablissant des fermes dans 
cette nouvelle possession , puissent avoir conpaissance 
de cette ing^nieuse invention. 

HI. Faravicini, de Lucelle, a expose quelques lonles 
qui prouvent line grande habilele. Nous avons surtout 
Remarque une noix composce de cinq roues a engre- 
nage de diverses dimensions , le tout coule d'une seule 
piece et aussi parfail que si la lime eut regularise' les 
contours. 

Mais cc que ['exposition ofTre peut-elre de plus 
ingctaieux , c'est Fhorloge a marqueurs de M. Schwil- 
gu3, de Strasbourg. Voici quel en est l'usage. 

On sail que . dans les grandes fabriques , le travail 
continue pendant la nuit ; des contre - maitres sont 
charges de la surveillance des ateliers. Pour s'assurer 
de leur zele , le chef de l'elablisscment n'a qu'h faire 
poser lTiorloge a marqueurs dans sa chambre a con- 
cher ; un cordon , qui y est attache , communique aux 
salles de la fabrique, et, toutes les heures, le contre- 
maitre vient le lirer. V chaque fois , un cadran de pa- 
pier , qui se trouve au-dessous de Thorloge , est percd 
d'un trou qui marque l'heure et la minute oh le contre- 
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mail re a tird lc cordon. En examinant lc lendemain 
au moment de se lever les diflfc rents trous fails dans 
le cadran de papier , le propri&aire de l'usine peut 
done s'assurer de l'exactitude de ses surveillants. L'hor- 
loge na besoin d'etre montee que tous les quinze 
jours, etil suffit de changer chaque soir la feuille de 
papier sur laquelle se font les trous r^vdlateurs. Cette 
ing&iieuse machine ne coute que 230 francs... . e'est 
a peine le prix dune horloge simple de mSme di- 
mension. 

Le m&me M. Schwilgue a expose une table pou- 
vant servir de balance, du prix de 140 francs, et un 
eric avec lequel un honime peut lever neuf cents livres. 
Ce eric ne coute que 50 francs. 

La belle machine a broder de M. Josu£ Heilman 
n'a pas &16 expos& cette fois, mais on peut voir ses 
produits.Ce sont different es broderies failes en France, 
en Suisse, en Angleterre, sur des etoffes de tout 
genre, au moyen de cette merveilleuse m^canique. 
Nous avons re marque surtout un coq brode en soie 
de plusieurs couleurs. 

Une salle du local de la SocitHe Industrielle a et<5 
reserve pour des Ichantillons de l'exposilion qui 
vient d'avoir lieu h Vienne. C'est la premifere que Ton 
ait vue en Autricbe , et il est curieux d'examiner k quel 
degr£ se trouve leur industrie. Les objets les plus 
remarquables sont des quiucaillcries oeuvr^es et fort 
tHtSgantes, connues dans le commerce sous le nora 
de fer de Berlin. Mais, si nos voisins d'outre-Rhin ont 
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porle assez loin Fart et 1 elegance de la fabrication a 
cet egard, ils n'ont pas du moins encore atleint le 
bou marche ; car nous avons vu un canif a manchc 
oeuvre , cote au prix de 22 francs ; uno paire de mou- 
chelles , a celui de 36. La superiority de ces deux ob- 
jets sur ceux que Ton fabrique en France , ne nous 
a point paru equivaloir a beaucoup prfrs h la difle- 
rence des prix. 

Quant aux indiennes ot aux papiers peints envoyes 
par les industriels Aqtrichiens , nous n'y avons trouvd 
de remarquable que le mauvais gout. A la verile , 
les salles que nous anions visitees pit^eedcnurieiit 
nous avaient rendus difiiciles. Tl n'etait gufere possible 
en effet que nous pussions admirer des papiers etrau- 
gers apres avoir vu les tentures adniirables de M. 
Zuber, de Riexheim. IVous ne croyons pas quil soit 
possible d'allier plus de richesse , de somptuosite , 
au bon gout, a la legferete, a je nc sais quel art 
capricieux et aimable. Les papiers peints de M. Zuber 
reproduisent tout, imilent tout, depuis la dentelle 
jusqu au maroquin dore du raoyen-Age , depuis les 
fleurs josqu'auxboiseries incrusttfes, depuis les velours 
jusqu'ai^x marbres. 

Pour completer l'exposition de l'indiislrie alsacien- 
ne, la Society Industrielle a voulu faire au public 
juger des progrfcs des jeunep eleves qu'elle instruit 
gratnitement , et qui doivent deveuir un jour les 
Elements de prosp4rito et de progres de leur cite. 
G'est , pour ainsi dire , l'esperance a c6U de la r4ali*a- 
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lion , la fleur auprfes des fruits. Nous avons vu avec 
admiration des cnfants de treize ans, fils d'ouvriers 
et travaillanl eux-memes de leurs mains , qui avaient 
dessinc? dans tous leurs details et tous leurs plans 
gttometriques les machines les plus compliquees. Nous 
avons vu un Polonais, noble debris de cette grande 
nation de proscrits., qui, en Irois mois, avait appris a 
dessiner des fleurs de maniere h pouvoir bientdt se 
faire une ressource de son nouveau talent. Cedes, de 
tels resullats sopt seduisants : ils assurent h Tavenir 
de Mulhouse d'heureuses chances de prosperile. Pour- 
quoid'aulres villes n'imiteraient-elles pas cet exemplc? 
Pourquoi l'induslrie raanufacturi&re , si florissaute ici 
et dont les succes ont ele si prompts, ne reussirait- 
elle pas egalement sur mille points de la France, 
plus favoris& peut~£lre ? N'est-ce pas ici le lieu d'in- 
diquer les causes qui empdehent plusieurs cites, el 
Nantes particuliferement, de prendre un d^veloppe- 
nient commercial aussi rapide , aussi fructueux. 

En regardant une carte, on eprouve un veritable 
&onnement lorsque Ton voit que les departements 
de France consacres a la fabrication des cotons sonl 
les plus ^loignes de la mer,et par consequent les plus 
mal places pour recevoir la mature premiere. Saul 
Rouen, nous ne voyons point d'exception : toutc 
1'Alsace est couverte de filatures, de tisseries et 
d'imprimeries d'indiennes , et toute TAlsace fait venir 
a grants frais surtout de Marseille et du HAvre , sa 
garance d'Avignon , ses camp£ches , ses gommes , ses 
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indigos 9 ses safraos , ses sumacs 9 ses fernamboucs des 
different* ports du midi , pour relransporter ensure 
encore k grands frais sur les diflfcrents points de la 
France sesproduits manufactures; car 1' Alsace a cela 
de par lieu Her qu'elle est aussi loin de sa consomma- 
tion que des lieux qui lui iburnissent ses inatiercs 
premieres. Au premier coup d'oeil , il y a quelque 
chose de singuliferement bizarre dans un tel fait ; mais 
en y regardant de plus prfcs , on y voit uue grandc 
le$on ; e'est une const alalion de la puissance, de Tin- 
telligence industriellc j une incontestable prcuve que 
I* homme fait plus que la position , et que les mines les 
plnsfecondes de richesses sont nulles entre les maiiis in- 
dolentes ou craintives.Certes,il est mille lieux en France, 
plus avantageusement situcSs que Mulhouse pour la 
fabrication des toiles , leur impression et le filage du 
colon ; d'ou vient done que IWulhouse seule imprime 
pour 40 millions de toiles. cest-k-dire plus du tiers 
de ce qu'imprime toute FAngleterre, qui en livre h 
la consomraation annuelle pour environ 110 millions! 
d'ou vient cela ? de ce que l'esprit industrial regne 
sur cette ville ; de ce que l'ciducation des enfants 
prend de bonne heure une direction pratique, de ce 
que les routines n'ont aucune puissance , de ce que 
les capitaux immense* sont mis en mouvement sans 
peur et sans managements par des mains habiles ; U 
est curieux, en effet , de voir une ville de vingl mille, 
Ames fabriquer chaque an nee pour 80 millions de 
produits et agir sur un capital de 120 millions qu'clle 
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accroit encore lous les jours. Si Ton compare les 
affaires de Nantes, si riche, si merveilleusement placde, 
si vasle et si avancee en civilisation , h celles de celte 
petite ville, qui n'est pas meme un chef-lieu d'arron- 
dissement, de quelle surprise ne sera-t on pas frap- 
-pi ? A cela on nous rdpondra que Nantes a toujours 
et^ une cit£ maritime et commerranle , et que ce n'est 
pas en quelques jours qu une population deroulee 
pent changer ses habitudes et transporter ses capa- 
city a une nouvelle Industrie. Nous comprenons toule 
la juslessede cette objection, maisnous croyons aussi 
que le moment est renu de secouer la routine et de 
sortir de cette ornifrre dans laquelie notre grandc 
citd continue a se trainer. Tl est clair pour tout 
homme sans preventions que le commerce colonial 
qui a tant contributf h la prosperity de Nantes, est 
perdu sans retour. Le sucre commence kse produire 
en France , et finira peut-ctre par s'y produire en 
quantity suffisante; le coton, l'indigo nous seront 
unjour fournis par Alger. En fait de colonic tout 
Tavenir est Ih ; Alger est pour nous les Grandes- 
Indes. Mais il faut encore attendre que notre con- 
qu&te ait pris tout son developpement. Resterait 
l'Amdrique, si elle devient quelque jour pour nous 
une utile correspondanle : cc ne sont la que des 
eventuaKlds lointaines, et, dans le cas mdme dun com- 
merce aclif avec les Etats~Unis ou l'Amerique du Sud, 
Brest , dont Tavenir est sans doute d'etre transformc 
en port marcliand , ferait a Nantes une forte concur- 
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rence. Le H&vre et Bordeaux sont d'ailleurs deji en me- 
sure* Le seul moyen de maintenir F activity commerciale 
de notre port serail done de l'appuyer sur l'industrie 
manufacluridrc , et quel point fut jamais plus favora- 
ble? Nantes n'est-il point b&li sur la Loire, immense 
polype qui d'un de ces bras louche la mer ; de l'autre , 
Paris ! Nantes n'est-il pas le centre lo plus conside- 
rable du plus beau bassin de la France ? n'a-t-il p^ 
pour ainsi dire h son ombre les quatre provinces les 
plus riches en bras, en intelligence, en productions 
agricoles ! Pourquoi Nantes laisse-t-il fabriquer, aux 
confins dc la Suisse les toiles peintes ct les cotons 
qu'il vend ou quil exp&lie ? que lui mapque-t-il pour 
fabriquer lui~mcme? V habitude? clle fc'acqjiiert,* \es 
capitaux ? ils existent , mais enfouis dans des Jerres , 
dans des placements infroctueux. . Non ,, \h ne sont 
point les obstacles % les obstacles, disons-le, sont daw 
les homines. L Industrie est encore peu comprise h 
Nantes. Jugeant par quelques malbeureux essais, la 
plupart pensent que les btalfices y sont rares y chan- 
ceux et presque toujours enlev^s plus tard par des 
pertes inattendues. On ne voit point de ces fortunes 
de plusieurs millions acquises en quelques anuses 
par la fabrication, on n'en a entendu parler que 
comme de oui-dire romanesques. Aussi la confiance 
fait dlfant , l'excitation manque. II n'en est point de 
mdme, en Alsace, h Lyon, h Rouen, oil toutes les 
fortunes sont n£es de l'industrie. La r^ussite de cha- 
que homme devient , pour celui qui commence , un 
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encouragement, an ^peron • et de \h cette concurrence 
de perfectionnements . cette lutte d'amelioratlons qiii 
enrichissent les induslriels et la nation. Cerles , il faut 
l'esp^rer, un jour viendra ou noire ville comprendra 
tons les avail t ages de sa position , et songera h en 
profiter. <7est vers ce but que doivent tendre les 
efforts de tous les hoinmes progressifs. Qu'on ne s'y 
trompe pas, les r£g&idrations des villes doivent se 
fafire dans un temps donn£, sans quoi leur prospi- 
riti s'fcroule h jamais. Lorsqu'une source de ri chesses 
s'est tarie pour une population ? il nc faut pas qu'ette 
s'endorme dans sa torpeur . quelle attende une veine 
phis heureuse; e'est Fhisloire du paysan d 'Horace', 
assis devant le fleavc et attendant pour passer qu'il 
ait fini de couler. II faut que, rejetes dune voie, les 
travailleurs en cherchent aussitdt une autre. Combieti 
peurrions-nous citer de villes qui , aprfes avoir Hi oprt- 
lentes et avoir tenu le premier rang , se sont ainsi 
talipstfes finite de savoir manoeuvrer avec Fhumanit^ 
et changer de travail selon le sieqe. 

Emilb SOUVESTRE. 
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PROJET DIN MUS^E BRETON. 



PETITION ADRESSKE AU C0NSEIL MUNICIPAL DfiK ANTES. 



^zxs&iiZT*3^; ws venons vous proposer, Messieurs, 
t' Eft^tsBt $ d'^tablir dens not re vttle un mos4e bre- 
| an )% ton , c'est-&-dire sp4cialeraent consacre' a 
li'^^5-^wl conservcr, par des peinture* , des sculp- 
tures, des sculptures peinles, des dessms, et tons les 
nitres moyens possibles, le souvenir des races di- 
verges qui kabilent notre province, de leurs types, 
de leurs usages , de leurs costumes , de leurs moeurs , 
des ammaux domestiques qui y vivent depuis un temps 
immemorial, et celui non meins prt ; deu.\ des fails 
qui s'y sont passes, des personnages cdlfebres qui Font 
»Uostr4e , des oeuvres d'art qui peuvent y appeler les 
Strangers. Cette proposition pent vous paraitre Strange 
au premier abord; mais il ne nous sera pas difficile 
de vous en faire senjtir ['importance, sous le triple 
rapport de la science , des arts , et de I'intdrtt bien 
entesdu de notre cite. 
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Supposons, pour un instant, que ce rausfe existe 
depuis quelques annees : les savants qui s'occupent de 
la physiologie de l'homme, devront necessairement le 
consult er. La Bretague, en effet, renferme cinq types 
fort curieux a etudicr. Dans l'ancien ev£che de L^on , 
des kimri assez purs ; dans celui de Quimper , des 
kimri avec quelque chose de plus sauvage ; ici , l'amour 
de la propriele fait plus proeminer la tele aux parlies 
que Gall lui assignc ; ici , les vieilles femmes res- 
semblenl aux sorcieres de nos artistes; ici enfin, Ton 
pille encore les na vires sur les edtes. Dans l'ancien 
^v6chi de Treguicr nous trouvons des hommes m&is 
moilie kimri , moilie gafel; dans celui de Saint-Brieux, 
le type gafc'l est sou vent tres-pur; dans celui de Vannes, 
le type kimri est combine avec celui d hommes petils , 
qui y oot laisse de leur langue. Edowards les regarde 
comme des Basques, da u I res comme des Ibferes. Enfin, 
au bourg de Batz , dans la Loire-Inftrieure , nous 
voyons des metis de Bretons et de Saxons. Que ces 
designations des cinq types de la Bretagne soient vraies 
ou fausses, ce n'est point la la question, les types 
existent , et il import e de les conserver ; car rien ne 
serait plus int^ressant que de pouvoir Ijes rapprocher 
pour les comparer a lojsir , et s'en aider dans la solution 
de questions hisloriques et scientifiques. Des desans , 
des peintures, et surtout des sculptures, des cv&nes et 
m^me des squeleltes ,. si Ton pouvait s'en procurer , 
voiik pour le point d$ vue de la science* Mais vous 
remarquerez, Messieurs, que rieti de ce qui concerne 
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les types n'est Stranger aux beaux-arts. Ne serait-c* 
pas, en effet, one grossi^re faute que de repr&enter 
des Ga£ls oa des demi Saxons faisant le pillage d'uR 
navire sur les cdtea de Quimper ? et cependant Tun 
de nos peintres renomm& , publiant derailment 
dans X Artiste un souvenir de voyage en Bretagne^ 
Deveria , a eu la maladresse de mettre an pied de la 
m&ne croix des Kimri et des femmes Gafe'lfr, enfevant 
ainsi h son dessin une partie de la po&ie locale qui 
s'y rattachait. 

Continuous & supposer que notre mus4e breton soil 
.un fait , et voyons , sous le rapport de Tart , ce qu il 
nous offre de curieux. Nous y retrouvons d'abord des 
pl&tres repr&entaot tons ces admirable^ tombeaux 
que 93 a Straits , celui de Jean IV, qui existait au- 
trefois dans le choeur de la cathddrale de Nantes; 
celui de Clisson, que Ton voyait & Josselin ; les lorn- 
beaux des ^glises des Cannes et des Carmelites k 
Plofe'rmel, et tons ceux qui sont ou dessin^s dans Fou- 
vrage de Don Lobineau , ou conserves quelque part , 
en dipit des mutilations des r^volutionnaires et des 
dlmolisseurs. 

Nous voyons ausai, dans ce musde, Duguctsclin, Dugay- 
Trouin , Cassart ; du CouSdic , le commandant de la 
Surveillante ; de Trobriant; Coude, qui 9 dans les com- 
bats du Brave et du £& ira , raerita , quoique prison- 
nier r d'&re re^u en triompbe en Angleterre ; Moreau, 
Latour d'Auvergne , et un grand nombre de guerriera^ 
Jhonneur.de b#s drfpartementa; puis, a e6U d'eux, 

3 
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qnelqnes-uns de ces dignes pr&res qui ta<rit&reftt, 
eft civiliiarit not re province, d'dtre honoris comme 
des saints ; la duchesse Anne 9 Le Band son historien , 
Laftdais, Mesehihot, Descartes, Le Sage, Dticlos, La 
Chalollais, le tariHeur Leperdit, ancieh maire de Reitnes , 
Richer , Athenas, Huet , etc. , etc. , et peut-£tre anssi 
quelques-unes de nos cdl4brit& contefnporaines , Du- 
val , Berlrand , que la science vient de perdre ; Brous- 
s6is , Ch&teanbrtarit , La Mennais. 

Dans une autre parlie du musle , sont les sites bis- 
toriqnes, lea vieilles egli^es, les rietix chateaux. Ainsi 
le ch&teau de Mantes , celoi de Clisson 9 Aurajr , Qui- 
berdii> Carnfec, avec ses pierres ditygmatiques ; Loc- 
Mariaker 9 lea chateaux de Josselin, de Pontivy, left 
vieiHes rtkines de fiimaison, de Penhouet, de Kerjean; 
les fortification^ de Moncontour . de Vkr* , de Plttfc- 
mel, les vieitles abbayes comme Bon-Repos , Beau- 
port; enfirt les cathldrale* de Nantes, Vannes, Quim- 
pet, Tr^gdier, Saint-Pol -deLrfkm, Saint - Brieuc , 
Renties , et tes gglases les pkis remJaft-quebles des ckiq 
dfyartetneftts. Cert ici que Ton pouiYait admirer qwel- 
ques-unes de ces sculptures sur bois qui- firent t&ftt de 
reputation aux artistes bretons da XVI. e sifeele. II 
extstait encttha an Faouet , H y a qftelques amines , dans 
mte <*gtse sens toil , tfn jafeti dtStieiewx , mf iequel 
latent scolptAes des caricatures digues de Chraodmlkl 
L'cme d'elte* repr&etitaft un moiiie li ttte 4e beuard, 
dans im confesstonnal ; k cfai de loi,mie jeuftie fitted 
t*te de poele ; et ^ devant , nn grand ntnbre d'a 
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Le naoiue, on \e voyait, s'appc&aii & en $*isir, plusieur* 
avec les deux mains pour les croquer & belles dents $ 
mais cette sculpture se gfttait sous Finfluence de Vhu- 
midittf , tandi$ quelle eut 4li plac<5e au mieux dins un 
nu*4e special. On pourrait y voir auss* quelques-une* 
de ces belles croix <Je e^rrefoqr en JUrsanton corame 
i) en existe encore daw le Lionais, et d'aptge? objets 
d'art du m6me genre ainsi que des armures, des bla* 
son*, etc. 

La partie do* luoeurs et de* coutumes ne perait pas 
lamoins curieuse. — Ici, un jjeune merj4 eun&e»aat ea 
jeune 4pou«e en croupe suruu petit eheval htelon: 
Tun et 1'autre out Je eosfuwe de leurcopantuna, et la 
man porte brod^ sur son habit la date de Fannie de 
son manage. — AiUeurs, c'est la&meuse sonle do la 
Houssaye , Tune des plus celfebres du Morbihan , dans 
laqueUe 30 k 40 pe*s0nues fureqt gricvdment hlesstas 
U ya 16 aus. JLa scfene se pass? au moment op Ton 
va lancer la soide , et les coumpuups mqles torment 
juitaut de groupes s4par& qui $e surveiUeqt atteuli- 
ypmftnt. Un ftutjre tableau repr&epte une uo<?e cwime 
| pn $u (ait ejic^rfc dans uqs campagpes : w& noee de 
3 ^ 4Q0 pepopuwt wm cpiupris 1** pwvres qui **uf 
iwit& d# 4«wt ; un vieillard w Gbw.eu* bbuu* iail 
la grifre, et Je bigaou prepare sw imfami^eut pour 
Mire danger Je? cQnwves. — J?lus lqin, un repas da fo* 
ggniiltag^pjws un enterrwient aux flambeaux commfe 
il jfap £»wit foaucopp dws les, deimers socles; 
f&* npe dw w wd » de rnari*g*, une pr^nUiion do 
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hestiaux h Saint-Corneli , un tailleur un pea b*ssu, 
facontant aux filles de la maison des histoires galailtes; 
un mendiant faisant h la veill4e le ricit des mille tours 
diaboliques de Lenderloche ; enfin les principaux cos- 
tumes des divers cantons, mais rattach& chacun anient 
que possible h une scfene de moeurs. 

11 n y a pas d'art sans po4sie , de po&ie sans sou- 
venirs ; tout ce qui peut r^veiller la pensle est done 
du domaine des artistes , aussi un serablable mus4e 
serait-il propre a les inspirer. Ik y viendraient de loin 
en p&erinage , car ils auraient une source feoonde 
d'^tudesdans ce recueil complet d'une civilisation qui 
disparait cheque jour et fait place k noire civilisation 
nouvelle , si uniforme et si monotone dans ses cou- 
tumes , dans son langage , dans ses vAtements , dans ses 
moeurs. 

A la suite des artistes viendraient d'autres enrieux ; 
mais tous visiteraient notre musle et contribueraient ft 
faire prospirer notre vHle. Le gouvernement et le d£- 
partemeiit s'intdresseraient aussi & une entreprise si 
neuve , si nationale , si religieuse ; car il y a de la 
religion cbez un peuple ichiri , quand il ne veut pas 
quitter sa vieitte civilisation pour une nouvelle , sans 
avoir auparavant conserve les usages et les traditions de 
ses aieux , comme il y en a cher les sauvages h empor- 
ter avec eux, en quittant une contrle, les ossements 
de leurs pferes. II existe d'ailleurs une multitude de 
musses de tableaux ,de sculptures, etc.; mais celui-ci, 
tousle de la civilisation des vieux Bretons, riiusle de 
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Jeors moeurs, de lews usages, de leur terre , de tears 
souvenirs , de ieurs lieux cdl&bres , de leors hommes 
illustres, serail loul-a-fait h part et d'autanl plus curieux 
qu'il n aurait point d analogue ; d'aotanl plus utile h 
noire citi, qu'il y appellerait plus d'itrangers ; par suite 
il fixerait davai\lage 1'attention et serail en mdme temps, 
plus propre a crier de v&ritahles artistes , des honmes 
ayanl de la pensie en onlre du metier. 

Mais le moyen de crier ce musie, dira-t-on; car 
aujourdliui loule question se traduit en cbiffres au 
budget. — Le voici : 

Que* le reste de la Haile-aux-Toiles lui soit affecti. 
Quun invalide soit priposd & la recette du musee 
actuel,et qu'a I'avenir on ne puisse entrer dans Tun des 
deux qu en payant 15 centimes. Avec cettp retribution 
modeste qui n'icarterait aucun visiteur , il serait 
peut~£tre permis d'espircr une somnie annuelle de 
plusieurs milliers de francs , qui serait ainsi parta- 
gie: un tiers pour Ic musio actuel, deux tiers pour 
le musie national. En outre , quun appel soit fait 
a tous les artistes de Bretagne et a tous ceux qui 
peuvcnt possider des curiosites bretonnes pour obte- 
nir comme don gratuit tout ce que leur patrio~ 
tisme voudra nous accorder ; que le conseil municipal 
de Nantes vote une somme annuelle de raille francs ; 
qull en obtienne autant du conseil giniral , ce qui ne 
serait probablement pas bien difficile, autant du ini- 
nistre qui gouverne le department des beaux-arts ; 
riche alors des dons qu'il aurail re$us et dun rerenu 
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que Von pent evatvter & quatre on cinq miile francs , le 
Musee Breton pourrait , dans vingl amines d'ici, aprta 
avoir coute 80 on 100 tattle francs, representor une 
valeur beaucoup plus considerable et former nne col- 
lection unique dans son genre. — Nous insisterons 
aussi sur ce point, que notre musee devrait faire des 
recettes de plus en plus considerables, et qu'il contri- 
buerait pour beancoup h populariser dans notre Title 
le go&t des etudes consciencieuses. 
Recevez , Messieurs , etc. 

A. GILPIN. 



Nota. — Ce projet a rfe^u ('approbation du conseil 
municipal de Nantes, et les details d'exeScution en 
ont ete confies a la commission du musee. 
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JJBS ^)tVRIEJRS ANGLAIS. 



f AAQMfiirr. * 




*>*<VA**** 1'ouvrier laborious , qui • bornant ses 
t d&irs h une vie simple et frugalc , rfcgle 
^ sa«ement sa condiiite , met son honneur 
.': et son plaisir a clever honn6tement sa 
famille ? et prdf&re les douceurs d'un humble foyer 
aux excitations de rintcmp£rancc • h celui-lii suffit 
gendralement le salaire ordinaire de la semainc , joint 
h ce que la femme y el les enfants sortis du premier Age . 
peuvent gagner de leur cAtt?. Notez, qu'aidtfc dans les 
temps difficiles et dans lenrs maladies par des associa* 



* Extrait des Observations recueillies en J lighter re, co 
1835, par M. C.-G. Simon, r&la<?lcur du Breton. — 2 vo« 
lames in-8.° , qui eeront mis en ventc dans peu de jpurs , k 
Nantes, chez tous les libraires; a Paris, k la librairie de 
Pesron, roc PaYle-Saint-Andrt-dcs-Arcs, n." 13. 
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lions de Jrienfaisance , Us profilent encore des 4coles 
gratuites et des salles d'asile pour donner une pre- 
miere education a leurs onfauts et les relirer de dessus 
h rue , oil , hors de la surveillance maternelle , ils con- 
tracteraient de trop bonne heure des habitudes d'oi- 
sivetd et de vagabondage , difficiles k dlraciner par la 
suite. 

Les honn£tes artisans dont se compose cette classe 
paisible et laborieuse , 4vitent g&ilralement de se loger 
dans rint^rieur des villes. Ils laissent aux ouvriers pa- 
resseux et impr4voyants les sales habitations entasstfes 
dans des rues Itroites et malsaines: h ces maisons drf- 
graddes , s4jour du vice , de la mis&re et de la malpro* 
pret£,ils prlferent une petite maison,ou cottage, 
propre et salubre , plac4e hors des faubourgs sur le 
bord du grand chemin et devant un jardinet propre- 
mentteuu. 

Les journfas, en Angle terre, ne d4passant guere 
douze a quatorze heures de travail y compris deux 
heures au moins pour les repas , qu'il en faut d&luire , 
il reste encore & i'ouvrier actif quelques moments k 
consacrer & la culture de son petit jardin. Rien de 
plaisant et d'agrdable k la vue comme ces maisonnettes 
bordant les routes h l'entrde de toutes les villes d'in- 
dustrie , ou dans le voisinage des grandes usines die- 
vies au milieu des champs. Le loyer dtant assez dlev<5 
par manage (150 a 200 fi\), un grand nombre de 
proprietaires de terrains font, par speculation, cons- 
truire de ces cottages, et en tirent un revenu asses 
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avantageux. On attache beaucoup d importance a la 
construction de ces cottages, car on a rcmarqutS qu'ils 
avaient une haute influence sur la mo rati Id des on- 
vriers. Ceux-ci y respirent un air salubre d'autant plus 
utile a leor sant<£, qu'ils ont 6i6 plus long-temps en- 
ferm& dans les ateKers ; puis ils y prennent des habi- 
tudes d'ordre el de proprettS, qu'il leur serait difficile 
de contract er dans les habitations des villes, en g&i6~ 
ral fort mal entretenues, et qui par ceh mdme ne pen- 
vent flatter leur amour-propre. 

Dans plusieurs villes d'Anglelerre et d'Ecosse, des 
primes ont eld offertes aux architectes pour les enga- 
ger k fournir des plans de cottages avantageux, et 
pour la commodity des distributions et pour le bon 
marchrf de la construction. 

II est rare que ces cabanes soient 4lev£es au-dessus 
du rez-de-chaussde ; quelquefois , cependant , une cham- 
bre est prise dans les combles , lorsqu'il est n£cessaire , 
pour le logement d'une famille un peu nombrense , d'ac- 
crottre le local sans grande augmentation de loyer. En 
voici la distribution ordinaire : une cuisine , une chambre 
paralitica la cuisine , et quelquefois une autre chambre 
prise dans les combles, lesquels sont trfcs-dlevds dans 
ce dernier cas. Derrifcre la maison , et sous simple toit 
en appentis , sont disposes un petit cellier, des latrines, 
un petit bAcher et un £vier f ce dernier communiquaiit 
avec la cuisine. L'id4e de ces cottages a pr&id4 dvi- 
demment en France a la construction des logements 
des ouvriers employs par le gouvernement h l^taWis- 
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cement national d'Indret, dans le d<5p*rtetneAt de la 
Loire-Inf&rieure, II serait Men a d&irer qu!aotour de 
nos grandes villes, de seinblables maisonnettes fussent 
elev&s, pour retirer des rues etroiles et sales ou eUe 
s'enlasse , une population miserable et etioUe, J e ne 
me dissimule pas que telle population, en general pau~ 
vre, grossifere, ignorante, arriverait difficiletnettt k ap- 
pricier les avantages de la propr&e , laqoelie suppose 
loujours un certain degrc d'aisance; n&mmotns, le 
bien-etre croissant avec 1'instruction et le travail , deux 
cboses aujourd'hui en voie ^amelioration , il est per- 
mis de supposer que la reforme s'ctablirait peu a pen 9 
surtout avec les encouragements du gouveraement et 
des homines les plus ed aires du pays. J'appelle done 
serieusemenl I'aUenlioii de mes conciloyens sur cetle 
malifere. Sans me joittdre a la foule de ces dticlama- 
teurs, pr&endus philantropes, qui ont contlantnoeat Je 
nom du peuple a la bouchc, pour le flatter et irriter 
ses passions, je diraique 9 par sa raistae , ses souflran- 
ces et ses durs travaux , il mtSrite que Ton s'inl4re*#e 
constamment h son sort, qu on fasse tout pour sou 
amelioration morale et materielle. 

L'&ranger remarque quelquefois avec surprise , des 
rubans, des chiffons, des chapeaux de femroes sus- 
pends derrifere les vitres luisantes de la petite crois<ie 
d'un cottage dont la porie est surmontee d'une ensei- 
gne portant ces mots : Mistress If. lf. y UtUleu&c; ou 
Mistress IV... , modiste. Cest que sou vent en effet Ja 
femme d un ouvrier, au lieu de travailler dans les fa- 
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bnqoes avec son mari,reste h h maison et tire parti 
de son adresse aux Iravaux d'aiguilte poor habitler on 
coiffer les autres femmee de sa classe, lesqueiles se 
tiennent en general assez proprement el portent ton- 
tee dee ehapeaux , le bonnet itant absoloment inconnu 
en Angleterre , ainsi qne j'ai dej& en lieu d'en faire 
('observation. Le voyageur francais dans la Grande- 
Bretagne n'eat pas moins itomi, lorsqu'il visit e les 
ateliers des manufactures, de l'honn6tete* des ouvriers 
aaxquels il adresse la parole , de lertr ton empresse 
et folk sans bassease, de lenr difference pour leurs 
chela et tons ceux qui lenr paraissent dune classe au- 
desana de la leur. lis respectent eVidemment les hie- 
rarchies sociales* c'eat*&~dire qu'ils reconnaisaent le 
principe d'autorite\ Les Anglais savent en gi!ne>al com* 
mander ei ob&r; maia, dans ce dernier cas, lenr 
ob&ssance eel raisonnde ; ils cedent b l'antorit4 , avec 
cetle condition toutefok que Tautorite' sera juste ; ils 



antrement ils les apprrfcieront avec un tact exquis , et 
sauront fort bien vons faire sentir que si vous porter 
lliabtt d'un gentleman , vous n on avez ni le ton ni le 
langage. La maniere donl s'expriment les ouvriers 
anglais n»'a toujoors surpris par sa correction et sa 
conrenance. Dam lea fabriqnes , cheque ouvrier parle 
tans embarrassment re avec complaisance lea opera- 
tions de son travail , et toujour* il a le mot propre k 
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la bouche , sans se servir de cos IocuIiohs tmiate* qui 
deparcnt si g&idralement en France le langage des 
classes iriferieures. On a souyent accns^ d'aviditcS les 
ouvriers anglais: a cecompte,il serail difficile de mi- 
ter une fabrique sans avoir ses pochcs pleines degtri* 
nfos. C'est une calomnie: non-seulement un ourricr 
anglais ne ra'a jamais adress^ ces demanded si commu^ 
nes chez nous d'un paur-boire , mais an contraire j'ai 
loujours eu beaucoup de peine a faire accepter une 
couronne ou une demi-couronne a des homines qui 
m'avaient promene* des heures entires a travers leurs 
ateliers; plus d'une fois mtfme j'y ai 4chou4 tout-a- 
fait. 

Je ne crois pas que l'ouvrier anglais poss&de au 
m&rae degrd que l'arlisan francais cet esprit vif et 
prompt qui fait si rapidement saistr a ce dernier le sens 
de toute chose ; mais, en revanche , le premier pos- 
s&de une grande patience et une aptitude mferveilleuse 
h se prater h une operation long-temps r^p&eesans 
cprouver autant que le Fran$ais le besoin de varter ses 
mouvements. De \h vient la grande superiority de nos 
voisins sur nous pour tons les produits dont la fabrica- 
tion a il6 systematise^ et divis<$e par series; en revan- 
che , les Fran$ais comprenncnl mieux tout ce qtei est 
du ressort de Tart et du gout. 

J'ai deja eu l'occasion de reprocher aux ABghnviW 
prit de fiscalitd qui preside a tous leurs etablisse meats 
publics 9 et en ferme 1 en trie au peuple. Celui-ci na 
pas la main toujour* pleine de shillings suporflus pour 
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en kisser un h la porte de chaque exposition : oil veul- 
on alors qu'il s'inspire et se forme le goal ? Nos salons 
de tableaux 9 nos masses , nos bibbothtques , sont en 
France ouverts & Ions, accessible^ a Ions; aussi le 
people en profile -t-il, et ehez lui se d^veloppe insen- 
siblement , pen fc peu , le sentiment des beatix-arts qui 
respire ensuite dans ses oeuvres. La stride observance 
da dimancbe ne eontribne pas pen encore en Angle* 
terre k donnerun caracttre pesanl &la classe ouvritre. 
€e jour-fo . tout divertissement exl&ieur <Hant inter- 
dk, las homines vont seuls se vautrer bratalement et 
silencieosement dans les cabarets, s'y abreuver anx 
duetts de leur bourse et de leur santd , aux deepens de 
IVuance du manage , de biere forte , de mauvaise eau- 
de-vie de grain , ou de gin plus mauvais encore; Pen- 
dant ee temps , la mire , abandonee avec ses enfanls, 
passe uoe triste jouroee k la maison, n'ayant en 
perspective que la mauvaise humeur de son mari 9 
lorsquil renlrera le soir de sa grossifere drfbauche , krfc 
et fatigu^. Je sais bien que telle nest pa* la conduile 
de lous le* artisans anglais: je me suis dejk plu h le 
recowNrilre ; mais eetto privation complete f le dhnan- 
che , de tout divertissement innocent et uh pen animtf , 
n y mfene-t-eUe pas tout droit, L arc doit dire deHendu 
qnelquefois ; l'homme a besoin d'interrompre ses jours 
de travail et de stouts par des jours de plaisir et de 
rapds. An mortie silence des diknanches de ce pays 
puritan* , conabien de ibis je .prtfere nos dimanches de 
France si joyeux, GhflrnOu* v - les- debasements de ce 
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jour soai partagls par la famiUe entiere. Voyes. Wa 
guipguettes aulour de Paris et des graodes viUes: 
quelle gaile 9 quel mouveinent ! hes jeunes fiUes, aceor-i 
Us et fraicbes, se meleot au* jeunes gar$ona, et par 
lemrpr&enqe prpvieppeot bien des excte. La damp, 1^ 
musique , amment tous les groupes , on oublie lea fati- 
gues de la vetlle, on puise un nouveau courage pour 
lea fatigues du lendemain* Ed pr&euce de aa femsoe 
et de $e? enfant* , rtiomiqe marie , pour cooeervar le 
respqct de sa lamiUe , eat force de se respecter lui* 
iu&me ; efi mdme temps quil exorce aur elle una utile 
9prve£Uapce; ainsi s'opfere une action et une reaction 
mutgelle qui to urgent a l'avantage de tons. le ue ma 
ditttMnpltf; cerlaiucment paa les inconvenient* qui victim 
j}6Pt qijalqwefois porter ombre k ce tableau passable^ 
meat flaile dea, diveriissemeiiU populairesjttt France; 
ippi* qes ipcQuveniepts $ont mains graces quW Angle*- 
J errs, et I 'instruction qui commence a ae repaadee^ekef 
p$qs vi^odra iea altenuer enfcore. 
. Jp ii'ai vu ehe* noavoiaips, un mouvemeat r£el, 
9fifre que celui du travail, una apparence da fdte 
m p^u manqu^ , que le sanpedi au aoir. Ce jMv^ii > 
lea doq*e heures de travail aont piduiteft a neuf 
ppjur tout lp gftonde* (ihacuu recoil son aalaire da 
la aeroaine et slempresse de deserter Fatelier. Ceft 
UP spectflcje int<!rfwant k euiyre , et dont je me ama 
plu h rptraper , aur ilea lieux mdmea, les impreaaiqea 
diverse?* Y<*ici ce que j'4jpri«*ia aur nm album If 
dim^che 14 juja 1835 h Glasgow:. - 
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- A Pat Bat. — II est six heures da soir : entre le 
nattre ct Fouvrter tons les comptes sont eh rfegle; 
dneun a pris son thrf et se sent comfortable; alors, 
st le temps est favorable , on aper$oit dans chaque 
quartter, dans chaqne rue, un mouvement , one ac- 
tivity y une circulation nouveMe , insolite. A peine si 
tmb pouvez , sans etre £toufl)S , percer cette foule 
ru—ante , affair^e , mais jamais turbulent e. Les 
boutiques se remplissent de c ha lands. Les nns font 
lssam emptattes du dimanehe , les antres soldent de 
vieilles dettes on en cofitraitent de nouvelles. Le 
cabaretier , aurtout , recoil de nombreux visiteurs. 
Les fcnanaes, les femmes uttaies , franchissent le seuil 
de k tavern©. BHes ont partagl les fravaux de Fusine, 
elles se sOnt imprtfgn6es des miasmes de l'ateiier , 
elles rrfdbmeot maintenant letfr part aux libations. .... 
C ? est jostke. 

Cest & Sheffield, h Birmingham, h Manchester, h 
Glasgow , k Glasgow surtout , qu'il faut suivre l'ftgi- 
tatioa JTun de ees paff day* (jours de paie), se pro- 
loogeant fort avant dans la soirde. En France , j'aurais 
Hi : Amis la nmi , Mais en Ecosse , it n'y a pas de 
nfeit, ii propremeat parte r , pendant h saison dVHd. 
X6we poor le voy ayr pr^vcmi dfavance, cest nn 
•spoetaefe frraiment ^Urieux et sttfprenant, qae ee phrf- 
Mnfepe 4m luaifere. A oeuf heures et demie dn soir, 
1 — aqpo abas nous tout est tfafebre, les dernietis 
vayoas 4m *«leil < eoutbrat dorent encore l'horizon 
itosawio ;. fair est' ftrais «* pur; les images flottert 
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rares et legers ; les ardents fourneaux des manufac- 
tures qui, dans le jour, enveloppaient la ville d'un 
noir et tfpais brouillard , out ces&t de vomir la flam* 
me el la furruSe, A celte henre, voos jouissez enli&re- 
menl de la nature et de la vie. Les enfant* , libres de la 
corvee industrielle , entourent la marehande de mer- 
lue s&che , puis se pr&ipitent , en grignotant leor 
poisson , 9ur les gazons de Cal ton-Green , oil mille 
jeux les appellent. La course , le saut , la balan$oire, 
le carrousel auchevalde boas, son! h leur disposition 
et les invitent tour h tour. Comme un homme , Ten- 
fant a travaillcS et sui sa semaine, il a done aussi lui 
son salaire du samedi pour payer son pain et *es 
phisirs : panem et cit censes. Lk est encore le spec- 
tacle en plein vent , la baraque de sapin et *<mjac fa- 
pudding (paillasse), la bagatelle de la porte et les 
mille merveilles de l'int4rieur„..„. Rien ne manqute 
au tableau ! 

En Angleterre, les femmes ont g&ilralement des 
traits fins et doux , une complexion ddlicate , nh 
abord bienveilbnt et gracieux. Ce caract&re se retrouve 
mdme dans les ateliers, oil, selon l'usage universe! du 
pays , toutes travaillent le cou nu , les 4paules d6- 
couvertes. C'est parmi ces jeunes ouvr&res , la plu- 
part du temps fort joliet, que trop souvent serecru- 
tent la bontause cohorte des courtisanes , sansqu'eHes 
perdent dans cette infime condition cette apparence 
de douceur k laquelle Thomme et F education les ont 
de bonne bsure assoupttes. A Glasgow, Taspeot 
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change : la generation feminine est graode et forle ; 
elle a , sans eflronterie , les traits hardis et fiers , mais 
aussi sans grace et sans delicatesse. Les cheveux rou- 
ges , s'ils ne dominent pas en nombre , sont commons 
plus que parloul ailleurs. Ce qui frappe tout d'abord 
Foeil le moins obscrvateur , ce sont ces jeunes filles , 
population indlpendante des ateliers, se promenant 
dans les rues, seules k seules ou par groupes, comme 
les hommes, les ouvriers en ont seuls le privilege 
ailleurs. Toutes sont peigne^es avec soin ; leurs che- 
veux releve's avec assez de grAce sur la t6te, sont 
iigalement liss^s des deux c6t(5s du front ; de longues 
pendeloques brillent a leurs oreilles ; la tenue de 
quelques-unes se montre propre , meme elegante pour 
des femmes du people, lorsqu'elles ont quittd le 
costume du travail , compost le plus souvent d'un 
jupon court et d'une cspece de casaquin ou manteau 
de lit en coton raye* , h manches retroussdes. Ce qoll 
y a de plus bizarre , avec cette apparence d'aisance 
et de proprete* , c'est de voir ces dignes descendantes 
de la farouche H^lene de Ro6 Roy marcher, sans 
exception , nu-pieds, nu-jambes dans les rues, d'un 
pas ferme et rapide > les bras ballants , non point 
avec mollesse , mais avec cet air mile qui dohne de 
l'aplomb et de la cadence h la marche. En les voyant, 
je me disais en moi-m6me : « Ces jeunes filles ont 

* comme d'autres , sans doute , un coeur et des pas- 

* sions ; comme d'autres , elles peuvent se livrer a 
» un amant , mais h coup sur elles ne se vendent 

4 
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» jamais : pour elles , il n'y a pas prostitution ». Des 
renseignements recueillis plus tard, m'ont appris qu'en 
effet cette supposition itait fondle. Ces femnies sont 
done m£l£es aux promeneurs du samedi au soir : 
elles en sont une variety. 

Entre onze heures et minuit, le turnulte cesse, la 
foule s'&oule peu h peu, chacun renlre au logis, 

se couche et s'endort , j'ai presque dit jusqu'au 

lundi suivant , tant un dimanche en Angleterre , mais 
en Ecosse surtout , est calme et silencieux. Le jour 
du Seigneur a lui , la Grande-Bretagne enti&re devient 
niuette et recueillie ; chaque fiddle se rend & l'^glise ; 
alors tout bruit a cessc; vous n'entendez plus qu'& 
longs intervalles le son des cloches et les chants 
d'un petit groupe de methodistes , r£p£tant en choeur 
Thymne entonn^ par quelque pr^dicateur en plein 
vent ; lequel, du coin d'un square, a fait son temple, 
et dune borne sa chaire a precher. La foule devote 
ou curieuse l'entoure ; les uns ecouteat avec recueil- 
lement , chantent avec onction ; les autres regardent 
et se taisent ; mais personne ne s'avise de troubler ou 
de critiquer ce service improvise , que termine une 
courte exhortation h l'amour de Dieu et du prochain, 
et aussi une collecte pour les pauvres co-rcSligionnaires. 

C.-G. SIMON. 



Digitized by LiOOQ LC 



1." VOLUME. 43 



Q &0 O QCfrQ O Q P Q O O g OOQO Q g QQOQ OOQO 

HISTOIRE DE LA REVOLUTION 

EN BRETAGXE. 



FRAGMENT. * 



Clubs et Societes popitlaires. — Anniversaire 
du 14 Juillet. — Adresse et Protestation de 
la ville de Nantes. — 1791. 



'^?&aM9&£^| jre force nouvelle , inapercne d'abord • el 
|* EH Ik % livr^e h tout Yihn de l'esprit populaire, 
|| ^^ B -2 s'^tait formie. Et d^jh , com me un levier 
%&&&&&&& irr&istible, les clubs soul£vent les masses 
et les poussent h Taction. 



* Extrait du 2. c volume (sous-presse) de YHistoire de la 
Revolution dans les ddpartements de lancienne province de 
Bretagne y ouvragc publie par souscription : 4 a 5 volumes 
in-8. # ; k 5 francs le volume. — A Nantes , chez Mellinel , 
imprimeur-lditeur ; a Paris , chez Desessart , 9 , rue de 
Sorbonne. 
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Ce n'est point encore le club cynique et populaire 
de 1793, ou la carmagnole et le bonnet phrygien 
rfegneronl ; ce sont des Socieles politiques , dites des 
Amis de la Constitution , qui pr^partrent les cahiers 
de J 790 et dirig£renl les elections de cette epoque. 
Mais des adjonctions nombreuses et notables s'y sont 
faites : aux a vocals, aux m&lecins, aux jeunes nigo- 
ciants, qui formul£rent , avec une Anergic plus ou 
moins brillante, les dol&mces du Tiers aux Etats-G^- 
n^raux et aux Etats-Particuliers de Bretagne , se sont 
jointes les capacity les plus energiques , des maitrises 
et des frairies composant le corps des cordonniers , 
des menuisiers, des perruquiers. etc. 

Quelques renommees locales commen^aient aussi a 
surgir , et , derrifcre elles , des ambitions dont la portle 
&ait plus ou moins grande. Les premieres families du 
pays ont d'ailleurs fourni, jusqu'a ce moment, les hauts 
dignitaires de ces reunions , mi-populaires , mi-politi- 
ques constitutionnelles , et il r&gne encore dans les 
d^bats quelque chose de cette candeur r^volutionnaire, 
qui nous rappelle le tranchant d'un sabre, surlequel 
un enfant porte la main une deuxifeme fois, parce qu'il 
ne s'est pas coupe une premiere. 

Cr^ee , cetle force devait s'appliquer h tout ce 
qui ferait obstacle. JSic de 1 inquietude , e'est elle qui 
a con^u et realist l'armement des masses et des jeunes 
gens ; e'est elle , ou ce sont ces hommes qui ont eu 
la pensee de la federation ; ce sont ces Soci&es , ces 
Amis de la Constitution , qui , aujourd'hui organises et 
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se reunissant a touto heure de jour el de nuit . sur- 
veillent les cnnemis de la chose publique, saisissant 
ici leurs ecrits, demandant aijleurs leur expulsion et 
celle de leurs agents, lespoursuivant a outranee devant 
les municipality ; demandant ici renlfevemeut d'un 
banc fdodal que Ton apcrcoit encore soys les arceaux 
d'une chapeilc lattirale; ailleurs, la suppression d'un 
dcusson qui se cache dans les enrouiemenls d'une 
croisee dlcvee ; une autre fois , 1'arrestatiou de telle 
personne juglc suspecle ; l'eloigncment des pretres 
insermentds; Taneantissement de leur ordre. 

Tout est de leur ressort : une garde est-elle jugee 
Irop faible, dix membres de la Socidtd des Amis de la 
Constitution se ddtachcnl et vicnnent au bureau mu- 
nicipal deposer leur demande pour que ce poste soil 
double. Le pain et la viande sonl-ils trouvta Irop cljer , 
on discute les profits des boulangers et des bouchers, 
et dix nouveaux membres , dcSlachds vers la commune, 
demandent la taxe. Un caporal de garde a oublid le 
mot d'ordro: il est bicntot prouve qu'il y a negligence 
de la part du commandant de la place ; le maire doit 
seul avoir la designation du mot dordre. Un membre 
a remarqud que quclques choristes continuent a don- 
ner de I'eiiccns aux chanoines dans les grandes cere- 
monies du culte : e'est de la fcodalitd , de l'idolatrie. 
In autre s est-il rappele qu'unc tour en ruinc , quel- 
c}ue vieux chill eau feodal possedait une ou deux vieilles 
pieces de canon en fonte, la Societd entiere et les 
municipaux se reudent sur les lieux avec des char- 
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relies : sans coup ftrir , au moyen de quelques livres 
de poudre , on eprouve lesdites pieces ainsi monies 
sur des charrettes h boeufs; et il est aussitdt decide 
que Ton pourra se mettre en campagne , des que l'oc- 
casion sen presentera : el ces occasions ne peuvenl 
tarder. — C'e^ un courrier extraordinaire , hAtivemcut 
expedie de la petite ville de Carhaix par les Amis 
de la Constitution , qui vient annoncer & ceux de 
Quimper, a la municipality, au district, a l'adrainis- 
I ratio a d^partementale, que les paysans des montagnes 
d'Arhes parlent de se rtfunir, pour discuter la lot 
de decembre 1790 ? sur les contributions direct es , 
et s'opposer a son execution. Les Amis de la Cons- 
titution de Quimper, sous la presidence de Doucin 
fils , sont reunis. II est arrete que le d^parteraenl sera 
soUicite" de donner des armes aux patriotes de Carhaix; 
qu une force de 200 hommes sera prise dans la garde 
nationale et les volontaires , pour 6tre dirig^e sur ce 
point. 

L'affiliation , d'ailleurs, a donne partout une nou- 
voile force de cohesion h ces pouvoirs d'une origine 
tSminemment rdvolulionnaire. 

Toutes les Societies de l'ancienne province de Bre- 
tagne , ou a peu pr&s , setaient affiles aux Jacobins. 
Une, cependant, celle de Rennes, s elait refusee a cello 
subordination, ct, bien quelle fut en correspondance , 
comme celle do Nantes , avec la Revolution Society 
de Londres , ello n'avait pas cru devoir etnblir d'affi- 
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mli avec le club des Jacobins. Lanjuinais fut president 
de cetle Society , ct les hommes les plus recominan- 
dables, le general Chevign^, Le Chapelier, Varin , 
de Fermon , Querru , Gandon , Lemercre , etc. , en 
faisaient parlie. 

Mais Le Chapelier, qui s'eHait inscrit au nonibre 
des membrcs de celle Soci^td , dlant regardd comme 
coupable de defection, pour avoir favorisd I'etablis- 
sement des Feuiliants , en opposition aux jacobins , 
deviot bientdt un objel de discorde dans la Soci&d 
mdme, et au -dehors un motif de repudiation pour les 
Societes affilides. Un grand nombre de celles-ci, de 
tous les points de la France , de Rouen , de Caen , de 
Valenciennes , de INimes , de Grenoble , de Bordeaux , 
de Nantes, s'empress£rent de protester contre la re- 
ception de Lc Chapelier, et ddclarfcrent forme Heme nt 
qu'elles ne correspondraient plus. — « Tanl que Le 
» Chapelier fut vertueux , dil la Societe de Caen , il 
» ra&rila notre reconnaissance et notre estime. Mais 
» dfcs qu'il a cesstS do marcher dans le chemin de l'hon- 
» neur, nous lui avons \ou6 le plus souverain me- 
» pris. » — II etait aussi accuse* d'avoir favorisd lVta- 
blissement de la lisle civile. 

Quelques Societes persisterent cependant h corrcs> 
pondre avec cclle de Bennes : de ce nombre fut celle 
de Sairil-Brieuc. 

Voila quel etait l'elat des Societes populates de 
notre pays , quand , au milieu des discussions de prin- 
cipes et d'intdr&ts genc ; raux qui les occupai?nt . la fuile 
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du Roi et l'anniversaire du 14 juillet vinrent y jeter 
toutes les id^es de trouble et d'action que ces deux 
dvenements &aient capables de produire. Est-il <Slon- 
nant que , presque sans exception , elles se soiout poiv 
tees aux mesures les plus violentes. De toutes parts 
les patriotes se sont arm& , et c'est en vain que quel- 
ques municipality , en vue de calmer celte efferves- 
cence , essaient de prohiber le port des armes secrfeteg 
et d'interdire aux citoyens les denominations Saristo- 
crate et de democrat e> rien ne pourra les contenir. 
Je trouve, en effet, dans une deliberation municipale, 
que l'admission du club fut acquise, dans plusieurs 
de nos locality, aux jeunes elfcves des colleges qui 
avaient atteint leur quatorzifeme anncte , sous pr&exte 
que les discussions politiques complfeteraient leur edu- 
cation. Mais nulle part, peut-etre, cette exaltation 
ne fut port^e plus loin quk Brest , ou les citoyennes 
de la ville, prdced^es de leur orateur, se rendirent 
au sein de la Society des Amis de la Constitution, 
pour y prfiler le serment formel r de chasser d'au- 
pres d elles ces pe tits maitres orgueilleux, enne- 
mis des nouv elles lots, etres sans talents et sans 
energie, absohiment nuls pour la societe , etju- 
rer qu elles ne reconnaitraient desormais pour 
parents, amis , amants ou epoux , que les vrais 
amis de la liberie. 

Que Ton con^oive a present , et par la pens£e , une 
journ£e, une f£te nationale, qui seront enticement 
eonsacrles k la double commemoration de la prise 
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de la Bastille et de la federation du 14 juillet 1790, 
a laquelle assist&rent tous les departements , et Ton 
comprendra quel principe d'ngitalion. de colere et 
de force eclata spontan&nent au scin des populations 
les plus paisibles de nos departements. 

(M. Duchatellier donne iei le rc5cit animtS de cette 
ftte a Quimper.) 

...... Uu roulement et des d^charges d'artil- 

lerie ayant annonctS l'instant de la cdrrimonie , M. de 
Bourbria , vicaire de lVvequc , oflicia et benit les dra- 
peaux de la garde nationale et les guidons donnes par 
la commune aux f&fcrds. A Tissue de la messe, 
M. Gomaire , autre vicaire de l'lvdque 9 prenant place a 
l'aulel , pronontja un discours dans lequel on remarque 
les passages suivants : 

« Les H^breux gdmissaient depuis long -temps sous 
» le joug de la plus humiliante servitude : Pharaon , 
» roi d'£gypte , accablait ces inforlunds des plus p&- 

» nibles travaux Mo'ise, par ordre du Dieu de 

» l'univers,le force de briser les fers d'Israfe'l , et 

» dfes les premiers instants de sa ddlivrance , il crie 
» a ce peuple : Peuple de Dieu ! Peuplc de Dieu ! 
» reconnaissez aujourd'hui le prodige do sa puissance , 

» la force de sou bras Peuple chrdtien, peuple 

» fran$ais , peuple de frferes , l'auguste c4r£mbnie qui 
* reunit en ce moment tous les vrais citoyens ne 
» nous oflre-t-elle pas les m&mes motifs, et ne de- 
» mandet-elle pas de > nous les ni&nes actions de 
» grftces! Vosftrs sont brises, vous 6tes libres ! » 
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Et continuant, il ajouta : 

« Augustes repr&entants , vous avezparltS; et,aux 
» eclats do votre voix, comrae autrefois au son des 
» trompettcs de Josue , se sont ccroules ies murs de 
» ccttc a(T;-ense Jericho, la Bastille, cctte horrible 
» demeurc , qui Ipouvanlait l'Europe , qui souillait la 
» France , qui faisait frdrair la nature , qui soulevait 
» la raison, qui dbranlait tout lhomme et qui deve- 
» nait si souvent le tombeau de l'innocencc et de la 
» verlu. 

» Mais, qu'ai-je enlendu , o lrancais! o mes amis! 

» on accuse dirreligion le plan de votre bonheur 

» Evilez j t ; vitez le piegc trompeur que vous tendeut 
» des hommes qui n'ont que le masque de la verlu , 
» et qui n'invoquenl les droits du ciel que pour con- 
» server ce qu'ils ont usurpe sur la terre. Voire foi 
» vous reste dans toute sa puret^, \otre religion, 
» rapprochee de ses plus beaux jours, loin d'etre 

» obscurcie, doit recevoir un nouvel ^clat » Et le 

pnHre continuant , cila Phocion et Aristide, Moisc, 
qui rcvint encore sous sa plume, Sim6on qtfi des- 
cendit avec joie dans le tombeau , fAgneau pascal , et 
bien des passages de l'Ancien et du Kouveau Testa- 
ment, en prenant soin d'en donner le texte. {Gomaire 
fui plus tard representant du peuple a la Con- 
vention nationale.) 

Un Te Dewn fut alors chanle au pied de Taut el 
de la patric, et le serment civique de la federation 
ayant Hi solenncllement prouonc<5 par le major Terra 
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qui monla a l'autel el y d^posa son epec, les chefs 
militaires et civils suivirenl cet exemple; el, levant la 
main , dirent : 

« IXous jurons d'etre a jamais fiddles h la A at ion, 
» a la Loi , ail Roi ; 

» De raainlenir de tout notre pouvoir la Constilu- 
» tion decr<5tee ; 

» Deprot^ger, conformdment aux lois, la suretd 
» des personnes et des proprietes; 

» La circulation des grains ct subsislauccs dans fin- 
» lerieur du rovaume; 

» La perception des contributions puhliques; 

» Et de demeurer uni h tons lcs Francais par les 
» liens indissolubles de la fraternity. » 

Lne autre commune, celle de iVantes 9 s'inspirant 
des actes d'amnistie et de conciliation que le 14juil- 
let amena a Paris, ct se posant avec franchise entre 
les partis qui allaient diviser la France , transmit a 
lasserablee une adresse qui resume , suivant nous et 
dune manifere admirable, la position rdelle des hom- 
mes de coeur qui acceplaient la revolution en r<5pu- 
diant ses excfes. 

« Messieurs, voire d<5cret du 15 de ce mois, porte 
» cet acte , aura plus d'une fois etc sanclionnt! par 
b les hommages et les benedictions des peuples ; 
» quand celte adresse vous parviendra , elle n'ajou- 
» tera rien a votre gloire, a la haute opinion que 
» vous nous avez accoutumcs a prendre de votre sa- 
» gcsse , mais eilc importe a noire bonheur. parce 
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» quelle sera I'expression fidele de noire admiration 
» el de notro reconnaissance. 

» Vous avez sauve* la rdpublique. En vaiu des 
» hommes dgards s'agitcnt ct se tourmentcnt pour 
» atfdnuer ce bicnfait, pour en denaturer les motifs, 
» pour mendier jusque sur l'autel de la patrie, une 
» adhdsion coupable h des petitions insensees ; Tin- 
» violabilite du monarque est mainlenue , Timmuabi- 
» lite de la constitution est assuree ; le delit dun 
» homme ne nous ravira pas un avanlage que vous 
» avez cred pour nous , bien plus que pour lui. 

» Qu'unc troupe de rebellcs ose ouvrir une scene 
» de carnage, dans lc champ mcme de la federation; 
» que les hommes qui les soudoient vienuent s'asseoir 
» encore an rang des senaleurs ; cpje leurs execrables 
» complices inondent les provinces ; que dans l'cn- 
» ceinte redoutable oil la loi reroit ses formes sacrees, 
» on n'h&ite pas de protester con Ire des decrets nd- 
» cessaires h la permanence de la constitution ; ne 
» craignez rien de cet exces d'audacc ; les jours de 
» la Ligue sont passes, et le pcuple franrais nou- 
» bliera point ses scrmenls, pour recommencer une 
» revolution , ni pour remplacer un fonctionnaire , 
» par un monstrucux conclave de quatre vingt-lrois 
» rois. 

» Non, Messieurs, quoique leva&ion du monar- 
» que semblail justifier un chaugement dans les dis- 
» positions qu une nation aimante et gen ere use avait 
» manifestoes en faveur de sa race , nous n avons 
» pas doute" long-temps du sort de cette grande ques- 
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lion. La principe conslilutioDnel existait ; l'assenti- 
ment le moins Equivoque de la nation etitiere l'avah 
consacre depuis deux ans ; vous ne pouviez ni le 
modifier ni Interpreter ; la fclonie seule, ou l'£ga- 
rement pouvait inspirer l'id4e de tergi verse r 
sur des expressions aussi formelles. Nous vous Ife 
dirons encore , Messieurs , nous n'avons voalu , 
nous ne voulons qu'un roi ; nous l'avons roulu in- 
violable et sacri dans sa personne , parce que noire 
int^ret l'exige , parce que la majesty du peuple se 
relkchit sur lui; parce qu'il est const it ui pour 
6tre le d&espoir de tontes les ambitions perver- 
ses ; parce qu'enfin la royaute' est notre propria, 
que nous n 'en tendons pas livrer h la merci des 
usurpateurs et des brigands. 

» A quels horribles dangers , vous nous avez ar- 
raches ! que de malheurs vous nous avez e'pargnes! 
Dejh les factieux , forts de nos angoisses et de nos 
tribulations , stirs du succes de lenrs intrigues , se 
partageaient par avance , dans tous les ddpartements 
de l'empire . vos importantes fonctions ; les pieces 
dtaient dresses; fhonnete «5lecteur des campaghes 
avait entendu ddjfc leurs hypocrites promesses; des 
hommes sans moralite , sans patrie, allaient peut- 
dtre devenir vos successeurs , si , par la phis heu- 
retise privoyance , vous n'aviez suspendu des elec- 
tions oik les hommes honndtes et paisibles n'auraient 
ose se monter. 

» Ah! gardfez-la, -Messieurs, pour nous, pour nos 
enfants, pour tous les gens de bien que renferme 
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» ce vasle empire , gardez-la celte place oil noire 
» confiance vous appelle et vous retient encore . 
» jusqu'h l'achfevement de voire ouvrage : vous nous 
» la devez intacte et surtout complete , cetle sainte 
» constitution que vous nous avez promise. Ce code 
» elernel de nos droits et de nos devoirs, dejh si digne 
» du peuple magnanime que vous representez , e'est 
» de vos maius que nous voulons le recevoir, et 
» pour que des novateurs temeraires netentent jamais 
» d'ajouter au livre de la loi les lerons vacillantes 
>» de leur fausse sagessc, nous vous demandons, 
» Messieurs, le plan dune education nationale, oil, 
» plus heureux que nous , nos enfants apprendront , 
» dfes leur berceau , k connaitre les inesures de leurs 
» devoirs et la hauteur de leurs destinies. C'est ce 
» depot chcr et sacnS , que nous avons jure , que 
» nous jurons encore chaque jour de garder et de d&- 
» fendre de toules nos forces , de tout notre courage , 
» de tout lc sang qui coule dans nos veines , avec 
» cette indomptable opiuiAtretc qui fut le caract&re 
» et la premi&rc vertu des anciens Bretons. 

» Mais Vous nous devez encoro , Messieurs , un 
» grand et terrible exemple de justice et de severity. 
» Tombent sous le glaive de la loi, ceux qui ont 
» favoris4 la fuite du monarque, ceux qui Font 
» conseiltee. Montrez aux 290 signataires d'une d^- 
» claration sacrilege , l'ex&ration et le juste mlpris 
» dont les peuples ont dijk puni leur perfidie. 
» Nous sommes avec respect , etc. » 
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Cette pifece, que les proems- v6rbaux de la commune 
de Nantes nous donnent comme ayant ef<5 r&iigde 
parLafe'nnec, fut sign^e dun grand nombre de citoyens 
et des oflficiersmunicipaux qui suivent : Danyel Ker- 
v£gan, maire; — Rozier; — Le Gris; — Dobr«Se ; — 
LePot; — Cantin; — Fourny; — Le Cadre; — 
Barre ; — Beaufranchet ; — Bailly ; — Dupoirier ; 
— Framjais ; — Dupoirier et Lambert , officiers rau- 
nicipaax; — M. L. Menard , secretaire. 

A. DUCHATELLIER. 
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DE ^INSTRUCTION SECOND AIRE. 



ux hommes politiques qui ont 
>u prononce les paroles les plus 
sur la grande question de Tins- 
el publique, sont sans contredit 
M. Guizot et M. Dubois : le premier, dans diverses 
occasions ; le second , particuli&rement dans son rap- 
port sur le budget de l'instruction publique 9 un des 
actes les meilleurs de sa vie parlementaire , une de 
ces oeuvres qui survivent aux circonstances qui les 
ont fait naitre. 

Sur la question qui nous occupe aujourd'hui , celle 
de Finstruction secondaire, confine au sein de la Cham- 
bre des D^put^s k une commission speciale, M. Dubois 
a era devoir se renfermer dans la plus stricte reser- 
ve; mais du moins une id<£e fdconde pdnfetre toutes 
les parties de son rapport , celle de l'unitd > de Fac- 
tion gouverneraentale , de la mission providentielle 
du pouvoir dans toutes les branches de F^ducation 
nationale. Ce droit et cette obligation en meme temps, 
ou est le pouvoir , de s'emparer de Favenir , en for- 
mant les generations nouvelles pour Fordre social nou- 
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veau, deviennent plus imperious an moment ou une 
loi prochaine . en accordant la liberty de Fenseigne- 
ment, va teuir an grand nombre d'educalions eioi- 
gn^es de sa surveillance. 

M. Guizot a presente un projet de loi qui realise 
la promesse de la charte de 1830 , et soumet les 
instituteurs libres k des conditions de capacity et de 
morality. La liberty de f enseignement est bonne , non 
pas, sans donte, parce quelle a iii ecrite dans la 
charte sous Fentrainement des idees de juillet 1830, 
mais parce quelle satisfait k une n^cessite* veritable de 
civilisation. En enseignement , corame en tout autre 
matiere , si les corps organises ont sur les efforts 
individuels Favantage de Fordre , de la discipline , de 
la regularity . s'ils sont incomparables pour la conser- 
vation des traditions , 1 Industrie priv4e a une spon- 
taneity , un genie d' innovation qui trop souvent leur 
est refuse. Si done un corps enseignant est eminem- 
ment respectable, s'il est nfoessaire pour assurer la 
perp&uitiS de Feducation , il n'est pas moins n^cessaire 
que Fenseignement libre Femp6che de s'engourdir et 
le remue sans cesse par son audace m6me et ses irre- 
gularity innovatrices. Les id^es saines qui prevalent 
aujourd'hui nous dispensent dusoin demontrer qu one 
mission aussi delicate que celle de Fenseignement ne 
doit pas 6 tre abandonn£e h la liberte absolue , et que 
le savoir et la probite de Finstituteur libre doivent 
ttre officiellement reconnus. 

Quant aux reformes & introduire dans le systeme 

5 
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de 1'instruction secondaire donnfe par le gouverne- 
raent , M. Guizot n'en fait point la mati&re d'une 
loi; il semble r&ulter da rapport qui prickde le 
projet de loi , que cet objet doit etre r£gl< par one 
ordonnance minist&ielle. II n est pas dans notre in- 
tention d'examiner ici la question de savoir si la 
riforme des colleges tombe sous l'empire de la loi on 
de l'ordonnance; mais nous ferons observer que cette 
reforme est la chose essentielle , et qu'ii la concur- 
rence que la liberty va cr&r, il est urgent que le 
gouvernement oppose un enseignement solade et 
respectable. 

Le rapport, icrit avee cette Ovation habituelle & 
M. Guizot , indique vaguement ou n'indique pas du 
tout les bases de la rdforme : son but unique est de 
remettre en honneur les Etudes classiques et littdraires. 

Les etudes littlraires, en effet, ont une importance 
que les esprits ignorants ou prtoccupis peuvent seals 
m4eonnaitre ; eUes sont le plus bel ornement de la 
civilisation d'un peuple ; c'est aux esprits qu'elles ont 
formes, qua toujours apparlenu et quappartiendra 
toujours la direction morale des sociel^s ; philosophes , 
historiens, po&tes, orateurs, ce sont eUes qui leur ont 
donn4 les deux grands moyens d'actiou morale quils 
ont sur les homines , la gininhti des lumiferes , et la 
puissance de la parole £crite ou parl^e ; c'est par elles 
que la France preside aux destinies du monde. 

Malheur done k qui songerait k retirer aux g4n&* 
rations nouvelles Homfere et Virgile, D&nosthfene et 
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Cic4ron ! Ces magnifiques monuments de la litt4raiure 
classique , ainsi que les langues dans lesquelles ils ont 
Hi composes , entrent n£cessairement dans one ^da- 
cation complete. Pour nous , loin de vouloir proscrire 
l'4tude des langues et des literatures anciennes , nous 
d&irons que , pour les iudividus et pour les profes- 
sions a qui elle importe, cette 4tude devienne plus 
forte, plus dlevee, plus ralionnelle quelle ne Test 
commandment en France , et que nos professeurs em- 
pruotent quelque chose du savoir philologique de leurs 
confreres d'outre-Rhin. 

II est Evident que la connaissance de deux langues , 
qui ont produit d'admirables ouvrages , celle du latin 
surtout , qui a iti et qui est encore la langue de le- 
glke, qui a Hi pendant de longs si&cles la langue de 
la science , que la connaissance des langues et des lit- 
eratures des deux peuples k qui nous devons preSque 
toute notre civilisation , est n^cessaire h urt esprit phi- 
losophique et ilexi. Mais il n est pas moins dair , sui- 
vant nous , que cette connaissance aujourdliui doit 6tre 
beauooup moins repandue et surtout qu'elle doit 6tre 
beaucoup moins exclusive. 

Le latin n est pins la langue de la science et de la 
civilisation ; le grand vdhicule des id£es , c'est aujour- 
dliui le fran$ais , et aprfes lui l'anglais et l'allemand. 
Le latin a done singuliferement decru en importance : 
e'est toujour* une belle langue litl&raire ; mais ce n'est 
plus, comme autrefois, un lien scientiGque et social 
entre les peuples. Ce lien se retrOuve aujourd'hui dans 
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la connaissance des ididmes des peuples les plus 
avanc^s. 

En oatre , les Literatures grecqae et latine ne sont 
plus les seules a presenter de beaux monuments ; les 
literatures modernes ont aussi lews richesses; la 
France , l'ltalie , FAngieterre , et FAUemagne , que M. 
Guizot et ses amis ont contribu^ plus que personne 
h faire connaitre h la France , ont enfant^ de beaux 
genies, dont le temps a consacre les oeuvres. Ces oeu- 
vres ne m&itent pas moins d'etre 4tudi£es , non-seu- 
lement parce qu'elles sont ^galement belles, mais aussi 
parce qu'elles expriment un ordre didoes et de sen- 
timents plus rapproches des ndtres , et, il faut le dire , 
en g^n&ral , plus 6le\& , plus d^licat , plus pur. 

Dans Fenseignement scientifique et litt^raire, les 
langues anciennes ne doivent done pas nuire aux Ian- 
gues modernes, qui ont droit h une large place; si 
Fon arguait du d4faut de temps pour cet 4largisse- 
ment du cercle des 4tudes, nous rlpondrions qu'en 
ajoutant d'un cote, on peut retrancber de Fautre, 
qu il y a dans Fdlude du grec et du latin beaucoup de 
fatras a llaguer, beaucoup de details h rejeter dans 
le domaine de Flrudition, et qu'enfin le professeur 
de langues mortes doit laisser une partie dc sa tAche 
d'autrefois au professeur d'histoire ancienne. 

Aprfes avoir , nous le pensons , exprimd , sans Fexa- 
gdrer, ni la diminuer, la valeur des Etudes littiraires 
et des etudes classiques en particulier, nous allons 
rechercher quel doit 6tre le but de Fenseignement 
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secondaire ; et , par suite , quelles matures il doit em- 
brasser. 

Si les 4coles primaires dispensent l'inst ruction th^o- 
rique dont se contentent les enfants destines h exercer 
les fonctions subalternes, les travaux presque pure- 
meot manuels et pratiques ; les. ecoles secondaires doi- 
vent former ceux qui, h un degrd plus ou moins 4lev<5, 
exerceront une certaiue direction. 

Or , il y a trois ordres de travaux : Tart , la science 
et 1 Industrie ; il est impossible dechapper k cette di- 
vision ternaire. L'enseigneraent secondaire doit done 
6tre litteraire , scientifique et industriel. 

Bien de plus vain que ces syst&mes exclusifs ou pour 
l^ducalion industrielle , ou pour relocation scienti- 
fique , ou pour Education litteVaire. II est certain 
qu'une sociili ne peut pas plus se passer de littera- 
teurs, d'orateurs, d'hommes k id&s geneYales , que de 
niath&naticiens, de naturalistes et de chimistes, ou d'a- 
griculteurs, de manufacturiers et de comraercants. Le 
systfeme actuel qui est tout pour les premiers , est atta- 
qu4 avec raison comme incomplet ; mais les deux au- 
tre s , incomplete 4galement , n'ont aucnn droit de le 
supplanter; its doivent seulement se placer a c6ii de 
lui et lui servir de complement. 

Cette triple division dans l'enseignement n'impliquc 
pas nfoessairement trois soirtes d'&abiissements d'edu- 
cation entiereinent distincts ; M. Cousin , dans son tra- 
vail sur les dcoles d'Aliemagne , demande que , dans 
les colleges, une instruction commune soit d'abord 
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dispense a tous les sujets , et qu'au bout d'un certain 
nombre d'ann^es l'enseignement se divise , suivant les 
vocations et les destinations di verses, et devienne pour 
les uhs plus sp^cialement scicntifique, pour les autres 
plus sp^cialement philosophique et litteraire : ce mode 
de separation nons parait rationnel. L'enseignement 
industries par sa specialite plus marquee, exige peut- 
elre une separation plus complete. 

Ainsi, du college litteraire et philosophique sorti- 
ront les sujets destines a la magistrature et au bar- 
reau, les artistes, dans le sens le plus eleve de ce 
mot , et tous ceux qui , par la plume ou par la pa- 
role, doivent influer moralement sur la society ; du 
college scicntifique, les medecins, les ing&rieurs fu- 
ture, tous ceux dont la pratique exige une puissante 
thtSorie , et ceux qui doivent conserve r et accroitre ce 
dgp6t pnkieux des sciences mathematiques et natu- 
relies , qui fait la base solide de notre civilisation mo- 
dern e. Du college industrial sortiront , en nombre in- 
comparablement plus grand , tous ceux qui , dans une 
foule de professions. diverses, doivent pr&ider au de- 
veloppement de la richesse nationale, agriculteurs , 
manufacturiers, commer$ants, artistes m£me, ceux 
du moins dont Tart s'exerce sur la mati&re. 

Les ecoles primaires superieures, avec la latitude 
que leur a donn^e la loi Guizol, peuvent satisfaire a 
ce dernier besoin ; et , dans quelques locality , elles 
y tendent visiblement. Mais, si ces etablissemenls sont 
evidemment utiles et pleins d'avenir., il faut convenir 
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qu'ils sont d£sign& par une denomination vague , qtii 
ne leor assigne pas leur place veritable, qui nuit & 
la just esse des classifications, et qui r4pand des idees 
fausses. Le rapport de Bf . Guizot semble placer dans 
une sorte d'inferiorite sociale les hommes qui dirigent 
les travaux materiel*; pour ceux qui ne sont autre 
chose que des instruments d'execution ? cela est juste , 
et il faut en convenir, dans l'&at actuel des choses, 
pour la plupart de ceux qui dirigent , cela est juste 
egalement. Mais les habitudes de la societe contre- 
diseut formellement M. Guizot , et Ton ne connaft que 
trop la superiority sociale des hommes d'argent. Au 
fond , l'habilete pratique de l'industriel vaut-eUe moins 
qne l'inspiration de l'ecrivain et que la science du 
savant? Qui doit l'emporter, du genie de Milton ou 
de celui de Newton on de celui de Watt ? La con- 
sideration de Tindustriel depend en general aujour- 
d'hui de Techeile de ses operations ; que par l'educa- 
tion induslrielle , elle depende un peu plus de In- 
telligence et du savoir, et que la science annoblisse 
toutes les professions en se m^lant h toules ! 

11 ne faut point confondre Tinstruction secondare 
avec l'instruction speciale ; celle-ci prepare h une pro- 
fession en particulier , celle-l& h un systfeme de pro- 
fessions; Nous y avons remarque cependant trois grandes 
specialties; mais il faut se garder de les isoler com- 
plement V une de l'antre. Indostrielle , scientifique ou 
litteraire , l'instruction secondaire repose toujours sur 
un fonds commun : 1'enseignement de la langue et de 
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la literature nalionale, cello d'une langue moderne 
au moins , les mathlmatiques , l'histoire naturelle 9 la 
physique et la chimie, la gfographie, l'histoire, la 
morale , des notions d'hygi&ne et de droit , le dessin 
et la musique , voifc ce qui doit se trouver egalement 
dans les trois branches , sauf la difference des dive- 
loppements, sous le double rapport de la quantity 
et du point de vue. 

II est n4cessaire que tout le monde sache sa lan- 
gue , et connaisse les principaux monuments de la 
literature de son pays ; mais une redaction claire et 
correcle suffit k la plupart; le petit nombre, qui doit 
r^gner par la puissance de l'expression, doit apprendre 
h icrire avec gout et avec art, et faire une <Hude 
soignee des literatures nationale, anciennes et itran- 
gferes. Une langue <Hrang&re, l'anglais, par exemple, 
est utile dans l'industrie ; les sciences exigent de plus 
une teinture du grec et du latin. Dans les math&na- 
tiques , le litterateur et l'industriel s'arr£tent aux de- 
ments ; le second cependant a souvent besoin duller 
plus loin que le premier ; et il doit insister davantage 
sur les applications , tandis que le premier insiste 
plus sur les principes ; le savant peut en parcourir le 
cercle enlier. Le litterateur doit avoir des notions 
g^ndrales dans l'histoire naturelle, la chimie et la phy- 
sique que le savant doit approfondir ; l'induslriel ap- 
profondira surtout la chimie, qui est la science in- 
dustrielle par excellence. La geographic et l'histoire 
politique entrent Egalement dans les trois enseigne- 
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ments , mais surtout dans l'enseignement litteYaire ; 
chacun developpe en out re le point de vue qui lui 
est particulier. La morale se r^duira pour 1'industriel 
h des preceptes pratiques ; le savant exigera plus d ele- 
vation et de systematisation ; pour le litterateur , elle 
aura pour base des recberches approfondies sur la 
nature humaine. No us n'avons pas de difference no- 
table h signaler dans l'enseignement des notions d'hy- 
giene et de droit, qu'il nest permis k personne d'i- 
gnorer , et dans celui de la musique , dont la connais- 
sance doit £tre universelie, personne ne le conteste 
aujourd'hui. Quant au dessin, le savant, et 1'industriel 
surtout doivent insister davantage sur le dessin lineaire. 

On con$oit ais&nent que les trois points de vue 
divers ne doivent point s'exclure : aitisi, on empechera 
le savant et Tindustriel de tomber dans la s&heresse 
et la brutalite* , en de\ eloppant en exxx quelques idees 
de gout, d'art, de philosophic; on fera 4viter de meme 
au litterateur Fecueil de la frivolity et du vague , par 
une teinture des sciences exactes et physiques; ap- 
peles k vivre et h exercer une influence dans une 
soci&e pacifique et industrielle , le savant et le litte- 
rateur ne deuieureront pas Strangers aux applications 
de l'industrie. 

Les matieres des trois enseignements et la maniere 
dont chacun doit les trailer etant determiners d'une 
maniere g^neVata , nous avons h signaler une reforme 
capitale , qui est la base de totrtes les autres , et qui , 
nous avons quelque raison de le croire, est desirie 

6 
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toire de Paris sont loin , par exemple , d'etre parfai- 
teraent digiris; ils sont surcharges de details ennuyeux 
pour les Aleves. Mais quelle est la principale cause de 
cette inconcevable indifference , si ce nest l'ancienne 
organisation des etudes qui refuse aux cours nouveaux 
la place et Timportance qu'ils meYitent ? 

Brisez done cette organisation aujourd'hui usee, 
aujourd'hui entravante; qu'ii y ait dans les colleges 
nn professeur de langue et de literature latine , mais 
qu'il y ait aussi un professeur de langue et de litera- 
ture grecque ; qu'il y ait surtout des professeurs de 
langue francaise , de literature franchise , de geogra- 
phic , d'histoire , de philosophie , etc. Mais qu il y ait 
an cours de philosophie , et non une classe de philo- 
sophie ; que les anciennes designations soient effaces ; 
qu'on soit en premiere anne*e , ou en seconde , ou en 
troisieme, ou en quatrieme annee, et qu'on suive tels 
et tels cours ; mais qu'on ne soit plus en rhetorique , 
en seconde ou en troisieme. Ce n'est point une querelle 
de mots que nous soulevons ici , e'est une reTorme tres- 
positive, k laquelle nous croyons attaches les desti- 
nies des ameliorations de l'enseignement secondaire ; 
e'est par elle seule que le professeur de latin sera de- 
trdne , que V enseignement deviendra complet et fort , 
et que les etudes litteVaires , en particulier, s'eleveront 
en prenant le caractere qui leur convient dans notre 
siecle. 

Henri RICHEIX)T. 
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HISTOIRE 

DE L'tiTABLISSEMENT DES BRETONS 
DAWS LES GAULES. 



J. fr FRAGMENT. 




I ORSQUS d'Argentrd fit paraitre son His- 
TAl I toire de Bretagne vers la fin du XVI. e 
4tfin I sifecle , les cterivains fran$ais ne crurent 
a^£3«*ia£&$ P as devoir laisser sans rdponse un ouvrage 
oil, contre tous les monuments historiques, on reculait 
Farriv«5e des Bretons dans les Gaules pins d'un si&cle 
avant F 4poque oil elle eut r&Uement lien , et cela 
dans Fintention de leur donner,k F^gard des Francs, 
nn droit de premier occupant. Le savant Vignier, 
dont Fouvrage ne parut qu'en 1619 , prouva trfes- 
bien que d'Argentr4 dtait dans Ferreur; mais, outre 
que son ouvrage est presque tout critique, il s'est trompl 
ltri-m&me , en faisant remonter trop loin Farrivde des 

Bretons. 

7 
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Cette guerre de plume se renourela, au commen- 
cement du XVIII/ sifcele, eotre Lobineau, auteur 
d'une Nouvelle His lot re de Breiagne , et Fabbe 
de Vertot. Quoique Ton puisse ajouler aux preuves 
donn^es par Vignier et Vertot , cependant ils ont si 
complement raison contre leurs adversaires bretons 
que je tie comprends pas comment les historiens mo- 
dernes, Daru, Richer, M. de Roujoulx, l'auteur des 
Notes sur Travers , ont pu r^peter les fables con- 
signees dans d'Argentrd et les B<$n<5dictins. M. Daru 
seul s'est &ay<5 des M4moires de Gallet , qui sont 
postdrieurs h Vertot ; mais il est evident qu'il ne les 
a pas lus , car il n'aurait pas manqutS de s'apercevoir 
que Fouvrage de Gallet est h chaque page un chef- 
d'oeuvre de d«$raison. Lobineau , le plus judicieux des 
historiens bretons , malgr4 ses pr^jug& nationaux, 
avail refuse de s'en servir. 

Mon intention est d'lcrire Fhistoire de F&ablisse- 
ment des Bretons insulaires dans les Gaules. II n'est 
gu&re possible de traiter ce sujet-ta sans dire en 
mdme temps quel itait Felat des Gaules et de la 
Grande-Bretagne dans les V. e et VI . e si&cles , dpoque 
h laquelle les historiens rapportent communlment 
1'arrivee des Bretons. Je commcncerai done par Ih. 
Mais, comme ce n'est pas l'histoire des Gaules et de 
la Grande-Bretagne que j'entreprends, je laisserai de 
c6ti les faits qui n ont pas un rapport prochain h 
mon sujet. Quand j'arriverai h F&ablissement propre- 
ment dit des Bretons , je serai plus complet. 
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Etat des GauleSy et specialement de la par tie 
qui sest appe lee plus tard Petite-Bretagne au 
commencement du Vf sidcle. 

Au commencement du V;* si&cle , <6poque ou ont 
Hi rddig^es la grande notice de f Empire et les notices 
des provinces, la Gaule appartenait tout enti&re & 
V empire d'Occident. 

I. — Gouvernement civil* — Sous le pr^fet du 
pr&oire des Gaules, dbnt le ressort s'&endait, en 
outre, sur FEspagne et la Grande-Bretagne , et qui 
r&idait h Treves , il y avait un vicaire pour le diocese 
des Gaules , donl lef stege &ait h Aries. Sous ce vicaire , 
il y avait 17 presidents ou recleurs k la tfite des 17 
provinces des Gaules. 

La 3. e lyonnaise itait celle de ces 17 provinces qui 
comprenait notre Bretagne. 

Sous la 3.* lyonnaise , il y avait 9 cit& : Tours , qui 
<5tait la m&ropole - Le Mans , Angers, Nantes , Rennes, 
Vannes , les Ossismiens, les Coriosolites et les Diablintes. 

Notez qu'ici une citi signifie un peuple , et non pas 
une ville. Le gouvernement eccl&iastique ayant iti 
copil sur le gouvernement civil, comme nous le ferons 
voir, et n'ayant point subi d'alt&ation, jusqu h l'^poque 
de la revolution franchise , sauf en ce qui regarde les 
trois derniers peuples, il est fort aisi de retrouver 
l'4tendue qu'avaient ces diverses cit& h l'dpoque dont 
nous nous occupons. 

Lbs cites de Tours, Angers, Nantes, Rennes et 
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Vannes avaient la m^me Vendue que les 4v6ch& des 
memes noms en 1789. Les Diablintes, qui occupaient 
lapartie occidentale de Viv&chi du Mans, de 1789, 
avaient cessi d'etre une citi distincle , et 4taient rlunis 
h celle du Mans dfes 465, puisqu'il n'y avail eu cette 
ann£e , oh fut tenu le concile de Vannes , que 8 4v6- 
ques dans la 3. e lyonnaise, comme nous le verrons 
plus bas. 

Ainsi, h l'dpoque donl nous nous occupons, les citis 
du Mans et des Diablintes avaient ensemble la m6me 
tHendue que Viv&chi du Mans de 1789. 

Quant aux cit& des Ossismiens et des Curiosolites , 
elles avaient une Vendue «5gale : la premiere , k celle 
des trois iv&chis de Lion , de Quimper et de Treguer 
en 1789 ; et , la seconde , h celle des trois ev£chfo de 
Saint- Malo , Dol et Saint -Brieuc , aussi en 1789. 

Nous verrons plus tard que c'est vers 560 que f 4v6- 
cb4 de Quimper fut distrait de celui des Ossismiens , 
lequel conserva n&nmoins son nom jusque sous No- 
minofe' , qu ii fut encore divis4 en les deux £v£ch& de 
Lion et de Treguer. C'est aussi sous Noiftinofe', et, 
pour ainsi parler , du mime coup , que la cili des Cu- 
riosolites fut divisie en les trois i\6eh&& de Sainl-Malo , 
Dol et Saint-Brieuc. 

A la t£te de chaque citi il y avait un comte. 

Voilk pour le gouvernement civil. 

II. — Quant au gouvernement militaire , il y avait , 
pour tout r empire d'Occident, un maitre de l'infan- 
terie qui avait sous lui dans les Gaules trois dues et un 
comte des affaires militaires, les dues de la seconde 
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Belgiqne et des Germanics premiere et secoode , et le 
comte des affaires milil aires da territoire de Strasbourg. 

II y avait. en outre, une portion des Oaules qui 
dtyendait directement du maitre de Finfanterie , sans 
Finterroddiaire des dues et comte. C'4tait celle qui dtait 
le moins expos^e aux invasions par terre ou aux des- 
centes par mer. 11 est aisi de connaitre son 4tendue. 
Elle comprenait tout ce qui n'&ait pas sous les dues et 
comte prta^dents , et sous deux autres dues dont nous 
allons parler, qui ne d4pendaient point du maitre de 
Finfanterie, mais refevaient directement de Fempereur ; 
c'&aient les dues du territoire armoricain et nervi- 
cain , et de la Slquanaise. Le maitre de Finfanterie , 
dans son ressort mldiat et immidiat , cStait aussi le chef 
de la marine. II la commandait Igalement dans le res- 
sort du due de la S&pianaise, mais non pas dans le 
territoire armoricain et nervicain. 

La cavalerie n'ob&ssait h aucun de ces chefs. II y 
avait pour tout Fempire d'Occident un maitre de la 
cavalerie , et il y avait , en outre , un maitre particulier 
de la cavalerie dans les Gaules. 

Une chose frappe tout d'abord dans cet expos** , c est 
la division du commandement militaire. Pour Fexpli- 
quer, il est nicessaire de remonler un pen plus haul. 
Sous la Republique et dans les premiers temps de 
FEmpire, les fonctions chiles et militaires n'&aient 
point s^par&s. La craiute des revokes inllrieures dont 
Fhistoire du baut empire est remplie , et le besoin de 
rem&lier k un tel «5tat de choses firont changer Fan- 
cien systtne. Ce ch*ngement est ordinairement nllri- 
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bui a Gonstantin ; mais je crois qd'ori peat le faire 
remonter, da moins poor la conception et m&ne '('exe- 
cution en -partie , jusqu a Diocldtien. Qaoi qu'il ert soit , 
au lieu d'un seal prdfet da f>r&oire$ on en cfrla plu- 
sieurs , et on lear dta le pouvoir mifitaire. Ge poo voir 
fat donntf aox maitres de l'infanterie et d$ la cavalerie , 
qui ne devaient point quitter la personne da prince. 
Tous leg officiers militaires alors subsistants leur'fti- 
rent subordonnds ; mais qaant k ceux qui furent cre& 
par la suite , on poossa la jalousie si loin (1) , cju'k 
moins qu'ils ne fussent sans importance, on les fit 
relever directement de Fempereur. Ge n'est da moins 
qu'au moyen de cette interpretation qu'il est possible 
de r&oudre la question suivante. 

Pourquoi le maitre particulier de fa cavalerie dahs 
les Gaules, et les dues da territoire arraoricain let neiv 
vicain et de la S4quanaise sont-ils independents des 
maitres de la cavalerie et de Tinfanterie / tandk qu'il 
n'en est pas de m6me des trois dues de la Belgique 
seconde et des deux Germanies et : da comte de 
Strasbourg ? 

Cela s'explique par la date de la creation de ces 



(1) Ce systeme dura tant que les usurpation? intdrieurcs 
parurent plus a craindre que les invasions des barbares. Mais , 
apres lagrande invasion de 407, les fronti&res de l'Empire sc 
trouvant ouvertes de tous cOtds , on sentit la n^cessittf de con- 
centrer le pouvoir militaire, ct, dans chaque prefecture , on 
tftablit un maitre de la railice qui avait le comma nderaent su- 
preme et effectif des troupes. 
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sept fonctions. Les quatre derniferes sont ant4rieure* 
a l'&ablissement da systfeme de la division , et les trois 
autres lui sont postdrieures. 

En effet , nous voyons qu'il est dijk fait mention , 
dans Tacite, des docs de la Belgique et des deux Ger- 
manies. Je ne sais en quelle ann4e le comte militaire 
de Strasbourg a At6 dtabli, mais comme son ressort 
fut distrait de la province de Mayence , il soivit le sort 
da. due de cette province. 

Quant au mailre particulier de la cavalerie , je ne 
connais pas l'4poque de sa creation ; mais elle est cer- 
tainement postdrieure h l'&ablissement des maitres de 
l'infanterie et de la cavalerie. 

La province de la S&juanaise fut formfo d'une por- 
tion de la Belgique premifere et des Alpes Grecques , 
parMaximien, coll&gue de Diocldtien, vers l'dpoque de 
la division des pouvoirs. 

Ge fut vers la m6me epoque que fut ^tabli le due 
du territoire armoricain et nervicain. On lit dans Eu- 
trope : Carausius qui apud JBononiam per tr ac- 
tum Belgicce et Armoricce pacandum mare acce- 
pisset quod Franci et Saxones infestabant.... Ce 
Carausius parait gtre le premier qui eut cet emploi , 
et l'lpoque de sa nomination peut 6tre £\%6e entre S85 
et 290. II se fit proclamer empereur , et s'empara de 
la Grande-Bretagne qu'il conserva tant qu'il vfaut. 

On voitqu'alors ce commandement comprenait toute 
la Belgique seconde. II parait que depuis la rivolle de 
Carausius on Ten d£tacba , probablement par la crainte 
qu'inspira le trop d'&endue de son ressort , puisqu au 
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moment oil fut r£dig£e la Grande Notice , la Belgique 
n &ait plus de ce commandement , quoique le titre fut 
resti le raeme ou Equivalent. {Dux tractus Armo- 
ricani et Nervicani) ; car le pays des Nerviens com- 
prenait la partie de la seconde Belgique qui dtait la 
plus voisine du Rhin. 

Ce due , suivant la Notice , avail sous lui : 
Le tribun de la cohorte premiere Armorique nou- 
velle , h Granville au littoral saxonique , 
Le pr^fet des soldats Carronenses k Blaye , 
Le prt5fet des soldats Maures- Venfetes k Vanttes 9 
Le pr&et des soldats Maures-Ossismiens h Ossisme , 
Le pr£fet des soldats Survenus k Nantes , 
Lie pr^fet des soldats Martenses h Alet , 
Le pr&fet des soldats de la premifere Flavie h Cou- 
tances, 

Le prlfet des soldats Ursarienses a Rouen , 
Le pr£fet des soldats Dalmates h Avranches > 
Et le pr£fet des soldats de Granville k Granville. 
On voit que toutes ces garnisons sont dans des ports. 
Le territoire armoricain et nervicain«'<Stendait dans 
cinq provinces , les Aquitaines premifere et seconde , 
la S&ionaise , et les Lyonnaises deuxifeme et troisifeme. 
Mais il ne les comprenait pas toutes, puisque nous 
voyons , sous le ressort imm£diat du maitre de Tin- 
fanterie , des pr£fets de soldats h Bayeux , a Coutances , 
h Rennes et h Poitiers. II n y avait done que les c6tes 
qui &aient comprises dans ce commandement. 

Remarquez bien , en outre , que ce territoire n'itait 
point une division parmanente des Gaules comme les 17 



Digitized by LiOOQ IC 



1." VOLUME. 77 

provinces. Citait an commandement militaire d'abord 
4tabli temporairement , mais qui se continnait tant qne 
Ton avait k craindre les pirates francs et saxons. Ce 
commandement s'4tendait sur an ressort plus ou moins 
grand, soivant les circonstances. Ainsi nous voyons 
qu'il avait dabord compris le territoire nervicain dont 
son chef portaif encore le litre , mais que cela n'&ait 
plus, puisque la Notice dit qa'il ne s'&endait que dans 
les 5 provinces que nous avons uomm^es pricddem* 
ment. 

Ge terme d'Armoricain he s'appliquait point alors 
a un peupie particulier des Gaules. Suivant sa significa- 
tion celtique, il d&ignait les contr4es voisines de la 
mer, les cdtes. Plus tard, aprfes la r^ voile de 409 et 
lorsque les Visigoths se furent empards de la partie 
des Gaules qui est an sud de la Loire , il ne comprit 
plus que les cdteS au nord de cette rivitre , et enfin , 
on l'&endit abusivement h toule la partie des Gaules 
qui s'4tait soulev4e en 409 9 c'est-k-dire a toute l'&en- 
due de pays au nord de la Loire jusqu'& la mer et 
la Seine. Cest alors geulement qu'il eut une valeur 
precise , et qu'il signifia une portion des Gaules non 
plus sujette enti&rement de l'Empire, mais recon- 
naissant encore au moins son autoritl militaire. 

L'Armorique n'&ait done pas borate h la Bretagne. 
Elle s'&endait sur la Loire jusqu'k Orleans. On pour* 
rait en donner plusieurs preuves; mais en voici une 
tellement precise qu'elle suffira. Idace dit dans sa 
chronique sous Fannie 463, que Frdddric, frtre de 
Tbtfodoric, roi des Goths, fut lud dans la province 
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armoricaine , en corabattant contre Egidius ; et Mariu* 
d'Avenctie , sous la m£me ann4e 463 . donne l'endroit 
precis oil eut lieu cette bat ail le. Ce fut, dit-il, en I re la 
Loire et le Loir , prfes d'Orllans. 

III. — Nous venons de d£crire le gouvernement 
civil et le gouvernement militaire des Gaules ; il nous 
reste h parler du gouvernement eccl&iastique, 

Lorsque Constantin eut , par sa profession publique 
da christianisme , plac£ la nouvelle religion sur le 
tr6ne imperial , il dut donner a l'&ablissement Chre- 
tien qui, jusque-&, avait &t6 tout-k-fait en dehors du 
gouvernement , la sanction de l'autorit^ publique. 

Avant cette dpoque, h mon avis, les t?veques n'a- 
vaient i\6 que r^gionnaires , c est-&-dire sans nn ter- 
ritoire determine , h peu prfes comme les & gques mis- 
sionnaires d'aujourdliui. Le pouvoir temporel seul 
pouvait leur fixer un t err hoi re distinct, et qnoique 
nous n'ayons pas la constitution iraplriale k ce sujet , 
l'opinion que j'4mets, outre quelle me parait tout-&- 
fait conforme h la nature des choses , se trouve con- 
firmee par l'evemple suivant qui prouve qu'aux em- 
pereursseuls,c'est-k-dire au pouvoir civil et non k fau- 
torite eccl&iastique , appartenait le droit de crder de 
nouveaux 4v£ch4s (1). 

A defaut de la constitution 1 de Constantin, nous 



(I) Voyez la INovelle onzi&me dont nous n'avons que la 
preface. Dans cette Novelle , Justinicn etablit uno m&ropole 
daus un village, lieu de sa naissancc, et lui forme un terri- 
toire aux depens des mltropoles roisines. 
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avons le concile d'Antioche de 341 qui proave que , 
conform&nent k ce qui avait lieu dans Fordre civil oil 
il y avait un comte par citi, on avail £tabli un £v£que 
aussi par citi ,* et que , f datns ehaque province , fevtkjue 
de la m^tropole ptAcidtiit les autres ; voici un extrait 
des canons 9 et 10 de ce concile : « Que les 4v£ques 
de ehaque province sachent que l'<$veque qui est a la 
tete de la mritropole a le droit de prendre soin de toute 
la province, parte que la m&trojpole est le rendezvous 
de tous ceux q6i ont des affaires ; doii il a paru conve- 
nable que l'&iSque de la nidtropole precede tous les 
aulres 4v6ques','et que ehaque £v£que ait Tadministr&- 
tion de t6ns les patfi qui sont cbmpris dans la cite..... 

» Que ceux qui sont dans les vici ou pagi et qu'on 
appelle chordveqaes n'osent ordonner un diacre sans 
l'4v£qne de la cite a laquelle sont subordonn& ces 

vici et pagi ; que le ctior<W£que soil etabli par 

fcvdque de la citi h laquelle il est souukis. » 

De ces preuves il resulte , & mon avis, que e'est une 
opinion erron^e de regarder , comme le font tous les 
historiens, l'dtablissement des <v6ch& comme ayant eu 
lien h des £poques diflferentes. Ge qui a donn4 lieu a 
cette erreur , c est que , ne trouvaiit pas les noms des 
premiers 4v£ques de ehaque siege, Ton n'a pas cru 
devoir faire remonter la creation de ehaque siige au- 
del& de l'fyoque oil apparait son premier 4v£que connu, 
comme si le dtfaut de connaissance du nom des ^v6- 
ques primttifs itah une raison de nier l'existence des 
tfvdch&. 

Quant a moi , je regarde 1 etablissement des 4v£chfo 
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corame one mesure g4n4rale et simultan&, que je fais 
remonter jusqu'k Constantin , et qui certainement est 
ant&rieure h 341 , date du concile d'Antioche. Depuis 
celte fyoque jusqu'ii Fannie 131 7, ou le pape Jean XXII 
cria 17 4v£chi& dans les deux Aquitaines et la Narbon- 
naise , on ne trouve de nouveaux 4v6ch& 4tablis dans 
les Gaules que les suivants : 

1.° Saint- Jean-de-Maurienne par les Bonrguignons ; 
2.° Carcassonne par les Visigoths ; 3.° Laon , Nevers , 
Bellei et Toulon dans les V. e ou VI. e si&cles ; &.° 
Bayonne que Ton recule jusqu'au IX. e ; et enfin , 
Quimper, Treguer , Saint-Brieuc et Dol qui , dtant en 
Bretagne , m&ritent de noire part une mention parti- 
culifere , mais dont nous remettrons Fhistoire au mo- 
ment oit nous parlcrons des Bretons, parce que la 
creation de ces quatre ivtohis a 4ti une suite de Fin- 
vasion des Bretons; en d'autres termes, une reaction 
de Fint4r£t breton contre les Francs aux deux ipoques 
de l'4tablissement breton au VI. e sifecle et sous No- 
minofe'. A Flpoque dont nous parlous, c'est-&-dire vers 
le commencement du V. e si&cle , il y avait , dans la 
province eccl&iastique de Tours, huit (5v6chds : Tours, 
Angers, Le Mans avec les Diablintes, Nantes. Rennes, 
Vannes , Ossisme et Aleth. 

Apr&s cet expos£ de F&at civil , milttaire et eccltS- 
siastique des Gaules , vers 400 , nons rappeHerons au 
lecteur qu'elles Itaient encore , a cette Ipoque , sous 
la domination de Fempire d'Occident. Cinquahte ans 
aprfes, vers le milieu du V. e sifccle , les choses tftaient 
Utn'bbangdes. 
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1.* Les Francs avaieot alors an Itablissement eon* 
sid4rable sur la rive gauche dn Bhin , et s'4tendaient 
jusqu'& Toarnai; 2.° lea Bourguignons posstfdaient tout 
ce qui eat enlre la Sa6ne et le Rhine et lea Alpea; 
3.° Lea Visigoths, tout ce qui est enlre la Loire et 
les Pyrdnles et les C4vennes , non compris l'Auvergne 
et le Berri ; 4.° les Armoricains s'ltaient mis dans 
one sorte d'inddpendance et occupaient presque tout 
ce qui est enlre la Loire , la Seine et la mer ; 5/ lea 
Saxons littoraux Itaient maitres dea cites de la Manche, 
depuis Saint-Brieue jusqu'h Dunkerque. Enfin, il ne 
restait plus aux Romains que le Soissonnais, l'lle-de- 
France , la Beauce , la Champagne , le Berri , l'Au- 
vergne 9 et lea rives de la Loire et du Rhine , aur 
leaquelles encore ils avaient Hi obliges do placer deux 
corps d'Alains a Valence et a Orleans. Le prdfet du 
pr&oire dea Gaules, jadis k Treves, avait 4t4obligtf 
de se retirer h Aries. Vingt-cinq ans plus lard , les 
doses Itaient encore empires, puisque les Romains 
n avaient plus que le Soissonnais , f Ile-de-France et 
la Beauce • qui ne tard&rent pas k leur itre enlev&a 
par Clovis, et les rives de la Loire et du Rhine. 

II n'entre pas dans noire plan de raconter com- 
ment tout cela avait eu lieu , nous nous bornerons h 
parler de la r^volte dea Armoricains. On lit dans 
Zosime (traduction de Cousin , page 927) : Les Bar- 
bares obligferent , par leurs incursions , les Bretons 
(de Tile) 9 et quelques peuples des Gaulea de ae sous- 
tndre &l'ob4issance de l'empire et de vivre dans Tin- 
dfyendance. Lea habitants de la Grande-Bretagne , 
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ayant dont pris les armes, dc&livrtrent les villes de 
leuriledes courses des Strangers. Les Armoriques et 
les peuples des Gaules , suivant leur exemple , chaa- 
sferent les magistrats romains et 4tablirent parmi eux 
un nouveau gouvernement. 

Cela avail lieu vers 409 , quelque temps apr&s la 
grande invasion des Vandales, des Sufeves et des 
Mains , qui causa dans les Gaules une perturbation 
dont elles n'ont jamais pu «e relever. .. . 

Gependant 9 aprfes que le torrent des Barbaras se 
fut icouU j Tadmintstralion romaine chercha & re- 
prendre ce quelle avait perdu. Nous lisoos dans le 
voyage en vers de Rutilius, que, vers 417 ,.Exnpt4- 
ranee , prtfet du pr&oire , r&ablissait les lois et la 
liberty dans les Armoriques. II est h croire qu il ny 
rtassit pas compl&ement , ou bien s'il rdussit, il y 
eut , vers 435 , une nouvelle insurrection , car nous 
lisons dans Sidoine Apollinaire (pofe'me 7 , vers 246), 
que, vers 437 , Littorius venait de r&iuire FArmo- 
rique. 

II n'est pas certain si les Armoricains out H6 dans 
l'indlpendance depuis 409 , ou bien si aprfes avoir Hi 
remis sous le joug ils se sont de nouveau r£volt& en 
435. Gette derni&re opinion me parait prrifdrable : 
1.° II nest pas probable que 1' Empire, qui avait des 
forces imposantes snr la Loire 9 ait \*ks6 si long-temps 
les Armoricains dans Tinddpendaace. 2.° Qu'auraient 
fait de leur inddpeodance des peoples accoutumds au 
joug de Rome , et qui , k difaot de l'ahtorit^ knp4- 
riale r ne connaissant que le gottvernement municipal , 
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n avaient ancune id<*e d'un &ahlissement monarchiqoe, 
lequel , par son int4r6t permanent , ildit seal capable 
de lea emp£cber de rentrer sous le joug. lis se mirent 
en liberie qnand 1'administration romaine n'eut pins 
la force de les contenir , ils rentrferent sous le joug 
quand cette administration reprit des forces. 

Au surplus , cette opinion est confirmee par la 
chronique de Prosper Tyron , qui dit , sous l'annle 
435 , que la Gaule ult^rieure , c'est-h-dire au-deli 
de la Loire , se revolta sous la conduite de Tibaton , 
et a romana s octet ate discedit , et que de cetle 
portion de la Gaule oil la rdvolte avait commend , elle 
s'&endk par toutes les Gaules , parcc que tout le menu 
people s'insurgea et se fit Bagaude. Remarquez que 
nous ne confondons pas le soulfevement des Armo- 
riques auquel prirent part toutes les classes de la so- 
eifyi j et la r^volte des Bagaudes. Les Bagaudes 4taient 
de pauvres gens qui , 4cras& par les exactions des per- 
cepteurs du fisc, s'insurgeaient pour ne pas payer 
d'impdts. II y eut des rrfvoltes de Bagaudes k diflK- 
rentes ^poques. II y en eut par toute la Gaule, au 
pied des Alpes, en Espagne. 

Qnoi qu'il en soit , les Armoricains se soulevferent 
encore aprfes l'exp4dition de Littorius 9 h moios qu on 
ne regardc cette expedition comme n'ayant point 
rempli son but ; car nous trouvons daus la chronique 
de Prosper Tyron que , vers 442 , les Alains h qui les 
terres de la Gaule ultArieure 9 c'est-&-dire au-delk de 
k Loire , fivaient 4ti donnfas pour 6tre partag^es avec 
les habitants, soumettent par la force ceux qui r&is- 
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tent 9 et s'emparent des terres 9 aprfes en avoir chassl 
les anciens habitants. Ce fait , attests par un historien 
contemporain 9 expliqne pourquoi Ton trouve si sou- 
vent le nom d' Alain en Bretagne 9 et m6me dans la fa- 
mille des souverains. 

L'etablissement des Mains en Bretagne est nn fait 
assez important pour que [nous nous y arr£tions. II 
parait qu'ils n ont pas subsists long-temps en corps 
de nation, du moins je ne trouve qu'une seule fois 
qu il en soit fait mention , c'est dans le catalogue des 
comtes de Cornouailles qu'on lit que Daniel Dremrud 
fut roi d'AUemagne, et que Fun de ses fils 9 revenant 
de l'AUemagne 9 recouvra le cornt^ de ses pferes, 

II semble done qu a l'^poque de Daniel Dremrud , 
que je ne sais au juste k quelle anntfe rapporter, il 
existait un territoire portant le nom d'Alemannie ou 
Alanie , car je crois qu'ici les deux noms sont iden- 
tiques. Quoi qu'il en soit , ce territoire n a pas subsists 
long-temps, et c'est une chose remarquable que ce 
peuple 9 qui a doming sur une partie des Gaules et de 
l'Espagne 9 nait laissl de traces permanentes de son 
passage nulle part. 

II est fait mention 9 dans la vie de Saint-Germain- 
FAuxerrois, de cette guerre des Alains contre les Ar- 
moricains. Saint-Germain s'interposa pour eux auprfes 
d'Eocaric 9 roi des Alains, et ensuite alia k Rome pour 
les riconcilier avec FEmpire ; mais les Armoricains 
4tant rdtombtfs dans la revoke , la d-marche de Saint- 
Germain ne servit k rien, et ce fut alors probable- 
ment que les Alains employment la force contr eux. 
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11 paraft , toutefois , que les Armoricains ne furent 
pas remis par les Alains dans l'itat complet de suj4tion 
oil ils daient k l'<$gard de l'Empire en 409; car, la 
premifere fois qu'il est ensuite fait mention d'eux , on 
les trouve , non plus sujets de l'Empire , raais sea auxi- 
liaires. C'est ce qui nous est appris par un passage de 
Jordan&s , oil il fait le d^nombrement des peuples qui 
se trouv&rent sous la bannifere d'Aetius , k la bataille de 
Ch&lons contre Attila. Aprfes les Romains et les Goths , 
il cite les Francs , les Sannates , les Armoricaios , les 
Lfetes (i), les Bourguignons , les Saxons littoraux et 
les Bretons (2), autrefois, dit-il, soldats de l'Empire 
romain , maintenant au nombre de ses auxiliaires. 

On voit <\uh cette epoque, le lien qui attachait k 
l'Empire les Armoricains iiait bien faible. Plus tard , il 
ne fit encore que se relAcher davantage ; car, depuis 
l'assassinat d'Aetius 9 qui eut lieu peu de temps apres 



(1) On appelait Letes, contents, des peuples qui, au lieu de 
solde , avaient reqn un &ablissement territorial. Ils s'adrainis- 
traient eux-mdmes civilcment , et ne d£pendaient de l'Empire 
que sous le rapport militaire. C'&ait line maniere de r^com- 
penser les services militaires. Ici , il n est pas certain si le 
mot Letes indique une division Apart, ou si c'est un qualifi- 
catif des Francs , des Sarmates et des Armoricains. Je penche 
pour cette derniere opinion. Au reste, la question est sans 
importance ; car je ne vois guere de difference en l'e'tat de Letes 
et celui d'auxiliaires. 

(2) Le lexte porte Briones. Nous reviendrons la-dessus 
quand nous parlerons des Bretons. 

8 
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la bataille de Chalons, la puissance des empereurs 
alia toujours en diminuant , jusqu'k la conqu£te defi- 
nitive des Francs. Entre ces deux ipoques , l'histoire 
ne parle gufere des Armoriques. On voit seulement 
dans Gr^goire de Tours, qni confirme en cela la 
chronique de Saint-Brieuc , monument qui , tout seul , 
ne ferait point autoriti , que les Goths qui , depuis la 
mort d'Aetius et jusqu'aux victoires de Clovis , furent 
la puissance preponderant e dans les Gaules, cher- 
chferent h passer la Loire pour s'&endre aux dfyens 
des Armoricains , et qu'ils eurent pour allies dans cette 
entreprise les Saxons littoraux , tandis que , de l'autre 
c6t6 , les Armoricains furent d^fendus par les garnisons 
romaines de la Loire unies aux Francs. Ces tentatives 
des Goths et des Saxons n'eurent pas une r£ussite 
complete, car, plus tard, Clovis trouva encore leg 
garnisons romaines mattresses du cours de la Loire. 
(La suite d unprochain numdro.) 

G. DEMANGEAT. 
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8NEN&® Q)-0, $<Qi&OiQi$ 



EMBELLISSEMENTS 
DE LA VILLB DE NANTES, 

1755. 



|«w«sejw« antes, comme loules les villes anciennes, 
I £4&§g» I n a P as toujours eu la physionomie quelle 
1 ^3frw* 1 °ff re aujourd'hui. Ses belles roes , ses 
i^esess^^l l ar g es quais > ses somptueuses demeures 
n'existent , pour ainsi dire , que d'hier. La Loire bai- 
gnait le pied de ses murs, de ses hautes tours et de 
son chateau. A l'abri de ses reraparts, dans une en* 
ceiote de peu d'&endue , de ch&ives maisons , la plu- 
part en bois , bordaient ses rues elroites et tortueuses. 
Dans les temps de guerre , les habitants de la cam- 
pagne venaient y chercher un asile , et comme its ne 
trouvaient pas ou se loger, force &ait de leur permettre 
de batir des baraques qu ils pla$aient le long de nos 
monuments publics dont ils obstruaient la facade ; ils 
r&r£cissaient encore les passages et venaient diminuer 
la lumiere. Ges hideuses constructions, &ablies d'abord 
temporairement , se perp&uaient par les malheurs . 
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sans cesse renaissants , des troubles civils et des guerres 
4trangferes, et quelles guerres! c'&ait la destruction 
avec toutes ses horreurs. En portant ses regards sur 
ces temps d&astreux , on est moins &onn£ que Ton fut 
si h l'&roit dans nos villes fortifies , oil chacun cher- 
chait un abri pour sa personne et ses propri£t&. 

La note qu'on va lire nous reprdsente Nantes au 
moment oil elle va sortir de cet &at de g£ne , au mo- 
ment ou, rejetant ce manteau de vieilles et tristes 
murailles, elle va s'&endre majestueusement sur le 
beau fleuve de Loire , pour respirer plus h 1'aise. Ses 
habitants 9 rassuris sur leur avenir , vont se d^barrasser 
des foyers d'infection qui les entourent de toutes parts. 
L'aisance que leur a procure le commerce va leur per- 
mettre d'^loigner les chances d'incendie en construisant 
des maisons en pierres , et des rues plus aivies detrui- 
ront les germes de la peste, qui venait souvent les 
dicimer. 

Pour seconder ce besoin si vivement senti , Tarchi- 
tecte du roi , de Vigny , pr&ente un plan et un mi- 
moire sur les commodites et les decorations de la 
ville de Nantes. 

Ge mimoire n'est pas dati ; mais l'arr^t qui ordonne 
1'exicution du plan en fixe ldpoque d'une manifere cer- 
taine ; il est de 1755. 

Dans tout ce qu'il propose, l'architecte dit qu'il a 
en vue des projets en harmonie avec la reputation et 
la population de Nantes, dont le commerce est fort 
important. Cette ville , ajoute-t-il , est assise presqu'& 
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F embouchure du plus grand fleuve de France , et situ£e 
de maniere & recevoir toules sortes de denrdes des 
pays Strangers, et aussi pour leur porter les ndtres, etc. 

II est important pour elle d'augmenter sa comino- 
dite , afin que , par les agr&nents qu'elle pr&entera , 
elle puisse attirer les Strangers chez elle et mfone les 
y fixer. II a en consequence fait deux plans , Tun de la 
ville telle quelle est , et un autre avec les changements 
qu il propose. 

L'entr^e du cdti d' Angers est trop ^troite et renf- 
plie de detours, il en propose le redressement et 
r^largissement. A partir de Saint-Clement , on fera une 
rue qui arrivera au mur de ville, oil Ton percera une 
nouvelle porte pour arriver h la place Saint-Pierre, 
devant le portail de la cath&lrale , place que Ton fera 
le plus r^gulierement possible. On supprimera les deux 
maisonnettes adoss^es aux portes moyennes qui d£fi- 
gurent le portail. 

Un bout de rue viendrait rejoindre la Haute-Grande 
Rue, qui conduirait h la place Saint-Saturnin. (On 
pourrait entourer cette place d'arcades ; mais il ne 
faut pas tenir k cette id ^e.) On raserait l'^glise Saint- 
Saturnin et quelques maisons, pour agrandir la place 
devant Sainte-Croix. De cetle place & la Fosse il n'y a 
de passage que la rue de la Casserie , qui est si &roite , 
que deux voitures ne peuvent s'y croiser. Quand on 
est parvenu h la tour Saint-Nicolas , il faut faire , & 
gaucbe , un tournant de labyrinlhe pour rejoindre la 
rue de la Fosse. II n'y a pas moyen en cet endroit 
de niveler une place . parce que les rues Oontrescarpe 
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el du Bignon-Letard se tronveraient s4par&s de 
ladite place par one chute de 15 pieds. 

On augment era la place Saint-TVicolas du quadruple; 
car elle est actuellement si petite , que , les jours de 
marche 1 , les habitants de la campagne sont forces d'oc- 
cuper une partie de la rue de la Fosse, ce qui nuit 
h la circulation. On bAtira l'eglise Saint-Nicolas sur 
cette place : elle est mal situ£e actuellement* 

On changera la porte du Port-Communeau , on y 
fera une place ; car ce sera un jour l'arrivle de Bennes. 
De cette place on conduira une rue k la Maine , en 
face de laquelle sera une autre place. De \k on percera 
le mur de ville et on comblera le foss£, de sorte 
qu'on aura des chantiers pour tons les mat£riaux 
venant de Bretagne. 

On elargira les portes de ville de la Poissonnerie , 
et on augmentera la Halle au poisson. 

II faudrait faire un quai de chaque c6ti de l'Erdre , 
en conservant les moulins et les boucheries. II fau- 
drait achever les quais Mellier et Maillard , et percer 
le mur de ville pour communiquer des Jacobins k ce 
dernier quai. II serait egalement ndcessaire de conti- 
nuer le quai du Port-M aillard le long du chateau jus- 
qu h Bichebourg. 

II serait avantageux de percer une rue de la place 
Sainte-Catherine k Saint-Nicolas , et de placer la salle 
de Concert et de la Gom^die de chaque cold de la 
porte Brancas , ouverte dans le mur de ville en cet 
endroit. 

II faudrait que, de la rue Haute-du-Chaleau, on put se 
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rendre au Cours Saint-Pierre , seule belle promenade 
de Nantes , par une chauss^e sur le bord des fosses da 
Chateau , ou par des arcades. Comrae cette promenade 
n 7 a pas assez d'&endue , je la prolonge jusqu'en Er- 
dre , dans le quartier Saint- Andr& Entre les deux , on 
ferait une grande demi-lune, qui servirait d'entr^e & 
la rue Saint-Clement , et que Ton pourrait border de 
belles casernes. 

La rue de la Boucherie , qui sert de passage et d'ar- 
fivie h la Bretagne, est trop rapide^ il sera bon de 
baisser le seuil de la porte de Sauvetout de six pieds. 
II sera bon aussi de percer une rue de celle des Car- 
mes a l'Erdre. 

Baser la tour du Port-Communeau , pour dlgager 
le terrain et agrandir le port. Les moulins de ce lieu 
ne servent plus. 

Baisser, autant que possible, les murs, tours et 
boulevards antiques et combler les fosses. 

II faut accroitre la demeure des n^gociants sur la 
Fosse. C'est le quartier le plus commode et le plus 
dconomique pour eux. lis peuvent surveiller leurs 
expeditions maritimes , entrer et sortir leurs marchan- 
dises & moins de frais. Si toutes les marchandises en- 
traient au sein de la ville, il y aurait confusion et 
augmentation de frais. Bien que le terrain soit res- 
serri par la rivifere et le coteau , il ne pense pas que 
la Fosse puisse s'elendre jusqu'2t l'Hermitage ; cepen- 
dant 9 en re^chissant h ce qui s'est passe" h Londres 
par la construction de deux ponts, on pourrait es- 
perer, dit-il, un grand accroissemeni. 
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Pour faire suite au pont de la Bourse, il en fau- 
drait un autre pour se rendre h l'lle-Gloriette. Les 
maisons de l'lle-Feydeau pourront avoir des jardins, 
ce qui manque a Nantes. On pourra aussi y avoir une 
dglise , desservie par les pr£tres de Sainl-Saturnin que 
Ton supprime. 

On fera des promenades sur la prairie de la Mag- 
delaine , et , au reste , des magasins de bois de cons- 
truction. 

On raserait la bourse actuelle, qui est mal b&tie 
et incommode, et on continuerait le quai du Port- 
au-Vin h la Fosse , et on en bdtirait une , beaucoup 
plus belle , h la t£te de l'lle-Feydeau avec deux ailes , 
Tune serait la chapelle et Fautre les bureaux de com- 
merce, etc. 

Sur l'He-Gloriette , on prolongerait les quais. On y 
planterait une promenade , de laquelle on verrait arri- 
ver tous les navires qui fr&juentent le port. 

U faudrait cintrer en pierres toutes les arches des 
ponts qui sont en bois, sur une longueur d'environ 
1000 toises , et rdlargir , au fur et h mesure qu on le 
pourrait , les ponts et les chauss£es , et leur donner au 
moins 24 pieds de largeur. 

Signe De Vigny. 

On a pu remarquer combien , dans ce plan , il y a 
de bonnes et heureuses id^es. La majeure partie a 
i\e ex<$cutee , et on pent regretter que quelques au- 
tres ne l'aient pas ^te. 
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Par example, le projet de maisons avec des jardins 
sur FIle-Feydeau ftait heureux. Nous pensons que 
son execution eut Hi fort agrdable. L'auteur remarque 
avec justesse que Nantes manque de jardins dans son 
int&rieur , et l'He-Feydeau eut fait un quartier k part 
et tout-&-fait remarquable. On ne pent s'emp£cher 
aussi d'approuver le projet d'une promenade au bout 
de llle-Gloriette , elle eut Hi d'un charmant effet, 
et la plus pittoresque de noire ville. 

Ces iddes n'&aient pas toutes de M. de Vigny. II 
avail opdrd sur d'anciens projets, et, comme quel* 
ques-uns dtaient errands , son plan fut repris et rec- 
tifid plus tard par un savant architecte , dont les ou- 
vrages font et feront long -temps l'admiration des 
kommes de gout , je veux jparler de M. Ceineray. 

Je serais bien tentd de me livrer k quelques re- 
flexions sur les embellissements que rdclame aujour- 
dliui notre belle ville, et bien plus encore sur les 
travaux d'utilitd qu'il est important d'exdcuter, pour 
assurer la prospdritd de son avenir. — On sait que 
son commerce extdrieur va toujours ddcroissant, et 
nos dcrivains les plus habiles cherchent k lui trouver 
un dddommagement dans 1 Industrie manufacturifere. 
Cest, k mon avis, ce que Nantes, abandonnee k ses 
propres forces, peut faire de mieux. Mais l'avenir 
de notre ville n est pas \k seulement. Le jour n'est 
pas dloignd oil le gouvernement comprendra le parti 
qu on peut tirer de notre fleuve , non pour la pros- 
pdritd de Nantes , mais pour celle de la France entiire. 
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Certes 9 quand on demandera les ameliorations coA- 
ieuses en vue de favoriser Nantes et Orleans , le gou- 
vernement devra refuser; mais si, an lien de ces vues 
Strokes et £goistes, on dlroule devant lui le tablean 
du bien-6tre qui r&ulterait d'une navigation sure et 
rfgulifere., sur one Vendue de 150 lieues an centre 
de la France, et au milieu d'une population riche, 
active et tout-k-fait avancta; si on lui fait voir que, 
par cette voie 9 on peut attirer la majeure partie du 
commerce de transit , qui se fait par le Nord , quoique 
contraril par la navigation dangereuse de la Mancbe 
et par les glaces de la Hollande et de la Belgique, 
alors il ouvrira les yeux, et verra que les millions 
qu'il versera dans les travaux de cette navigation lui 
rentreront par cent voies differentes. Ge sujet nous 
mfenerait beaucoup trop loin : nous y reviendrons, si 
la Revue du Breton peut nous accorder un pen de 
place dans ses prochains numdros. 

F.-J« VERGER. 
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SOUVENIRS DU PAYS. 

Hou* aulret apAlre* du profit* , qua patikmne si viTamant la religion da 
TaTaoir , nous davrona comprandra miaax qua paraoina la religion du paaad. 

tmivm Sod testis. 

SSEZ d'icrivains retracent les pas et gestes 
des grands seigneurs on des hommes po- 
btiques qui viennent visiter une ville de 
j^^^^l province; — aucnn n'a encore tent<* de 
reprodnire les souvenirs qu'y laissent ces grands ar- 
tistes que la mort nous a ravis, mais dont le nom doit 
vivre Aernellement. Ce qu'ils ont fait, dit, dcrit h 
Paris, on le sait presque minute par minute. S'doi- 
gnent-ils de la capitale , la curiosity parisienne les aban- 
donne, et nous conservons k peine la trace de leur 
sljour dans nos villes ddpartementales. — J'essaie de 
remplir cette lacune pour Nantes. — Talma a excite 
notre enthousiasme : j'ai demands k ma m&noire une 
journle pass^e avec lui. — Nous avons ftti Boieldieu : 
j'ai rassembU quelques details des moments trop ra- 
pides pendant lesquels j'ai pu 1' observer, — David , le 
grand peintre de la rdpubbque et de l'empire • a iti 
appel£ dans la ciW nantaise , et des rechercbes persi- 
vfrantes me mettent h m6me d'y redire son s£jour. — 
Le Poussin a peint des vues de Nantes : j'en ai trouv4 
l'dpoque precise , avec Tespoir de rdunir , h cet ^gard , 
quelques documents inldits. — Des mat&riaux , assez 
nombreux et pen connus, sont en mes mains sur d'au- 
tres artistes cllfebres. — Une lAche encore me reste a 
entreprendre. La remplirai-je ? Parfois je me le per- 
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suade en fouillant avidement nos archives commu- 
nales et en etudiant l'histoire de l'immortel auteur 
dont je suis chaque pas avec une pers^v^rante anxiete ; 
parfois je d&espfere de l'accomplir, car ces archives 
ne renferment qu'une date , une date et an nom que 
M. Ludovic Chapplain a dej& cites dans le JLycee : 
Moliere a Nantes, le 23 avril 1648. Neanmoins, 
en puisant k plus dune source , peut-gtre pourrai-je 
montrer Moliere organisant son orchestre avec les cinq 
violons ordinaires de la ville , dont les noms sont con- 
serves dans les registres municipaux , k c&ti de ceux 
des peintres des maires, et faisant faire ses decora- 
tions par Fun de ces peintres ; Molifere recevant l'au- 
torisation d'aller faire battre le tambour par la ville , 
pour appeler le public au th&Hre de la rue S.'-Leonard, 
k raison de 10 sous par personne , et sous la condition 
de la representation de la pifece de Saint-Eustache , 
au benefice de lhopital ; Moliere force d'interrompre 
ses representations 9 parce que Monseigneur le ma- 
rechal de Melleray est detenu au lit de maladie 
corporelle et en danger de sa personne; enfra, 
Molifere en rivalite avec un spectacle de marionnettes 
italiennes , qui repr^senle des Maacimes , sous la di- 
rection du venitien Dominique Seguala, et force de 
ceder la place aux comediens mecaniques.... 

Aujourd'hui j'offre, pour premiere notice, le souvenir 
de Talma. Cette notice a d(5ja paru dans les Annates 
de la Societe Academique; mais il m'a sembie qu'elle 
pouvait se reproduire ici comme le premier des Sou- 
venirs du Pays qui doivent la suivre dans la Revue. 
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UNE CONVERSATION AVEC TALMA, 
A NANTES, EN 1813. 

Je vis Man dot e rim ft /d-de*#ouj , man cher Po/yntce , lui dit le polU 
Dueia. - Htrci , man parrain , lul rdpondlt Talma. (Tableau du peintre 
Duela.) 

You« tenet da votre parrain, pour ('amour du ddaert ,la erainta dee bom mat, 
at la bienbeureute tnriianeolie, liqueur ou eiivir dat natural* tendret at dont 
ja na teus pat pardra una gOJtte. (DucU d Talma.) 

11 poveede tout lea tacratt dat arts divart ; tat attitudat rappallaal 
lat kaMat atatuat de I'antiqiiitd ; ton vdtement , aana qu'il r rente , eat 
drepd dant tout aat mouveutent* rooome a*il a»a.t ru la lam pa da l*arraogor 
dam Ja plus parfait repot. L'exprestion de ton vitage, celle de ton regard, 
doit aire l*dtude da tout lea pciolres. Qnelquefoit il arrive lea yen* a demi- 
ouvertt. at tout-a-eoup la %euiiinent en fail j*illir det rayoat de li/mi*re« qui 
tern blent tela ire r touta Ja arena. La too do m« yoIx earenlr dat qu*ij parte, 
avant que le ten* tulat det parolrt ait excite 1 IVinotion. D'antre* ont ke- 
aoin da tempi pour dmouvoir , et font bi«n d'en prendre ; mait il y a dana 
la voix da cat bora me je ne taia quelle magie qui, det lat pramiera accantt, 
rdvele toutet let tympathiet du rainr. Le eharrae de la mukique , da la 



P stature , de la teulpture , de la po4iie , et par-deeaue tout la langage do 
Ime, toilA tet movent pour d^vulop^er, dant eelui qui I'eeoute , toule la 
puiatanoa daa paaaiona gdndreutea ou tarriblaa. (Id.** Dm Staxl.) 

J'ai antandu dire a Talma , un an a»ant ta mort, at Jortque ton talent 
avail attaint le plut haut degrf de perfection, que , dam ta jeunet«e , en- 
train* par la aentiment dont il etait doraind , il lui avait dte impottibla do 
ae mattriter, et qu'aJora , au lieu d'exciter let larmet et I'elTroi , il avait 
protoque le rlre ; malt qu'entnitc il a'ilait appllqud a ae rend re compte do 
tout , a caleuler et raiaonner tout let effelt , et que e'ett toujour* lortqu'il 
dtait la plut mattre da lui , quMl oatenait la plut d'applaudittementt. 

CKalbmbsmm.) 

A peine sorti du Lyc6e , j'en avais encore tout l'enthou- 
siasme, enthousiasme militaire. enthousiasme dee beaux-arts: 
avec cette double peosde , deux grandes figures frappaieot 
alors ma vue : Napoleon et Talma. J'appris done avec joie 
Tarriv^e du cejfcbre acteur tragique dans cetle ville : j'allais 
voir Taima sur la scene, et peut-6tre , dans l'intimit£ , l'en- 
tendre parler de l'Empereur dont il titaii le protegd !... Mon 
espoir fut k moiti£ r&ilis£ dans une conversation toute 
artiste, mais fort peu politique. 

L'occassion de causer presque journellement au foyer du 
theatre avec Talma, m'£tablit en rapports assez intimes avec 
lui pour recevoir sa visite d adieu, et cette visite me fit 
oblenir sur ses Etudes quelques details que je me suis en- 
force* de demander k mes souvenirs (1). 

Je neglige les phrases d introduction , je tiens peu compte 

(f) Talma, en 1813 , jona a Nantes , Oreste $ Andromaque , Ninias 
tie Simiramis, Manlius , Oreste SIphiginie en Tauride , Hamlet, 
He>on de Britannicus , le grand-maitre des Tempiiers qo'il n'avait 
pas encore joue* a Paris, Shakespeare amoureux , Nicom&de, (Edipe , 
A in us II, et Macbeth. — Talma est ne* le 15 Janvier 1760, il ad^bntr* 
le 27 novembre 1787, il est mort le 19 oetobre 1826. 
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de mes rlpliques ; mon principal but est de r&umer les 
r^ponses de mon interlocutejir. 

— II me semble , lni dis-je , qu en scene l'acteur s 'oublie 
comple'tement , pour s'identifier avec le personnage qu'il re- 
pre'sente ? 

— Cette croyance , repondit Talraa , est assez glndralement 
repandue , mais sans raison. Un acteur ne s'oublie jamais 
en scene : il y est toujours come'dien ; autrement ce serait 
un fort mauvais com£dien , s'il gesticulait k tort et k travers 
suivant ses inspirations , fut-il m£me dans la position de se 
croire fermement le personnage qu'il s est charge* de re- 
produire. 

— Mais comment arriver k l'expression de la vdritd, si ce 
n'est en s effor^ant d'exister de la vie m£me du personnage ? 

— Assurement, il faut cette vie; mais elle ne s'improvise 
pas comme un ornement dans un morceau de musique ; et 
encore , je vous paraitrai trop exclusif , Improvisation dune 
seule phrase d'agr£ment dans un air est une faute de la part 
d'un artiste... Un artiste qui tient k son nom, avec l'ambition 
de faire £cole, et nul n est artiste sans cette ambition , doit 
£tre sur de la moindre expression de sa voix ou de son 
geste. Quant k cette vie m£me du personnage, que vous 
avez raison d'exiger dans le comedien , ce n'est pas l'im- 
provisation , l'entrataement , ou , comme disent certains aris- 
tarques, l'abandon qui la communique, c'est 1 etude... La plus 
forte critique dun acteur est celle qui proclame son aban- 
don : voila pourtant le grand eloge de vos journaux , dloge 
bien irre'fl^chi. 

— Vous changez ainsi les idees revues ? 

— II y a tant d'id^os , lesquelles, pour 6tre revues, n'en 
sont pas plus vraies, et au theatre plus qu'ailleurs ; mais 
comment les de'truire ? Nous jouons, nous n'ecrivons pas; 
or, notre jeu, seule chose qui frappe les yeux de nos cen- 
seurs, c'est le produit de l'e'tude, et non l'ltude elle-mGme, 
restee inaper^ue: cependant en elle gtt la difficult^ de l'art 
dramatique comme de tous les beaux-arts, croyez-le bien. 
L'art du come'dien ne s'improvise pas plus que celui du 
chanteur, du peintre , du sculpteur ; la plus fecondo imagi- 
nation du monde, sans Etudes prealables , ne produira jamais 
qu'un mauvais tableau et une mauvaise statue , comme un 
mauvais acteur.... On dit qu'un acteur s'oublie ? II s'anime de 
sa propre passion, il s'&neut de sa sensibility mais il ne 
s'oublie jamais. Eh! mon cher Monsieur, si un acteur s'oubliait 
un seul instant sur la scene, que devieodrait-il en presence 
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d'un interlocateur qui le fait languir dans la rlplique indis- 
pensable poor continuer une tirade de colore ? que dirait-il, 
qu'exprimerait sa physionomie k telle actrice laide et mechante 
dont il exalte les attraits enivrants , l'dme innocente et pare , 
et autres qualites dramatiques ? Pourrait-il , d'ailleurs , Gtre k 
la fois, suivant ses roles, bon, mechant, on vert, trattre, 
eonfiant , dissimoie, indulgent , feroce, rassembler enfin dans 
son ccbut les vertus et les vices contraires de notre pauvre hu- 
manity? Un acteur contracte limperieuse obligation d'etre 
constamment mattre de lui ; mais, avec oette volonte , l'obliga- 
tion aussi de posseder une de ces dmes chaleureuses et im- 
pressionnables qui rendent sensible Intelligence des passions, 
parce que Ton est soi-mdme capable de les eprouver.... Et, 
soit dit en passant par un des tourments inseparables de notre 
profession , il n est pas loisible d'etre comedien sans s'exposer 
k des passions vives.... 

— Vous excites ma curiosity , dis-je, voyant qu'il s*arr6- 
tait : 70s Etudes doivent fournir des idee* neuves sur Tart 
dramatique ? 

— Mon cher Monsieur, continua Talma (en r^pondant avec 
une complaisance infinie et toute absence de pretention , k 
des questions multiplies que je supprime pour returner ses 
reponses), Preville, Dazinconrt et d'autres comediens ont 
exprime les mdmes idees avant moi : elles ne sont done pas 
neuves. J y ajouterai que je ne connais d'enthousiasme irre- 
flechi d'un rdle quk sa premiere lecture. Ainsi, j'en fais l'aveu, 
je devore les pages d'un manuscrit nouyeau dont le sujet 
promet k ma vanite de brillantes scenes , de ces mots jetds 
auxquels le public reserve, comme par tradition , deux ou 
trois salyes de battements de mains ; je me monte la tdte , je 
me vois admire du peuple qui remplit la salle. Sou vent une 
seconde lecture, lecture plus attentive, plus meditee, me 
demontre ma fausse conception. Je relis done encore, je me 
p&ietre du personnage et de son entourage. Ayant ainsi 
examine a fond la contexture de la piece , je m'effbrce d'im- 
poser silence k mon imagination , afin quelle ne remplace 
pas la realite. Alors , si mon heros est Grec ou Romain , 
je me promene dans les musees, j'etudie les medailles , 
j 'examine les statues, je note cellos que je dois plus spdeia- 
lement consulter. Mon etude suivante consiste dans les ecri- 
vains de l'epoque : je les lis, je les medite, j'y prends mon 
personnage exterieur dans les actes de son existence 
publique , heureux quand quelques precieuses pages m'initient 
k sa vie privee. En ces moments aucune autre pensee ne 
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me peut saisir: celle de mon personnage m'accompagne et 
m'occupe partout. Aussitot que je crois l'avoir compris ayec 
les ecriyains, je retourne aux mddailles, aux dessins, aux 
statues qui le repr&entent ; j'en calcule, j'en imite les diverses 
positions; en quelque lieu que j'aille, et sans y songer, je me 
pose comme mon heros; il est toujours ayec moi. J'ai yecu 
dans une autre Tie que la mienne. Apres cela seulement, 
rappelant a moi toute mon imagination , parce que I'etade est 
(tesormais assez forte pour l'eclairer , si elle s'£gare, j'esp&re 
faire reviyre sur la sc&ne le personnage lui-mdme, avec son 
costume, sa physionomie, ses gestes, je dirais presque ayec 
son accent , ou , au moins ayec ses intentions e>identes dans 
la situation ou l'auteur la plac£: cest la mon Itude preli- 
minaire. 

— Mais cette &ude est tout. 

— Tout!.... oh! non.... Tout pour moi lecteur, obserya- 
teur et artiste ; mais., pour moi com£dien ce nest pas tout: 
si l'expression du geste ne m'embarrasse plus, n'ai-je pas k 
songer encore a la puret£ du langage sans l'accent de l^cole, a 
Tharmonie du yers sans faire sentir le yers , a l'effet sur le 
public en lui dis simulant cet effet pr£par6; en un mot , pardon- 
nez-moi la singularity de l'expression, a trouver a la fois le 
moyen d'gtre naturel sans l'6lre reelleraent ? C est la grande 
difficult^ de Tart, e'en est l'id£al. Je ne m'applique plus 
uniquement au personnage tel que je l'ai con^u int^rieure- 
ment , mais je m'efforce de le faire parler devant le public du 
th^dtre ; car il faut a ce public , en mdme temps que le 
personnage r£el, le personnage a effet. Des spectatcurs ne 
gardent pas sans fatigue trois heures dune immobility atten- 
tiye deyant une statue parlanle, quelque a droi rabies que soient 
la pose et le langage de l'acteur. L'enthousiasme ne se sou- 
tient que par les contrastes. Le r£cit le mieux fait, la de- 
clamation la mieux accentuee, le geste le plus expressif , 
n'exaltent pas le public ? Us lui plaisent peut-dtre , mais ils le 
laissent froid. On ne l'echauffe, on ne le remue, on n'arra- 
che ses larmes , on ne le transporte, on ne fait nattre sa 
terreur inyolontaire que par les oppositions, bien plus que 
par la yeritd, chose fdcheuse a dire. Ma t&che de comgdien , 
yous sayez que certains appellent cela le metier, est done 
de chercher, non tousles effets du rdle, mais ses principaux 
effets, et de racheter les interyalles par Tharmonie de la 
parole , afin que cette parole simple, douce , persuasive , par- 
ibis mdme monotone , mais captiyant toujours I'&me de 1'au- 
diteur, le repose ou le penfctre sans trop l'exciter , et le 
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prepare aux scenes ou aux mots enorgiques qu'un organe 
puissant, qu'un seul mot jetepar une intention precise, mar- 
quee, font surgir avec cet eclat qui excite les bravo, les 
bravo qni sent la vie de i artiste.... Ces effets , je les essaie 
chez moi d'abord, ensuite aux repetitions ; et, du jour oh 
l'essai r6it6r6 ma convaincu de Tirrdsistible commotion qu'ils 
doivent transmettre dans la sallc, je les grave invariable- 

ment dans ma m^moirc a cdt4 des paroles de l'aulenr 

Alors, seulemcnt alors, toutes ces etudes m'ont identifie 
a mon personnage , non pour un moment hasarde, non pour 
l'instant oh mon sang ecbauffe m'aura permis de m'exalter , 
non pour oublier tout ce travail en une soiree de migraine 
ou de digestion difficile , ou de mauvaise humeur, mais 
pour toojours ; oui , pour toujours , pour le moment de ma 
volonte , j!ai le personnage a ma disposition , non pas tel 
que mon imagination, quemes sentiments personnels l'eussent 
fait dans une soiree d'abandon, non pas enfin a mon image , 
mais tel que l'etude, soutenue de I'imagination , de Ten- 
thousiasme, de la sensibility, ma demontre qu'il devait dtre... 
Un sommeil tranquille ne m est permis qu'apr&s ces longues 
journtos de meditation: jusques-la, e'est une vie sans repos : 
e'est rhnpatience de la recherche, l'incertitude , les doutes 
crees par une decouverte, modifies par une pensee; oh! cest 

un insupportable et continuel tourment Les applaudisse- 

ments du public effacent tout ce passe de fatigue , quand le 
succ&s arrive. 

— Les applaudis semen ts sbnt done bien puissants sur un 
acteur ? 

— C est la , poursuivit Talma , qu'il puise ses forces , son 
courage , sa confiance , son talent , son avenir. 

— Cependant los applandissements ne sont pas moins vifs 
aux tours de force de Forioso qu'au The&tre-Fran^ais. 

— Nous ne songeons pas A cette comparaison , quand eda- 
tent les applandissements ; ,et , les entendre , tons les acteurs 
vous l'affirmeront , n'eussent-ils joue que sur un theatre bour- 
geois , est une jouissance dont on ne pent se rendre compte 
qu'autant qu'on la ressentie. 

— En vivant avec les grands artistes , qui tons vous teraoi- 
gnent de l'amitie , n avez-voos pas puise beaucoup dans leurs 
ceuvres , dans leurs conversations ? 

— Beaucoup.... De Mehul j'appris a varier les tons de ma 
voix , a j decouvrir des sons ou plus tragiques , ou plus pas- 
sionnes, ou plus simples que ceux que j'avais d'abord essayes.... 
Je dus a David, mon premier travail d'etudes des bas-reliefs , 

9 
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des m^dailles , des statues , des objets aDtiqaes de toatc esp&ce ; 
6tude qui m'ouvrit uoe intelligence oeure de l'art dramatique : 
jusques-li j'avais eu des inspirations passageres; mais jen'&ais 
pas artiste. Jc comprenais bien le d£clamateur passionne 1 , ie 
grandiose du gestc , l'expression de la voix excitant l'dmotion 
du speclateur , et cerles L^kain 6tait assurlment ponr moi, 
mais seulement ainsi, un grand com&lien. Mais le personnage 
lui-mdme res6uscit4 snr la sc&ne , je ne le trouvais dans au«- 
cune tradition. La v<$ril£ complete, entire , m'apparaissaitbien 
dans Moltere , Molifcre acteuret auteur; mais k Moltere peintre 
des moeurs do son temp6 , il avait suffi d'dtre lui pour toe 
vrai.... Moo ambition , peut-gtre elle s'agrandira plus lard , a 
consist^ dans la reproduction fidele do personnage antique... 
Et, cependant, quede tracas, que de petitesses , que de basses 
envies , que de haines m£me k subir pour r£ussir dans cette 
innovation au Th£fttre-Fran<;ais... Eh bien ! les injustices , les 
jalousies, les haines, je les supportai avec calme 9 elles ne me 
donn&rent pas une seule nuit sans sommeil ; mais je devins raoins 
ferme en face du ridicule... 

— Le ridicule dans la veritl ! 

— Choisissea le costume, le plus, vrai, essayes de vous en 
vStir de nos jours , et si ce costume s'eloigne de la mode ; s'il 
est ample et commode , quand le bon ton le veut gtaant et ser- 
rant le corps ; s'il est hlanc et simple, quand la yogue l'exigc 
rouge et chamarrd ; si vos cheTeux out leur couleur naturelle , 
quand l'usage les demande poudrds et parfumds ; si voire figure 
offre une barbe longne et touffue , quand autour de vous on 
naper^oit que des visages soigneusement rases, dites«moi oe 
que vous serez ?... Je fus ainsi a la Com&Ue-Fran^aise par mon 
opposition k l'usage , k la mode , k Unites les convenances 
tbldtrales admises par mes devanciers et mes camarades... 
Lekain , suivant quelques ecrivains , a commence la transfor- 
mation , cest-i-dire qu'il a jou£ Achtlle en couvrant sa perm- 
que blanche d'un casque moderne au lieu du chapeau k cornea 
avec lequel jusqu'alors le heros grcc saluait Iphigenie, et qui 
Thabit 4tincelant de paillettes il a sobstitul le manteau tout 
resplendissant dor et d'argent... Plushardi, pour dire phis 
vrai, je voulus tenter une revolution radicate dans le costume ; 
mais lorsque nos actrices les plus aimaUes , nos aoteurs le 
plus en faveur me d&igntrent comme une statue; lorsqn'on 
s'ingerait k faire marcher militairement cette statue ,-dans 
l'emploi que vous connaisses ici & M. Catctoa; leraqu'oa ne 
craignaitpas de m'obligor&remplir le role d'uncbef deUetoars 
dans la tragldie de Brutus , tant j'&ais alors pen inflnent snr 
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trement difficile a signaler. Alors , k cetle impatience trap en 
dehors que j'avais manisfestee jusque-la dans la sc&ne d'Ag- 
grippine et de Ne'ron , j'ai substiluc un jeu moina demonstratif ; 
je mc borne , pour peindre k la fois la deference du jeune era- 
pereur envers sa mere el la faligue des remontrances de celle- 
ci , k moccuper avec lcs plis de mon manteau , sans rien 
abondonner de la s6v6rit6 du gcste : j'en prends une extr&nit£ 
avec nonchalance , j'en laisse tomber un a un les plis lentement 
dessin^s : l'altention de N6ron estainsi toute k cet amusement : 
c est k la fois la manifestation de la lassitude et de luisous- 
ciance des paroles de la vieille impdratrice... L'Empereur, 
parmi beaucoup d'autres ponseils , m'avait dit ne pas com- 
prendre Ne>on dans cet amour ddicat que je supposais en lui 
par mon jeu et mon accent; qu'il y avait la une nuance d'amour, 
d'amour des sens , fort scabreuse sans doute , et que pourtant 
il &ait n£cessaire de faire distinguer ; que probablement je 
n avais pas lu Sultone... Le rappel seul de cet auteur me fit 
reconnaitre et mettre k profit l'observation de rEmpereur. 

— Je con^ois ainsi , dis-je a Talma , a regard des roles 
emprunUta aux Grecs et aux Romains , l'4tude dans les jno- 
numcnts antiques de toute sorte ; je con^ois If Iron trouvd dims 
Tacite et Sudtone ; Achille ct les autres he>os grecs dans 
Homere, dans Sophocle , dans Euripide ; mais les riles moins 
anciens.... 

— D'abord, vousle comprcnez, mon tHude fut celle de la 
. nature : Ik j'ai puisd l'ensemblc de tous mes r61es..«. 

— On pretend que tous l'interrogez plus frequemment chez 
les forts de la balle que parmi les gens du monde. 

— Un bomme du monde qui fait 4clater la passion dont il 
est violemment agite\ est assur&nent dans le vrai ; mais. ou 
apercevez-Tous cette passion , de nos jours , daps ce monde 
de bon ton qui se laisse si rarement deviner* quoiqu'il se ren<)e 
parfois fort tragique en famille.... Au contraire , k la halle, il 
m'estloisibledesuivre la colere sans contrainte, toute d'abandoa, 
de ces bommes forts , nerreux , 1 bras d&ouverts et i muscles 
prononcls, sou vent d'admirable structure , qui fournissent Unt 
d'hercules de toute sorte k la curiosite* publique , et j'ai saisi 
plus d'une fois dans leurs physionomies furieuses , dans le son 
de leurs voix , dans leurs gestes m£me, une action ^minemment 
tragique et d'une v£h4mente expression.... 

— Vous observiez, dans leur action, de la colore, de la fureur; 
mais ou cherchiez-vous cet amour passionnl de Pbaran, d'Otello ? 

— Abufar est une creation delicieuse r que j'apne d'adortr 
lion; auesi, pour cette pi&ce , je me suit bornl uniquemeat A 
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mcs sensations. Je n'avais k reproduire qu'un personnage iddal : 
je m'imaginai tout ce que devait 6tre la fierreusc passion de 
l'amour sous un ciel br&lant.... De cette unique penstfe , je tirai 
la physio nomie du rdle.... Mon embarras futplus grand pour 
Otetlo.... L'Otel/o de Ducis est loin de resserabler a XOtetto de 
Shakespeare ; mais Ducis a de ces tableaux empreints de tons 
les tons , de ces descriptions abondantes de podsie riche et de 
grandes images, que j'affectionne atitant que les scenes les plus 
vigoureuses du tragique anglais.... Je combinai les deux autecrs ; 
je mtklitai , arec Shakespeare , lamour et la jalousie dun soldat 
plus intrdpide que tendre , dun horame de yive passion , de 
passion ddsordonnde , plus que d intelligence superieure ; j'j 
mtiangeai le sensibilite* un peu amoroso do l'Otello de Ducis ; 
je fis ainsi d'Otello , non pas tout un africain , mais on com- 
post de mauresquc et de veViticn. Jc n'en obi ins pas un ca- 
ractere duo'ite* , mais j'en eus un caractere intdressant par mille 
nuances diverses et oppose'es : c'dtait asscz pour le succ&s ; il 
fat immense , et tel , que le bon Docis songen k changer le de- 
nouement : il avait peur , me disait-il en souriant , de fahre 
mourir d'effroi quelqucs-uns de mes spectatettrs. 

— Et Hamlet? 

— Hamlet ! Hamlet /.... M."« de Stal l l m'dcrit cependant 
qu'elle my admire.... La premiere fois que je lus toute la piece 
de Ducts , je restai froid. Jc ny trouvai rien de la fdeonde 
originalite de Shakespeare ; j'y cherchais vainement scs con- 
seils aux comddiens et bicn d'autres scenes , et je me fdchai 
contre Ducis.... A la suite de cct accfes de bouderie , de rad- 
coatentement de moi-meme plutdtque du po8te, japer^us tout 
ce que la mdlancolied'un jeune prince, dans la position d'Hanilet, 
Orested'un autre temps, potivaitproduire d'intdr£tctdeterreur; 
leffroi que je fais nattre dans ce rOle est toujours le m£me : je 
n'y laisse pas respirer le public... Quant k 1'aimer, je ne sais 
trop que vons dire ? 

— En effet, rdpliquai-je , les pieces de Ducis ont une sorte 
de bdtardisme qui ne prdscnte ni la puretd classique des 
dcrivains du siecle de Louis XIV, ni 1'allure bardie et tran- 
che^ de Shakespeare , qu'il a vonlu imiter. 

— Que nos critiques ne soient pas injustes , rdpondit Talma. 
R'oublions pas que Ducis forme une sorte de transition du 
thdfltre classique pur k un theatre qui pcut-6tre sera plus dans 
la nature , mais aussi plus ddsordonnd. Ce passage a un nou- 
Teau systeme ne doit pas sopcrer trop btusquement, car la 
scene frangaise se Yen-ait bientOt encombrdc de pieces ddli- 
rantes, surtout si nul grand a^tenr n'dtait 1;\ pour dominer les 
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auleurs. Cela arrivera in^vitablement , lorsque noire jeune 
generation s'emparera du theatre. 

— Yous aimez Ducis : n'est-ce pas la cause principale de 
Yotre affection poor ses ouvrages ? 

— II 7 a bien quelque peu de \6rii6 dans ce doule, car 
Ducis a mis toute son Ame dans ses vers. 

— Mais je vois peu d'entratnement d'Ame dans Macbeth ? 

— Macbeth sort de la ligne ordinaire : c est une grande op- 
position a mes autres rdles. II y regne un fantastique sombre 
et dun puissant effet. Les sorciers ny fig u rent pas pour rien. 
L'auteur y prdsente > en recti, des images bizarres qui mc 
plaisent a decrire , parce que j'aime les vers harmonieux qui 
les experiment. Apr&s cette piece , Ducis pretendit reconnattre 
que mon (rout etait marque' du sceau de la fatalite,.,. 

— Le public le dit aussi, quand il yous applaudit dans 
QEdipe. Ce rtile et celui du JVinus, de M. Briflault, spnt les 
deux seuls dans lesquels je nai pu yous voir a Nantes. 

— Je le regrette , car j'ai longuement medite le rflle d'OEdipc : 
c est la tragedie de Voltaire oh je me livre le plus yolontiers 
a mes inspirations dramatiques , inspirations tout-a-fait em- 
preintes du fatalisme qui pese sur i assassin de Laius et le 

fils de Jocasie Quant k Ninus II , si voqs n'avez pas 

lu la piece, il nous serait difficile den causer ensemble. La 
hardiesse du style s'y allie sans tache a lapurete de l'expression, 
alliance rare de nos jours; le sublime s'y aper^oit notfhne; et, 
pourtant, je crains quelle ne reste pas au theatre; je le crains, 
parce que j'estime l'auteur, dcrivain do merite; je le crains, 
parce que le public ne s'y dmeut pas. 

— L 'Oreste Alphigdnie en Tauride ne compte-t-il pas aussi 
parmi yos rdles de meditation , qqoique ce ne soit pas une piece 
de premier ordre, sous le rapport du style ? 

— Non : elle est d'un style de rocctille ; elle offre <;a et 14 
un fatras de digestion difficile ; ma is que de scenes pour 
Oreste !.... L on my applaudit... les fr&nissements de la salle 
my entourent, m'y impressionnent , my subjuguent..... et 
alprs.,.. oh! soyez-ensur, le genie de lacteur, cest lasympathie 
du public... A ctite des emportements de la fureur, quel heureux 
contraste dans le charme de l'amitie si iouchante de Pilade!.... 
Cp fut mon premier enlratnement pour cette trage'die, ou je 
pouvais peindre un sentiment que je n 'avals pas yu dans 
le vieqx repertoire.... J'ai pris l'oeuvre du bon jesuitc : apr6s 
lavoir muxement meditee, j'ai lu le Traittf d' Amilid de Cicdron ; 
j'y ai, rencontre mon Oreste et mon Pilade dans une especo 
danalyse dune imitation d'Euripide par le poete Pacuvius; 
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an travail d'imagination a snivi cette lecture, et j'ai ainsi 
obtenu, noa l'Oreste de Lekaio , qnoiqae Lekain y fAt sublime, 
mais un Oreste de ma creation, puisqu'on vent bicn appeler 
crder, au theatre, la representation dun personnage mort depuis 
longues annees.... Au fait, ressuscitcr, n'est-ce pas cr£er... 
Ai-je ressuscite Oreste ? 

— Certes, oui, m'ecriai-je ! 

— Eh bien! je le crois, me dit Talma; je le crois , et c'est 
avec franchise que j'en fais I'aveu. 

— Et t Oreste de Racine ? 

— Ce fut une autre difficulty. Daus l'Oreste de l'lphigdnie 
du p£re Gujmond de la Touche, j'en avais agi avec assei 
d'irreverence envers mon auteur , en faisant moi-mdme mon 
personnage , sans menqudrir de mes devaneiers ; mais avec 
Racine, avec le grand poete du grand siecle, avec toutes 
les traditions de Lekain, traditions en profond respect a tous , 
un scul changement audacieux se traduisait en un crime 
dramatique ; une brusque mutation me faisail immoler par les 
classiques. Aussi , les premieres representations me mirent 
mat k Taise ; je n y parus que le servile traducteur de Lekain; 
mais, ayant place le public dans ma ddpendance, je lamenai 
successivement a quelques innovations , et je transformai , par 
mon jett, par mon accent, au moins enpartie, l'Oreste de Racine 

en un Oreste antique Lo public m'applaudit; mais les das* 

siques n'y furent pas pris, et Geoffroy surtout ne me pardonna 
pas. 

— Par quel motif jouez-vous dans YJndromaque&e Racine, 
et jamais dans son Iphigdnie ? 

— Les traditionnaires pr&endent que je ne sais pas porter 
le casque. 

— Cette pretention est absurde ! Avec votre physique, votre 
voix, vos etudes, la verite de vos costumes, Achille doit 
£tre traduit par vous d'une maniere sublime. 

— Oui, oui, les jeunes gens disont cela; mais leurs percs 
prononcent que je ne suis pas de faille et d'aspect chevalc- 
resqucs l\ jouer Achille, voire mOrao Trancr&de.... lis parlent 
de La Rive... 

— C'est une effroyablc inj ustice. 

— J'ai pense ainsi sans oser me plaindre...... Mon cher 

Monsieur, je vous remercie de votre eathousiasme; cependant 
tous ne m'avez vu qu'a Nantes; or, suflit-il, pour apprecicr 
un acteur, de quelques representation* oil son entourage le 
aeconde assez mediocrement ? 

— II on faut moins oncore pour deviner lo genie dramatique. 
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— Le gdnie ! le gdnie !.. vous me jetez ldloge k brftle 
pourporot.... que rdpondre k ce mot-la 

— Je ne suis pas le scui k le prononcer. Notre compatriolo 
Alexandre Duval ne l'a-t-il pas proclamd en vous meltant 

us-m6me en scene dans Shakespeare Amoureux ? 

a T. .? ui *} n0Q / U y a du raoi dans cett * pi^ce, comme 
du Molifcre dans le Misanthrope. Seulement, ce n'estpasmoi 
qui lai faite , et Molifcre a fait le Misanthrope, et Molifcre , 
lune des plus belles gloires de noire France , Molifcre elait 
actcur, Monsieur.... Mais revenons k Shakespeare Amoureux. 
Si la passion du personnage estassez dans moi, c est nlanmoins 
avec une jalousie un peu moins .violente et moins brutale ; je 
suis peut-Stre aussi passionnd que le Shakespeare de Duval f 
mais un peu moins extravagant qu'il ne la fait; et, en defini- 
tive f cette johe comddie nest pas plus Talma que le Misanthrope 
n est Moliere. r 

— Peut-on connallre votre ptece de predilection ? 

— Nicomide ! je le dis sans balancer, Nicom&de, csuvre 
de vraie grandeur thi&trale, ceuvre brillante de vigueur nfclte, 
et non de ce gigantesque, de ce clinquant, de cette enflure 
qui en tiennent souvent lieu, remarquable par cetle puissante 
et vive ironie qui donne un caractere si remarquable au h«*ros 
de Corneille, ceuvre dun tragique sublime ettoutentier dans 
la nature. 

— Vous avez mille fois raison, conlinuai-je, ceuvre dautant 
plus sublime quelle est exempte de ce palhos k tirade , que 
n ont pas dvitd les dcrivains dramatiques les plus cdlebres , 
de cet amour de marquis dont quelques tragedies de Racine 
sont un peu entachtfes, de ces appariiioas m^lodramaliques 
que Voltaire n'a pas toujours rejele>,s 

— Vous Stes trancbant sur Racine et Voltaire, dit Talma 
en m'interrompant , et je men dtonne dautant plus que j'y 
ddcouvre une opposition manifesto k la rh&orique Ijceenne. 
Vous oubliezque Racine estrauteurde^refo/mici/j, <t Andro- 
maque , dtAthalie et de tant d'aulres chefs-d'oeuvre; vous 
oubliez que Voltaire a fait GEdipe. 

— Je ne pose que des exceptions : je ne suis pas admirateur 
9 exclusif , voila tout.... Dans nos tragedies modernes vous pa- 

raissez afiectionner les Templiers. 

— J y ai cnte le rdle de Marigny ; mais ce personnage 
me g£ne par son agitation; puis, je ne sais quelle pensle 
de vieillir mest advenne ; j ai touIu prendre pour type de 
mon talent, puipque Ton consent a m'en accorder, un rAle 
oil je pourrai vieillir impundment sans changer aux yeux du 
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public, en cboisissant Jacques Molaj.... Jamais jene me suis 
era plus £lev^ qu'en jouant ce rdle. dependant, en l'ltudiant k 
fond, des dootes me sont ventis: j'ai demands k M. Raynouard 
si Jacques Molay est bien aussi grand dans l'histoire qu'il 
la fait grand sur la scfene ; si les aveux de ses complices 
ne 1'ont pas convaincu de crimes qui rdvoltent la nature ? 
M. Raynouard, interdit, dlconcertl, k cette objection, ne 
ma pas rdpondu; il a fait mieox, il a dcrit une dissertation 
complete, uu vrai mdmoire d'erudition, commc en faisaient 

voe Mn&iictins, en faveur de la vertu de ses he>os Les 

preuves sont 6videntes, mon cnthousiasme est d^sorroais pour 
eux. Cependant je n'ai pas paru dans le grand raattre des Tern- 
pliers aux Frangat's; mais }e le jouo en province : vous y 
avez vu mon succ&s ? 

— Des transports d'admiration vous y ont accueilli. C est 
une de vos plus belles creations dramatiques. 

La rdponse k un compliment est toujours assez difficile : 
ici done la conversation languit : jessayai de la renouer sans 

trop savoir quel sujet y jeter En vtfritd, dis-je k Talma, 

je suis honteux de la question qui me vient k la pensde ? 

— Dites, dites, rlpliqua Talma. 

— C est de l'enfantillage. 

— N'importe , dites toujours. 

— Eh bien done, on pretend que vous aintez le faste, 
la dlpense, que vous avez la manie de Mtir et de d&nolir, 
que vos hnmenses recettes y suffisent k peine.... 

— Vous concevez, r^pondit lentement Talma, en donnant 
k sa parole un accent de dignity remarquable, et qui con- 
trastait avec le laisser-aller quil m'avait montrf jusque - \k ; 
vous concevez qu'on exag&re beaucoup dans de parcilles 
assertions; car, si Ton nous admire sur la scene, on nous 
fail scntir fort plniblement la compensation , lor * que nous 
ne sommes plus sur lo th&tre. Aprfes cela, vous £tcs-vous 
rendu compte do cetto exaltation factice et vraie ntanmoins, 
dont j'ai dit quelques mots k loccasion de mes Etudes, ct 
non pas settlement sous le rapport moral, mais, physiquement, 
de cette excitation nerveuse , sans repos , hdispemable k 
l'acteur tragique ? Cftyez-vous que ces ncrfs , sans cesse 
contractus , peuvent rester ainsi toujours en mouvement ? 
Croyez-vous' que ce sang toujours agit£ , n'ait pas quelque 
besoin de calme ? Pour l'obtenir, ce calmc, grands enfants 
qne nous sommes tous , il nous faut des joujoux , mais de 
ces joujoux qui nous apaisent sans nous abaisser. Eh bien I 
ces jouets , ils sont dans ma campage , mes jardins , mes 
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parterres , ma maison.... S'ils n'dtaient la, ils seraient dans 

qiielque passion Mieux Taut done construireou jeterabas 

quelques murs, remuerma tcrre en tout sens, tendre etrctendre 
mes cordeaux, transporter mes massifs, enter dn pitloresque, 
composer des rochcrs , planter et deplanter , toutes choses 
qui sont de Tart encore, mais qui occupent sans enflammer, 
et font paisihlement attendre le moment oblige d'une nouvelle 
&udc, d'une nouvelle inspiration, m'arrivant , lorsqu'elle est 
ndcessaire , pleine de vivacitc* et de fratcheur ; car le repos 
occup^ ma donne* des forces.... Or, oil le trouver ailleurs, 
ce repos ? Serai t-cc dans la solitude sans travail ? L'imagi- 
nation ray tuerait !... Dans le monde , dans les cercles ? 
mais que ray parle-t-on , de ce dont vous me paries vous- 
mdme, de mon art? J'y suis done to u jours en scene. II 
me faut la solitude occupde : un artiste ne l'obtient pas sans 
defenses.... 

— Oui, je comprends tout cela, eus-je hitte d'ajonter ; 
car je m'apercus que Talma ne s'appesantissait pas sans 
quelque peine sur ce snjet , et je passai brusquement k un 
autre... Lid^e dorainante du public, lui dis-je, sur la nature 
des rftles qui convient k vos raoyens, consiste & imprimer 

a ccs rOlcs un caractere prononce* de fureur et d'dnergic 

Voulez-vous me laisser dmettre une opinion contraire ? 

— Vous pourriez avoir raison; mais cette opinion a-t- 
elle une base plus fixe que celle du public ? 

— Je le crois du moins... Si je vous at bien suivi , le 
caractere de vos rOles de predilection est revdtu dune me'- 
lancolie, profonde, sombre peut-glre , mais douce et poignante 
en meme temps... Quand adviennent des scenes de ce genre, 
vous saisissez le coeur , vous l'&reignez, on ne vous applaudil 
pas peut-£tre , mais les larmes gagnent , on souffre aatant 
que le personnage en scene.... Et j'ai pen so* souvenl que ce 
devait dire aussi votre caractere personnel. 

— Qui done a pu vous donner cette pensde ? 

— Un dvdncment peu remarque* de la foule , ce monu- 
ment qu'en 1801 vous avez fait clover a la memoirc de la 
fillc d Young. 

— Vous avez lu dans Young les touchants details du rdcit 
de cct inforlund , oblige* lui-mdrae d'enscvelir et d enlerrer sa 
fille Narcisse k Montpellier. Etant en representation dans cette 
villc , j'y appris que le cadavrc de la fille d'Young avait 6i6 
depose* danslcjardin de Botaniquo; il en fut exhumd, et je 
me chargeai des frais dun monument raodesto, afindo mettre 
k labri de la profanation les rcstos de eette enfant dont la 
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m&noire vivra dans les pages si expressive* de son pfcre 

Au reste , j'avoue ma sympathie pour les Xuits : c est peut- 
£tre leur lecture qui ma conduit a cette Amotion profonde de 
mtilancolie que vous aves observde, ct qui ma fait empreindre 
d'un caractere a part les rAles de Macbeth , d Hamlet, et mdme 
d OEdipe et d'Oreste ; mais le public apergoit peu cette m<5- 
lancolie , quoique uoe teinte en soit jetde sur tous mes r61es, 
parce quelle n est pas de nature a produire im cffet 4clatant ; 
cependant, j'ai souTent reconnu, au silence profond des specta- 
teurs et parfois a leurs larmes elouflfees , cette Amotion de 
saisissement ou de sensibility qui tous a frapp£. Ainsi , 
Man/his mdme m'offre quelques scenes de ce genre, cclles 
oil je laisse deviner plutot qu'apercevoir mon amitie pour 
Servilius... • 

— Ce doit £tre un r61e embarrassant a &udicr que cclni 
de ce personnage , anglais ou venitien , transform^ en un 
conspirateur remain. Vous aurez eu quelque peine a oublier 
la piece anglaise en t'tudiant la trag£die de Lafosse ? 

— En vain jy chercbais le Pierre de F'enise Sauvde , je 
n'en rencontrais pas trace , quant au caractere ; mais je recon- 
nus de si entralnantes situations , tant d'eflels a exploiter 
dans ces scenes de conspiration , de communicative impres- 
sion sur les masses , parce qu'clles leur font croire a leur 
puissance , que je pris la ferme volontd de r&issir; ct,par 
mon costume , par mes gestes pos& , enfin par l'extlrieur 
da r61e , rendu interessant , quoique concentre , je crois avoir 
fait de Manlius un vrai Romain, sans rien enlever a la piece 
de racial de ces mots isol£s, dont le public y est toujours 
si yivement frappe\... Pourtant, la fantaisie m'a saisi plusicurs 
fpis d'abapdooner le rdle do Manlius pour celui de Ruttle. 
Ce type du conspirateur me semble susceptible d'gtre rendu 
ayec une froide profondeur que je ne connais nulle part dans 
le repertoire traqiquc... Peut-6tre y songerai-je , comme pen- 
dant a oaon grand-maltre des Temp/iers. 

— Y sooger, mecriai-je avec un Itonnement marque* , 
lorsque tous excilez dans Manlius ces acces d'enthousiasme 
si propres a flatter justement la vanity dun artiste. 

— Out, si jo ne mapercevais que le pcuple s'y anixe beau- 
coup plus de ses propres passions que du talent du comddien. 
Et 9 tencz,voila Implication de ma tendresse pour Nicomide. 
Jaime Nicomide par-dessus tout, quoiqu'il ne puissc rien 
aToir de commun ayec mon caractere personnel , parce que 
je sens que Ton my applaudit pour moi-mdme,non que je 
neproclame, dans cbaque scene , la sublimit^ du ge'nie do 
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Gorneille, mais parce que cette tragldie n'est pas de nature 
& f aire recette au Th€dtre-Franqais : de \k vient que je la jeoe 
si rarement; tandis que Manlius a tou jours le privilege 
d'attirer la foulc. 

— Voltaire cstimait peii la tragldie de Lafossc, pre'ten- 
dant, en opposition precise avec votre opinion, que Manlius 
renferme des beautls plus historiques que tragiques ? 

— Gependanl Manlius est de la veritable tragedie , celle 

Jtti emeut. Hicr mfime j'cntendais voire preTet, litterateur 
*un mdrite supcrieur, ex primer la m£me pensee. 

— Vous avez vu M. de Barante ? 

— J'avais aupres de lui la recommandation de M. mc de 
Sta||. 

— Vous GMes en correspondance avec M. me de Staei ? 

— En ses mains sont mes titres k la postdrite , si jy dois 
arriver sous son patronnage : elie ma consacr£, dans un 
de ses ouvrages, des pages qui du mo ins me feront vivre 
tilernellement avec son livro; mais remrpcrenr ainje pen M. me 
de Stael , ct j'ignorc quand cot ouvrage sera public. 

— Quel titrc ? 

— Del'Atlemagne. 

Le nom de M." e de Stael nous conduisit h parler des thea- 
tres etrangers : je demandai k Talma , s'il n'avait pas fait une 
4tude approfondie de leurs pieces et de leurs acteurs. 

— Des acteurs, non; commc acleur jai plus rlfiechi qtl*i- 
mite'; e'est sans doute un tort; mais, repoussant cette servility 
cTimitation, je ne consentirai jamais k rappeler volontairement 
un seul de mes prtdeccsseurs : mon me'pris des traditions , 
rofyris peut-fitre blAmable , m'empdehera toujours de me trai- 
ner sur des efiets transmis d'e'poque en e'poqne avec asses 
peu de fidelity, je le suppose, parce que chaque comldien 
fait inevitablement subir une petite variation aux traditions, 
pour les arranger k son physique, k ses moyens, k son genre 
de talent, au point qn'elles doivent nous arriver commc les 
proverbes varies du Basile de Beaumarchais. 

— II n'est cependant pas' indifferent de savoir quel a 6\6 le 
jeu dun acteur sous Inspiration de l'auteur lui-mdme. 

— Mon cher Monsieur, cestun abus que cette croyance: 
these gdneYale. je uc sais pas au raonde de lecteur qtti Use 
plus mal une piece que son auteur. 

Mais, alors, comment Tanteur pcut-il comprendre ses per- 
sonnages , s'il n'est pas iui-mdmc capable d'etre leur iirtcrprtte ? 

— > Lire est une toute autre affaire que de coroposetv Ne 
confondex pas Inspiration , le genie du poiHc, avec le moyen 
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de trananeltro a d'autres sa pensdo. En gdn6ral , le poete 
de g£nie Tit en lui-mdme : quand la conception lui arrive , 
. elle vient comme dun sent jet; toutes les figures du tableau 
qu'il Ta enfanter se groupent avec harmonic devant son ima- 
gination ; ce tableau , il le varie dans ses scenes , il le d£ve- 
loppe sur toutes ses faces , mais sans jamais abandonner sa 
pcnsle d'unile. Quant aox details ,il ny songe gufcres, et 
lorsqu'il sen occupe en corrigeant son style, le pofte o'est 
d6ji plus qu'un 4crivatn...« A nous les details, a nous la vie 
particoli&re de chaque personnage , a nous la mise en ceuvre 
4e la grande machine : nous ne sommes que les ouvriers, si 
Ton veut, jy consens pour ma part; mais comment faire 
usage des rouages divers , si nous meconnaissons l'cmploi 
qua voulu leur attribuer l'auteur? II est done nlcessaire 
de ehqrcher sa conception premiere. La d4eouvrira-t-on avec 
s&retd dans Jes traditions ? non; car il soffit dune seule inter- 
ruption de quclques ann&s entre la mort d'un com4dien 
intelligent et I'avlnepent dun autre com4dien d'une dgale 
intelligence, pour rompre la chatoe des traditions. C'est done, 
vent le voyes , a la source qn'il s'agit de remonter , cest-a-dire 
k la lecture approfondie de l'ouvrage, lecture faite en s'effor- 
$ant de s'dloigner do toute influence passle et prdsente.... 
Poor moi y c'est aprfes celte lecture, comme je vous I'ai. dit 
d<£ja, que j'approfondis le caracttre de mon personnage par 
la consultation de tous les objets qui peuvent me le reprd- 
senter , et par la causcrie avec les peintres et les sculpteurs.... 
Mais nous voila loin du th&Ure Stranger. 

, — Je ne le pense pas , car ce doit fitre pour vous aussi 
une source. 

— Assortment. Ayant \<5cu long-temps en Angleterre . la 
langue men est farailiero, et je coanais mon Shakespeare 
comme mon Racine et mon Comeille.... Hotre soci£t4 fran- 
faise a besoin de quelques annuel encore avant qu'un expose 
a ses regards un personnage & la rude fa$ on de Shakespeare.... 
L'imitateur d'Otway a transform^ ses personnages vulgairqs 
en personnages draptfs, en repoussant lout ce que nps Fran^ats 
appellant dignobles details. Cepeqdant Otway, bien plus q*e 
Lefbafe, ma inspire* l'amitid de Manlius poqr SiprvUiuf, 
trta-iaibtanept exprimeedans la ptece fran^aise, mais profoiute 
4fms le sentiment tendre, d6sint6res»4 et de faiblesse voloq- 
^aire; de Pierre pour Jaf&er. Si quelqu'on s a visa it de mettre lit 
Conjuration de Penis* sur notre sc6oe v dans toute sa popu- 
laire originality, le regent du Journal d*t Empire en regirait.... 
:»> — PCaves+vmit jamais essay* de pousser nos auteurs a 
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transporter sur la scfcne fran<;aise quelques-unes des belles 
et profondes productions du theatre allemand ? 

— Jamais. Chaque innovation dramatique, comrae chaqde 
innovation sociale, car le theatre sail les moeurs bien pins 
qu'il nc les fait , ne se pr&ente qu au temps voulu.... Voyez ce 
que sont dgvenus les Brigands de Schiller francis6s et le 
misanthrope Meinau ? on a crid an m^lodrame , on ponsserait 
encore le m&me g&nissement contre 1'nsurpation de la barbarie 
sur le bon gout, et autres phrases de cette force.... Quelques 
annlcs sont encore indispensables pour preparer cet essai , 
ct surtont il faut plus encore une nouvelle glndration d^cri- 
vatns et de critiques qu'un nouveau public. Au milieu de 
nos guerres continuelles on ne s'abandonnerait pas volontiers 
h la sensibility allemande , a son id£al : les poetes de I'Empire 
font de l'dtegie tranquille , de la pastorale , du poeroe descrip- 
tif , enfin du repos : ainsi le veut l*Empereur en France. 
Demandez-leur de faire de la passion comme Goethe , ils vous 
repondront que, sans doute, vous leur commandez une parodie... 
Parbleu, au jour ou nous parlons , Goetz de Berlichingen* 
de Goethe, serait chose enrieuse sur le Th&Ure-Frangais. 

* — Cette ptece, si remarquable cependant comme tableau de 
moeurs, s'accominoderait fort difficilement , je le concois , au 
goat francai9; mais le m6me autcur nVt-il pas fait Egmont, 
Faust ? 

— Qui, Faust !...oui, vons avcz raison. Quel bean rdle k 
•enter! Mais pout conserver la grande conception deGoSthe 
dans toute sa philosophic, quel cterivain francais serait assez 
ind£pendant pour garder et offrir , sans nuirc h la pifece alle- 
mande, ce que notre public et surtout nos auteurs et nos shristat- 
qwes j appelleraient pu£rilit£s , choses oiseuses , details niais, 
etc... Le doctenr Faust!... A ce nom Talma s'arr^ta un instant 
en portant la main & son front.... It continua : Faust ?*oiii, ce 
serait one admirable creation pour inoi.... Je n'y ai jamah 
songl.... Qne de v^ritds nouvelles h y dire k notre public 
blas6... Pourqnoi ne snis-je quacteur? Que je con^ois bien 
Mol&re , comddien , Mofiere le pins profond des 6crivains 
dramatiques de tons lea penples.... Peot-fitre je toudtaw 
Fanst plus positif que ne Pa fait Goethe , moins lanc< dans 
les espaces imaginaires ou Fa jetd 1'autenr attemand : d'atl- 
leurs, si Ton s'avisait de le laisser ainsi, lTJmpereur ferait 
tomber 1'auteur sous son fatal nom d'idtalogue... En d£ta*- 
tive , II ne faisseratt pas joncr Faust. 

— Mais Egmont? 

— II s'y trouve, en effet, des settles dltictenies, cet 
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amour de grisette si par et tout d*abandon , I'amour de cclte 
charmante Claire , si aimanle , si de* voutfe. Et croyer.-le bicn, 
ce nest pas la un caractere idt§al : combien de nos jeunes 
filles do people , r&luiles, ont la m^me tendressc poor leurs 
slductcurs!... Combien ai-je to, Monsieur, de denouements 
de ce genre dans noire revolution.... Mais ne songeons pas 
pins k Egmont qu'& Faust. L'Empereor ne souffrirait pas les 
premieres scenes d' Egmont, ces conciliaboles popolaires sor 
la place publiqoe , empreints de trop de ve>it£ positive.... 
Or, ces scenes, quelle main barbare oserait les motiler? 
Qoe ferait-on d'ailleors dn tableau do songe , de cet appel 
k la liberie" avec le bonnet phrygien?... Non , non : j'cn reviens 
k moo id^e dominante , de nouveaux essais au theatre ne 
peuvent desormais sc tenter que par une nooxelle g£ne>ation 
d'^crhains. La mission de nos aoteors an jourd'hui en vogue 
a M de reg£ne>cr lo gout, de raroener la langoe k la 
perote* du steel e de Louis XIV. lis loot remplie, cette mis- 
sion ; ils l'ont remplie peut-£tre avec trop de scrvilH6 limi- 
tation , k des exceptions pres ; mais , apres cela , le mattre 
le voulait ainsi : cetait la volont£ de l'Empereor. Les aoteors 
la sobissent comme le peuple : ils vivent en dcrivant sous 
son inspiration dans notre belle France, comme le peuple 
ta nJonrir but la terre 6lrangere en criant : Five tEmpereurl 

— Mais, Monsieur, je vous croyais admiratenr enthoo- 
siaste de l'Empereur.... Et n'est-ce pas une mort glorieuse 
at d&iree, que cello trouvee sur un champ de victoire , dis-je 
k Talma avec le ton dun reproche de jeune lyceen ? 

— Oui , oo i , assur^ment rdpondit froidement Talma , 
l'Empereor est un grand homme, et j'en suis I'admirateur 
sincere.... Mais je suis aussi un peu comme tout le monde, 

je recovmais la ndcessite dune halte Toutefois, avec mes 

affections et voire entboosiasme de jeone homme, quoique 
nous soyons d'acord sur le personnage principal, ceci est 
no sujet brulant... 

— Eh bien! revenons k Goethe.... Son Ipkigdnie en Tattride 
Tons a-t-elle servi poor la conception de votre Oreste de 
Goymond de la Toucbe ?, 

— J'y ai puise 1 eette me^ncolie prefonde qoi forme le carac- 
thre particuiier d Oreste , men plus que fa furenr. 

— Vous dlea-voiM occupy du Th4ltre Eepagnoi ? 

— Peu. J'ai entendutraduire ce queCornetHe y a copitf, c est- 
*~dire , les scenes de la Jexmes$e du Ckt. 

— Et vous y avez reconnu les nombreux emprunts de Cor- 
neiUe* Don ftuilhem de Castro. 
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— Quo fait cela ? Corneille a remplacd , parades scenes su- 
blimes , les pens&s fort belies , mais eparpill£es et sans suite , 
de l'auleur espagnoi. 

— Cependant , la representation du Cid est froide? 

— Cette froidcur tientbien un peu au style qui a vieilli ; mais 
clle depend plus encore des actcors.... On comprend mal cette 
tragddio.... Les comcdiens my paraissent toujonrs gournuta et 
sans allure libre, etpr£cis£mentdans les moments les plusdra- 
inatiques, par lasouvenance de l^arodiede Boileau.... En lais- 
sant le brillant r61e de Rodrigue a La fond , j'y voudrais prendre 
celuide D. Di&gue ; et, dans ce yieux personnage , faire fr4mir 
et sanglotter toute la salle a mes accents paternels , a la fois 
mdles et treroblants de sensibilild , d'h4roi'sme et de vanity... 
Point de pleurs, point decris!.... des paroles articutees avec 
peine , mais senties et d'une expression p^netrante ! Oh ! ce 
serait an noble et intfressant vieillard ce D. Di&gue comme 

je le consols Que de mots heureux , que de mots applaudis 

dans ceux-l& m£me que le public accueille maintenant avec un 
rire ironique , parcc que les acteurs qui les font entendre, ont 

ou trop peur, ou n ont pas assez dc peur de lesprof&rer Vous 

vous souvenez sans doute , Monsieur , des rapides et p4nibles 
rtponses de D. Dtegue k D. Gomfes. 

Ici Talma mc cita les hemistiches : Epargnes-tu mon sang... 
Tu dddaignes ma vie.... que je ne place pas dans sa bouche, par 
rimpossibilitd de les prononcer comme mes souvenirs (qui me 
serablent d'hier en cet instant) mc rappellentqu'il les pronon^a. 
S'animant alors, il me rdcita d'une manure sublime la partiedu 
rffle de D. D&gue, depuis sa querelleavec D. Goni&s jusqu'aux 
demises paroles d<s la vengeance demandle a Rodrigue. J'£tais 
hors de moi; et, quand il termina la sc&ne avec son fils : 
Rodrigue as-tu du c<Bur; jusqu a : Pa, cours, vole etnous venge; 
k ces paroles dcclam^es , non point avec la col&re empress4e et 
empestie qui toujours les a jet4es jnsqu'i present sur la sc6ne, 
mais s£par£ment, avec une expression saugmentant k cbaquc 
mot, expression de douleur inexplicable, m&l<$e de la pens£e de 
l'outrage a l'antiquebonneur que ses anc£tres lui ont l£gu£ sans 
tache, et du combat, mortel peu-6tre, auquel il oblige sod fils , 
je mVScriai : Mais quel autre acteur, supportant lc fardeau de la 
comparaison dans cette sc6ne , sentira son dme assez brulante 
et son talent assez muri,poor soutenir,dans Rodrigue, cette 
lutte d^nergie sans emploi de la force des poumons ; car vous 
n'y hasardez pas un seul cri , mais vans y d£chirez par votre 
grande et profonde douleur 

— Oui , rlpondit Talma , il faudrait da cooar et de l'ltude 14 
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dedans, il faudrail autre chose que la rodomontade d'un mata- 
dore espagnol, autre chose que des eclats de voix et de grands 
gestes avec la main sur l'epee et la jambe droite en avant; du 
cceur, car ma yoix en demanderait k mon fils ; et de telle 
sorte, qoe certes le public en exigerait amplement de mon 

interlocuteur Mais, oh me suis-je emport£ !.... II 

nest pas temps encore de m'occuper du pere Diegue, c'est 
un rdle reserve pour mes vieux jours; et pourtant on pre- 
tend que je ne suis pas prdvoyant, que je ne menage pas 
ma fortune; or, mon imagination garde precicusemeot en re- 
serve quelques autres personnages de cette trempe , que je 
rajeunirai pour les spectateurs , preciseraent k Vkge od Ton me 

croira pres de m'dteindre Dites-moi done ce que vous m'al- 

liez demandor, lorsque je me suis mis k declamer, certainement 
bien contre mon usage dans le monde. 

— Je ne sais plus , repris-je , interdit: nous parlions , ce me 

semble, des theatres Strangers Vous m'avez fait tout ou- 

blier.... II elait, je crois, question du theatre italien, tout cla- 
sique et d'on style pur. 

— Out, il so distingue par sa purete^ ou plutdt par son 
observation des regies posees ; il garde l'uniti, il est enfin clas- 
siqne dans sa forme , mais il manque en general de mouvement: 
c'est de l'antique moderne , et je preiere dtodier l'antique dans 
l'antiquit6 elle-meme. Aujourd'hui, si je ne me trompe, nos re- 
gards doivent plus specialement se porter sur 1'Alleroagne. Mon 
cher Monsieur, vous eies jeune, attendei quelques . annees 
encore ajoutees k vos 18 ans, attendez, pour peu que la guerre 
cesse, et la duree en est impossible, vous verrez alors sur la 
scene franchise tout le theatre du Word, ou au moins son imitation, 
melangl k quelque peu du theatre anglais. De nouvelles sources 
jailliront eusuite, sur lesquelles j'ai bien quelques idees vagues , 
mais ancune pensee arrdtee : je veux parler dn thctotre oriental. 
II in a toujours paru que dans I expedition d'Egypte , prtoccupl, 
quoique avec juste cause, de l'exploration des monuments 
antiques, on a trop nlglige' la recherche de cette literature 
orientale qui eftt doniuS une couleur nouvelle k notre scene, 
ou plutftt mille couleurs nouvelles. II y avait de tout k prendre 
dans ces souvenirs, poesie, arts, religion; et qned'hommes 
incompris encore k reprodoire , que d'accents nouveaux d'in- 
dependance et d*esclavage , de liberty et d'abrutissement, tout 
eel* vM6 aux noms que portent encore les vieilles pyramides... 
Sana aucun doute , vous verrez surgir la literature du Nord : 
quaktt k la lumifcre & venir de l'Orient, elle ne me paralt pas 
encore trts-prochaine , et pourtant je crois, dans des instants 

10 



Digitized by LiOOQ IC 



118 REVUE DU BRETON. 

d'inspiration, en voir briller quelque pea de lueur..... C'est lors- 
que certains rdles s'amalgament dans ma tdte , avec je ne sais 
quels points dc contact que je ne puis slparer, Piinias, Pba- 
ran, Ninus, le grand-pr6tre tiJthalie, Mahomet, OEdipe, 
Tancrede, Jaques Molay , Orosroane. Alors je me dis que le 
temps viendra oil, dans le monde corarae au theatre, an lieu 
de sen tenir aux traditions, on ne craindra pas de remonter 
k l'origine des soci£t£s, aux lieux m£mes de cette origine. 

— Et comment n'inspirez-vous pas nosauteurs de vos id&s... 

«*— Les iospirer.... lis me traiteraient de fou.. . Parbleu,je 
me garderai bien de prononcer de ces £tourderies devant nos 
Irudits.... A l'dvidente culpability d'nn tel crime, que dirait le 
pere, le grand pere du feuilleton? 

Plusieurs fois dej&, et j'eritais de my appesantir, Talma avait 
ainsi jete* Geoffroy en avant, mais comme k son ins$u; je 
m'aventurai cette fois k lui parler de la fameuse scene dans 
laquelle, k la suite dune attaque injuste de l'aristarque du Jour- 
nal de l' Empire , il s'eHait porte* k des exces conlre le vieil ora- 
tor ien. 

— Eh bien ! je ne devrais pas favouer, me dit Talma ,car 
jeus des torts, et cependant je ne men repens pas.... Jamais k 
vengcr tous les artistes que cet homme, en s'&ablistant jnge et 
exlcuteur, mettait chaque jour a la torture.... Le correcteur fut 

atissi m^chant que Te'crivain Je m'oubliai, je n'etais pas sur 

la scene j'eus tort dans la forme , au fond j eus rai- 

son Ah! mon cher Monsieur, quiconquc n'a pas montl 

sur un theatre, en face dun public qui vous reverra demain,ne 
peut concevoir leffet poignant que produit, jene dis pas le 
conseil bienveillant, mais la critique maligne sur I'acteur, 
le ridicule jete sur lui avec toute la profusion habituelle de 

l'esprit raldisant et de la certitude dimpunite* II ne reparatt 

sur la scene que comme sur une sellette. Sa confiance est ddtrut- 
te; or, un acteur sans confiance au theatre, qu'esl-ce ? un 
mannequin. Sans cette confiance, pas de talent possible I.*. 
Oh ! si Ton savaitcela, si Ton savait ce qu'une critique sans 
indication du moyen de mieux faire , jette de souffranco an 
cceur dun comldien, on se garderait de ces sifflcts humiliants 
sous lesquels votrc public de province surtout accable trop 
sou vent un artiste dramatiqne... Et dans Manlius m£me,n ai-je 
pas entendu, il y a quelques jours, le bruit infernal de ce nidme 
public qui, le surlendemain, ma presque portl entriomphe, 
m'a jet£ des couronnes , ma cel^bre* en vers de toute fSafon* a 
fait chanter unecantate en mon honneor.... Moins de favour ei 
moins d'humiliation ; car, dans la faveur comme dans lhumi- 
liation, j'e'tais toujours en presence du malt re f 
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— Ooi, repris-je, le public garde too jours sa vanitd, en 
pla^ant toojours en Evidence, comme une enseigne, la demons- 
tration de sa puissance de faire la chute et le succ£s.... C'est 
Ik comme partout, comme au temps aocien , 

La roehe tarpeleaiie est pre* da capitole. 
Mais les sifflets dans Manlius s'adressaient nniquement au 
directeur qui n'avait pas rempli ses engagements envers le public. 

— Eh! que fait cela , ne sentais-je pas le droit, si ce n'ltait 
le fait.... Est-ce ainsi qn*onesp£re cr^erdes artistes.... Quivou- 
dra se livrer au thlgtre en presence d*une telle perspective.... Un- 
acteur n'est-il done pas un citoyen enmme un autre ;et quel ci- 
toyen, de nos jours, souffrirait qu'on le siffldt en quelque lieu 
que ce fftt?... . Le public ignore combien de m£rite il a ainsi 
anlanti pour son amusement.... 

— Je partage toute votre opinion , Monsieur: le sifflet est une 
armede sauvage,dont une masse puissante se sert envers un 
scul homme, quedis-je, envers des femmes... Et,lorsque de nos 
jours il y a ldchet£ k attaquer qui ne peut se dtfendre, comment 
designer l'emploi dune arme dont les atteintes produisent de si 
terribles blessures... (1) C'est un usage barbare que nos moeors 
auraient dft proscrire du thldtre ; et cct usage le public l'appelle 
un droit, sans doute le droit du plus fort, car je ne sache pas de 
loi qui I'autorise... Que peut prouver un sifflet? Rien. sinon 
qu'un acteur dtfplatt a cenx qui le sifflent.... TV'avons-nous pas vn 
tel comldien impitoyablement hul k ses premiers debuts , et ap- 
plaudt ensuite avec le mdme discernement sans avoir rien change' 
k son jeu? C'est done 1'opinion publique qui avait change? Mais 
le public au thlAtre , c est le monarque absolu , il est infaillible !... 
Dans les si&cles oh un com^dien dtaitmis horslaloi, les moeurs 
pouvaient tourer cette singaltere manifestation, k laquelle Boo- 
lean a inconsiddnhnent donnd son approbation, comme si jamais 
il tftait permis d'acheter le droit dliumilier; mais, a notre £po- 
que d'lgalit6 sociale, on doit craindre de continuer, non moina 
inconsid&r&nent, cette humiliation, par le seul motif que nos 
anc£tres en agissaient ainsi. Toutes les vieilles pratiques de la 
vieille socteti* ontdisparu dans ce qu'elles offraient de ridicule, 
et,en vdritd, je crois que le sifflet seul estrest6 le repr&entant 
de ces jeunes marquis qui tuaient le temps iperdre une femme 
de reputation ou k humilier un acteur.... Mais, dit-on, le public 
est juge... Jenie ce droit, je nie la comparaison dun acteur k 

- • ■ 

(I) J*aideji£ait usage de toote la partie qui soit de cette riponse k Tahna 
daos un petit ecrit que i'ai public en 1824, toot le titre $Un mot stir le 
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tin accuse* subissant Tarrtt d'un jury qui n'a point de courde re- 
vision et de cassation poor reformer ses arrets , quand ils sont in- 
justes, un jury qui se donne line puissance plus forte que celle 
d'aucun jnge dans notre droit social, jusqu'an droit de grilce, 
et qui prive sou vent un homme de l'exercice dune profession 
sans autre raisonquela volonte, le caprice... Un acteurestun 
artiste; qu'on le juge done corome tout autre artiste.... Un pein- 
ire expose son oeuvre, un musicien fait imprimer sa partition, 
et la critique, soit dans les journaux, soit dans !es ouvrages 
littdraires , sen empare, corame de tout objet livre k la publicity. 
Que la critique 4crite discute done le talent d'un acteur en 1'ana- 
lysant, en en montrant les parties fortes et les parties faibles; 
quelle fasse des Etudes, quelle se livre a un exaraen conscien- 
cieux pour r^v^ler k l'artiste lui-mgmc pourquoi il ne rend pas 
bien tel ou teleffet de son rdle, pourquoi il execute raal telle ou 
telle phrase musicale, qu'il serait mieux de chanter de telle 
mantere dans la limite de 6a \oix; quelle lui rdvfcle la pensde 
premiere, la pensle creatrice de l'auleur, qu'il an£glig£e en 
n apprenant que les paroles de son rOlc ; quelle lui£num6re ses 
dlfautsavec tout l'avantage dune opinon motiv£e, raisoonee; 
cest Ik j ce me semble, un droit incontestable, propre k contri- 
buer k l'avancement de Tart... Mais , si Ton raisonnait k regard 
du peintre, dupoete, du musicien , comme~& l'dgard de 1'acteur, 
qui peut dire ou s'arrdterait le droit de siffler ? Un acteur est en 
sc&ne, dit-on? Mais un avocat qui plaide, est en sc£ne aussi, et 
la dignity de sa profession le met hors des atteintes d'un blame 
hautement manifesto. Mais le professeur d'un cours public est en 
sc&ne aussi ,lorsqu'il est dans sachaire; et , quand des marques 
d'improbation lui ont &16 prodigulcs , l'opinion publique n'a-t- 
ellepas fait justice de cet oubli des convenances? Le com^dien 
remplit-il une mission moins honorable, moins instructive, 
lorsqu'elle est bien comprise? Si quelqnes-uns, beaucoup m&me, 
sen s*ont montres peu dignes, qu'ils en portent la faute, et 
quelle ne retombe pas sur ceux qui sont resUSs artistes. Mais 
le public seul peut relever la dignity de la mission du 
com£dicn, en luilaissant cette independence dont lui seul est 
privd dans l'exercice des beaux-arts , cette indlpendance 
sans laquelle il n'y a point de grand artiste, mats avec laquelle 
les beaux-arts atteindraient cette puissance moralisante que 
tons les hommes avanc^s leur pr&agent. 

— Bien! bien ! dit Talm la main , et je tfentis 
que cette main trahissait v te. 

— Mais , repris-je , les as g&te eux-m4Aies 
leur public par de fades compliments? En se rabaissant c trep 
devant lui, ne lui ont-ils pas donnl sa supr&natie? Et vous, 
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Monsieur , permettez-moi de vous le dire , k louverture d'une 
nouvelle annle th£Alrale a la Com6die-Fran£aise , dans le dis- 
cours alors d usage , n'avez-vous pas proclami le public 
iufailliblc ? 

— Je ne me rappelle pas cola, rdpliqua vivement Talma. 

— Je crois avoir le journal ofc se trouve ce discours. 

— Voyoos , voyons.. . 

Talma paraissait intlressl k la preuve de mon doute ;je cher- 
chai le journal, et j y lus ces dernieres lignes d'un discours au 
public du The^Ure-Fran^ais : « Nous sommes jaloux de mlriter 
ji vosapplaudissements, voire indulgence, .... et jusqua voire 
» severity. » 

— Juscjuh voire stvefrite, rlpdta Talma : vous ne pensez 
pas que j'aie pu dire une semblable absurdity. 

— Vous avez raison, r£pliquai-je en examinant plus atten- 
tivement la page que j'avais sous les ycux , et en feuilletant 
ensuite le journal, ces paroles furent prononcdes par voire ca- 
marade La Rochelle , k la cloture d'une aon£e the'Atrale de la 
Com£die-Fran<;aise, et voire discours ne vint que deux mois 
apres ; le voici : « Quel fardeau nous est impose'l Nous ne Ti- 
ft gnorons pas, Messieurs; mais cette surete* de goftt et de ju- 
ji gement qui appartient aux hommes rassembltis; qui les rend, 
ji pour ainsi dire, la raison viuanle, nous rassure, parce que 
ji l'gtcndue des lumieres n'est jamais sdpar&de indulgence. » 

— La raison viuante, murmura Talma.... Oui , continua-t-il 
k demi-voix, j'ai dit cela : j'&ais jeune alors. 

— En eflet, c'&ait en 1789, et voici la date, le 20 avril. 

— Apres cela, il y a de la virile* dans cet doge du public. 
La masse a cette raison, soyez-en sQr, et des exceptions ne 
dltruisent pas une regie gdn£ralc. Le public ma ton jours rendu 
une Iclatanle justice. 

— Je ne nie pas : mais il suffit du bon mot d'un seul spec- 
lateur pour disposer de cctle masse : ce n est done pas la rai- 
son uwante... II ne s'agit pas de rassembler des hommes pour 
lenr faire acqulrir, par ce fait seul, le gout qui regie le juge- 
ment, el les lumieres 'qui le dictent. Et, par exemple, croyez- 
vous fermement que le public forme seul Tacteur? N'avez-vous 
pas eu k soutenir une lutte contre les spectateurs , en mdmo 
temps que- contre vos camarades, pour l'inuovation des cos- 
tumes, m£me en 1789, ou dans une tragddie A'Astianax , on 
voyait encore Ulysso parattre avee une longue perruque 
blanche et un casque k plumet de baldaquin (1)? 

(I) A ce sujet, qq journal do temps publU la leUre lulraotc, riga^ du 
pseudoajmo Megaoek i 
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— Cest la Y<5rit«$ ! 

— Comment done avoir expriml, dans le m£me discours , 
que le public forme seul le comldien ? 

— Voyons, s'il vous platt.... Mais, savez-vous bien, mon 
cber Monsieur, que vous me mettez k la question , me dit Talma 
en souriant.... Et, comme je m'excusais snr mon admiration 
pour son talent et sur mon envie de connattre sa pensle intime... 
Oh! je ne men ftche pas, reprit-il, ne vois-jc pas ttnt6r£t r£el 
que vous me portez.... Lisons done ce que j'ai'd£clam6 en 89. 

— cr .... Cest surtout pour moi, messieurs, que je viens sol- 

« J'arrife de YUmreraM d'llna, on Yon caUire a*ec succes la litt^ra- 
tare grecque. Je fas bier a la 1.™ representation $ Astianax ^ je m'imagi- 
nais que les actenrs m'offriraient , par le costume, nne image fidele det 
temps hiroiquet; quelle a e*te* ma surprise de roir nne ville brnler pen- 
dant ringt-quatre henres sans que les flammes changeassent de place ni 
de couleur! des portiqaes imitea d'apres les plus beam monuments, 
tandis qae, dans les temps hlroiques, on ignorait la construction des rofttes 
rondes et les trois ordres d'architecture que le dlcorateur a si gratuite- 
ment prodigue's. 

» Je croyais voir la fille de Troye entoorle de palmiers , de figuiers et 
de dattiers ; la decoration ne m'a offert que des mar ronniers-d lode. 

» II est plus qoe douteui que le marbre fut connu dans les temps be*- 
roiques, et le tombeau d'Hector Itait form6 de marbre de couleur eotoure* 
de tfttes 4gyptiennes, et d6cor6 sur la principal© face d'un relief repr*- 
sentant les adieni d'Hector et d'Andromaque. II n'y acependant qo'uu seul 
passage d'Homere qui puisse faire coojecturer que la sculpture fut alors 
eonnue dans la Grece, et rien n'indique qa'elle le fut a Troje. 

» Jamais le casque des he>os d'Homere nest surmoote' d'un plamet de 
baldaquin. Gette armnre, selon lui, 6tait cooverte done peau de cbien on 
de belette. Snr le sommet on Toy ait nn dragon oo quelque autre animal 
menacaut , auqael une queue de cheval dtait suspendue. 

« Mais Achille a?aitdes bottines detain, ouyrage de Vulcaio. Le poSte 
appelle toujours les Grecs Eucnemides , e'est a dire , am belles bottioes \ 
ponrqaoi Pyrrhus n'avait-il point, ainsi qu'Ulyssc, des bottines de me*tal? 

» Et cet Dlysse n'4tait pas alors dans un age ayance' , il n'arait pas une 
lougue perroque blanche comme je Vai tu bier : malgre' les fatigues de ses 
longs royages, ses naufrages et sa misere, il sot iuspirer a Circe* et a Ca- 
lypso un iote>6t tres-tendre , et la princesse Naosicaa, qui Fayait tu par- 
faitement , admira sa beaute*. 

n Nous jouons qnelquefois, dans notre Universitl , des tragedies grec- 
qnes, maisnous ne souffririons pas que celnide nos condisciples charge dn 
rdle d'Andromaque eut sur les bras des festons a la Paoarge. Cest ainsi 
que le Journal des Modes franpaises , que j'ai lu quelquefois cbea la 
femme de notre professeur, appelle les festons en pointe. Nous ne tou- 
drions pas non plus qu'ane princesse esclave fut armee d'un poignard de- 
cou?ert charge' de diamants, dans un temps on cette brillante production 
n'ltait pas eonnue. » 

Que dirait le m6me e^crirain , s'il royait jooer , de nos jours , sur la 
mtae scene , les comedies de Moliere a?ec les habits * la franchise des 
ministres de la coor impe'riale , imitls de la cour de Louis XV, et les robes 
a manches a gigot de 1826 ? 
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» liciter I'indnlgence. J'ai eu le bonhenr inappreciable de n avoir 
ji debate dans la carri&re que sous vos yeux ; je n'ai re$u que 
» vos legons; car ceux qui m'ont enseignl ne m'ont donn4 que 
• let vdtres... » Et plus loin : a Combien de fois, en daignant at- 
ji tendre l'effet de votre indulgence, n'avez-vous pas, Messieurs, 
ji crte et d^veloppd des talents faibles ou timides qui ne de- 
ji mandaient qu'i Iclorc, et n'avez-vous pas fini par applaudir 
» vous-indmes k votre ouvrage , quand nous n'avions que le bon- 
» beur de vous faire jouir de vos propres lemons, a 

II faut que je vous disc avec franchise que c'6tait la de la 
flatterie au people, comme ay ant 1789 on en adressait aux rois. 

— Evidemment, rlpondit froidement Talma, je subissais 
l'infloence de l'lpoque. Ce n'est pas la , je dois l'avouer , la 
parole independante de l'artiste... Je men souviens maiotcnant, 
je n'ai pas <§crit ce discours, qui fut compost par Tun de nos 
faiseurs d'usage.... Et ma m&noire me sert fort bien en cet ins- 
tant, ajouta-t-il avec une expression d amour-propre , jer^citai 
ma harangue dramatique avec Amotion , et la sallo sembla prSte 
k s'ecrouler sous les applaudisseraents. 

— Et, un an apres, ce mdme public sifflait Talma dans le 
rdle dun simple levite tidthatie! 

— Un seul sifflet, Monsieur, un seult.... suite dun grand d6- 
bat eh s'&aient miles, et vous voyez bien que cela £tait hono- 
rable pour mot, Mirabcau, le jeune Chenier, le maire Bailly , 
Palissot.... pour la tragldie de Charles IX...., ou plutOt suite de 
discussions d'interieur avec mes camarades!.... discussions ou- 
bli£es aujourd'hui , et qu'on ne pourrait rappeler qu en mettant 
en cause des noros chers k la com&Ue franchise, Raucourt, 
Emilie Contat, Fleury, St.-Prix, Dugazon.... 

— N est-ce pas de \k que sont provenues les accusations por- 
t&s contre votre participation ardente aux exces de 1793 , ac- 
cusations fausses , je n*en ai pas le plus 16gcr doute ? 

— Oui, fausses accusations, bien fausses ; de ces calomnies 
qu'on jette impudemment, avec une basse envie,&qui sort de 
la foule dans les temps de commotions politiques.... Mais Ton 
sait la vie dun artiste dramatique ? Admird k la sc&ne, exci- 
tant I'enthousiasme de millicrs de spectaleurs , en disposant k 
son grt5 , elevant lenr dme , agrandissant leurs penslcs , et , 

hors la setae, souvent le m<*pris, on au moins l'abandon 

Alors, dit-il, en posant sa main sur son coenr , avec cette vive 
expression dont il s'animait k la scene , mais dont il ne faisait 
qu un tr&s-rare usage dans le monde, quand on se sent qnelque 
chose l&, et que ce mepris fe dresse devant vous, alors, mon 
cher Monsieur, on se prend k se roidir contre la socieil... Vous 
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comprenez comme on sentait cela avant89... Or, la revolution, 
c'etait l'egalite, disait-on, et tous les artistes ne l'auraient pas 
aucueillie avec passion !.... J'eus cette passion , je 1'eus ardente, 
mais sincere, exerapte de reraords, ce fut de la passion sans 
crime.... Plus tard, j'ai reconou qu'une revolution, quelque 
belle quelle soit , ne se r£alisant jamais k son lendemain , se 
borne k legifirer des droits, mais quelle ne modifie pas les 

moeurs aussi facilement qu'elle change les lois Le public 

se chargea de m'en fournir la conviction. La haine qui avait 
rfpandu ccs calomnies dont vous me parlez , ne me laissa pas 
en repos , elle s'infiltra dans le peuple : il crut en mes calom- 
niateurs,et ce m£me peuple, dont 1'exaltalion, toujours sans 
bornes , me traitait de modern aux jours de sa fureur , et faisait 
violer mon domicile par ses sbires pour y trou ver des suspects, 
arrive k ^inevitable reaction qui suit toujours les exc6s , me fit 
un crime de mon attachement k la cause revolutionnaire. C'etait 
le 23 mars 95, je jouais Ndron dans Epicharis , de Legouve ; 
des murmures effrayants accueillirent mon entree : la repre- 
sentation fut suspendue. Fortement emu , je m'avan<;ai vers 
lo public, et quelques mots froidement dits, mais profonde- 
ment sentis , devinrent ma justification. 

— Je les ai \k, encore dans mcs vieux journaux : 

« Gitoyens, j'avoue que j'ai aime et que j'aime encore la 
» liberte ; mais j'ai toujours deteste le crime et les assassins ; 
» le r&gne de la terreur m'a coftte bien des larmes , la plupart 
*> de mes amis sont morts sur l'echafaud. {Interruption, ap~ 
d plaudiss0ments.) » 

— Vous le voyez, ces paroles ont , je le crois du moios , une 
dignite simple : on ne me les avait pas ecrites, celles-lA! 

— Mais vous ajout&tes : 

a Je demande pardon an public de cette courte interruption : 
» je vais m'efforccr de la lui faire oublier par mon z61e et par 
» mes efforts. » 

— Oui, jo dis cela aussi , reprit Talma d'un air sombre, je le 
dis apr&s cette interruption d'applaudissements dont la satis- 
faction me fit m 'oublier.... Vous voyez bien qu'il ne faut ja- 
mais s 'oublier au theatre... De ce jour date mon desenchante- 
ment d'enthousiasme politique et de la pretendue egalite donnee 
par une revolution qui n en sera pas moins feconde pour l'ave- 
nir de la France. Dans cette situation d'esprit , une grande 
figure se posa devant moi, je baissai le front comme tant 
d'autres , et cependant je ne m'abusai pas : k cette revolution 
qui m'avait fait rdver une egalite proteotrioe legale des 
comddieae comme de tous lea autrea oitoyons, succedait 
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nn nouveau Louis XIV, protecleor imp&ieux des artistes: 
mais , avec Louis XIV je songeai k Molifere.... Et vous l'avoue- 
rai-je, un mot d'41oge de l'Empereur est autant pour moi que 

tons les bravo du public Pour taut il partage une bonoe 

partie des pr£jug£s de son 4poque : tous les hommes cdlfebres 
dans les sciences, dans les lettres, dans les beaux-arts, portent 
le ruban rouge de sa creation : il n a pas osd en parer la poi- 

trine d'un seul com4dien Un souvenir des Tieux r&gnes 

le retient, de cos r&gnes qu*il croit reraplacer k tout jamais 

Mais, qui le sait, peut-6tre il tombera plus tdt que Talma , en 

poussant k bout sa fortune 

Un silence asses long succlda k ces derniers mots : ceux 
qui les suivirent furent insigoifiants... Talma me quitla r£veur, 

et ses adieitx furent empreints de mdlancolie avait-il alors 

la pens^e de la chute prochaine de Napoldon.. Je l'ignore... 
C*£taitlel2 octobre 1813 qu'il me parla'H ainsi.... J'cus le 
regret de n avoir pu rdussir k me trouver scul avec lui, k son 
second voyage k Nantes en 1816(1). 

CmiiLB MELLINET. 

Nantes/ le 30 novembre 1835. 



(1) A son second voyage i Nantes, en avril et mai 1816, Talma joua 
dans Iphigtnie en tauride ^ Manlius , Hhadamiste et Zinobie* 
Gabrielle de Vergy , C ortolan , les Templiers , la Bfort tt Hector , 
Hamlet, Britannicus , SAa&espeaw , folyevcte ^ Iq PQrfio de 
Chaste d 'Henri IF et Abu far* 
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INE PAGE BE I HISTOIRE 



DE 



^INDUSTRIE EN FRANCE (1). 



me belle histoire que celle de 

dans noire pays, si elle itait 

rement qu'avec Farithm&ique , 

dqu'un qui s&t trouver le point 

d'atf ache entre les chiffres et les hommes. Nous n avons 

pas la pretention d'essayer cette histoire; mais nous 

en esquisserons une page ; ce sera comme un Episode 

du grand pofe'me qui altend son Hom&re. 

Nous avons pris pour sujet de cet episode Mulhouse 
et Industrie des colons, parce que notre position 
actuelle nous permettait do recueillir, k cet 4g,ird, 
des renseignemenls curieux et positifs (2). 



. (1) Cet article complete ce qui a M dit dans noire premier 
nuradro sur 1 Industrie alsacienne. 

(2) La plupart des details que nous donnons ici sont era- 
prunes k uoe note fort intdressantc de M. Daniel Koechlin , 
insirie dans la Stalistique du Haut-Rhin. 



Digitized by LiOOQ IC 



i. er VOLUME. 127 

Nous ne croyons pas avoir besoin de dire que Y Al- 
sace , et sp&i&lement M ulhouse , se trouvent 9 au 
moment oil nous dcrivons cet article , en possession 
du monopole des toiles peintes 9 et que rindustrie co- 
tonnifere 9 en ginirdl , y a acquis une importance pro-* 
digieuse ; mais il est curieux de voir d'oii est partie cette 
ville 9 avant de regarder oh elle est arrivde. Cette 4tude 
est en m6me temps un document d'histoire et un ren- 
seignement instructif pour les citds appefces h un ave- 
nir induslriel. 

II y a juste de cela 90 ans : un homme dont les 
descendants devaient se trouver m61& plus tard a tous 
les progrfes de leur ville et lui fournir ses deputes , ses 
administrateurs, ses induslriels , ses philanthropes , un 
Koechliri arriva dans la petite rtfpublique de Mulhau-* 
sen , pour y fonder la premifere fabrique d'indiennes* 
Le nouveau venu avait pen de ressources , mais beau- 
coup de confiance en Dieu, et cette perseverance 
Suisse k laquelle il ne faut rien comparer , si ce n'est 
l'ent&ement breton. II s'adjoignit deuxassocita, et 
rtfunit & grand'peine quarante mille francs. Ces qua* 
ranle mille francs , quelques pli.nches gravies, et une 
douzaine d'ouvriers amends de BAle , telles furent les 
fragiles bases sur lesquelles il fonda toutes ses esp<5- 
rances. D'abord ses impressions furent exdcutdes en 
couleurs duplication a 1'huile siccative ou au verms, 
sur des toiles grossiferes qu il faisait venir de Suisse. 
Les plus belles avaient jusqud deux couleurs I Mais 
bientdt une heureuse rencontre accrut ses ressources : 
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un de ces ouvriers compagnons que Ton trouvait en- 
core alors en Allemagne, apdtres industriels qui allaient 
par FEurope, colportant la science et louant leur glnie 
h la semaine avec leurs bras , arriva de Hamboarg et 
proposa ses services. M. Koechlin apprit de lui la ma- 
ni&rede preparer le mordant d'alumine (dit mordant 
rouge) , et l'ac&ale de fer (dit bain noir) , dont on se 
sert pour les mordants noirs et violets. II put ainsi 
fixer la mati&re oolorante de la garance par la tein- 
ture, et obtint trois couleurs solides, le rouge, le 
violet et le noir : c'etait plus qu'il n en fallait pour les 
impressions d'alors , qui se bornaient an genre surate 
(petit dessin k une couleur violette on noire) , aux ta- 
pis et aux couvertures de lit & grands dessins, fond 
rouge et noir, ou aux moucho'ws pai//aca , & double 
face. Gependant ,on dicouvrit encore , quelques anndes 
plus tard , le moyen d'employer l'indigo , un jaune 
rouille obtenu de I'ac&ate de fer, et une espfece de 
Vert form£ de ces deux couleurs. Tous ces enlumi- 
nages s'&endaient au pinceau comme dans l'lnde. 

Malgr£ ces progr&s , la fabrication des toiles peintes, 
entravde par mille obstacles , acqu£rait peu d'impor- 
tance. La rlpublique de Mulhausen avait sa charte 
faite malheureusement par des fabricanls de draps 
dont le but unique avait Hi de protdger leur vieille 
industrie au detriment de toules les autres. Ainsi * de- 
fense de convertir en usines les moulins foulons ou 
les moulins k hl6; defense d'elablir des pinceaulages 
duos la vilk pi rotate dans le* villages fnm^ais en- 
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tironnaots, de peur, disait la naive loi, de [aire 
augmenter la rnain-ctaeitvre dtsfileurs en laine; 
defense aux dtrangers de copimanditer des Itablisse- 
ments d'indiennes ; k M ulbausen , le bourgeois ayant 
seal droit de vivre sur le libre territoire de la r£pu- 
bliqae. Le r&ultat de cette adroile legislation fat de 
refoaler dans les Vosges la plopart des fabricants 
d'indiennes , de fils et de toiles de colon. Heureuse*- 
ment que la reunion de Molboose h la France devait 
d&nrire h temps ces entraves cr&es par l'esprit llroit 
de la bourgeoisie, et ouvrir one libre carridre aux 
manufacturers. Ce fut alors settlement que l'industrie 
commen^a h prendre un essor vaste et rapide , et que 
se firent les grandes dlcouvertes relatives k Hmpres- 
J; sion. M. Haussmann trouva l'enlevage blanc sur mor- 
dants d'alumine et de fer au moyen des acides oxa- 
Hque et tartrique dont les autre* fabriqants ne soup* 
$onnaient mdme pas Fexisteoce ; il trouva les couleurs 
d application prfyar&s au moyen des sels detain , les 
enlevages colori&, 1 application du beau bleu dePrusse 
par le moyen attribud plus tard k Raymond (i); 1' usage 
de l'acltate et du sulfate d'indigo pour les verts pis- 
tache ; enfin , l'emploi du nitrate de fer pour le noir 
duplication. D'autres perfectionnements d'anteurs in* 
coanus furent ensuite introdoits. En 1803, Oberkampf 



(1) Cest-4-dire en le formant sur toiles de toutes pieces 
an moyen de l'oxide de fer et dn prnssiate de potasse. {Cya- 
nure ferro potossiqne. Bralpnw.) 
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employa pour la premifere fois h Jouy les rouleaux 
a impriraer. Cinq ans aprts , les frtres Koechlin per- 
fectionnferent le genre lapis dont quelques Ichantil- 
Ions avaient iti envoy& d'Angleterre. M. Dolfos Mieg 
troava un nouveau vert solide appehS Tert an bleu de 
pincean. M. Hartman comment & se servir de- foxide 
bran de manganese poor produire les fonds que Ton 
appela solitaires. En 1819 , une note du professenr 
Lassaigne, ins£r<e dans les Annates de chimie et de 
physique , donna Vidie d'employer le jaune de chrAme 
pour teinture. La fabrique de Mulhouse fut la pre- 
miere k s'emparer de cette indication ? et eut un plein 
succts. Cependant elle ne voulnt pas solliciter de pri- 
vilege pour ce nouvel emploi de couleur quelle seule 
contiaissait alors. Pendant ce temps , la maison Zuber , C^ 
qui avait port 4 f industrie des papiers points a un degrj 
de perfection merveilleux et inconnu jusqu'alors , 
trouvait le moyen d'imprimer d'un seul coop plosieurs 
goirimes de cooleurs difftrentes , depuis la teinte la 
plus tendre jusqu'& la plus fonc4e. M. Dolfos Mieg 
et les frtres Koechlin transportferent aussitAt ce pro- 
cidt h la fabrication des indiennes. A la m6me 4poque, 
Timpression des mousselines prenait plus d'impor- 
tance : les frtres Koechlin , dont le nora se trouve si 
souvent sous notre plume que nous Iprouvons one 
sorte d'embairas & le rtpiter , trourtrent moyen de 
produire sur les mousselines desbandes satindes, qui 
Igalaient presque l'lclat de la soie. 

Tandis que ces immense* progrts s effectuaient dans 
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repression des tissus , d'aotres industries , poor ainsi 
dire jumelles, s'<!levaient h cd\4. Dfes 1761 9 M. Ma* 
tbias Risler avail commence h faire tisser des toiles 
communes avec le colon do Levant filrf k la main 
dans lea valines des Vosges; mais, depois, cette fa- 
brication s'4tait pea perfectionnle. L'introdaction de 
la mule-jenny et la creation de rimraenae filalore de 
IK. Scblomberger permirent de lever de plas vastes 
4lablissements de tissage. M. Heilman, dont on est 
sur de rencontrer le nom toutea les fois qu'il s'agit 
d'une invention m&aniqoe , MM. Andr4 Koechlin et 
Risler construisirent difftrents metiers nouveaux poor 
la confection des toilea de colon 9 et les grands 4la- 
blissemenls de MM. Isaac Koechlin , Bourcard et Dol- 
fos Mieg se form&rent. Ainsi toot marcbait 9 loot pro- 
gressait k la fob, tendant vers le m6me but et se pr6tant 
on mutuel appui. Des crises soccessives Ibranlferent en 
vain le credit de Molhouse ; l'immense d&aslre de 1814 
lui ferma en vain les marches de I'Europe presqoe en- 
ti&re ; ses metiers s'arr&ferent , ses fourneaux s'&eigni- 
rent , la vie mallrielle sembla la quitter on instant ; 
mais la cili n'4tait pas morte poor cela : il lui restait 
son Ame immortelle , Tindostrie. Aossi bientdt la vit-on 
renaitre. La convalescence vint , puis la santtf , puis la 
force virile, et, toujoors croissante, Mulhoose, devenoe 
la capilale induslrielle de 1' Alsace , la couvril d'nsines 
de toot genre ; les capitaox se moltipliferent miraco- 
leosement, et , en 1827, dejk le seal dipartement do 
Haot-Rhin foornissait annoellement poor 74 million* 
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de cotons teints on manufactures , et employait on 
capital Sexploitation de 106 millions \ Comme on le 
voit , les 40 mille francs du premier Koechlin s'4taient 
accrus et avaient prosp&-& 

Depuis 1827 ( sauf la crise de 1830 ) le commerce 
de Mnlhouse a constamment suivi une progression 
croissante, et Use trouve, au moment oil nons 4cri- 
vons cet article 9 h son plus haut point de prosperity. 

Quant aux causes morales d'une rtfussite si remar- 
quable , elles ressortent toutes des moeurs et du carac- 
tfere des habitants de Mnlhouse 9 et nous renvoyons , h 
cet 4gard , & ce que nous en avons dit dans la Revue 
de 'Paris du 17 juillet. 

tmLR SOUVBSTRE. C\ 
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DE LA CONSERVATION 
DES MONUMENTS HISTORIQDES. 



ET DE 



L'tiTABUSSEMENT D'UN MUS^E BRETON. 



rxswsexxx* 'est une question depuis long-temps di- 



^jWk A battue, sans qu'on ait pu encore arriver a sa 



( | solution, que celle de savoir h quel mo yen 
*?aQg*«ratt* ^ convient de recourir pour arr£ter la 
devastation qui conspire avec Taction destructive du 
temps pour hAter la ruine des monuments de tout 
genre qui attestent, les uns la puissance, les autres 
le gdnie , et tous ensemble f originality des races qui 
pass&rent avant nous sur le sol que nous foulons. 
Depuis le do/men des druides , et tous ces monuments 
celtiques dont les masses gigantesques nous 4tonnent ; 
depuis la pierre brute qui servait d'autel k ces pr£tres 9 
dont la religion ne connaissait d'autres temples que les 
for£ts , jusqu'aux riches cath^drales dont les fines et 
hardies sculptures nous frappent d'admiration ; depuis 

11 
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les retrenchements romains encore subsistants sur 
qaelques-unes de nos collines, jusqu'aux lourds cha- 
teaux forts des premiers temps de la fcodalit£ % , jus- 
qu'aux chateaux orn& des si&cles postlrieurs, tout 
disparait, tout s efface chaque jour; chaque jour em- 
porte avec lui la flfeche dentelee d'une vieille chapelle , 
les vitraux d'une 4glise abandonee , la dernifere tou- 
relle d'un manoir seigneurial, sans qu'on puisse trou- 
ver un remade h ce mal , un moyen de conservation 
pour ce qui reste encore aujourd'hui de lant d'admi- 
rabies choses. 

C'est qu'en effet la difficult^ est grande , et que , 
pour la vaincre, il faudra plus que quelques circu- 
laires administratives pdriodiquement renouvel&s et 
vainement adress^es & des fonctionnaires municipaux 
qui n'en comprennent pas toujours l'imporlance , et 
qui, d'ailleurs, n'ont, pour en exdcuter les disposi- 
tions, qu'une autorite morale lout-&-fait insuffisante 
en pareil cas. Dites , par exemple , h cet entrepreneur 
qu'il ne doit pas s'emparer des pierres dont l'assem- 
blage compose un monument celtique, qui, par mal- 
heur, se trouve h cent pas de la route qu'il est charg4 
d'entretenir; dites h un cure qu'en rdparant son 4glise 
il doit bien se garder de faire badigeonner les mu- 
railles, s'il s'y trouve des fresques, des sculptures , des 
ornements dllicats et curieux ; dites au propri^taire 
d'un vieux chateau qu'il prive la science historique 
d'un monument important , qu'il commet un acte de 
vandalisme en enlevant les plombs qui consolidated 
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la toiture pour leg vendre h la livre , en dlmolissant 
les beaux escaliers tournants composed de larges dalles 
en pierres de taille qu'il va faire entrer dana la cons- 
truction d'une maison de campagne. — L'entrepreneur 
vous r^pondra qu'il prend let pierrea oil il lea troave , 
et qu'il croil rendre service en dlbarrassant le sol de 
ces masses inutiles. — Le pr£tre, ail est ignorant en 
fait dart, et cela n'est arrive qne trop sou vent, se 
bornera k vons dire qu'il fant que les reparations se 
fassent, et, qu'au reste, il est le meilleur juge de ce 
qui doil se faire dans le temple du Seigneur. — Le 
propri&aire vous r4pondra que le vieux chateau lui 
appartient , qu'il en dispose comma il 1 entend , qu'il en 
est bien f&che* pour la science historique et pour ceux 
qui s'en occupent , mais qu'il ne changera rien k ses 
projets. parce qu'il y trouve une Economic notable, 
et que l'administration ne findemniserait pas pour 
alier chercher ailleurs , k grands frais , des mat&iaux 
qu'il pent se procurer sans d4bours&. 

Voilk le mal ; qu'a-t-on fait jusqu'ici pour y remd- 
dier ? quels efforts a-t-on tenths pour 1'arrgter dans 
ses envahissements ? 

Sous la Restauration , on a cru devoir cr&r quel- 
ques conservateurs des monuments hUtoriques , 
fonctionnaires k titre gratuit , sans liens entre eux,sans 
direction, sans obligations determiners, isofcs les uns 
des autres , abandoning k eux-m£mes , places enfin 
dans une situation telle, quen les supposaat doues 
de tout© 1'instruction^ de toute Tactivit^, de tout le 
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zfele qu'il faodrait diployer pour atteindre le bat qu on 
semblait au moins s'6tre propose en les errant , il lenr 
serail impossible de r&issir & rendre la plus faible 
partie des services que le pays el la science r&lament 
si inslamment. Ce mal, qu'on ne saurait trop ddplo- 
rer , a surtoui 4t6 funeste a la Bretagne , h cette terre 
de l'ancienne Armorique • loute semde de monuments 
que le temps et le marteau n'epargnent pas , et qu'un 
systfeme bien con$u d administration archlologique 
aurait sauv& de la destruction. Le Morbihan est d'ail- 
leurs le seul , je crois , des cinq departements de la 
province qui ait 416 pourvu d'un conservateur, dont 
les fonctions ont durtf plusieurs annees , et auquel je 
n'ai pas oui dire quun seul monument ait du sa con- 
servation. Mais le mal , je le r<*pfete , tient au vice de 
1'institution , et non au choix des hommes charges des 
fonctions de conservaleurs , et qui , mieux dirig^s , 
pourraient rendre de pr&ieux services. Seulement, il 
y a lieu de s'etonncr que la nullilc des resultats n'ait 
pas fait des long-temps rcconnaitre h TAdministration 
le ridicule qu'il y a a maintenir des titres qui ne 
representent reellement ancunes fonctions. Le Mor- 
bihan , au moins , s'est montre plus consequent et plus 
sage ; car l'inutilil4 d'un emploi dont le litre pent tout 
au plus aujourdliui flatter un amour-propre etant 
bien constats , il n a pas jugi h propos de demander 
qu'on donnAt un successeur h son conservateur , lors- 
que celui-ci a cess4 d'en porter le litre. 

Pour supplier les conservateurs , le gouvernement 
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a institurf des in&pecteur* des monuments histo- 
riques , agents suptfrieurs charges de parcourir la 
France , et dont la mission , des plus imporlantes h 
coop sur, ne se remplit que trfes-incompl&ement , 
parce que la rapiditrf avec laquelle ces inspecteurs tra- 
versent ordinairement le pays, loin de leur perm el Ire 
de lout observer , ne leur laisse pas m£me le temps 
de tout voir. On pourrait esplrer de leur inspection 
quelques risultals utiles , slls trouvaient , echelonn& 
sur leur route , des conservateurs , selon la veritable 
acception du mot , qui leur signalassent les principaux 
monuments, les points important* k visiter , qui leur 
donnassent enfin tons les renseignements archdogra- 
phiques propres h leur faire appnScier tout d'abord la 
richessc monumentale de chaque locality. A dtfaut de 
tels renseignements et de tels secours , ils nont d autre 
parti h prendre que do se rendre au chef-lieu de cha- 
que d^partement , d'y prendre h la h&te quelques in- 
dications propres a les guidcr dans un rayon de quel- 
ques lieues qu'ils explorent en courant; ils rddigent 
lh de rapides notes qu'ils transmettent au Ministre 
sous forme de rapport , afin de constater que leur ins- 
pection s'est faile , el que leur ilineraire a Hi suivi ; 
puis ils remonlenl en voiture , emporlant une demi- 
connaissance du pays qu'ils ont parcouru , et sur le- 
quel, par malheur, leur position leur donne |e privi- 
lege de fixer pour long-temps l'opinion de Paris. 

Cclte insuffisance, ou plulAt eclte nullity de moyens 
de conservation frappo tons les esprit? ; les iuspecteitw 
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eux-m£mes ont la conviction de lenr impuissance dans 
l'4lat actael des choses , et il ny a que quelques n>ois 
que M. Joseph Bard , 1'un de ces agents sup4rieurs , 
pnbliait , dans nn recueil scientifique , on article tout 
empreint de cette opinion. II pr&entait h ce sujet un 
plan sommaire d'administration archdologique , qu'il 
«e propose, annonfait-il , de soumettre en detail h 
M. le Ministre de I'lnt&rieur , et dont la principale dis- 
position consisterait k substituer k l'organisation in- 
complete qui existe , un personnel Sinspecteurs di- 
visionnaires , dans les attributions desquelles ne ren- 
treraient jamais plus de trois d^partements , et qui 
correspondraient avec le chef de la division archiolo- 
gique au minis! fere, Les fonclions d'inspecteur-gen^ral 
seraient conserves , et Ton &ablirait de plus , h Paris • 
un conseil sup^rieur archtalogique. Pour consolider 
cetle administration , pour rend re cette creation fruc- 
tueuse , 1'auteur du projet voudrait que les fonction- 
naires, convenablement choisis, fussent aussi conve- 
nablement retribute. Cette question de traitement est, 
en effet, le point principal h fixer, car s'il est une 
\iri\6 d&nontr^e chez nous, c'est qu'en toute branche 
de service public les fonclions gratuilement exercrfes 
sont souvent nlgligemment remplies ; et il faut consi- 
ddrer qu'ici la negligence de l'agent sur lequel comp- 
terait 1'administralion , pourrait entrainer des pertes 
irrdparables. 

En r&umd , il est urgent d'aviser aux moyens de 
reconnaitre et de conserver ccux de nos monuments 
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que I'^goisme de l'epoque n'a pas encore dtf fruits, et 
)e systfeme propose par III. Bard paratt propre h at- 
tejndre ce but. 

Je dis qu'il conviendrait d'abord de reconnaitre les 
monuments existants , et je le dis k dessein. II ne serait 
pas difficile, en effet, de prouver qu'une foule de 
ehoses remarquables en ce genre sont resides jusqu'ici 
gdneralement ignores , et la p^ninsule bretonne , par 
exemple , cette terre h laquelle se rattachent tant de 
souvenirs historiques , oil tant d'efforts d'indc!pendance 
out Hi comprim&, oil vit encore, plus que dans au- 
cune autre province, le sentiment d'une nationality 
<Heinte dcpuis trois stecles ; cette terre , si pen explo- 
re encore, Itonneraif , par ses richesses monumentales 
de toute 4poque et de tout genre , les hommes qui ne 
la connaissent que par les rapports des touristes su~ 
perficiels et d&laigneux , qui ne Font vue qu'en cou- 
rant. II serait digne des conseils g^nlraux bretons de 
prendre 1'initiative auprfcs du gouvernement pour de- 
mandcr la creation dun systtme raisonn^ de conser- 
vation , et de concourir ensuite , par lous les moyens 
dont ils disposenl , h la consolidation de cette ocuvre 
de palriotisme. 

Ddja la Bretagne, a l'exemple de la Normandie, va 
fonder un Wusde d'anliqnitiSs. La citd nanlaise , au- 
jourdTiui la principale ville de la province, sous le 
rapport de 1'elutle des sciences , comme elle letait d^j& 
par sa population el par l'importance de son com- 
merce , a voulu le possdder , et va faire les premiers 
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frais de son installation. II ny a pas un horarae instruit 
en Bretagne qui n'applaudisse h ce projet et ne hAle 
de ses voeux le moment de sa realisation. Que cet eta- 
blissement recueille au moins les ddbris 4pars des cu- 
rieux monuments que n'a pas respect & le marteau 
des d^molisseurs ; qu'il les conserve h la fois comme 
oeuvres d'art , comme preuves historiques d'£v4nements, 
comme t&noignages de coutumes £teintcs, et de la 
plupart desquelles ils attestent seuls aujourd'hui l'an- 
tique existence ; que tous les amis des arts et de I'&ude 
fouillent leurs cabinets et s'empressent de verser dans 
ce d4pdt central les objets curieux qu ils auraient re- 
cueillis dans leurs recherches ; mais il faut prendre 
garde que le d&ir d'augmenter rapidement le nombre 
des curiosit&s du Musee, n'entraine h y transporter, 
sans nrfcessit£, des objets d'art qui perdent toujours 
k 6tre vus ailieurs qu'& leur place, et qui peuvent 
quelquefois y 6tre maintenus sans danger pour leur 
conservation. Ici, je dois faire connailre sur quoi se 
fonde cette apprehension. 

L'auteur du projet de Mus4e , Iff. le docteur Gu£pin , 
annonce « qu'au Faoufe't il existait encore , il y a quel- 
» ques ann^es , dans une eglise sanstoit, unjube de- 
» licieux, sur lequel etaient scnlplees des caricatures 
» dignes de Granville » ; et il fait observer que cette 
sculpture serait mieux plac4e dans un mus4e special, 
que dans un lieu ou rhumidit<$ la menace d'une de- 
gradation complete. 

C'est un principe, que les choses ne sont enlifero* 
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ment bion qu'a leor place , el je suis s&r que IV. Guc?pin 
le reconnaitra comme inoi. Une Ibis ce point accords , 
il n'h&ilera pas h convenir que ie Mus4e ne doit s'ac- 
croitre que des objets qui out cess4 d'avoir une des- 
tination , et que l'isoleinent rend inutiles, si ce n'est h 
leurs possesseurs, qui, sou vent encore, n'y aftachent 
pas toute Timportance qu'ils m4rilent. La chapelle 
Saint-Fiacre , auprfes du Faoufe't (Morbihan) , qui ren- 
ferme le curieux jubi dont il s'agit , est en effet depuis 
long-temps dans un itat d'abandon qui pourrait faire 
craindre la perte procbaine de ce prdcieux morceau , 
dont les mille details, brillanls de hardiesse et de 
malice, sont aussi impossibles h imaginer qu'& derrirc ; 
mais tout r£cemment un dessin en a elt5 ex4cul<S avec 
la plus minutieuse exactitude , et il y a liou d'espdrer 
que les reparations les plus urgentes seront faites in- 
cessamment, dans le but de conserver ce chef-d'oeuvre. 
Cela vaut mieux, h mon sens, que l'enlfevement de ce 
morceau el son depdt darts un Ulusee, et je crois qu'il 
conviendra toujours d'examiner murement , avant de 
d^placer les objets, s'il n'existe pas de moyens de 
les conserver oil ils sont. D'ailleurs , h defaut de ccs 
objets, le Mus4e pourrait s'enrichir de leurs dessins, 
et celui du jube de Saint-Fiacro (igurerait assuniment 
au premier rang de ceux qui sont destines h composer 
celte collection. 

A l'id£e de fonder un depot d'antiquitdsbretonnes, 
se lie parfaitement celle de l'«5lablissement d'une ad- 
ministration archdologique, Les attributions des ins- 
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pecteurs divisionnaires seraient de rechercher 9 de d&- 
crire les monuments de tout genre , de faire Ies pro- 
positions udcessaires , de provoquer les mesures con- 
venables pour leur conservation ; et , lorsqu'un objet 
d'art , isole et privd de destination , soil qu'il pro- 
vint de fouilles , de demolitions , tomberait entre 
leurs mains, ou leur serait seulement signals comme 
existant , ils seraient , par leurs fonctions m£mes , ap- 
pel& h devenir de prtkieux intermediates pour l'ac- 
croissement des collections du MuscSe. 

Toutefois, il est Evident que, dans l^tat actuel de 
la legislation sur la propricStc? , il est impossible de con- 
cevoir im mode quelconque de conservation , sans ap- 
peler en m£me temps h son side une disposition legis- 
lative qui dtablisse des cas de dispossession , ainsi que 
cela se pratique dej^ pour les autres causes d'utilile' 
publique. Gette mesure pr£alable , dont le projet de 
M. Bard ne parle point, me parait tout-&-fait indis- 
pensable. II y aurait lieu d'entrer ici dans quelques 
deVeloppements que je n'aborderai point aujourd'hui ; 
j'aurai pent-dire occasion de revenir sur cet objet im- 
portant. 

CAYOT DtiLAKDRE. 

Vannes, aout 1836. 
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SOUVENIRS DU PAYS. 



DAVID A NANTES, EN 1790. 



LB PORTRAIT DU MAI RE DB 5A9TBS. 

u Ud tableau digue dea sentiments que oont Tonlons 
» eipriroer , et da g*nie qui l'aiira composl. » {la 
municipality de Nantes a David.) 



|jir grandWre... oh! pardon de lintroduclion: 
__ J eile resscmble aux contes qui hercerent uotre 
■ I enfance; cependant cent pour resler dans le vrai 
Wt m que je commence ainsi.... Une grand'mere ayait 
»**&££* connu tontes les cdtebriUs , toutes les notabilitcs 
d«f son temps, dans la douzaine dc regnes mouarchiques , 
populatrcs , consulaires , impe>iaux , constilutionnels , de 
Loiti* XV k Louis XVIII, et en 1HI4, sa derniere anntfc, en 
se souvenant plus frequeraraent de ses beaux jours, elle disait 
encore: M. Arouet de Voltaire, IM.de Buffon, M. le capiiaine 
de Florian... Jean-Jacques Rousseau ftait le seul quelle n'ap- 
pelftt pas Monsieur. Etait-ce par affection? Won, car elle lui 
prdKrait Voltaire. Etait-ce pour avoir vu Monsieur de Voltaire 
riche et Jean-Jacques pauvre ? Jc lignore , et n* ai jamais 
cberche' la cause de celle singularity 

Dans un voyage h Paris , ayant dtne* avec une partie des 
grands homines de l'dpoque , dont elle senthousiasraait assez 
faiblement, parce que, dans la conversation farailiere , ils 
eHaient descendus du piddeslal que noire imagination leur &eve, 



* Ce soovenir est encore empruntA am Annates de la Sociili Aca- 
dtmique de Nantes. Ceui qai le suifront plus tard, seront mtfdits. 
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ellc rap pel ait sou vent, mtanmoins, ce dtncr oil s'&ait tronTO* 
aopres delle le peintre David, fert jeune alors, mais dcjA si 
original, f i bizarre dans Fa convocation et dans ses habitudes, 
el toujours si classique devaot le public, en discours et en 
tableaux. Au rcste, corarae ellc s'occupait plus de sa maison 
que des affaires publiques, elle ig nor a it compteleraent la par- 
ticipation que David pom ait y avoir prise : elle ne connaissait 
que le David d'avant 1791 , que celui qui avait pose*, dans son 
salon, k Nantes, en 1790... Entendre les derails du scjour du 
peintre celebrc dans cette ville, c'ctait pour la famille un 
puissant motif dc curiosite*; or, la grand maman en parlait 
frlquemment, raais sans admiration ; car elle se montrait >o- 
lonliers aussi opposce aux artistes que son mari s'en declarait 
enthousiastc. Ellc les appclait des hommes a passions extra- 
vagantcs , ne produisant que des dispenses , grands fous , 
parfois sublimes , mais toujours fous , que 1 usage plut6t que 
la raison laisse libres par tolerance , ne ?achant qn'encrver le 
coeur ou lexaltcr outro-mesure, destrucleurs des occupations 
du menage , incapables de vivre paisiblement de la vie ordinaire 
qui, en rcsnltat, disaitelle, est lexistcnce rrfelle. Elle ne pensait 
pas tout cela, je le suppose; mais son exaggeration s'excitait 
par les querelles intcrieures toules les fois qu elle soutenait 
cette these. En effet, lo chef de famille, dans une autre cxa- 
ge>atioo, aflirmait que les beaux-arts forraent une des con- 
ditions indispensables dc la civilisation ; que , sans les beaux- 
arts, un peuple civilise n'a pas de repos possible; que, sans 
douto, leur mission nest pas d'aliraentcr la vie matdrielle, 
raais qu'ils sont les debasements obliges del homme en soci&e* ; 
qu'ils font micux sentir 1c prix du lien social, et ajoutent 
consid£rablcraent au hien-Atre commun. II s'appliquait & faire 
remarqucr que les hommes a imagination qui n'croploient pas 
leurs loisirs a lelude des beaux-arts, se jettent inevitablement 
dans la debauebe ou dans le crime; que les hommes k imagi- 
nation etant les prcMicatcurs habituels des innovations sociales, 
aucunc security nest permise a une nation , si les beaux-arts 
ne viennent calmer les elans de ccs hommes ardents , adoucir 
leurs eootirs, nourrir leurs reveries , en leur fournissant un 
aliment en rapport avec leur nature. 

Ces reflexions ne m eloignent qu'en apparencc de mon sujet; 
du moins, en suivanL la seric des pensctes di verses que re 
preambule me snggere, j arrive asscz naturellcmcnt h David 
et aux rdciis de la grand'maman. 

Le peintre celebro , encore cnivre' des sucees immense* 
du la Mart de Soorate et du Brutus , viol k Nanluft un 
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f 790* II y fut appclc* sur une invitation specialc dcs magistral* 
de la* commune , pour fa ire lo portrait de M. de Kervegan , 
maire de Nantes . dapres une deliberation ainsi con^ue : 

« Consultant I'application conlinuellc de M. de Kervegan , 
maire en exercicc , k saisir tontes left occasions qui fc 
pr&entcnt de ttfmoigner son zcle pour le bien et la tranquillity 
publics, et a soutenir les droits de la commune ct de la mu- 
nicipality ; 

* Le conseil , depositaire dcs sentiments des citoyens, arr<Hc, 
dune voix unanime , que , pour donner une preuve publique 
de la satisfaction qu'il a de 1 administration de M. dt* Kervegan, 
maire par Election , i) lui sera paye" , par le sieur rcccveur 
et miseur de la ville , sur les deniers d octroi et patrimoniaux 
d icelle , sans aucunc retcnuc de taxes royalcs, la somrae de 
300 livres , dont il a e^c* fait fonds par arrgt du conseil du 21 
mars 1721 , et cc pour frayer k la ddpense de son portrait, 
lequel sera place\ le plus tOt qu'il sera possible , dans la 
grandc sallc de rH6tcl-de-Villc, avec ceux des antres maires 
par Election qui , commc lui , ont rae>ite de vivre dans la 
mlmoirc de leurs concitoyens ; quoi faieant ledit miseur , 
et rapportant la prcscnte avec quittance comptable sur cc 
suffisante, la doprnre lui en sera paFstte et allonge dans ses 
comptes par MM. de la Chambrc des Comptes, que nous prions 
de le fairc ainsi sans dillicultc, conforinemcnt audit arrOt du 
conseil du 21 mars 1721. 

» Fait a Nantes, le ft oclobrc 1789. 

» Signc: Rozier, Lcgris atnc\ Cornet, Cantin, Genevois , 
Fonllois, Dupoirier de la Hivaudicrc, Pussin , de la Haye , 
Lambert , Cochet , Coustard de Massy , Drouin de Parlay , 
Lepot, J. Le Cadre > et Menard de Rochecavc, secretaire- 
grefiicr. » 

Le 26 mars 1790 , David fut oflicicllcmcnt rc^ti par le 
corps municipal. La grandc sallc dcs seances publiqucs do 
1 Hotel dc- Ville c ; tait ddcoree comme pour une solcnnite* na- 
tiooale. Le bureau municipal sc trouvait au complet, assisld 
des notables de la commune. M. le Maire avait son echarpe 
k frangc couleur dor, MM. les Oliicicrs municipaux leurs 
Icharpes a frangc blanche, M. le Subslitut du Procureur de 
la commune ( le procureur absent ) son e*charpc a frangc 
violettc , le SccrtHaire-Grcffier une dcharpe k frangc jaune, 
tons en habit noir ct l'epec au c.6te* (I). On remarquait dans 

I I • I Ml ■ ■ I 

(1) M. de Kerf egad porta) t l'lpta dont la ville lui avait fait Thonorable 
doo , le lSoetobre 1289, 4pe> tor laquelle etaieot gratees d'un cdte les 
armes de la ville , et de lautre cello de M. de Kervegan. 



Digitized by LiOOQ IC 



146 REVUE DU BRETON. 

l'assemblre MM. lea Officiers de l'artillerie, tin glnie, de la 
marlchaussee , et Messieurs du regiment de Rohan, k qui 
ies officiers do la garde nationale et dcs volonlaires , aussi 
presents (I), avaient fait lhonn£tel£ du pas, toules Ies pre- 
sences observecs comme pour une c^rlmonie d'etat. L'assis- 
tance sc coroposait de citoyens des deux sexes de la ville ei 
faubourgs. 

De chaque c6te de la grande portc d'entrde figuraient six 
archers de ville, v£tus de 1 habit dordonnance en drapblanc 
et ayaol leshaches hauies; plus , quatre huissiers de la Mairie et 
le Irorapette de ville en grande tenue. 

Un des huisf iers annonce k haute voix : M. David, pemtre 
du Aoi, qui drmande & itre admis h presenter ses respects & 
I assemble 9 ?. Sur quoi le bureau ayant deliblre dans Ies formes 
accoutumees, M. David entre dans la salle et va s'asseoir sur 
un siege place en face du bureau. To us Ies regards sont 6x6s 
sur lui. Il tient k la main un petit chapeau k trois cornes. 
L'enorme loupe qui se diploic sur sa joue gauche, imprime 
k sa physionomie on ne sail quoi de burlesque au premier 
aspect; roais,a I'examen, on reconnaft l'existence du genie 
dans cette tfilc caracterisee. Son mainticn est grave , ei m6me 
dune gravity austere. 

M. Rosier , premier mcmbre du nouveati bureau municipal , 
prenant la parole dans cette occasion ou M. le Maire garde 
un silence que la deiicatesse lui impose , demande , au nom 
de ses collogues et des notables, que lecture soil faiie, en 
presence de M. David, de la deliberation par suite de laquelle 
ce grand peintre est appele k Nantes. M. le Secretaire-Greffier 
donne lecture de cette piece : 

« Extrait des regittres des deliberations du Greffe du Comitd 
a" Administration de la ville de If antes. 

» Du mardi 29 decembre 1789 , environ Ies 6 beures du 
soir; 

» Assemble ordinaire du Comite d'Adminislration de la 
ville de Nantes , ou pre*sidait M. de Kervegan , maire et lieu- 
tenant-general de police; assistants MM. Maisonneuve, sons- 
raaire; Dubern, Yarsavaux , Rozier, Legris atnd et Cornet, 
conseillers-magistrats-echevins , ayant avec eux mature Menard 
de Rochecave , conseiller-secr&aire-greffier en titre de la 
communaute de ville ; 



(V) Oo y. voyait Igalemeot let officiers da corps des pompiers , dont 
raoiiorme elait I'habit bleu a collet et doublure rouge , avec rovers bleo- 
ciel , veste et calotte chamois. 
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» If. Cornet , faisant fonctions du procureur-du-roi-syndic 
absent ; 

a MM. Canlin , Vaodez, Fellonnean , avocat dn roi; FouIIois, 
Lambert, Lepot, Dronin de Parlay, J. Le Cadre, Genevois., 
Fourroiporu,Guillct, DnpoirierdelaRivaudifre, Chanceaulme, 
Gallon ptre, Sotlin de la Coindiere , Labaye el Bridon , membrcs 
du Comild d'Administralion. 

• On citoyen , adressant la parole k M. de Mahonneuve , 
aous-maire, a dit : Lea obligations que M. de Kervegan ne 
cesse de contracler et de remplir avec *es concitoycns , par 
l'exercice d un denouement absolu et des quality lea plus 
recommandables , prescrivent k la reconnaissance publiqne, 
que nous partageons et que nous demons ma ni fester, un horn- 
mage fait pour conserver a la posterite les trails de ce choyen 
conrageux et infatigable. 

• Je voiis prie done, Messieurs, de d^Iibercr snr le projet 
qu un honorable raembrc de votre comitd, apres avoir consul!^ 
1 opinion publique , ma charge de presenter a votre sanction. 
Ce projet, qui intcresse et nos devoirs et nos sentiments, 
4tait pans doute le seul dont nous puissions interdire la discus- 
sion k celui qui en llait le respectable objet; ma is tous les 
motifs que fa modestic opposerait k notre glorieiiFe satisfaction 
doivmt cinder a la ndcessite de consacrer un imposant exemple 
des recompenses qn'il faut accorder aux talents et anx vertns, 
la veritable source du bonheur public et de toute prospctritd. 

« Projet propose h la reconnaissance des citoyens de cette 
vittc, pour faire peindre le tableau de la Mairie de M. 
de Kervegan , par Iff. David , peintre du roi, le Rubens de 
notre siScle. 

a Cet artiste ctHebrc , curieux de voir line ville qui s est 
acquis tant de gloire dans la revolution actuelle, s'emprcssera 
de venir faire le portrait de I'administrateur bienfaisant qui 
nous offre le modole des vrais talents et de toutes les vertus. 

a Chaqne citoyen contr ibuera , pour quelque roodiquc somme 
que ce soit : e'est 1'hommage du sentiment qui fait la valeur 
du tribut. a 

c Sur quoi l'assemblde d&iberant, apres avoir manifest^, 
par des applaudisscments rliterds , sa satisfaction et sa sen- 
sibility sur cette adresse et sur le projet quelle contient , 
declare de reconnaitre, dans le voeu qu'on vient ddnoncer, 
lexpression de ses sentiments et les moyens den man if ester 
aussitftt le tlmoignage; 

a Arr6te , en consequence, que Ton invitera M. David, 



Digitized by LiOOQ IC 



148 REVUE DU BRETON. 

peintre du roi , de venir k Nantes consacrcr les trails da 
courageux administrateur dont le noble caractere oflrira aux 
plus grands talents le module do* plus grandes vertus ; 

» ArriHe egalement que, pour mcnager a tous lescitoyens 
la satisfaction de concourir k cet hommage public , cbacun 
pourra re me tire telle modique sorame que ce soit. Mais l'as- 
semblce , voulant assurer la plus proropte execution dun 
projet si desire , arrgte enfin quelle contribuera des fonds 
de la commune pour achever la somme k laquelle pourra 
s'eiever cette depense, et que copie de la prtsente deliberation 
sera adress^e a M. David; et a norome commissaires , pour 
veiller k l'ex£cution du projet, MM. Drouin de Parlay, Cantin, 
Genevois et Lefevre de la Chauviferc. 

ji Fait lesdits jour et an que devant. 

» Signd au regis lr* % de Kcrvegan , maire, et Menard do 
Rochecave, sccretaire-greffier. » 

M. Rosier, reprenant la parole , dit en s*adressant k David: 

« Monsieur, vous avez vu, par la deliberation dont il 
vient d'etre donne lecture, que nous avons compte sur votre 
complaisance pour concourir avec nous k l'bommage que nous 
voulons rendre au respectable chef de l'adtamistration de cette 
ville. 

» Si vous daignez ctklcr k nos pressantes sollicitations , 
nous aurons rt ; ussi, suivant nos desirs , a immorlaliser les 
vertus les plus recommandables par les talents les plus 
justement admires. Cest ainsi que nous transmettrons a nos 
neveux un tableau digne des sentiments que nous voulons 
exprimer , et du genie qui laura compose. » 

M. de Kervegan , profondement emu do ces paroles et de 
la sympathie evidente qui delate dans ('assemble, dont les 
regards se portent alternativement sur le grand peintre et sur 
le digne magistrat , ne peut que garder le silence. 

David se lfcve, ct dune voix fortement acccntude, s'exprime 
ainsi : 

u Messieurs . si jamais mon art ma procure des jouissances 
et des succes , il n est point d'occasion oil j'ai eu le bonheur 
de reunir plus de motifs pour men glorifier. 

» Je me suis fait un devoir de me rendre aux nobles invita- 
tions du patriotisme etde la reconnaissance , qui vont consacrer 
l'histoire dela plus heureuse et de la plus etonnante revolution. 

» Elle est votre ouvrage , Messieurs , ct l'bommage que 
vous rendez au chef de votre administration , faisant Teioge de 
vos sentiments et de ses vertus , en transmettra , avec votre 
gloire , le souvenir a la posterity » 
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Sor quoi le bureau deTiberant , aprfes avoir out M. lo pro- 
cure ur de la commune en ses conclusions, manifesto unani. 
meroent au sieur David sa sensibility sur le discours qu'i^ 
a prononcc3. 

Un murmure approbateur avait accueillice discours, et le 
silence ne s'etait retabli que pour ecoutcr la rcponse des 
municipaux. Cclte reponse est suivie des demonstrations 
enlhousiastes des citoyens qui remplissent la salle, 

David est reconduit avec le ceremonial qui a preside k ton 
entree, l'assemblee se sdpare, et MM. les membres du bureau 
et les notables vont signer au regis! re de leurs deliberations 
le compte-rendu de cette seance extraordinaire. 

Ce registre portc , en effet, les signatures de MM. de 
Kervegan , maire; — Rozier, Dubern, Legris atne, Drouin 
de Parcav , Varsavaux, Clavier, Riedy, Laennec , Dobree , 
Chanceaulme , Lepot , Pineau , Bar , Fourmi pere , membres 
du bureau municipal ; — Sauquet, procureur de la commune; 
— Blanchard, substitut; — . Delaville, Videment , Gallon 
pere , Garreau , Badaud , Lincoln , Petit des Rochettcs , 
Bertbault atne , Marion, Vandam, BeauCranchet , Garie , 
Fruchard , Cochet, Guesdon , Puasin, Lahaye , de Coene, 
Coiquaud , Ducros , Aug. Simon, Chiron , Chevy atne, Bissoa 
et Julien Leroux , notables. 



II. 

DAVID A HASTES, 

u M. David prie Mill, les municipaux dagger ses 
» remerciements pour l'accueil honnele que la ville 
» lui a fait. — Le bureau designe deux de ses membres 
>» pour faire mite a 91. David , et lui ttmoigner 
» les sentiments d'estime qu'il a inspires a la ville 
» de Mantes. »» {Registre des deliberations de la 
municipality de Mantes.) 

On se disputa David: e'etait k qui le feterait, et sa presence 
devint ('occasion dune suite de dtuers oules santes d la liberie* 
elau Rubens du siicle se succederent sans discontinoer. On en 
faisait autant un homme politique qu un artiste. 11 est vrai 
qu'au moment de son arrivee k Nantes on observait dans les 
esprits plus que.de l'enthousiasme : l'effervescence populaire 
s j manifestait avec une telle energie que le bureau municipal 
venait de decider Tacquisition dun drape^u rouge , ndcesske 

12 
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par la frequence des attronpements , la loi ne permettaDt de 
les dissiper quapres le dereloppement de ce drapeau. Par 
line crainte du m^rae genre, on bien par un respect religienx 
qu'il n'est pas sans curiosity de signaler a celte epoqne , 
l'Autorite avail fait defense aux danseuses du spectacle de 
donner ballet pendant la quinzaine de Pdques , axicun spectacle 
ni dense ne pouvant avoir lieu pendant celte quinzabte. 

Mais , k cflte des apprehensions de desordrc , se montraient, 
cororae dans toutcs les grandcs crises sociales , ces demons- 
trations populaires auxqnelles la cite tout entiere prenait 
part avec one spontaneity , une Harmon ie , qoe ne peovent 
jamais reproduire les temps calroes od Ion se retire plas yo- 
lontiers dans la viedela faraille et du comptoir. qu'on ne so jette 
dans la Tie dangereusc et agitee de la place publiqoe. En 1790, 
cette derniere apparaissait la pins active, et prcr.is4ment pen- 
dant le sejourde David k Nantes on signait le pacte f&Uratif 
dont le cri de raliiement elait la liberty ou la mort , et dont 
les expressions renonvelaicnt un hommage respectiieux <ta- 
mour pour le pire lendre, le monarque citoyen qui mettait 
son bonheur dans celui de ses pettples. — A in si, comme dans 
tontes les revolutions, on remarquait un assemblage d'exal- 
tation pour des innovations hardies, vers lesqtiellei on se 

Crdcipitait plulOt m£me qu'on ne sy laissait entralner , et un 
oramage involontaire k ce passe qu'on n'essayait de detruire 
qu'en le rassurant par un respect temoigne dans les paroles 
et refuse dans les actes. 

Au norobre des solennites amquelles David assista, je men- 
tionnerai la reception des enfants patriotes militaires pour la 
prestation du serment civique, parce quelle me perraet de 
reproduire ici, comme une preuve caracteristique de 1 influence 
et dd style de i'epoque, melange de burlesque et de gran- 
deur , la harangue que prononga Tun de ces enfants : 

« Magistrals de la cite, daignex admettre au serment ci- 
vique des enfants qui s'instruiront par voire exemple : ils 
presentent a la patrie la seulc offrande qui soit en leur pou- 
voir, les voaux les plus ardents pour le maintien de la cons- 
titution. Yous travaillcz pour nous, digncs magistrals: ce sont 
vos enfants qui recucilteront tout le prix de vos travanx. Nous 
scrons libres , A nos respectables pores, et c est k vos lutnitoefr, 
c est k vdtre courage que nous devrdns le phis pntaietiK des 
htens. Si les ennemis ptfblics ponvaient retverrser vos project*, 
tpi'ils tremhlent ! une nouvelle 'generation de patriotes s'efcve 
dans le silence : le del Votis prepare des Vengeurs. Nods 
sommes jeunes ; tofeis chez les Bretafcs , la haine centre tea 
aristoc rates n attend pas lenombre des annees. » 
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A part quelques phrases burlesques , du genre de celle 
qui termine la harangue des enfants patriotes miiitaires y celle 
epoque se distinguait par un enthousiasme sincere el de'sin- 
teresse de patriotisme. La liberie ne sy presentait aux coeurs 
purs que belle, sainte, grander sublime, imprimant la bonte 
k qui la rcjetait, agrandissant Tdme de qui se vouait k son 
culle; car die s'eiait impost pour mission la civilisation et 
le bonhcur des pen pies. On n'aurait que l'embarras du choix 
pour ciler des pages admirable?* des improvisations dune 
emotion touchante ou d'une brQlaute energie, Rentes ou pro- 
nonce'es alors avec une fecondite de raols heurenx, ^inspira- 
tions passion n^e« , surtout avec une abnegation de lout egois- 
me, un abandon de sentiments laciles k concevoir, parce 
que la pensee seule de 1'avenir en diclait les expressions k 
des dmes Tranches, naYves, confiantes dans leurs desirs. Ces 
inspirations ne se retrouvent plus autsi completes dans les 
annees qui ont sum: le passe s apenjoil dej& dans quelques 
deceptions de la peqsee d'avenir; la liberty ne s'arrete pas; 
mais les esprits timides refldchissent, craignent, besitent, 
font une halte : c est la m£me ardrur chez le grand nombre , 

mais modified par la defiance La defiance engendre la 

dUcorde , le soup$on change Tardeur en intolerance et en 
persecution, lVgaremenl se m6le au patriotisme, et la vertu 
mgme vient parfois, dans cet egarement sysiematique, se ren- 
dre complice du crime quelle n'apei^oit pas: les Ames les 
plus piire? pour elles-m£mes se preparent dej^ le jugement 
severe de la posterite Quoi qui! en soit, le sentiment do- 
minant de notre ville, aux jounces ou sy trouvait David, 
c'eiait lenthousiasme , et ce seniimenl entlammait un coeur 
qui ne dissimulait point le bonheur ressenti dans des solen- 
nites ou se reprodnisail k chaque pas, pour 1 'artiste, cette vie 
ideale qui fill pent-6tre sa seule vie dans ces grandes annexes. 
A cet enthousiasme, David unissait les souvenirs les plus 
loucbants peut-6tre de toute son existence, des souvenirs 
de ses premiers succ&fe, de ses premieres affections , souvenirs 
remplis de douceur et dVnchantement , et quil a pu se rap- 
peler too jours 6ans regrets. II so relrouvait k Nantes avec 
Afalktirin Crucy , nomme recemment architecte de la ville, et 
laamape, que l'administratioo municipale y appelait pour 
lVx^ciitipn d'une statue de Louis XVI, comine lni-m6me y 

veaait poor le portrait du maire de Nantes Tons trois 

fvaient ensemble obtenu le grand prix d architecture , de scul- 
pture , de peinture ; tous trois , par suite de cette distinction 
jqiH marquait d'une manure si honorable leur triple entree 
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dans la carrifcrc , s'etant rencontres & Rome , y avaient 
contract^ cette amilie Intirne , cclle amitie d artistes qui mele 
inevitablement , dans son communicatif abandon, 1' en thou - 
siasme , la sensibility , la confiance absolue ; qui , dans ses 
mutuelles confidences et parfois dans le rn£me instant, con- 
fond les plaisirs et toute leur folic , les sublimes conceptions 
et les projets d'avenir , les esp^rances realisdes ou decues , 
les triompbes et les mdcomptes, les rdves enivranls et les 
p^nibles desenchantements ; tous les trois se revoyaicnt , 
apres quinze annecs, honorrs dans leur art, accueillis pour 
letir talent, ayant encore de beaux projets a se communi- 
quer, de grandes et ncuves pensdes a faire jaillir de leurs 
discussions mdracs,dc ces discussions qui, se redisaient-ils, 
avaient anime si soiucnt leurs belles soirees de Borne. 

D£s lors on concoit que Mathurin Crucy profita du sejour 
de David et de Lamarie pour leur faire part de divers plans 
de monuments qui eterniseront son nora parmi nous, et 
surtont pour leur soumettre les dessins d'orncment de la 
colonne elevde par les architectes et & leurs frais , enlre les 
deux cours, ainsi que le projet de la statue du roi qui , mo- 
deled par Lamarie , pour £lre ensuite coulee en bronze , 
devait surmonter cette colonne on se perpdtuait ainsi le sou- 
yemr de la reunion des trois laure&ts h Nantes. 

Apres une de ces conferences, oil MM. Chanceaulme et 
Dobrde assisterent, ces deux municipaux firent a leurs collo- 
gues un rapport, d'apres lequel fut prise une deliberation 
pour lex^cution de la statue qui, dans l'opinion de David, 
devait dtre un des titres de Lamarie k la posterity (i). 

(1) Void dans quels termes les registres de la Maine rapportent cette 
deliberation : 

« Un membre da Gooseil a dit : messieurs les architectes oat eieve , 
avee voire agrtmeot et a leurs frais , eotre les deoi Court, one 
colouue a la LhWte. 11 est temps que vous les aatorisiez d'aoe maniere 
formelle et precise a y placer la statue du Roi , qu'ils oot annoocee aa 
public. Ces artistes toos soumireut au mois de Janvier dernier les des- 
sios de ce monument , et vous les adopUtes , dans leur ensemble , par 
one deliberation du 15 meme mois. Depuis , vous avez adopte pins 
particolierement le projet de la statue du Hoi, en souscrivant ten- 
gagement individnel de contribuer aux frais de son execution. Mais les 
eitoyeos ne sont pas assez influents de to Ire Toeo pour coucourir a cet 
acte de patriotisme avec l'empressement quit doit exciter, et la feotlle 
de sooscription que le sieur Mathnrin Crucy s est charge de presenter , 
ne se remplit que tres-lentement. Je crois, Messieurs, qu'il est de 
votre devoir de prendre nn arreie qui ne laisse aucun doote sur le parti 
qne vous avez pris , et d'y donner toute 1'authenticite qu'il exige. 

m Sur quoi le Conseil deiiberant , apres avoir enteudu le. procurenr 
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Mais , dans ces digressions , od David nest pas l'unique per* 
sonnagc en Evidence , il ne fanl pas perdre de vue le motif qui 
le conchas it a Nantes. Or, je ne puis chnettro que des doutes 
a cet <5gard. — David eut-il des stances de M. de Kervegan , 
pour son portrait ? Y travailla-t-il ? Quelques coutemporains 
discnt qu'il en tormina la figure ct qu'il l'emporta dans la ca- 
pitale pour 1 achever. Mais les traces de ce tableau , oil les 
decouvrir? nulie part. Settlement les archives de la Mairie 
constatent que M. David cut son audience de conge* le 28 avril 
1790. fl n'y fut pas question du portrait. Le peintre sy borna, 
suivant les expressions du registre des proces-verbaux , a 
pricr MM. lesmunicipaux Hagre'er ses remerctments pour fac- 
cueil honnite que la ville lui avail fait. — Le Ma ire , au nom 
du bureau municipal, expriraa a M. David sa reconnaissance 
pour la peine qu'il avait bien voulu se donner de venir en 
cette ville , et MM. Dobrde et Chanceaulme furent nommds 
pour, et an nom de lassembke , faire visite & Iff. David et lui 
te'moiyner les sentiments cTes time an' it avait inspires d la com- 
munaute de la ville. 



de la commune, et s'dtre fait representer les dessins deposit au greflfe 
de la Municipality par MM. les arcbitectes , arrdte que la ville de Nantes, 
ajant M la premiere a reclaraer la liberty , elle sera aassi la premiere 
a rendre hommage an Roi juste et bienfaisant qui en a fait jouir ses 
peuplcs , et que l'Assemblee nationale a proclame a si juste titre le 
Restaurateur do la liberty franchise; que , persistant, en consequence, 
dans la deliberation du 15 Janvier 17U0 , et dans le preambule de la 
souscription susmentiounee , qui annonce le desir le plus marque 1 de voir 
la statue du Roi placee sur nn monument qui , sans elle , ne serait qn'un 
symbole incomplet de notre nouvelle constitution, le Conseil autorise 
MM. les arcbitectes a profiler sans de'lai des rares talents de lartiste 
qo'ils ont appele en cette ville , pour transniettre a nos descendants 
les traits chers et respectables dim Roi vraiinent patriote ; arrdte , en 
outre, qu'il sera ouvert au greffe de la Municipality une seconde feuille 
de souscription qui ne fera qu'une avec celle que le sieur Crucy s'est 
charge* de prdseuUr; afin que tons les bommes reconoaissauts et les 
vrais amis de la nouvelle constitution puissenl souscrire pour la statue, 
et que le public en sera instruit par les papiers qui s'impriment en cette 
ville. » 

Plus tard , la ville se cbargea seule des frais de cette statue , en 
bronze , lvalues a 15,000 francs , suivant marche* passe avec M. Lamarie. 
Puis ce projet fut abandoond pour une statue de la Libert^, inexecutde. 

Le memo sculpteur fut charge , en 1791 , de la confection des statues 
de la Bourse , au prit de 20,000 francs. On sait qu'elles ne furent scul- 
pte*es qne sous lempire, pnr MM. Debay pere et Bertrand. 

En 1814 , nn modele de la statue de Louis XVI , pour la fondre on 
plomb , n'eut pas plus d« result als que la premiere fonte projetee to 
bronze. Sous la rcstauration , M. Molcnetb l'executa fro pier re de or - 
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En effet, le lendemain, ces deux citoyens sacquitterent 
de cette mission, et le merae jour David Tut invito a diner au 
J or din Chinois. 



III. 

D5 DI5BR AU JARDIN CHI50IS. 

u Vons ignorez jasqa'ou peat condoire le de>oae- 
>• meat d'aa hoanftte bomrae en d£lire et trorape*.... 
»» Voas voas ea apercevrez. » ( Pdtion h David, ) 

Les jardins paysagers commen^aient a se rdpandre dans 
cette ville , ma is l'exemple en avait 6\6 donnd par le propric- 
taire de celui qu on appelait Ic Jardin Chinois. II avait voulu 
y feter Tune des dernieres journeys de David a Nantes : le 
peintre n'eut pas grUcc de la plus petite allde : il fut obligd 
de tout voir: il nes'en plaignit pas, ct ddclara que son der- 
nier souvenir de Nantes ne serait pas le moins durable. Fut- 
ce franchise ? Fut-ce polites*e ? Une description rapide de ce 
jardin fournira peut-6tre la rdponse. 

Le Jardin Chinois dtait situe dans la valine de Gigant, 
et dans la position la plus pitloresque des rives de la Ch<5- 
zine. Des rochers le bordaient dun c6t<§; de lautrc, de 
vastes prairies lui facilitaient de charmants points de vue. 
Des chemins indgaux etonduieux, intcrrompus par des mas- 
sifs hahilement disposes, en variaient a linfini les aspects. 
Une porte rustiquc, une allde de pcupliers, line grange 
convene de vignes, un pavilion k la toiture en chanrae , un 
tapis vert entoure* de troene et d'amandiers , se presentaient k 
l'entree. Vous pdndtriez ensuite dans un chemin r.reux et 
ombragd, dontles detours offraicnt successivement des ton- 
nelles odorifdrantes , un banc sous un vieux chPne , un autre 
sous un large saule que baignail ce m£mc ruisscau qui jadis 
re^ut la flotle roraaine , des rochers que Clisson m^rae n efit 
pas dddaignds, un pont champgtre sous lequel l'eau cou- 
lait paisible, enfin un tombeau consacre* a la memoire dun 
bon et ancicn ami , dont l'nrne funlraire se d&achait snr 
le feuillage sombre dun bois de pins. Des lits de gazon 
s'offraient par intervalle. Apres cent circuits , on arrivait 
ft la salle de danse , formee par de beaux orangers k caisses 
symltriquement rangers, et d'oh Ion apercevait nn pavilion 
dune architecture simple, se dessinant devant un feuillage 
touffu, tandis que, non loin de la, une porte a demi-cachee* 
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par des rosters fermah ud bosquet 4pais et mystlrieox , 
refuge ordinaire des jeunes convives philosopkes du temps f 
asile que cherissait Antoine Peccot, quaffecttonoait Cacault, 
et dans lequel Henri Bouteillcr composa quelques-unes de 
ees aimablcs ci spiritnellcs productions poetiques qu'on aiinait 
k lui enfendre reciter. 

Une large allee , bordee d'arbrisscaux et de fleurs , etait le 
cberain du theatre, du theatre am coulisses en charmille, ayanl 
pour toile de fond un tertre (Jlevd , plants en arbusies verts , 
entremets de lilas et de genets d Espagne. Du sommet de ce 
tertre, de forme pyramidale , on ddcouvrait tout le jardin, 
scs formes varices , son irregularis sans ddsharmonie , des 
parterres elasstquement dessincs , des prairies fuyantes , des 
plantations nombreuses d'arbres Strangers mdlttes a ecus de 
nos pays , des plantes rares et des fleurs communes se sue- 
c&lant ou se confondant, la formant un salon de musique oil 
David fut accueilli par la Prise de la Bastille , symphonic 
nouvellc d'Olhon Vanderbroelte, premier cor du Thtdtre Mfon- 
sieur; ornant ici le salon des cau series, oil des vers et des 
fleurs furcnt presented a David ; plus loin contournant un 
temple qui s elevait au-dessus de tout ce qui 1'environnait : 
c'&ait Le Temple de la Libertd^ car partout la pensec de 
1'lpoquc se retrouvait. David , en lisant la legende de son 
fronton, se decouvrit avec respect , comme plus tard il recut 
lui-meme le coup de chapeau imperial qui le salua du titre 
de baron.... De ce temple 1 on se rendit a la maison principale. 

Bdtie dans le genre rustique , avec des pierrcs brutes et 
des troncs d arbres, et soulenue par deux chines qui , du cold 
du midi , lombrageaient de leurs largos branches , cette 
maison e'tait cntourec dune galerie en balustres tortueux , 
entrelaces de vignes. La vue en eiait ravissanto : dun c6td , 
le jardin que Ion cmbrassait dans son bizarre ensemble , 
comme dans ses mi lie details; de 1'autrc, l'hislorique ruis- 
seau de la Chezine qui serpentait dans la prairie , a pros dire 
sorli du fond de la valldc . derricre des bouquets de bois 
domines par des cimes de peu pliers qui se balangaient sur 
lhorizon. — Lirftericur oifrait une decora lion prepared 
oxprcs pour la reception de David. La 6a lie a manger, ayant 
ele* entierement tapissee en buis, une main adroite y avait 
tailld avec art des pilastres dont la base etait en verdure 
plus sombre, les chapiteatis en lleurs de cou leurs varices, 
et la cornicbe en feuillage do chene, d'ou tombaient des 
guirlandcs. Les quatre fenfires do cette sallo dtaient garnies 
dun feuillage dune autre nuance et decoupe 1 en niches sous 
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lesquelles semontraientde blanches statues rappelantles princi- 
pal! x personnages des tableaux de David. Des vases et des 
^orbeilles de fleurs rcmplissaient les intervalles.... La nuit 
b avan^ait, lorsque le grand peinlre fut conduit dans cette mai- 
son, si simple a l'exterieur , et dont l'orcement intlrienr 
prlsentait une originality qui n'avait pas proscrit le bon goOt, 
'mais qui s'eloignait des decors compasses qu'on remarquait 
encore parlout. 

Telle est la description exacte du jardin du mari de la 
grand'maman qui , tout en repliant que toutes ces defenses- 
la e'taient bien inutiles a la vie, nosa pas refuser dy re- 
cevoir David. 

On se rait a table : on y comptait entre autres convives, tout 
dabord comme premiers invites avec le he>os de la fete, La- 
marie et Mathurin Crucy; puis MM. Chanceatilme et Dobree, 
tous deux negociants , tous deux amateurs £clair£s des beaux- 
arts, li^s plus inlimeraent avec David ; MM. Bougon et Coste, 
peintres de la salle de spectacle; Tun des Cacanlt, celui qui 
venait d'etre nomine* depute* dc la s£n4chaussc?e de Nantes a 
T Assemble nationale; M. Le Cadre , dont le fils et les petits- 
fiis sont encore parmi nous avec la rafime estime de leurs 
concitoyens; M. Left v re de la Chauviere, docteur-mldecin ; 
M. Valol , capital ne dc la cavalerie volontaire ; M. Pel- 
loutier , consul de Prnsse , dont on citait partout la ge'n^ro- 
site' et les brillantes fetes artistes ; M. G&iouin , Jont la 
franchise toule bretonne , mais pleine de tact, derprit et 
d Erudition , se. fit reraarquer dans cette reunion en s y trou- 
vant plus dune fois en opposition avec David; enfin quelqucs 
autres convives qui tenaient a honneur de professer une sorte 
de culte pour les grands artistes. 

La conversation fut dabord insigniBante , comme tou- 
jour* , et nVnt gufrre rapport qu'aux nouvelles du moment : 
ainsi Ton parla de la mort de lerapereur Joseph H. que Ton 
venait dappn-ndre, et dont on rappela les faits et gestes a 
Nantes en 1777 • du succes colossal du Charles IX de Che- 
nirr, et des di*bats que cette pifcee excttail encore a Paris; 
de I enthousiasme qu v faisait najtrc le jeune Talma dans le 
role, principal; de la maladie de Francklin , car sa mort 
n'cHait pan encore connue. c.ettu mort qui devait giro suivie 
d<* trois jours di». d^uil par la ville de Nantes, etc. 

A linMant oil les convives sanira^nt habituolleroent dans 
un dtner, on pouvait croin* qn en presence de David la 
conversation serait tout artiste: il nen fut pas ainsi, et la pre- 
miere sanlt* en duvint la cause dt'terminante. 
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M. de Coustard , commandant de la garde nationale , se 
troiiTait plac6 en face de David. C'&ail dans ses discqurs 
(il en prononcait frequemment), tin represent ant fidelo du 
style de lepoque el de la localite , style oh surgissaient intfvi- 
tableroent les Grecs et les Romains. II porta la premiere 
same* dans ccs termes : «r Messieurs , la liberty naissante 
est tou jours sfire d'etre adoree, lorsqu'olle rccoit des fam- 
ines son cultc le plus pur. Pen de jours sont dcoulds depuis 
que lassemblee nationale a vn le noble et touchant cortege 
de onze citoyennes gen ere uses, allant offrir leurs horn mages 
aux representants de la nation , ct leurs pierreries aux be- 
soins de la patrie, comroe autrefois les dames romainen 
dansde grands roalheurs dela n*puhliqiie.... Ces onze citoyennes 
&aient toutes femmes ou CI les d'ariistes , toutcs p^nelrees dc 
cet enthousiasme que les beaux-arts nourrissept et qui s'dmeut 
par les vcrtus corame devant les beautes de la nature.... Je 
porte tine sante a cello qui marchait a la tOte de ce jeune 
et brillant cortege : A madame David! » 

J madame David ! redirent tous les convives , h ma- 
dame David! 

— J la liberty qui I'inspira , re*pondit David en se levant 
avec une Amotion qu'il ne chercha pas a dissimuier , h la 
liberte! A celte liberie" si Inergiqncment expriiLre dans votre 
pacte federatif : la liber td ou la mort ! d la liber td ! ( I ) 
« Elle seule inspire aux hommes ce noble d£sint4resscment qui 
lleve leurs ftmes et les rend capables d'entreprendre et 
d exec uter les plus grandes choses. Sous son regne, toutes 
les pensecs, toutes les actions se rapporteront a la patrie; 
mourir pour elle , ce sera acquerir rimmortalite ; les sciences 
et les arts seront encourages; its concourront a Induration et 
au bonheur public ; ils pareront la vertu des cbarmes qui la 
nncJent cliere aux mortels , et inspireront I horreur du crime ; 
la terre teconde el genereuse repandra sur son Ironl radie ux 
les tre>ors que renferme son sein; elle comblera les vaeux 
du laboureur et remplira ses greniers de riches moissons. 
Sous tin ciel ausri pur, sons un regno aussi beau , la mere 
alors, la mere enfanlera san* douleuis,' et fora eonsister la 
veritable richesfe dans le nombre de ses enfants; le com- 



(1^ Craignant de mettiv dans la bouche de David des parous antres 
qui* les sit* noes , je n'ai pas do Ips deroa % der a one m^rooire incertaine ; 
car depuis le r^dt de la grand'maman bien des anne>s soot d**ja e'coult^es : 
jeo ai cbercbe , avec uo soin mionli^ui , les analofturs dans des disoours 
pronooces par David. Les phrases guillcnietee* dans ce recit lui appartirn- 
oenl done textuellement. 
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mcrce fleurira k I'ombrc dc la bonne foi , la sainte rigal'ite* 
planera sur la terrc ; et d'une immense population fora une 
nombreusc famille. » A la liberie! 

La salle rctentit de la mdme acclamation avec un accent 
ddnergic dont s'accrut I'exaltation de David; il continua : 

— Oui,£ la liberte eta la haine du despotisms a Sous 

les lois barbares du despotisme , les hommes avilis et sans 
morale , ne couservent pas mdme la forme alticre que leur a 
donned la nature. Partout il porte la corruption , le d encoura- 
gement ; les bras sont arrachds de la charrue et restcnt oisifs 
dans les palais des grands, les terres sont incultes, les trou- 
peaux meurent dans les pdturages, et le commerce cstandanli. 
II fait plus : son joug est si pesant qu'il dtoufFe dans les coeurs 
jusqu'au ddsir d'filre pore, et que lcpouse maudit sa fecundity ; 
l'amour de la pa trie est banni , sa voix ne se fait plus entendre , 
et le froid dgoisme remplace parrai les hommes les vertns qui 
les abandonneni; alors, leur malheur est consomme', ils devien- 
nent Inches, feroces, per fides, commc leur gouverneracnt. » 

— A la liberte! repdtfrrent encore une fois les convives. 

— Que cet amour de la libertd , rcprit Mathurin Crucy , ne 
s ex halo pas uniquement en paroles. Je pro fit c de son explosion, 
Messieurs, pour rdclamcr votre concours a I'achfcvement de 
la statue qui couronnera la colonne de la liberty et qui doit 
<Mre (( unhommagc an roi juste et blenfaisant qui a fait jouir 
ses peuples de la libertd, et que I'Assembldc nationale a pro- 
clamd a si juste litre, le restaurateur de la liberte franchise. » 

Une col lee te fut faitc aussitOt. 

— M. David, dit M. de Coustard en ranimant la conversa- 
tion que la qufile improvised vena it d'intcrrorapre , notre ville 
vous donne lexcmple par le monument qu'elle eleve a la Li- 
bertd : la capitale ne le suivra-t-ellc pas ? M. Lamarie pretend 
que vous avez a cet egard un immense prpjet , un projet 
dont la realisation surpasserait tout ce que nous connaissons 
de Rome et d'Athcncs. 

— Oui , un grand projet , rdpondit David, celui dun « mo- 
nument qui consacrerait le triorophe de la libertd sur la 
tyrannie et la superstition 9 par le Peuple reprdsentd dans 
nne statue colossale, portant d'une main les figures de la Li- 
berty et dd'Egal'itd; sappuyant, de Tautrc, sur sa massue. Sur 
son fronton lirait: Lumidre! sur sa poitrine: Nature , Write! 

6ur ses bras: Force! sur ses mains: Travail! Les debris 

tronques des vieillcs statues fdodales en forraeraicnt le pie- 

destal Ce sorait bien la, ce me eemble , limage du gdant, 

du Peuple Francois a Jo ddvclopperai ccla quelque jour , 

quand le temps sera venu. 
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— VoilA un projct de peintre , observa Lamarie, on sonriant. 

— Et de citoyen, repliqua vivement David. 

— En effet , reprit Lamarie , l'idce en est sublime , mats 
plus facile , avec le gdnie de I'autcur de Brutus , k fixer sur 
la toile qn a modeler et k couler en bronze.... 

— Un peintre voudrait un autre plan, ri£pondit David ; ma is , 
en fait de tableaux , je n'ai plus besoin den mcditer les 
sujets , je les attends du dc'velopperacnt de ia liberie' et de 
HieYoisme de ses sontiens. Ce sunt ses fastes que j'aimerais 
k retracer. « Je remercierai la nature de m avoir donne* quel- 
ques talents, si je puis les fa ire servir k cdlebrer la gloire 
des hrros de ma patrie, de ceux qui sauront vivre on mourir 
ponr la liberie. C'est dans lespoir de les consacrer k cot 
usage que j'en sens surlout le prix. Chaqu* citoyen est cora- 
ptable k la patrie des talents qu'il a recus de la nature. Je 
vcux consacrer les miens k rappeler k mes concitoyens les 
traits sublimes d'htSroisme et de vertu propres a les eclairer. » 

— Votre drae vous suggere la line admirable pcnslc , reprit 
on des convives qui n'avait pris part qu'avec bcaucoup de 
discretion k l'enthousiasme general. C'eHait un bomme dont la 
haute raison et la fermete* de caractere , en me me temps que 
le langage simple et mesure , appuye* sur une instruction pro- 
fonde, rendaient en respect k tons. Je l'ai sufiisamment dtfsi- 
gne dejft dans ma premiere indication des invites a cette fOlc. 
Continuant de s adresser a David, il lui dit avec une expression 
de calme qui contrastait avec la fougue de celui-ci : Oui , 
Monsieur, suivez cette pensee, ne quittez jamais le pinceau 
qni nous promet tant de chefs-d'oeuvre, et la postcYite' ne vous 
d£cernera qne des couronnes. 

— « Oui , c'est ma tdche , r£pliqua David , et je la trouve 
belle. Le ciel , qui r^partit ses dons entro tons ses enfants , 
yeat qne j ex prime mon dme et ma pensee par I'organe de la 
peinture , et non par les sublimes accents de cette eloquence 
persuasive que font retentir en France les fils £nergiques de 
la liberty.... Plein de respect dans ses decrets immuables , 
j'aurai rempli ma tdche si, reproduifant les traits dun grand 
citoyen mort pour la liberte* , je fais dire un jour an vieux pere , 
entoure* de sa nombreuse famillc: Venez , mes enfants , venez 
voir celui qui mourut pour vous donner la liberte*. Voycz ccs 
traits comme ils sont sereins ! c est que , quand on meurt 
pour son pays , on n'a rien k se reprocher... Voyez-vous cette 
plaie profonde ?... Vousplourez, roefc enfants, vous ddtour- 
nez les yeux i .. Mais, aussi, faites attention a cette couronne : 
c'est celle de rimraortalite\ La Patrie la tient prPtc pour chacun 
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de ses enfants : sachez la radritcr : les occasions nc manquent 
point aux grandes Ames, a 

— Bravo ! bravo! s ecrierent plusieurs voix. 

— Vous nc serczpas pcintrc seulement, dil M. de Coustard , 
vous scrcz aussi un homme politique : vos paroles nous lc 
redolent... 

— Jen serais fAche , r^partit ie grave interlocutcur qui 
dep avait donne* , avee unu assurance sans forfanteric , nn 
premier conseil a David. Et, do ce moment, la conversation 
resta presquc uniqucment entre ces deux hommes , que Tima- 
gination brillante et feconde de Tun. que la simple raison de 
latitrc firent e*couter avec un egai intcSr^t. 

— Eh! pourquoi fAclie* ? repliqua David avee une sorte 
d'humeur. 

— Parcc que les artistes dont I'imagination est aussi bru- 
lanle que la votrc , y joignent une impatience exaltec qui ne 
leur laisse pas le loisir de la reflexion ct donne trop den- 
tratnement a lenr pensee , entralnement qui ne leur prtfsente 
que le cflte* poctiqiic des questions dont l'ordre social tout 
enlier peutsouvent depend re. Or, les peuples ue sc condui- 
sent pas uniquement avec la poesic , quoiquc je rcconaissc 
l'importancc de la poesic conside>tfe comme art en gendral. 
II nest guero permis a un artiste dune exaltation comme la 
voire , de conservcr ce sentiment rtfflechi , cette froide raison , 
ce calme impartial , indispcnsables a i'hommc d'dtat pour 
embrasser un fait sur toutes ses faces et ne pas se laisser 
dominer par les passions contetnpora'tnes. L'bomme d'etat 
commente l'histoire dans les e* vchiemcnts ; la rl is to ne Taper^oit 
que dans les grands hommes qui , suivant iui , oat crde" les 
evtSnements. 

— Voi la le langagg des vienx temps : cest laristocratie 
marquee sous la figure du modcrantisme ; e'e t , sous une 
autre forme , le m<)me m£pris pour I'arliste... Tu es peintre , 
tu broieras des couleurs pour orner les palais; tu es poete, tu 
ne feras que des vers a la louan^e d.;s grands; tu es sculpteur , 
tu tailleras la pierre pour imam-tattler les traits des rois; 
mais il ne te sera pas permis demettre et de soutenir ces 
pensces sublimes qui revelent 1 hommo , car on ne mdrite 
rt'cllement ce nomqn'en se rendant utile a ses semhlables. 

— Je n'ai rien dit de tout ceia , et voire r^plique est en 
faveur de raa tht>«e. V«ms prouvez quo les hommes douos dune 
imagination Irop ardente, n'ont point le sang-froid ntfeessaire 
pour dinger les elans de cette imagination. Us pensent 
de grandes choses , mais ils ne veulent pas se donner la 
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peine den cbcrchcr ics inconvdnicnts on les obstacles pour 
l'exlcution , de sorlo que les dlans de leur vcrtn mdme peu- 
vent produiro des cgarcmenls quil nc scrait plus en leur 
puissance de Sparer. 

— La vertu ne pent jamais ogarcr : (homme vcrtucux qui 
suit les elans de son coeur, ne peut faire mal..... 

— Cctte sentence ne me convainc pas , et j'ai plus de foi 
dans le glnie de 1 artiste qui voulut se laisser motirir de faim , 
quand on meconnut son talent, que je n'aurais de confiance 
dans un horame d ctal dont lantt'c^dent oflrirait un tel tfgare- 
mcnt(t). L'cxallation, ct vous savcz quelle tient beaucoup de 
la folic, est un fort mauvats guide dans les affaires publiqnes. 
L'bonn£te horame exalte" peut s'y ranger, par erreur, sous la 
bannicre du crime , et peul-Otre alter jusqu'A le deTendre. 

— L'bomtne verlueux se ranger sous la banni&re du crime t 
Ce sont \k des mots Sonne's de se trouver ensemble. Aiosi, la 
Tertu s'unirait au crime pour faire le mal !.. .. 

— Oui, Monsieur, oui, h part Teiag^ration de la question 
ainsl pos<£e , car vous paraissez ignorer jnsqu'oii peut con du ire 
le devourment d'un honnSle homme en dtflire et trompe*... fous 
vous en apercevrez peut-6trc un jour. L 'influence dun m£chant, 
1'adroite dissimulation d'un hypocrite peuvent parvenir a rendre 
un honngtc homme le complice dun grand criminel. 

— Jamais! jamais! 

— Cependant, si cela arrivait ? 

— Si cela arrivait !.... Impossible ! 

— Enfin? 

— Si un sc^Idrat « m'abusait par ses sentiments hypocrites, 
et ccrtes il ne pourrait pas y parvenir autrement » , alors... 

— Eh bicn ! alors ? 

— « La mort serait prdftrable h ce que jVprouverais alors! » 

— Je le con^ois , Monsieur, car voire flme est noble et gd- 
n^reuse. Le moyen d'6viter ce danger consiste a ne jamais 
s'attacher aux homines , mais oxclusivcment aux principes. .. 

— Cette assertion est devenue bannale k force dOtre vraie ; 
mais, apres cela, la calomnie ne pcut-elte pas ternir les 
caracteres les plus honorables? «La calomnie! qui nen fut 
pas atteint ?... Pour moi , elle ne ma pas rfpargnl... L'aris- 

(I) A son premier conconrs pour le grand prix , David ne Vacant pas 
obteoa malgre* soa e* videote sup^riorite* sur ses concurreots , s'enferma 
dans sa chambre et rdsolot de s'y laisser monrir de faim. 11 y rest a trois 
jours, malgre les supplications de toute sa famille , et ne ee*da qu'au* 
instances et aux raisons de M. Doyen , peintre , qui parvint a lui persuader 
que I'injuitice ne derail jamais Hre one came de encouragement. 
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tocratic me la jette sou vent k la t6te; mais laissez faire, 
rhnraaniuS marche : nous verrons un jour cette execrable ca- 
lomnic , bouffant de ses deux mains ses serpents desslchls, 
mourir dc rage en avalant ses propres poisons. C est lorsque 
l'arislocralie t£puis& n'osera plus sc montrer. » 

— Encore de l'exag£ration I 

— C'est le mot adopts des aristocrates contre les vrais pa- 
triotes... Avec des hommes de votre moderation , Monsieur , la 
France fut reside dans l'esclavagc , comme au temps des 
fiois... Ce temps est pass£... 

— Et cependant, Monsieur David est peintre du Boi... 

— Ma foi, je ne sais comment! 

— Par quelle singularity , Monsieur, tenez-vous k faire re- 
vivre 1 antiquity dans vos oeuvres, en d£truisant toot passl 
dans votrc patrie ? 

— Mes oeuvres expriment aussi ma pens^e politique : elles 
tous retraccntdes images qui sont autant d'appels k la liber- 
ty... Mais intelligence sen offre peut-£tre difficile pour tous, 
Monsieur, qui consioWrez comme folie dans un homme d'etat 
ce que vousd&ignez comme raison dans un artiste. 

— Je n'ai pas dit raison , mais preuve de cette imagination 
ardente, feconde, qui, dans les arts, inspire les chefs-d'oeuvre 
et conduit 1'artiste a rimmortalitl , mais ne conduit trop sou- 
vent qu an d^sordre dans les affaires humaines , parce quelle 
imprime toujours tine action trop prompte. Or, on ne r£g4n£re 
un pen pie qu'avec des si&cles. Quand , au contraire , on 
veut cette renovation subite ; quand, la pens4e £close, on veut 
l'extauter plus rapidement ra£me qu'on ne la jetterait sur la 
toile pour en composer un tableau , que peut-on obtenir ? 
Encore , un tableau ne s entreprend pas sans des Itttdes 
ant&ienres , il ne s execute pas sans plusieurs esquisses sur 
lesquelles on le m&lite , on le modifie. Mais les essais en 
renovation sociale,trop souvent inspires plut6t qu'ltudtes, les 
novateurs sc croyant fermement dou4s de la science go over - 
nementale, ne se font pas sans danger.... Nul ne s improvise 
peintre, sciilptour, musicien, et chacun se croit la faculty iunie 
de s'improviser administratcur , homme-d*6tat... Je la v owe , 
Monsieur , en d&irant que ma franchise ne vous blesse pas, 
aulant j'admirerais une esquisse rapidement trade par votre 
main habile et exerc^e, autant je redouterais vos essais en po- 
litique.... 

— Allons, reprit David, je ne men dddis pas, si vons 
n'^tes dans l'aristocratie , tous la touches de bien prts.,. 

— Moi, un aristocrate, un juif.... 
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— Qua de common un juif avcc un aristocratc, repondit 
David Atomic ? 

— Comment, continua son froid antagoniste, vous n'avcs 
pas lu 1c petit journal in-8.° dc la ville? II vous cut appris 
qu'Iscariote est I'anagramme ft aristocrats, et, micux encore , 
que tes aristocrates sont c I aire men t de'sign^s dans les pro- 
verbes de Salomon , chap. 30. 

Les convives n y tinrent pas : leurs rircs eclalcrcnt. 

— Sans doute, repliqua David , cctte explication tombe 
dans la charge; ma is le pcuple comprendra ce langagc. 

— Cependant, objecta la partie adverse, quelle nlcessite 1 dc 
rendre ce langage ridicule? Pourmoi, jc Us avcc affliction 
les fadaises quon mele aux adrairablcs paroles qui, dc toutes 
parts, dans ces jours de crisc, retcntisgent pour l'avenir du 
royaume.... 

— De la nation.... 

— De la nation, soil; raais, dans l'ttaonciation de ce 
quelle exige , trou vei-vous rien dahsurde comme limitation des 
commandements religieux: ainsi un decalogue national ne 
contient-il pas ces singuliers vers : 

En toot , partoat , et coosUmmeot 
Monicipaax renpecteras, 
Et district , et diparteraent. 

— -Ehlbien... apres.... cela est-il clair?... Oui , n'est-ce pas ? 
dit David en fixant son interlocutor qui lui fit un signe affir- 
raatif avec on flegme imperturbable. C est done bien. II ne 
s'agit que de savoir a qui Ton parle. 

— Won , ce n'est pas ainsi quon doit parler an people. Pour 
lni prdcher ses devoirs il fautcpurer son flme, et non l'dga- 
rer , la rabaisser par des paroles de hatne ou des trivialites. Je 
concois, Monsieur, que I'esprit du people s'agrandisse a la 
vne des sublimes produits de voire pinceau ; je concois cela... 
Mais , en I instru'isant avec des explications du mot aristocrate 
prises dans les proverbes de Salomon , Ion dt'paBse les bornes 
de I'absurde; or, les paroles absurdes conduisent a legarement, 
et savca-vorrs jnsqu'oii se pent porter I'egarementdu peuple? 

— Je sais, Monsieur, que le peuple frangais est un 
* peuple genereux , magnanime , amine* dun ardent amour 
de legalite, de l'obdissance aux lois , qui soupire apr6s l'union 
etla coacorde, qui ne demande quele mainlien de cette cons- 
titution populaire contre laquelle viendront se briser tous les 
efforts du despotisme et de Tanarchie. En vain des bommes 
pcrfides, qui epient tous les mouvements pour en abuser, 
toutes les passions pour les aigrir, tous les ddsordres pour les 
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augmentcr, essaient de sedui^e le people, il dejouera leurs 
projets liberticides ; il punira les trattres, quel que soit le 
masque imposant qui les couvre. Alors, on verra la discorde 
eteindre son flambeau, etoufler de ses deux mains les serpents 
qui se cacbent sous sa figure hideuse. et qui, par leurs siffle- 
ments,pourraient la faire reconnattre :elleiuira pour tou jours. » 

IV. 

LESQUISSE DU TABLEAU DE BRUTUS. 

« Datez votre lettre a l'ombre de lVpde de Rubens. » 

{David a Jnvers.) 

— Beau sujet de tableau , s'ecria iimpitoyable ad versa ire 
de David , au moment oil le peintre ache va it sa tirade contre 
la Discorde. 

— Eh ! je n'y songeais pas , r^partit David avec lexpres- 
sion du ra£contentement d'etre incompris. Je pensais a Tavenir 
de ma patrie. 

— Pour cet avenir, Monsieur, poursuivit son anlagoniste, 
soyez artiste , soyez , suivant lexpression flatteuse de la muni- 
cipality de Nantes, le Rubens de notre siecle ; que vos 03uvres, 
toutes empreintes du gdnie de la peinture , d£corent nos tem- 
ples et nos palais , qu'elles procurent a vos concitoyens les 
plus pures et les plus douces jouissances , qu'elles se pr£- 
scntent aux artistes commeun inepuisable sujet deludes, enfin 
qu'elles soient admir&s et enviees de l'&ranger. 

— A vous entendre, les beaux-arts nc seraient qu'une affaire 
de luxe ou de delassement pour l'oisivetd. Je leur suppose une 
mission plus feconde , et celui qui comprend cette mission 
doit les considdrer « sous tous les rapportsqui peu vent les 
faire contribuer a entendre les progrcs de lesprit humain , a 
propager et a transmettre a la posterity l'exemple frappant 
des sublimes efforts d'un peuple immense , guide* par la 
raison et la philosophic , ramenant sur la terre le regne de la 
liberte* , de 1 egalit(§ et des lois. » 

— Cette definition est bien vaste pour n'gtre pas un pea 
vague: jusqu'a present la definition la plus precise s'&ait borate 
a indiquer aux arts, pour but principal, limitation la plus 
parfaite de la nature. 

— Sans contredit, « les arts sont limitation de la nature 
dans ce quelle a de plus beau , dans ce quelle a de plus par- 
fait; mais ce nest pas seulement en charmant les jeux que les 
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arts doivdnt alteindre le but, cest en plnltrant l'Ame, rest en 
faisant sur I'esprit une impression profonde semblable a la 
r^alite ; c'esl alors que les traits d blroferae , de vertus civi- 
ques , offerts aux regards du pcuple , £lectriseront son dme et 
feront germer en lui toutes les passions de denouement & la 
patrie. » 

— Quelle immense &ude pour les artistes ! s'ecria Cacault. 

— Etude immense , en effet, continua David en s'animant , 
car 9 il faut que I'artiste 4tudie tous les ressorts du cosur 
bumain ; il faut qu'il ait une grande connaissance de la 

nature ; il faut , en un mot qu'il soit philosopbe Socrate, 

habile sculpteur; Jean- Jacques , bon musicien ; liramortcl 
Poussin tra^ant sur la toile les plus sublimes lecons de la 
philosophic , sont a a tan t de t£moins qui prouvent que le glnie 
des arts ne doit avoir d'autre guide que le flambeau de la 
raison. » 

— Vous confondez bien un peu la raison et l'enlhousiasme , 
fit observer celui des convives qui semblait s'attachcr a con- 
trOler les assertions tranchantes de David. 

— Won , Monsieur, non, je parle bien rdellement de la 
raison, ajoiita David; la raison, parce quelle doit se montrer 
en premiere ligne dans les arts, k cette grande 4poque ou <r les 
arts doivent se r£g£n£rer comme les moeurs. Nous ne sommes 
plus au temps ou les artistes pouvaient rester dans I'orni&re 
de la routine od ils se sont tratn£s devant le despotisme qu'ils 
encensaient. Cest anx dmes fortes qui ont le sentiment du vrai, 
du grand , que communique 1 etude de la nature , h donner une 
impulsion nouvelle aux arts en les ramenant aux principes du 
vrai beau. » 

— Cette poetique de Tart , dit M. Coste , vous laves mise 
en pratique dans votre derniere oeuvre , car votre Cuius 
Brutus est une oeuvre sublime. 

— Vous trouvez cela beau, dit froidement David ce 

nest pas l'avis de tout le monde. 

' — I/envie seule et David peuvent parler ainsi , s'lcria 
M. de Coustard. 

— Cependant , r^pliqua David , le premier pcintre du Roi 

pas davantage repousse cette opinion II dit mes per- 

sonnages mal disposes, mal agences 

— Mal disposes , reprit M. de Coustard avec une expression 
d'indignation.... mal disposes, lorsque toute la toile offre un 
int£r6t qui va remuer jusqu'au plus profond du coeur. M. 
David y a cx€6 eon action : il y a 6\6 autant poete qu'his- 
torien. II n a point oublie* que le peintre n'est pas le simple 

13 
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reproducteur d'un fait, mais qu'il doit donner ample mature 
& la pensle du spectateur, en enflamm'ant son imagination.... 
La composition de ce tableau est simple et grande a la fois, 
et la poesie nen alt&re la verity en rien.... Brutus, dans 
l'ombre et isoU , est admirablement senti. Un groupe de 
femmes, d<$licieux de tendresse et de sensibility, forme un 
contra st e que la parole ne peut exprimer... La puretl du 
dessin est digne du mattre, du fondateur de la nouvelle Ecole 

fran^aise Oh ! pardon , pardon , je dccris le tableau de 

Brutus en presence de son auteur, qui a la patience de ne pas 
m'ititerrompre. 

— Ma foi , r£pondit David , c est que ma vanity se plaisait 
a vous entendre , et que je me suis dmu de votre louange, 
quand je l'ai vue sincere.... Ainsi s'cxprimait Moitte devant la 
m£me toile en ^change de mes 4loges sur son Dominique 
Cassini.... Drouais lefit trouve bien aussi, ajouta-t-il avec un 
ton de mllancolie qui se manifestait en lui chaque fois qull 
prpnongait le nom de Drouais , son 61&ve d'aflection , enlevd 
dfcs le d6but si brillant de sa carrifcre.... Eh! bien, le com- 
pliment dun ami vivant, et la certitude de ce qu'eCkt pensl 
un ami qui nest plus, fontoublier bien des critiques envien- 
ses. .. L approbation de l'amitte console de tout, tant son charme 
est puissant sur les dmes qui la comprennent. Aimer, £tre 
aim£ , cela est si doux et si rare dans la Tie! Avoir un autre 
coeur , a l'unisson du vdtre pour rece*oir la conBdence de 
tos tourments, pour partager le secret de vos plaisirst quel 
autre bonheur approche de celui-la? Je plains les hommes 
&oign6s de qui les aime , n'ayant personne a qui redire leurs 
jours de souflrances on leurs moments heureux : dans Tin- 
fortune ils sont doublement a plaindre ; ils n'obliennent qu'une 
jouissance imparfaite dans la felicity.... 

— Ah ! c est en mots semblables , dit M. Dobrle , qui s*ltatt 
tenu silencieux pendant les d^bats politiques , que devaient 
6tre tos lettres a M." e David, lorsque tous Ities en Flandres. 
La post4rit4 7 dlcouvrira le sujet dun magnifique tableau : 
David tcrivant h t ombre de ttp& de Rubens. 

— Quoi ! tous conoaissiez ce fait , roprit David. Tout 
poetique qu'il paratt, ilest Trai, cependant. Je me trouvais, 
il y a trois ans , a Anvers. Moo hdte 6tait un grand amateur 
de curiositls et de souTenirs antiques. II possMait une 6p£e 
que Rubens avait re^ue de la reine d'Angleterre, lors de sot 
ambassade auprfes d'elle. Comme je lui demandais un jour 
divers objetsdont j'avais besoin pour dcrire k mafemme, en 
mdme temps que ces objets il mapporta cette *|*e, la piqua 
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silt one tabic , et me dit ' avec nne froide solennitl , cette 
solennitl hollandaise qui m est toute prlsente encore : « Datez 
voire lettre a 1'omhre de Y6p6e de Rubens. » 

On parla beaucoup de Rubens ; Ton revint en suite sur le 
tableau de Brutus. MM. Lamar ie, Coste et de Coustard, 
qui l'avaient vu k Paris, prodiguerent de.nouveaux dloges 
a cette production. Vous l'avez vu , dit un des convives : nous 
sommes moins heurdux , et M. David nous en d£veloppera 
btefi 1* snjet. 

— Ddvelopper.... Et que diable vous dire, rdpliqua David. 
M. Coustard vous en a donnd la conception gdn^rale , que 
chacun de vous a pu accueillir avec son imagination; mais 
on ne d£crit pas un tableau corame le Journal de Paris dlcrit 

un iocendie, nfcgme quand le r£dacteur la vu Encore, 

si j'avais un crayon , ajouta-t-il avec quelques gesles comme 

s'il dessinait , je vous dirais : cest cela.... puis cela enfih 

cela..... et vous comprcndriez. 

— Qw'h cela ne ticnne, dit le matlre de la maison, vous 
allez avoir le crayon. 

David re£ut le crayon avec une feuitle de papier. Aussitttt ', 
eti quelques coups jetes avec une £nergio remarquable, quoi- 
que avec une apparente negligence, entourd de tous les con- 
vives, il reprodnisit la physionomie de son principal person- 
nage ... A la vue de celte esquisse , si audacieusement traced, 
trac^c avec une merveilleuse rapiditd, ce fut un cri d'admi- 
ration, et le peintre, apr&s l'avoir achevde, corame en s'a- 
musant, dcrivit au-dessous : Junii Bruti Imago , et signa : 
Nantes , ce 28 avril 1790. Divib. 

II allait ddchirer cette esquisse, lorsque avec vivacitd le 
mattre de la maison la lni arracha des mains en s'dcriant : 
une page de David dlcbirle chez moi !.... Ob! non, jamais! 

— Une page, dit David, une page qu on prendrait pour le 
trace d'nn morceau de charbon... Parbleo, je ne veux pas quelle 
subsiste.... 

— II le faudra souffrir cependant; car je ne vous la 
rendrai certainement pas. 

— Voili qui est fort.... ' 

— Je ne rendrai pas... k moins que vous ne capituliez.... 
Que proposez-vous en ^change ? 

— Ce que je propose pour rentrer dans mon bien ? 

— Du tout, c'est mon papier et mon crayon. 

— C'est mon oenvre.... .Au fait , reprit-il avec un accfcs 
de galttf, le cas est difficile: la galerie jugera. Monsieur a 
droit k son papier, k son crayon ; moi , k mon tracl.... Je 
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capitule par vanitl.... Rcndez-moi mon esquisse , et je fais 
voire portrait ? 

— Accept^ ; mats je no rendrai l'esquisse qn'en recevant le 
portrait. 

— (Test convenu... 

Le lcndemain David se mit a l'oeuvre : il resta dans la ville 
deux jours de plus, peignit la figure dans les trois stances , 
figure d'une execution digne de David; puis, disant qu'il 
n'aorait le temps d'achever le portrait qiL& Paris, il rede* 
manda son esquisse, maintenant qu'il n'y avait plus de crainte 
raisonnable pour la non confection do portrait.... 

— Non pas : ^change pour ^change. 

— Eh ! bicn , je n'acheverai pas. 

— Soit... je n en suis pas fdchd : les deux productions n'en 
auront que plus d originality : ellcs se lieront Tune k lautre, 
et mes enfants les en apprdcieront davantage. 

En effet, David partit en laissant lesquisse, et Iaissant egale- 
ment le portrait inacheve comme un souvenir authentique de 

son s4jour & Nantes L'esquisse de Brutus appartient aujour- 

d'hui k M. Cailliaud afne, qui en a refustf une somme assez 
considerable, tenant, avec raison , h conservcr ce souvenir du 
grand peintre & Nantes , mais qui a bien voulu nous permettre 
den prendre le caique. Le portrait appartient 1 M. Charles 
Mellinet, Tun des enfants de la grand maman qui a transmis 
son nScit k celui de se^ petits-fils dont les souvenirs cssaient 
de le reproduirc aujourd'hui. 

Nantes, 30 Janvier 1836. 

Gaulle MELLINET. 
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LA CHARIT& 



Donoex , riches ! I/iomdne est soenr de la prifcre. 

Vicroa Hroo. 



| teMJ&£xs&t| ui f j e voudrais n'avoir que de donees et 
) ^S^W i consolantes choses a vous dire; je vou- 
j J \In a drais aller h voire coeur sans le faire souf- 
CtfjflfWBfi^ ^" r » r^mouvoir sans le ddchirer ; mais si 
je demande & slcher a voire Aire fraternel un v6te- 
ment mouilll d'orages, poorrez-vous, en voyant ce 
lambeau glacd , songer an malheureux qui en couvrait 
sa inisire, sans vous sentir pris de peine et de tristesse ? 
Mais pourquoi la craiudre cetle peine? Ponrquoi la 
fuir cede tristesse qui porte a la pitte ? La pilid ! croyez* 
moi, il y a encore du bonhcur k la sentir vivre et parler 
a l'dme. 

On m'a dit : L'<$go'israe est au coeur dc? heureux : 
moi, j'ai pens4, au contraire, que la felicity porlait h 
la reconnaissance; la reconnaissance a l'amour; I'amour 
h la charile ; je m'adresse done a vous heureux de ce 
monde, sur d'dlre tfcouto., parce que vous itesbons; 
parce que,qn£lant pour les pauvres, point n est besoin 
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de veloutQr sa parole , d'adoucir sa voix , de composer 
son visage; la bienfaisance laissant tomber Faumdne 
dans la sdbile de Faveugle , comme dans la bourse pail* 
letde d'or ou brod^e de perles. 

Certes , c'est uije grande misfere celle-lk ! qui pleure 
au coin des rues , se gfele sur le pavd , grelotte sur la 
paille ; mis&re qui a toujours faim ; misfere qui a tou- 
jours froid. — Mais est-ce done Ih le plus grand mal- 
heur de la pauvrete* ? L'indigence n'a-t-elle rien de plus 
affreux que ses dents qui claquent , son corps qui fris- 
sonne , sa pean bleue de souffrances , ses larraes bru- 
lantes , ses pieds nus dans la neige ? — Que regardez- 
vous, je vous en prie, ses sabots brisks, sa barbe 
longne et blanche , sa fifevre d'hiver ? Que regardez- 
vous sa toile en lambeau , sa bure usee , son oeil terne , 
ses cheveux tombants ? Que regardez-vous celte dou- 
leur physique ? C'est la douleur morale qu'il faut de- 
mander & voir ! C'est au fond du coeur du miserable 
qu'il faut chercher la veritable infortune ; c est \k 
qu'il faut contempler tous les amours nus et depouil- 
y$ 9 pleurant de rage et de desespoir. Venez done 
avec moi, prenons le cet 6tre qui souffre h toute 
heure, qui g&nit a toute heure ; •prenons-lo sur la 
paille froide et m^philique qui est son berceau, et 
ne le quittons que sur la paille froide et contagieuse 
qui est son lit de mort. Comparons son existence a 
notre existence, et osons nous plaindre encore que 
la vie n'ait pas pour nous de miel assez doux , de 
fleurs assez parfumees. 
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Seigneur , prlserrez-noi , prtserrei eenx que j'aime , 
Freres, parents , amis , et met eonemis meme, 

Dans le mil triompbaoU , 
Do jamais Toir, Seigneur, YiU sans flenrs rermeilles , 
La cage tana eiaeaoi, la roefce sees aheiBes; 

Lamaisoa sans enfaoU! 

VicToa Hi go. 

L'enfant dans vos salons, c v est un petit hilin anx 
blonds cheveux , courant , riant , sautant partout , 
jonant sur le tabouret, se roulant sur le tapis, se 
cachant sous la console , boudant derrifere le rideau , 
et jonant encore , et riant encore , et riant toujour* ; 
toujours aussi , rose , frais et mignou , auquel on dit : 
mon ange , pour l'appeler ; mon ange , pour le gron- 
der; mon ange, pour lui ob&r; mon ange, pour le 
consoler. I/enfant ! c'est le premier sourire de la vie , 
c'est ce qu'on entend de plus doux , ce qti'on voit de 
plus gr&cieux ; chacun est Ih disputant ses caresses , 
dennant les mots quit ne peut prononcer ; c'est h qui 
l'aura plus long-temps sur ses genoux , h qui sera ja- 
loux de sa mfere qui l'endort sous ses baisers. On lui 
fait de beaux contes de f<?es , on lui donno de magni- 
fiques cbevaux h la housse argentine , au brillant Airier. 
Qui pourrait compter aussi toutes les jolies pouples 
du premier jour de Tan ; belles dames dont la main 
des petites filles frdle les pelerines ; pouptfes litigant es 
auxquelles la bonne fait encore et de beaux tabliers 
verts et des colliers de jais. — C'est au milieu de ce 
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monde de carton colorid, c'est au sein de ces mille 
prismes de son Age , qui sont sa vie , qne l'enfant gran- 
dit bon et heureux jusque dans ses larmes , quittant 
ses jouels pour sa nitre, sa mfere pour ses jouets, et 
revenant toujours et & eux et k elle ! 

Le petit pauvre que devient-il? II mendie dfes qu'il 
est assez fort pour marcher, dfes que sa langue peut 
bdgayer les paroles de toute sa vie : La charite , s'il 
v ous plait! Lui, il sait r^flechir et pleurer avant que 
de sourire, c'est un enfant assez rnalheureux pour 
penser , la veille , au lendemain ! Cest le soir , surtout , 
que le petit pauvre souftre davantage. Lair est plus 
piquant , la ville plus chatoyante , plus brillante a ses 
yeux , raais aussi plus triste h sou cocur ! Le soir , il 
le passe , tremblant sous le givre qui torabe , le visage 
colli aux vitraux oil sont appendus tant de beaux pail* 
lasses bigarr^s , tant de pierrots , tant de I ilburys et de 
landaus! et c'est la ce qu'il envie le plus au raonde, le 
pauvre enfant! Oh! s'il pouvait avoir quelques-unes de 
ces jolies choses! Ces maisons peintes, ces arbres verts, 
ces villes, ces bourgs, ces villages, ces rdgiraents, ca- 
valiers, artilleurs, fantassins, logeant to us h Faise, avec 
armes et bagages , dans une boile moins graude qu'une 
bonbonoiere! s'il pouvait avoir seulement celte petite 
chfevre blanche, Djali aux comes dories! Hclas! elle 
disparait ! Mors il court dans la rue aprfcs celui qui 
l'enl&ve ; il lui demande non pas ce jouet qu'il a tant 
en \id, tant airad, mais un sou pour acheter du pain! 
IVest-ce pas lb un bien grand sujet de pitid et de rd- 
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flexion ? Et , cependant , ce n'est pas lui que je plains 
davantage ; celle que je plains , celle qui est h plaindre , 
c'est sa mtre , car elle a le coeur gros de soupirs et de 
larmes. — Croyez-vous done que la pauvre femme 
n'aimerait pas, elle aussi, a donner h son enfant toutes 
ces brillantes bagatelles , et quelque sainte image , et 
de belles heures moirtas, pour lire et prier Dieu ? 
Croyez-vous qu'elle n'aimerait pas k lui donner un 
beau mantel de cachemire, k nouer aulour de son cou 
un boa de cygne blanc, k lui dire avec un orgueil 
plein de vertu : Coramo te'voifo beau ! 

Croyez-vous qu'elle n'aimerait pas , lorsque vient la 
nuit, h presenter h la flarame les mains de cet 6tre 
cb4ri , h le porter dans son petit lit , h 1'cnvelopper 
sous son couvre-pieds de soie, a lui murmurer a 
l'oreille : A lions , dors bien ; a l'embrasser , le sachant 
bien cbaud et presque endormi dans le duvet de son 
nid ; a placer le bonbon rose sous les dentelles de 
l'oreiller , et h tirer sur le pelit ange un rideau plein 
de calme et de paix ? 

Mais, non; elle pleure, sans doute, en voyant qu'il 
fait froid partout , que f hiver entre par la porte mal 
close, par la toiture du galetas, par la fen£tre en- 
tr'ouverte; qu'il se couche sur le chevet, se colle au 
mur, s*(5tend sur le carreau, et que nulle part il n'y 
a de feu. II faut pourtant dormir tout habill4 sur le 
grabat , et si , la nuit , son fils vient h pleurer , criant 
qu'il ii froid , que voulez-vous qu'elle lui rlponde ? 
Elle ne pourra pas lui dire : Viens sur mon s#in. 
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Comment voulez-vous qu'elle le couve et I'abrite sous 
son aile ? Si ses lfevres n'4taient pas glac4es 9 da moins 
elle rechaufferait son enfant de ses baisers ; il ne lui 
reste que son haleine , et , n'en doutez pas , elle es«- 
saiera de son haleine pour le voir moins souflfrir ; ou 9 
peut-6tre aussi , folie de d&espoir , ^perdue 9 elle re- 
gardcra du haul de sa mansarde ; son oeil plongera 
dans un saloa ou rayonnent mille bougies , ou s'aga- 
cent mille sourires, ou mille voix se rdpondent, ou 
mille flammes s'entrelacent ; au milieu de sa trislesse 
et de son abandon , cetle pauvre femme entendra le 
concert harmonieux lui apporler des debris de walses, 
de galops, de qua jrilles bruyants, tous les hurlements 
du plaisir enivrcS ! Pour comble de derision 9 elle pourra 
meme voir une main dldgante briser une glace de la 
fen&tre 9 parce qu'il fait trop chaud sous ces liedes 
lambris! Dites-moi si c'est la une grande douleur dans 
ce monde ? 



n. 



Colomhes que le del an moudo trait doonlec. 
Qui de grace et denfaoce et d'amour coorooodet, 
Comptaient tears ans par leurs priotemps ! 

Victob Hugo. 



Le voila done l'Age des songes dor& , des reves si 
lrigers d'esp^rance et d'amour! seize ans! Age des folles 
pens^es , Age des roses de la vie , Age du coeur 9 de la 
beauts 9 Age de tout ce qu il y a de plus riour 9 de plus 
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divin, de plus insouciant, de plus heureux, de plus 
folAtre parmi tous les Ages ; Age oil l'enfant voudrait 
gravir, oil le fieillard voudrait descendre; beau prin- 
temps de 1 existence inond6 d'uu si beau soleil, d'une 
si douce lumifcre! seme de tant de fleurs, de tant de 
po&ie, de tant de mysteres, d'ombrages si frais, de 
brises tant aimees , de repos si calme , d'harmonie si 
pure, de senteur si vaporeusc, que Ton serait lenti 
de croire que Dieu a donne aux anges, avec leurs 
ailes blanches et leur regard mystique , une jeunesse 
de seize ans! Oui 9 seize ans! toujours seize ans! Au 
ciel, ce doit Gtre la plus belle immortality ! 

Vous toutes, 6 jeunes filles, qui avcz un front si pur, 
vous qui avez tant de joie innocenle , pourquoi 6les- 
vous done si belles? Pourquoi souricz-vous toujours 
el a voire coucher et h voire revcil , et a celui qui 
vous parte et k celui qui vous regarde ? C'est que 
tous avez seize ans ! Qu'elle est enchantcte voire vie , 
quand le bal est \h , quand la danse est Ih , quand tout 
vous invite , quand tout vous prie h cueillir les fruits 
qu'un souffle embaumd balance sous un ciel aussi 
bleu ! Marchez toujours ainsi , 6 jeunes filles si idgferes 
sous vos robes d'enfanl, si oublieuses en vos char- 
mants caprices , marchez et baissez voire voile , baissez 
vos yeux, car, peut-Glre vous verriez sur voire route 
limage de vos seize ans si adores, si gais, si bruyants, 
si dignes d'envic ! vous les verriez tout en larmes et 
en misfere. — Fuyez,courez en leur jelant voire bourse 
que ramassera la fille du pauvre qui a votre Age , el 
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qui ne songe qu'en plearant k sa jeunesse tieille 
et courbee. — Sans doute, si elle osait parler, elle 
vous dirait : Que de fois , dans mes rfives , je me suis 
crue , moi aussi , une belle demoiselle ! j'ltais heu- 
reuse , j'&ais riche ; j'avais une robe de gaze , un cha- 
peau de satin. Un soir, j'avais un collier de perles 
blanches sur mes cheveux noirs, et des fleurs par- 1 - 
tout, et sur la t6te, et sous mes pieds, el dans mes 
mains. Je parlais pour le bal , et Ton me disait que 
j'&ais jolie ! Souvent je me voyais h ma toilette, loute 
genlille dans mon peignoir, ayant de beaux fl&cons 
bleus et roses remplis de parfums, des porcelaines 
oil je baignais mon visage dans une eau pure et frai- 
che , des glares ou je mirais mon teint et mon sourire , 
mes ruches et mes denlelles; et loujours, oui, tou- 
jours , j'«5tais jolie! — Croyez-le, cette pens£e, sans 
cesse la derni£re , est celle qui la fait souflrir davan- 
tage. Car , parce qu'clle est pauvre , est-ce une raison 
pour qu'elle ne songe pas a sa beaute ? La beauts , ce 
joyau que la jeunesse apporte et romporte avec elle , 
cette couronne de bluets qui s'en va au souffle de Fair, 
que le temps pose une minute sur un front sans rides , 
qu il cssaie en souriant , et qu il efleuille avec un rica- 
nement infernal , quand il voit qu'elle sied h ravir , h 
Tinstant ou il dit a la femme : « Toi , tu ne vieilliras 
pas. » Que vous sachiez done qu'il est ainsi plus d'une 
malheureuse jeune fille , qui n'a d'autres moj ens d'exis- 
tence que d'aller dans les rues chanter quelques vieilles 
romances. Souvent il arrive que la pauvre petite chante 
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faux : tant mieax pour elle, on rira davantage; d'ail- 
leurs, que voulez-vous 1 son grand-oncle no lui a pas 
donn^, en ftrennes, l'album de Labarre ou de Loisa 
Pujet. Quelle triste destinle ! avoir des larmea dans le 
coeur , et se graver an sourire sur lea lfevres ; aavoir qoe 
Ton rit de vous , et se rendre encore plus disgr&cieuse 
pour ramasser une obole de plus, alors qu'on est 
dans I'&ge d'6lre jolie , alors qu'on aurait tant de bon- 
heur h 6lre belle , alors qu'on le Serait , A mon Dien , 
,ai l'indigence n'avail jele sur voire visage son masque 
hideux et d<5chir<5 ! 

ni. 

Xt t ur on pea de ptDte ftendue et maetle , 
L'aieale que 1'hiver, h4Us ! a dlj* kite 
Asset froWe pour le iombetu! 

Vidoa Jlroo. 

Je ne vous parlerai pas long-temps du vieillard; 
voire coeur vous conseillera mieux que moi ; sans 
doute, vous n'avex pas attendu & jeter voire aum6ne 
dans le feutre de ce malbeureux qui n'a souvent 
qu une miserable hutte mal jointe , son seut abri pour 
la pluie, son soul ombrage pour le soleil, son seal 
foyer contre le froid! C'est chose triste a cotnprendre 
que le miserable <5tat de la vieillesse, pour nouschez 
qui la vieillesse a le meilleur coin auprfes du feu, la 

. douillette la plus chaude , le lait le plus bienfaisant. 
LTaieul est celui que Ton respecle davantage , et que 

.Ton doit au*si le plus respecter. Comme chacun fait 
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silence & l'entour du fauteuil h la Voltaire ; on semble 
craindre , par nn dbat trop bruyanl , de faire vaciHer 
ce dernier fayon de la vie d'oii nous sommes descen- 
das. Chacun lni apporte de sa joie sage ou enfanline ; 
il sourit encore damour et de tendresse , en voyant ses 
petits-enfants se dispnter pour Fembrasser. Toutes les 
rives jooissances de la vie, il les a : conleur, on l'^coute ; 
son journal, on le lui lit; on vient le voir, on lui 
donne le bras dans ses promenades , on s'arrele quand 
il s'arrete , on s'assoit oil il veut s'asseoir. II a les 
plaisirs de son Age , voilh ce que le pauvre n'a jamais , 
qu'il soit enfant , jeune ou vieux. La misfcre a tu£ , 
chez lui , toutes les plus faibles satisfactions. 

Nous tous, si malheureux, A peu riches que nous 
soyons, nous avons toujours, dans notre existence, 
cespetits details, ces habitudes , ces lieux de rendez- 
vous , cet emploi de 1'heure qui revient pareille chaque 
jour; nous portons la vie phis ou moins lourdement ; 
elle noos jette p&le-m&e et ses bons fruits et ses 
mauvais , et ses douleurs , et son ennui , et ses plaisirs , 
ses rires francs qui font oublier tout le reste : &oiles 
consolatrices , arc-en-ciel de paix qui chassent si loih 
les nuages , qu on ne pense plus aux nuages que pour 
trouver la nature plus embelKe. 

Ainsi, quel est celai de nous qui n'a pas un cercle 
joyeux oil il va jouer et deviser gaiment ? Quel est 
cekii qui n'a pas son entrelien (avori , sa promenade 
ch&ie , sa lecture aimto ? Quel est celui qui n'allume 
pas le »oir sa bougie ou sa lampe d'alb&tre , pour une 
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douce missive ou un travail plein de charme? Quel 
est celui qui n'a pas ses jours de ftte oil il va par- 
tager le gateau et le sel d'un ami ? 

Toutes ces distractions, ce senlier de sable sur 
notre route , cette traine brod<5e de mousse , cet om- 
brage solitaire semi d'espace en espace 9 il n'y a que 
le pauvre h mendier son pain qui ne Fait pas.... 

Lui , comme le chien inquiet qui flaire et court sans 
cesse un objet perdu , il marche la tfite baissle , trisle 
et mendiant. Voyez pourtant jusqu'ou va la rigueur 
du sort: quand le pauvre n'a pas de famille, il na 
personne pour Taimer et h chlrir ; il n'y a que le pauvre 
qui pourrait aimer le pauvre , mais il ne le fera pas , 
parce quit y a entre eux concurrence ! et quelle af- 
freuse concurrence que celle-la ! Quand il a une fa- 
mille , il est plus malheureux encore , parce que tous 
ceux qu'il aime sont dans la souflrance , leurs doulcurs 
se joignent h ses douleurs ; chaque baltement de son 
coenr doit le faire saigner. 

Puis, n'ayez pas pitii de cette vie qui n'est pas une 
vie , de ces amours qui n'ont que des larmes, de cette 
t£te qui n'a qu une idle : la faim , la cruelle faim ! 
Faculty inteltectuelles, ftcull^s physisiques, tout est 
dans ce mot : la faim ! Le malheureux , il se tratne 
h pkrt-ventre aupr&s de vous , il vous demande non 
pas ce qu'il faut pour vivre , mais ce quit faut pout* 
ne pas mourir, le lui refuserez^vous ? 
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IV. 

Plot htot ! plot bis !... Toot oe comprenex rieo. 
Que tor moo froot le sapbir e'tioeelle! 
Vooi me piqaez, mtladroite !... Ah! c'eit bien ! 
Bieo , chere Anna ! je t'aime : jo sois belle. 

Caiimib Dblavioke. 

Done , venez au secours de tant d'infortunes , vous 
tons heureux du monde qui respirez la vie dans le 
calice des fleurs; venez en aide h l'indigence qui a k 
peine un peu d'eau pure dans le creux de sa main. 
Failes corame le prophfete , laissez tomber sur la neige 
quelques mielles de votre pain pour les oiseaux da 
ciel. Soyez riches , le Seigneur le veut : k vous les 
punchs enflaramds , les brillanls spectacles , les belles 
cavalcades > les concerts , les bals , les feslins , les cou- 
ronnes ; a vous tout ce que 1'induslrie a cr<& de plus 
magnifique , de plus gracieux ; elalez lout votre luxe , 
enivrez-vous d'encens et d'harmonie 9 n'ayez que gla- 
ces, caudelabres, cristaux et diamants; que vos pieds 
ne touchent que lc velours , que vos mains soient blan- 
ches sous les gants parfutnds ; que les plumes, les den- 
telles , les broderies , les ceintures , les satins , les 
<5charpes se frolent et vpltigent h Tentour de vos 
femmes comme les feuillcs du printemps ; apportez 
anx ondoyantes lumicres tout ce que vous avez de 
plus riche , de plus pr^cieux ; versez tons vos Serins , 
versez toutes vos essences embaumees ; ayez tons les 
sourires, toutes les graces, tous les plaisirs; car au 
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sein de tant de richesses jelles k pleines mains, le 
pauvre poarra ramasser quelques ipis de fortune k 
vos gerbes dories , quelqaes brins inutiles foulls peut- 
6tre sous vos pas. 

Surtout venez h la pauvret£, quand pour vons 
elle essuie ses pleurs, se fait belle et joyeuse. D^jh 
deux fois elle vous a ouvert ses salons, et deux fois 
elle a pu se dire : Tons ne sont pas venus. Allons : 
avancez-vous, la pauvre t^ d'ici ne ressemble pas k 
celle que vous voyez accroupie prfcs du b^nitier : elle 
a jeti pour le bal quelques roses sur sa mantille. 
Elle est Ik , h la porte de notre th&Ure , avec sa cor- 
beille de fleurs, et elle dit h toutes les jeunes et jo- 
lies : Entrez , prenez raon bouquet , et laissez tomber 
f offrande : venez , que Ton admire et vos Ipaules de 
neige , et votre pas ldger , et votre parler si doux ! 
Puis, songeant que c'est Dieu qui vous a donn£ une 
si merveilleuse beauts , une si chaste seduction , vous 
me remerctrez d'avoir tendu la main. 

Ainsi done, allez au bal, jeunes filles paresseuses! 
Que restez-vous plus long-temps votre 6cran k la 
main ? Entendez done l'archet fr&nissant et llger ; 
entendez vos contredanses les plus aim£es : conrez, 
frileuses , faites-vous belles : allons , vite ce ruban k 
vos cheveux , cette fleur sur votre front ; prenez ce 
collier : voici votre Iventail. Qu'oubliez-vous encore ? 
votre mouchoir de batiste ? le voilk ; mais , partez done 
vite , la voiture vous attend : adieu ! soyez gaies , soyez 
aimables, soyez heureuses, soyez folles, soyez jolies. 

14 
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Et toi, Cendrillon, ne pleure pas, eo voyant tes 
soeurs parses te laisser et partir ; d&s ce soir , regarde 
h ton foyer, tu y trouveras peut-etre ce que tu y 
trouves si rarement , tin peu de braise poor rechauffer 
tes .doigts. Console-toi, mon enfant , on a ?u de belles 
dames adopter de pauvres filles; le destin est aussi 
une fee, et qui gait si tu ne perdras pas, un jour, ta 
pantonfle de verre an sortir d'un beau bal ! 

L. GlIMARD. 

Janvier 1836. 
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LB GROISIC ET BATZ. 



*w*&s£w«* l 1 tine des extr&nites An Croisic , il y a une 
Jk 3 <5le\ation de terre en forme de colimacon, 
nB I qu'on appelle le Mont-Esprit. Les ar- 
«i»fe^ ^res V** l'entoureiit et qui sonl pfesque 
les seuls de ce pays aride , en ont fait un lieu de pro- 
menade, et les habitants montent souvent sur son 
sommet , arrays (Tune longue-vue , pour interroger la 
mer, et pour suivre de loin les evolutions nauliques de 
quelque vaisseau auquel ils s'int^resseut. Du haut de 
ce Mont-Esprit , vous avez sons les yeux le spectacle 
le plus Taste el le plus magnifique : partout la mer qui 
presse de tous cdt& la presqu'ile du Croisic et de Batz ; 
(Tun cdt^ la grande mer , la mer infinie avec toutes ses 
merveilles di verses, Belle-tie 9 Tile Dumet que les yeux 
exerc& d^couvrent dans les temps clairs, les voiles 
blanched ou rouges des bateaux de p£cheurs qui flot- 
tenl et brillent au soieil, et lesoir, le feu tournoyant 
du phare du Four , qui semble de loin nager k la sur- 
face des eatix ; de l'autre , Tanse de Paimbron qui' 
s'avance profondlment dans les terres , et qui d^roule 
sur son rivage oppose* plusieftrs Tillages et des mas* 
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sifs d'arbres ou la vue se repose avec devices au mi- 
lieu de plaines sablonneuses et nues. Si Ton r&ricit 
cet horizon immense , le spectacle n'est pas moins cu- 
rie ux ; d'un c6ti I'dlegante £glise gothique do Croisic 
et ses maisons simples et gaies qui se d^veloppent sur 
une assez grande longueur le long du port ; de l'au- 
tre, le clocher massif, gothique aussi, de Batz, qui, 
place* sur une hauteur, rappelle plus qu'aucun clo- 
cher, avec les maisons du bourg rangers autour et 
au-dessous de lui, le symbole de la poule entour^e 
de ses poussins; dans son voisinage sont les debris 
d'une jo lie chapelle , qui offrent de gracieuses ogives 
et des sculptures dedicates. Entre ces deux clochers 
s'&ebdent la falaise longue et d&ol^e de Batz, qui 
se termine du c6ti de l'Oc&n par le demi-cercle de 
la jolie baie de la Barrifere , et h l'entrta de laquelle 
se trouve la fontaine de la bonne eau > comme disent 
les habitants , oil Ton puise avec des cruches elegam- 
ment arrondies ; les champs qui avoisinent le Croisic , 
tons clos avec des galets ramass& au bord de la mer 
et entass& les uns au-dessus des autres, qui offrent la 
plus effrayante image d'aridit£ ; les marais salants aux 
compartiments sym&riques comme un Ichiquier ou 
comme une gaufre , ou lean qui se cristallise pr&ente 
h l'oeil toute sarte de reflets , et sur les sentiers droits 
desquels les paludiers et les paludieres courent d'un 
pas ferme avec leur costume original ; les petits mon- 
ticules de sable gris ou blanc amasses sur les bords, 
et les mulons d'amas, exposes h Tair ou garantis contre 
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ses influences par un mastic terreux , qui se dressent 
dans la plaine eomrae des tentes. 

Ce pays , on il n'y a gufcre que des pierres et du 
sable 9 m'a laisse beaucoup de souvenirs : la cdte y est 
si belle , elle d£crit des dessins si varies , elle est hi- 
riss^e de rochers si pittoresques, oil, dans les jours 
de mer basse > apparaissent h leur exlrJmild des grou- 
pes fantasliques de p£chenrs de homars et de che- 
vrettes. Je m'etonne que ces sites sauvagcs, mais gran- 
dioses , n'attirent pas an Croisic plus de curieux et de 
baigneurs. Le Croisic est le point du departement oil 
l'Ocdan se d^couvre le mieux dans son immcnsite : 
mais, a cause de la difficulty des communications, il 
est abandonne, perdu au milieu de ses deserts de 
sable et d'eau. Le Conseil general de notre departe- 
ment vient cependant de voter une route de Nantes 
au Croisic. 

Quand j'allai Fannie dcrniere prendre les bains de 
mer au Croisic , son port avait une certaine vie ; ricn 
n'&ait plus anime que la rentrec des bateaux des pfi- 
cbeurs de sardines ; il y en avait environ une cinquan- 
taine ; I'arrivde 6\ ait plus ou moins gaie et bruyantc, 
suivant l'abondance de la p&che ; mais le banc de sar- 
dines &ait assez bien fourni , pour alimcnlcr encore 
une cinquantaine de bateaux de la Turbale , et autant 
du Pouliguen, Une foule nombrcusc se rdpandait sur 
le port; on apporlait des barils, du sel; des femmes 
saisissaient les sardines h la sortie des barque* , et les 
disposal nt en couches sdpardes par de* couches de 
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gel avec une promptitude et une dextdritd i#onie; Les 
prehears se consolaient ou se r£jouissaient de leur 
peche par de copieuses libations; il est convenu que 
l'acheteur de la cargaisou leur donne on pot-de-vin 
par chaque millier, et pot-de-vin ici nest paspris au 
figurd ; si Ton songe que les bonnes peches s'el&vent 
quelquefois pour un bateau k vingt ou t rente milliers, 
et que les marins se font un point d honneur de tout 
boire , on ne s'£tonnera pas que le Croisic soil de 
toutes les villes de France celle oil la consommation 
du vin est relativement la plus considerable. 

J'ai assists une fois en pleine mer h la peche de h 
sardine ; Equipage se compose en g&idral de deux 
rameurs qui font marcher le bateau ou qui le main- 
tiennent en equilibre , d'un pilote qui tient le gouver- 
nail, et de deux ou trois hommes qui jettent la seine 
et la retirent , et qui lancent la rogue , app&t eouteux 
qu'apportent les Norwdgiens en d change de cargaisons 
de sel , et dont l'odeur forte et corrompue attirent ces 
petits poissons. Rien de plus joli , rien de plus brillant 
k voir que l'espace oil la seine et la rogue ont 6ti 
jet£es , s'il a 6t6 bien choisi ; on voit les sardines sau* 
tiller dans l'eau avec une vivacity pleine de gr&ce, et 
leurs dos reluire , dlinceler au soleil ; quand on retire 
les filets charges , ces jolis petits poissons pris par la 
t&te dans les mailles, laissent encore mieux voir leurs dos 
d'argent , et les pecheurs ont une maniere de secouer 
les filets, et de faire tomber les sardines, fretillantes , 
sur le pont, qui degage la seine en un instant. 
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Getle ptehe est r unique resource des deux tiers 
environ de la population da Croisic; qu'on jage de 
l'empressement avec lequel on devait recevoir ces prd- 
ciemes cargaisons. Mais cette annde ou les sardines 
ataient presque diaerli ces parages, ou ni le Croisic 
*i laTurbole n'ont plus de bateaux , oil tous ceux da 
Pouhgaen rtfanis ne pfcheat pas beaucoup plus de 
mUEers en on jour qu'on seul bateau dans les bons 
temps y qu'on joge de l'abandon et de la tristesse da 
pert , et de la mis&re qui va s'appesantir sur toote cette 
population. La prlvoyance et T^pargne pour les temps 
mauvais des ressources du present ne sont pas dans 
lea habitudes des marins et de tous les homines dont 
la ?ie a qoelque chose d'aventureux ; les prehears du 
Croisic vnrent plus souvent sur leur avenir que sur 
leur passe ; lliiver, ils empruntent sur les produits de 
leurs p£ches de la belle saison. II n'y a done qu'une 
voix an Croisic poor la trisle provision d'une grande 
d^tresse. 

L'ann^e prochaine ramenera peul~6tre au Croisic 
les sardines et 1'abondance ; mais il est impossible de 
ne pas gemir sur Tincurie des hommes qui placent 
toute leur existence dans la dfyendance des caprices 
des saisons et de l'inconstance des Hots , et ne songent 
pas k se manager d'autres ressources par l£ur activity 
et leur industrie. 

Pendant que le Croisic vit de la peche , BaU vil des 
marais salanls. J'ai enlendu dire que l'anntta dtait 
bonne et que le *el 4tait de bonne quality Les palu- 
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diers sont d'ailleurs une race sobre qui vit a peu de 
frais ; j'en ai rencontre* au bord de la mer , qui dejeu- 
naient avec joie, avec devices m£me, d'un morceau 
de pain noir et de m&hants coquillages appetes her- 
nial es , qu'ils d&achaient des rochers avec leur cou- 
teau. Cependant les recolles da sel sont variables , et 
les paludiers n'ont pas d'occupation pendant l'hiver. 

A Batz, comme au Croisic, l'industrie humaine 
devrait ajouter auz ressources insuffisantes et pr^eaires 
que fournit la nature. Certes, ello y trouverait des 
bras robustes , comme il est rare d'en rencontrer. 

On ne peut rien imaginer de plus sain , de plus vi- 
goureux , de plus beau que cette race de Batz ; on en 
fait g£ne>alement une colonie de Saxons ; si la langue 
qu'ils parlaient de temps immemorial dlait le bas- 
breton ( ils parlent tous aujourd'hui le fran$ai$ ) , la 
raison en est peuMtre que les Saxons qui s'&ablirent 
dans cette presqu ile , et qui sans doute n'avaient pas 
de femmes avec eux dans leurs courses, ^pouserent 
des Basses-Breltes , et que les eofants qui naquirent de 
ces unions apprirent dfes le berceau la langue mater* 
nelle. Quoi qu il en soit , cette race , dont le type ne 
s'est point alteYd par le melange , et qui a conserve ses 
vieilles moeurs et un vieux costume, qui aux jours 
de fdtes h'est pas sans elegance, offre des hommes 
non-seulement robustes, mais intelligents , honn6tes, 
et qui portent dans leur attitude une cerlaine dignity 
morale. Avec toules ces qualil<Ss et leur sobridte' rare , 
on oe peut imaginer des ouvriers meilleurs. 
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Les Croisicais sont loin d*un type si parfait ; mais il 
est Evident que les marina el les pAcheurs sont des 
hommes endurcis h la fatigue 9 et que le travail ne peut 
effrayer. 

Ce ne sont done pas les bras qui manquent a Fin- 
dustrie ; ce n est pas non plus le sol. 

Nous connaissons dans le pays deux itablisseinents 
industriels , qui se rattachent naturellement aux deux 
moyens d'existence des habitants ; Tun , pour la presse 
des sardines au Croisic ; Fauire , pour la raffinerie du 
sel au Pouiiguen; ce dernier, sur une assez grande 
ichelle j est sous la direction de M. Benoil , dont on 
s'accorde & faire Filoge, 

Mais ne peut-on pas crier beaucoup d'autres dta- 
blissemenls ? La cbimie ne peut-elle pas lirer parti des 
gofeinons qui inondent la cdte , et dont les habitants 
fontun engrais, aprfes Fa voir fait sicher? N'en peut- 
elle pas lirer de l'iode? Le sable qui recouvre les ri- 
vages ne peut-il pas dire transform^ en verreiies ? 
Doit-on laisser dans sa ddsolante aridity la falaise de 
Balz qui a une derai-lieue de longueur? Et Fagricul- 
ture ne pourrail-elle pas lulter ici conlre le desert ? 
Des yeux plus exerc& que les notres verraient sans 
doute d'autres emplois de f activity industrielle qui vi- 
vifieraient celte terre inculte. 

Les ndgociants du Croisic sont habitutte & risquer des 
capitaux dans de lointains voyages sur mer, ne peu- 
vent-ils les risquer que dune seule raanifere comrae 
Font fait leurs pferes ? Pourquoi oe les engagement* 
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ils pas dans des ent reprises qui assureraient l'existence 
soavent compromise de leur ville ? 

Nous avons dit que , d'aprfes un vote recent de notre 
Conseil general , le Croisic serait directement joint h 
Nantes par une route. Une autre route qui sera bient6t 
achev ee , passant par Sailld , Trdgali et 1c bdurg de 
Batz, le reliera k Guerande, avec laquelle elle com- 
munique aujourd'hui par une plaine de sable et nn 
bras de mer. II demande h grands oris, et avec rai- 
son , qu on amlliore l'entrie de son port. Le Croisic ne 
peut manquer de gagner beaucoup h sortir ainsi de 
son isoleraent; mais a-quoi bon ces moyens de com- 
munication et de transport , s'il n a pas des ressources 
certaines , permanentes , non assujtities aux change- 
ments de la nature , pour alimenter les relations qu'ils 
lui serviront & entretenir ? 

En 6mettant ces iddes de progrfes , ces voeux pour 
la prosp&it£ du Croisic, j'ai voulu lui t^moigner ma 
reconnaissance pour les Amotions que m'a procurdes 
la grande mer qui gronde sur ses plages. 

Henri RICHFJjOT. 
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»E 14 NATURE 

INTERPRfcT£E par les savants. 



L est one nature qui n'est souvent que 
ridicule, c'est cell© qui est expiiqu£e a 
l'aide de nos systfrnes scientifiques. Nous 
portons nos m&hodes abstraites dans nos 
observations physiques , nous passons dn connu a Fiii- 
connu , nous concluons par analogie , et Dieu sait oil 
nous arrivons avec celte marc he si sage et si rdglee. 
II n'y a de veritable physique que celle qui saisit les 
principes, etnotre science experimental ne peut ar- 
rive r et n' arrive jamais quaux effets. II y a quelque 
chose de tr&s-mesquin dans cette prudence de l'esprit 
humain qni se fourvoie par timiditti, et 9 de peur d'etre 
emporttta par Timagi nation 9 s'emprisonne elle-m6me 
dans un cercle limite oil elle ne verra jamais rien. II 
y a des hommes qui ne venlent pas qu'on pense en 
etudiant la nature. II faut, disentails, r.tmasser des 
materialise , et quand on aura recueilli tous les faits qui 
soot k notro porttfe . alors on pourra chercher h leg 
Iter par la penstfe. 



Digitized by LiOOQ IC 



192 REVUK DU BRETON. 

II ne manque que peu de chose h ce beau raison- 
neraent. C'est que les archives de la nature sont si 
vastes que notre pauvre tele ne peut les contenir; 
c'est qua la fin de nos recherches il ne nous resterait , 
corame dit l'Ecriture , qu'un vasle (Honnement ; c est 
qu'il faut plusieurs generations pour arriver a ce but , 
et que , depuis deux mille ans qu'on nous donne ce 
conseii, on en est loujours a altendre que les mat^- 
riatlx se soient accumules en assez grand nombre; 
c'est enfin que, quand il se present e un Aristote, un 
Pline ou un Buflbn qui pretendent s'emparer des fails 
d£jh observes , il vient aussitdt un Bacon ou un Linn^ 
qui veulent qu'on en rassemble davantagc , et qui cri- 
tiquent les explications donnees par leurs devanciers 
ou par leurs rivaux. 

Lo sage sait bien a quoi s'en tenir au milieu de ce* 
ddbats. II sait avec un profond penseur que noire £»• 
telligence nous a ete donne e pour comprendre 
Vunivers , et que la foule laisse au contraire en~ 
gloutir son intelligence par Vunivers* C'est par 
l'esprit que Ton comprend l'espril,et la volonte morale 
qui circule dans i'univers et dont les lois physiques ne 
sont que les expressions di verses , ne peut etre inter- 
rogde que par une volonte qui s'assimile a elie. Far la 
pens4e, on arrive a ce monde invisible qui est une 
unit 6, et c'est de I'unitc! que dtSrivent lous les prin-r 
cipes ; par I'observation , mi contraire , on s'identifie de 
plus en plus avoc la mature , et la mature ne pnteente 
partout que le multiple qui semble offrir autant de 
causes premiferei qu'il y a d'oiTets. 
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Ceux qui oublient ces grandes v&ittfs, en accusant 
les penseurs de faire le roman de la nature , font eux- 
m£mes un roman bien different. Privfa d'imagination , 
toujours en garde contre l'activite* de leur peusee , ils 
ne voient dans la nature que ce quil y a dans leur 
t£te , oil , il faut f avouer , il ny a pas grand'ebose. Par- 
lent-ils de gtiologie , la senle des sciences naturelles ou 
lis soient forces de sorlir un peu de leqr sphere r£- 
frteie, ils nivellent les continents * altgnent les fleuves, 
les rivieres , la mer elle-mdme , afin que tout soit plus 
syro&riquement ordonnl. On peut piromener le niveau 
sur un parterre , il n'en resulte que de la monotonia 
pour son proprirftaire ; man le globe ne peut pas se 
concevoir ainai. Qu on 8 imagine ce que serait un ocean 
sana golfes, pour recevoir les alluvions des fleuves, 
aans lies, sans caps, sans d&roits. II fau^rah sans 
doute (aire disparaitre les rockers qui dependent ses 
cdtes , parce que ce sont des traces de rupture. On 
aurait alors la nappe d'eau k plus regaliere du monde ; 
mais jfc doute que ce bassin si bien crease" souttnt 
mieux la critique que celui dans lequel nous ne trou- 
vons aujourdbui que des d<5p&s ou des envabissements. 
Que serait-ce si on appbqaait cette ratfthode aux con* 
tinents , qu'on ne voulut plus de montagnes , qu on ne 
voulut plus que des rivieres coulant en ligne droite ? 
II arriverait bientdt que ces mfrnes rivieres n'&ant 
plus aliment&s par les montagnes, cesseraient de cou- 
ler y et que les continents ne seraient plus qu une plaine 
insipide sans eaux , sans verdure et sans ombre. Ainsi , 
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ce d&ordre que nos glologues rfemarquent datis rios 
continents , pourrait bien n exister que dans leurs md- 
thodes incompletes. 

Los autres sciences natnrelles ne s'en trouvent pas 
inieux. Vous voyez des gens qui clouent des insectes 
au fond d'une boite , et qui , depnis quarante ans qu'ils 
font ce metier , ne se doutent encore pas du spectacle 
magnifique que la nature, interrogle jnsque dans ses 
dernier s 4l4ments , a offert h leurs regards. Savez vous 
quel est le mobile qui les fait agir ? C'est la manie de 
poss&ler , c'est le besoin de s'occuper . de se crrfcr un 
but pour chaque jour. lis admirent un insecte rare , 
comme un Qeuriste s ^merveille devant one rose nou- 
velle. Mats n'allez pas leur demander f usage de tel or- 
gane dansce rneme insecte ; vous passeriez & leurs yeux 
pour un partisan des causes finales , et on a tout dit 
dans cette ciasse d'hommes, quand on a parte de causes 
finales. Avee un sourire dans lequel ils entendent ma- 
lic^ , ils votis renverraient au spectacle de la nature de 
Pluche , qui fatsatt les delices de nos a'ieox , ou iraient 
peut-etre jusqu'& vous faire l'honneur de Valmodt de 
Bomare consulle encore par ces poressenx de province 
qui sont toujours de 90 mis en arrtere de Idur sifecte. 

Exlrait des maoueorits in^dits laissls par ' 
Edol ard RICHER. 
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DTN DENIER D'ARGENT 

TROOVfc A BLAIN. 



B Blanc, en Irritant des motinaies da 
rdgne de Philippe Augnste , ne donne en 
radial d'argent qu'un gr*s toutnois. 11 
donne ensuite des deniers de btlkm , dont 
lea deux premiers, dit-il, sont incontestablement de 
ce prince. lis portent, d'un cdti, une croix simple 
entottrta d'un cordon circulaire, et, en fcgende, le 
nom de la ville oil ils ont Hi fabriqu is ; de l'autre 
cdii , les mots Philippus rex en ldgende sur le con- 
tour , et celui de Franco rum , divise en deux lignes , 
dans le champ. 

Je crois qu'il a Hi frappe des deniers d'argent de 
ce module, et, ce qui me le fait penser, c'est que 
ce sont ces deniers de biMon qutseuls, dans la longue 
suite de monnaies donnle par Le Blanc , m'ont offert 
quelques rapports avec un denier d'argent trouvd h 
Blain, dans la rue de l'Eglise, en faisant creuser la 
longueur m&idionale de cette rue, pour y planter 
un rang de lilleuls, en 1828; partie de terrain prise 
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sur 1'ancien cimeti&re. Ge denier d'argent est telle- 
ment frusle que, dans la tegcnde du cole de la croix, 
on ne peut gufere distinguer que deux ou trois lettres , 
et cette croix inscrite dans le cordon circulaire. De 
l'autre c6ti, on voit parfaitement qu'il existe une l£- 
gende sur le contour, et un mot en deux lignes dans 
le champ. Mais , de la l^gende , oh ne reconnait bien 
que les lettres hi... VS , et , dans le champ , que R A. 

C'est en comparant ce denier avec toutes les moo- 
naies recueillies par Le Blanc , que je suis parvenu k 
dticouvrir cette analogic de configuration , et cette 
observation n'est peut -Sire pas sails utilite, puisqu'elle 
fait connaitre une monnaie d'argent du rfegne de Phi- 
lippe-Augaste , qui avait 4chapp£ aux recherches du 
savant auteur du Traite des Monnaies de France* 

BIZEUL. 
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DE LA CULTURE 
J)ES MURIERS, 

PRODUCTION DE IA SOIE. 



RjMewtswwM L a in d oniM j dans le journal /* Breton, 
S) few I ^ ellx art * c ' eB nontenant les iddes mferes, . 
K 4|B (| ou premieres, sur le sujet int^ressarit des 
SL-aaoafti^ muriers et des vers & soie; il Vagissait de 
sollicker l'attention publique, defairetiaitre les projets, 
de citer I'exemple deiant de contr&s, de departments, 
de locality oil Ton se livre k cette culture avec les plus 
grands succfes, c'est-&-dure avee les plus grand* profits, 
parlons net ; . c'est cela dont il sagpt. Nous mettrons en ' 
seconde ligue, l'idee de ne passe laisser devancer par 
les autres; on peut la mettre en premtere. Une noble 
Emulation est trfes-lotpable, sans doufte - r hetiroux ceitx 
qui peuvent n avoir pa* d'autre but. 

. Nous arons pens£ que les lectures fugitives d'un 
journal oe sufiiraient pas ; un num^ro se retrbuve pen 

15 



Digitized by LiOOQ IC 



19R &BVU£ DU BRETON. 

facilement sous la main, lorsqu'on veutrecourir k l'cxa- 
men d'un article lu. La Revue du Breton se pr&en- 
teraplus surement,devant former une collection moins 
nombreuse ou moins confuse. 

Nous allons done reprendre ce sujet. 

Nous avons dit que nous avions Hi seduils , il y a 
plusieurs ann^es, par de trop fastueux programmes sur 
la culture de la betterave h sucre ; plusieurs entreprises 
y ont englouti des capitaux importanls. Cest un bien 
facheux pricideut : on a Hi ndcessairement porte* h 
en conclure que la betterave ne convenait pas h notre 
climat , et cela peut porter bien des gens h ne pas adop- 
ter facilement les idtJes que nous voulons emettre sur 
1' education des vers h soie. Pour obvier a cette conse- 
quence si commode, car elle ne n^cesstte aucun travail, 
meme de l'esprit, une condamnation est si facile h por- 
ter ! II ne s'agit que de comparer ce qui s'est passe h 
l^gard des bctteraves , et ee qu on exige pour les mi- 
ners , et cela en peu de mots. 

La culture de la betterave ndcessite un changement 
considerable dass les assolements et dans les habitudes; 
il a faUu irtnover ahsolument , non-seulement pour soi , 
e'est-indire. poor la propria affect^e h cette ent re- 
prise , mais il aurak faUu y amener les proprtetds voi- 
sines; oar rimmense eansommation d'une fabrique 
considerable et locrative ne peut £tre borate h son 
propre fonds. Ici lea terres, ou n'y ftaient pas propres r 
on &aient mal prtfparfes; les frais d installation de 
f wipe ont absorbs lea capitaux. Op ne pouvait marcher 
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seal , on a Hi arr6t<5, non pas par une cause unique, 
raais par une reunion de causes. 

11 n y a done aucune parile\ 

La culture du murier , l'el^ve des vers h soie , la 
production de la soie , se projette , s'execute , se de- 
veloppe peu k peu ; ce n'est qu'une distraction lors- 
qu'etle est borate : peu de terrain , peu de local, mais 
des soins et le socces encourage. On &end cette culture 
en raison des convenances , du sol , des Mtiments , du 
personnel et des inoyens. Les premiers de'bourses sont 
peu importants : quelques journaux de terres h employer 
en plantations, quelques chambres convenables dont 
on puisse disposer pendant deux mois, passe* lesquels 
on les rend & leur destination ordinaire, et un hectare 
de terrain aura donne* un produit net de cinq cents 
francs. Nous parlerons plus bas des consequences de 
1'extension qu'on voudrait y donner. 

VoiUi ce qui est obtenu dans le midi depuis long- 
temps , ce qu'on imite avec succfes dans f Est , le Nord 
et le centre de la France : ce qu'on fait partout , nous 
pouvons le faire dans l'Ouest. 

De grands perfectionnements ont Hi apportes dans 
le mode de culture des m&riers , tel qu'elle se pra- 
tique encore dans l'Anjou et la Touraine , sauf les mo- 
difications que des esprits 4clair£s ont adopters. Au- 
trefois les mtiriers 4taient i\e\&$ h haute tige , autour 
des pieces de labourage , comme nos chines t&ards ; il 
en r&ultait des frais eriormes pour la cueillelle des' 
feuilles, qu'on ne faisait qu'k 1'aide de longues et 
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grandes Ichelles d'un transport ptaible. Le travail 
ilait difficile, dangereux, impossible pour bien des 
femmes ; l'apport des feuilles h l'atelier , trfes-4loign4 , 
devenait tr&s-couteux. II fallait Irente et quarante per- 
sonnes sur pied dans le dernier Age des vers, qui arrive 
au moment des r£coltes. 

Aujourd'hui, on ilbve le murier en semis, baie , 
taillis, ou en grande venue, sous la main, k l'entour 
des bailments ; dans les grandes exploitations , on M- 
tit les ateliers au milieu des plantations mfrnes. On 
confoit Fimmense difference qui en r&ulte : six ou 
huit personnes suffisent alors pour une production 
considerable. 

Autrefois , h la production des cocons se joignait la 
n^cessite d'en extraire la soie , operation embarras- 
sante et couteuse. Aujourd'hui, on vend les cocons 
aussitdt prod nils. II y a des &ablissements months 
pour le devidage ; il y en aurait bientdt ici , si la cul- 
ture se propageait. Ainsi , il y a eu grande simplifi- 
cation dans les frais et dans la manutenlion. On peut, 
si on le veut , proc^der au devidage et en augmenter 
les profits. 

D'ici bien des ann^es , on doit esp^rer un facile et 
prompt dlbouchl des soies. La France tire de l'&- 
tranger plus d'un million de kilogrammes de soie 
grige. Le gouvernement fait tous ses efforts pour s'af- 
franchir de cette charge fort on^reuse. L'administra- 
tion encourage les plantations de mftriers ; cet appel 
est entendu partout : nous ne pouvons , nous ne devons 
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pas y rester sourds. An surplus , cette masse remplie , 
la consoramation en augmentera : il y a done un dlbou- 
ch4 certain , un long avenir de prosplritl. 

Depuis plusieurs annles *, les journaux d'agriculture 
ont donnd les renseignements les plus intlressants sur 
cette esp&ce de production : des ouvrages , des traitls 
ad hoc , ne laissent rien h dlsirer. Mais ils tendent au 
perfectionnement de ce qui est dijh fait, et ici nous 
avons tout h fa ire. Nous nous proposons , dans cet ar- 
ticle , de donner les notions premieres les plus indis- 
pensables; fixer les idles, le jugement de la chose , la 
faire concevoir dans la possibility de son dtablissement, 
son entrelien , son extension ; prch enir l'engouement 
qui ne voit aucun obstacle 9 la timidity qui en voil par- 
tout. Nous esplrons faire naitre la confiance de pou- 
voir facileraent fnire assez pour ne pas regretter ses 
d£bours& et ses soins : de facilement faire mieux 9 et 
donner une idle juste de ce qu'il faut faire pour at- 
leindre le summitm de ce mieux ; noble rivalitd a 
exercer contre ceux qui se flattent d'avoir rlussi 
aitleurs. II y a bonheur , honneur el profit , avec 
les moyens et l'inslruction nlcessaires , h entrer et 
courir dans cette carrifere, dut-on ne faire que suivre 
les plus heureux. 

Le murier prospfere dans nos climats : e'est une 
preuve acquise. Une plantation en grand demande un 
terrain prlpard : il le faut de quality moyenne, un 
pen profonde , llg&re , et de facile dessication ; il ne 
rlussit pas dans les terres dont le fond argileux ne 
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laisse pas infillrer les eaux. Dans les terres grasses , 
humides et profondes , ia feuille est plus grasse , 
aqueuse , moins nourrissanle pour les vers , et suscep- 
tible de plus de fermentation. 

On dispose les plantations so it en haies, soit espa- 
cies , pour qu elles ne s'abritent pas du soleil , mieux 
encore en quinconce , h qua t re k cinq pieds de dis- 
tance ; comme on ne les laisse pas s'^lever, ils ne se 
genent pas. On peut m&me les semer et recoller les 
branches h la faulx (1). 

Plants en quinconce pendant la premiere annee, 
le terrain peut £tre cultive' a la charrue a cheval; 
convenablement graiss^, il rapporle de beaux pro- 
duits. La troisieme ann£e, on peut oblenir une v6- 
colte de feuilles, suffisante pour r^aliser un certain 
b^neTice. La quatrifemc annde, suivant le terrain, les 
soins , les saisons, la r^colte approche du produit at- 
tendu. Enfin , la cinquifeme et sixieme annde , on peut 
compter sur un produit dune livre et demie de 
feuilles par arbre , auxquelles il faut se borner pour 
ne pas ddtruire la v^g&ation des armies suivantes. Plus 
lard, la n^cessite* de tenir les feuilles h portde de la 
main, pour la cueillelte, le bris des branches pour 
I' usage des vers, l'oMigation de ne prendre qu'une 



(I) Ce raoyen est difficile, vu les binages n^cessaires : il 
consisto h coucher sous terre la pousse du semis de lannde 
prdceklente. Chaque bouton produit un dragcon qui se faucbo 
tou» les ftPB ; cela »e pratique en Ualie, 



Digitized by LiOOQ IC 



1." VOLUME. 203 

pariiedes feuilles, restreindra I'augroeBtation dupro- 
duit des arbres. 

Pour arriver au r&ultat proportionvel du produit 
possible des feuilles du rourier, noas b a serous nos re- 
marques sur uu hectare de terraiu plants en quin- 
conce , h cioq pied* de distance : ii comporte 3730 
plans. Nous nous bornons k 3500, lesquels, au bout 
de cinq a six ans, donneront une livre et demie de 
feuilles; total, par an, cinq milliers pesant de feuiHes. 

Or, Inexperience a d£raontr6 qu'une once de graines 
ou oeufs de vers h soie , iclos et ddveloppds jasqu'& 
la transformation en cbcons , consomme de 15 & 1800 
litres de feuilles , suivant qu'elles sont plus ou moins 
nourrissantes et distributes avee plus ou moins d'ordhre 
et d'^conomie; que chaque once peut produire 180 
livres pesant de cocons ; en consequence , l'heotaro 
qui aura produit cinq milliers de feuilles , aura pu 
suffire a nourrir les vers k soie provenant de trois 
onces d'oeufs , qui donneront 360 livres de cocons 
ii 2 francs , ci f. 720 

Ces rdsultats ne sont pas exaglrls ; car, dans le 
Midi , on vend les cocons 3 fr. el 3 fr. 25 c. la livre. 

IW. Deby , dans la Tourraine , auteur d'un manuel 
sur la raagnanerie , a retird 210 livres pesant de co- 
cons d'uno once d'oeufs qui avait consomme 1800 livres 
de feuilles ; mais avec toules les precautions pres- 
erves , des observations faites avec soin par M. Lho- 
nord , k Montereau • lui ont prouvd que , depuis 
plusieurs aira&s , 1'once d'oeufs de vers h note pro- 
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duisail 130 lxvree de cocons avec une consommation 
de 1500 livres de feuilles. Le zMe £clair£ de plusieurs 
de ces Messieurs les a portds k s'attacher k tous les 
details qui pouvaient prouver an r&ultat proportion- 
nel. BL Coyer, de Guerande , lequel possfede un 
dtabhssoment trfes-int^ressant dans ce genre , assure 
que cer&uliat est beaucoup trop faible; mais, pour 
faire mieux , il faut des soins &lair4s qui ne sortt pas 
a la port4e de tout le monde. Dans cette apprecia- 
tion j comme dans les suivantes , nous eviterons lout 
ce qui pourrait favoriser une illusion. 

Pour arriver k un produit brut de 720 francs par 
hectare , il reste k ^valuer les frais de plantation , de 
culture et d'tHablissement ; on doit concevoir combien 
cela est difficile et vague 9 et combien Intelligence, 
les soins , les convenances de localites et des bAti- 
ments peuvent y apporter de modifications. 

II faut tout d'abord pouvoir disposer de terrains 
convenables k port ^e des b&timentfe, et avoir des 
chambres assez agrees et sfeches. 

Dans un premier apercu , nous avions peut-Stre 
estime trop bas le prix des plantes , vu Fextrfime 
concurrence des demandeurs. 

Une plantation bien con^ue doit comporter diverscs 
esp&ces ; et , pour l'dconomie y divers Ages et disposi- 
tions des plants , suivant chaque mode. Le nombre 
des plants peut varier infiniment , raettons done par 
hectare : 

2500 mftriers plants en quinconee k cinq pieds. 
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50 arbres greffes de diverses espfeces. 

1000 a 1200 multicaoles. 

Suivant les cours assez variables, l'&go e( la gros- 

seur des plants , on pent tabler sur un d4bours£ 

de F. 800 * 

Frais de culture et soins pendant cinq 

ans, defalquant les autres produits 120 » 

Loyer de la terre. J 80 * 

Iuter£t des avances pendant cinq ans. . 200 » 

F. 1300 * 

-— — 
Ajoutons la mise dehors pour le materiel de l'edu- 

calion des vers a soie (toujours relativement h Tex- 

ploitation d'un hectare de terrain) , soit : 

En planches, 4chelles, tablettes. . . F. 120 » 

Claies en osier. 120 » 

Poele , tuyaux , etc 60 * 

Paniers pour la cueillette des feuilles. • 40 » 

F. 340 » 

Les frais annuels seront : 

i/" 1 Les int4r6ts de ces 1600 francs d'a- 
Vance, h 4 p. °[ . F. 64 » 

II est des soins, des dispositions qui (5 1 ant 
FoeiiVfe des propridtaires eux-mdmes et de 
leur fdmille , ne peuvent s'estimer ; il n'est 
question que des d£bours&. 

2. c,f Journdes d'une femme pendant le 
premier mois, h 75 c . . • 25 » 



•(! 



A Reporter. . . F. 89 » 
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Report. . . F. 89 » 
3/ 01 Journ^es de deux femmes pendant 

les 10 jours suivanls, h 75 c. . 15 » 

4« cui Jo unices de cinq femmes pendant 

les 15 jours suivants , a 75 c. . . . . . . 56 25 

5. CDl Chauffage 10 » 

6. cnt Chlorure de chaux. 3 » 

7. tot Frais iuiprevus. ........... 14 75 

F. 188 » 



Calculons raerae sur 200 francs annucls , a dtkluire 
du produit des 360 livres de cocons h 2 f. . F. 720 » 

Ci 200 » 



F. 520 » 



II res(e encore plus de cinq cents francs. 

Si nous nous <5loignons de la vdrilcJ, c'est plutot , 
en exc<5dant les frais et diminuant les produits; mais 
on sail qn'il y a trop souvent meScomptes dans les 
prospectus , ce que nous avons voulu dviter. 

Nous ne comptons pas le produit que donne h la 
longue ; l'&agage des arbres , pour les maintenir h 
basse-tige , et a porl^e de la main dans de grandes 
plantations, cela est important ; d'autant que ce bois 
est un excellent chauffage; et ceux qu'on doit avoir h 
toute venue devenant bois forestiers , propres h la 
charpente, h la menuiserie, au charronnage , peuvent 
atteindre une grande valeur j c'est le but d'un pfere de 
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famille, dut-il ne pas employer les feuilles il n'aura 
rien k regret ter. Nous ajouterons h c«s consideration- 
celles bashes sur I'exp^rience acquise aux nombreuses 
plantations pr&s de Lyon. II arrive sou vent que , par 
convenances personnelles dans une famille, on ne peut 
utiliser soi-meme les feuilles de Muriers. Elles ne son! 
pas perdues. On alferme la r^colte de ces feuilles soit 
en bloc, soit par pieds d'arbre, dcpuis 3 jusqu'a 12 
francs par pied , et avec la progression que doit ac- 
qutSrir cette culture, oy production , on trouvcra qui 
voudra <Uever des vers-a-soie , sans frais de plantations 
ni perle de temps, ce qui peut dire un t res-beau re- 
venu. 

Les journaux d'Agriculture donnent les indications 
des diverses PtSpinifcres oil Ton peut se procurer les 
plants de Muriers , le Gouvernement en favorise la 
multiplication , et plusieurs Prefets se sont occupds 
d'en pourvoir les P4piniferes publiques. Notre depar- 
tement ne voudra pas, sans doute, rester en arri&re, 
et d'ici T^poque de la plantation , on fera probable- 
ment connailre ce qui aura 616 obtenu. L'immcnse 
Vendue du Jardin des Plantcs et dun terrain sur la 
route de Paris, offrent les moyens de propager les 
Muriers, et radininiitralion en pourrail fournir aux 
planteurs it un prix trfes-bas, suffisant neanmoins ix 
couvrir les frais. II y aurait h cela un double but 
d*encouragement , I'iconomie et la certitude d'uu sue- 
cfes de transplantation , vu la proximile et la facility 
de surveiller I'arrachement et I'emballage ; car cet 
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arbre, dune difficile reprise, exige de grandes pre- 
cautions (1). 

J)i]h noire pays poss&de a la terre de Coessal , prfcs 
Guerandc, une plantation assez import ante , apparte- 
nanl a M. Coyer. On pourrait s'y procurer un grand 
nombrede plants, malheureusement ceuxbousa planter 
cette annee, ontd te vendus ; les anu&s suivantcs , on y 
pourra recourir. 

M. Coyer regarde comme essentiel de varier les 
especes de Muriers, pour avoir des feuilles a diverses 
epoques. II est geniralement reconnu que le Murier 
blanc doit composer la masse principale de la plan- 
tation , tous les cxprrimenlateurs ont reconnu cette 
feuille plus substantielle , plus riche en principes 
soyeux , plus propre a conserver sa fraicheur , que 
cclle du Murier mullicaule on des Philippines ; mais 
ce dernier est doui d'une faculte reproductive qui 
permet de le multiplier ind^finiment et sans frais , par 
bouture, d6s qu'on est en possession de quelques pieds. 



(1) II est bon de savoir que le semis de murier , comme 
de toutc csp&cc de plantes ct arbres, amonc une grandc va- 
ri(5t<3 despfcces de feuilles, parmi lesquelles le choix est im- 
porlant. Aussi les choisit-on feuille tcnnnte. 

M. A. de Jussieu , prdfet de la Vienne (Poitiers), a obtcnu 
du Conseil-Gdndral des foods pour favoriser une plantation 
et magnanerie module ; des plpini&rcs scront elablieB pour 
approvisionncr les entrepriscs particulifcrcs. 

Le Consoil-G<5n<Jral de notre department vienl do voter 
des fonds pour encouragements. 
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— Ausst ces boutures enracin^es , pais r6ci\>£es , ct 
greffees en Muriers blancs , offrent one violation 
trfcs-active. — Les tiges couples en tronfons de sept 
a huit pouces, greffcSes a la main, mises en boat lire; 
les greffes ex&utees sur boulnres enracin&s, don- 
nent des pousses de 4 a 6 pieds. Celles faites sur 
tiges couples , ddpassent les sauvageons de cinq ans 
de semis. 

Les greffes se font en 4£usson , et en flute on cha- 
lumeau, et se pratiquent au prin temps, quand la sfeve 
du Murier blanchit. 

Ces details sont extraits d'un rapport fait a l'Aca- 
d4mie des Sciences, le SO avril 1836. (Journal 
tEcho des Halles, 22 mat 1836, reprodttit par 
le Courrier de Lyon.) 

On pent juger , d'aprte cela , de la facile multiplica- 
tion de cet arbre prlcienx , lequel joint a l'avantage 
des feuilles un fruit trfes-agr4able a manger. 

Dans revaluation des frais premiers d'inslallation 
d'une magnanerie , nous avons senti , et on compren- 
dra avec nous qu il est impossible de rien pr£ciser ; 
tout depend du but qu'on se propose et des moyens 
qu'on voudra employer; si on veut arriver vile au 
but (car le temps presse pour beaucoup , et trop sou- 
vent avec raison), pour produire de la soie la seconde 
ou troisifeme ann<e , il faut des plants forts et couteux; 
il en faut a milliers, depuis 1 franc jusqu'a 4 francs, 
ators il en aura beaucoup co&tl, et Ton aura pu perdre 
beaucoup de plants , car la prise du Mftrier , nous 
l'avons d4j& dit, est assez difficile. 
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On doit consideVer comme fort couteuse . utie plan- 
tation trop nombreuse h la fois, vu leg (rats n^ces- 
saires , parce que les racinos de cet arbre sont molles 
et flexibles , et nc sont pas de nature , comme celles 
du frene , de l'ormeau , etc., h p&i&rer dans un sot 
vierge et compacte ; elles se resserrent dans le trou- 
fait , comme l'oranger dans sa caisse , et 1'arbre dd- 
pJrit , la stagnation de l'humidite lui est mortelle. 
Dix pieds de Muriers plantes avec soins et frais , 
au bout de dix ans donneront plus de produits en 
feuilles, que quarante plants comme on le fait ordi- 
nairement. 

Pour les plantations en futaie , on recommande des 
trous , ou mieux , des tranches de huit h dix pieds 
de large, sur trois a quatre de profondeur, le plus 
vaudra le mieux ; quant aux distances 9 elles dependent 
de la richesse da sol et de l'extension probable que 
peut favoriser une terre saine et profonde. On en fait 
des avenues, onenentoure les pieces de terre sur le 
revers des fosses. 

Les tranches devront etre prepares un ou deux 
mois h l'avance , et les plantations faites avant les 
gel^es. Le succes des plants est bien plus certain. 

Pour celles en taillis , on les dispose en quinconce 
de quatre h six pieds 9 suivant le sol. 

En haie a trois ou quatre pieds, on en met en es- 
paliers t ou contre-espaliers. 

Ob recommande particuliferement le soin de garnir 
les trous ou l'endroit m&me dans une tranches , de 
fascines delves ou bourrees de genets, etc., m£l4es avec 
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de la terre , ainsi que la bonne disposition des raci- 
nes, avec des terres ou debris de demolitions et pier- 
railles quelles cOnlourneot fact lenient. II faut des 
biuages frequents pendant les premieres annees. I/ar- 
rosage e$t generalement peu favorable. 

On con^oit qu'une sage lenteur est preferable pour 
uqe telle operation, il y a plus d'&onomie et de cer- 
titude de &uce£s ; il s'agit alors de se procurer un nom- 
bre de piecU de 3 et 4 ans , et des boutures; par les 
moyens indiques ci-dessus on a bienUU des plants a 
milliers et peu de debonrses. II est reconnu que la 
feuille j|'a alteint ses qualites de saine nourriture que 
smut des branches h leur deuxieme ou troisieme sfcve. 
L/ achat de plants trfes~oouteux n'avance pas beaucoup. 

Cette grande faciUld de multiplier les Muriers par 
bof tures ^cussonne^eg, est contested; comme elle a iti 
affirm^e posilivement apres experiences faites, on doit 
en conclure quelle est plus ou moins difficile, sui- 
vaot le sol, Tadresse et les soins minutieux, neces- 
saires k favoriser la vegetation ; il en est de mdme de 
tou$ 4es proced& quelconques 1 ce q«i r^ussit aux 
uqp,, faiUit aux autres. II Vagi t de faire bien. 

A» turplus, *ue plantation i na porta nte par voie de 
p^piniere eU^v^e ehez soi , est tcllement preferable , 
qn'cw congoit peu la possibility de succes par Tachal 
dftgro* plai*t&, pour arrarer h un reWtat pins rapide. 
Lq$ pepioieristes , nee easairement, ne son gent qu'Ji 
el^ver l0# plants pew les vtndre, les terres sont prtf- 
pv^e* wwmseqnerice, de la maniere k plus favora- 
ble, ^Vjiadkenwnt et fombaUage se foot trop soovent 
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avec la plus grande Economic possible , one tempe- 
rature ardente et sfeche pendant le transport d'une pi- 
pinifere eloignfo, noit aux racines, le changement de 
climat 9 le terrain necessairement dune qualite inft- 
rieure qui les re^oit , tout vient combattre le succ&s 
de transplantations nombreuses auxquelles on ne peut 
donner les soins ndcessaires : prix d'achat , empactage, 
charois , etc.... Quels d&avantages contre une p^pi- 
nifere situtSe dans le lieu m£me ! on a era aller plus 
vite 9 on reste en arrifere. 

La Soci&e Industrielle de Mulhausen s'est plu h en- 
courager les plantations de mftriers par des recom- 
penses , des mddatlles d'argent ou de bronze , suivant 
les succ&s obtensu. Ces honorables stimulants ne sau- 
raient trop 6tre appr£ci& et insinues dans nos moeurs, 
dans nos habitudes ; ils £lfevent T4me 9 ik exchent les 
sentiments g^nlreux. 

Nous avons h lutter contre des opinions enracintas 
depuis bien des annles; ceux qui ont pratiqu^, puis 
abandonn^ cette culture , ont conserve le souvenir de 
toutes les difficult^ qu'on avait h surmonter. Nous 
avons r^pondu k l'objection relative h l'extrfone diffi- 
cult et aux frais de la cueiliette des feuilles, p*r le 
nouveau systfeme de plantation des m&riers. 

II reste une autre objection , e'est que cefte culture 
est trfes-chanceuse : un instant voit d^truire 1'espoir 
d'uae juste indemnity de tant de soins pris. Par on 
temps orageux extreme , la majeure partie des vers 
p&issaienl , surtout h l'4poque de la transformation en 
concons 9 ou trop souvent par des causes pen appri- 
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ci4es autrefois ; on dprouvait alors une grande diminu- 
tion dans les produits. 

II est Evident que tous les produits de l'agriculture 
sont soumis h ces chances de non succfes ; il est inu- 
tile de les <5num<Srer, ils sont inevitables , on s'y sou- 
met ; mais , dans l'education des vers k soie, il s'agit de 
bien connattre les causes de pertes et de les combattre 
pour en 4viter les effels. II faut pour cela de l'instruc- 
tion , du ratsonnement , de l'aptitude & y soumettre ses 
actions , ce qui nest pas commun. 

Le point essentiel sur lequel il importe d'etre par- 
fakement <clair4, c'est landcessitl de la pureUSde Fair 
dans les ateliers; c'est sur cet objet que se sont port£s 
tous les soins de Industrie, les recherches des sciences 
chimiques et physiques. Toutes les experiences pos- 
sibles bnt &16 pratiqu^es et le sont encore pour arriver 
au point de perfection ; il ne s'agit que de se mettre k 
mdme de bien sentir et comprendre, et ce quon a 
fait et ce qu'on peut faire. Nous voulons presenter 
sommairement les principaux points de difficult^ qui 
existent, les moyens d'y obvier et d'appr^cier les effets 
des uns et des autres , afin de se former une opinion 
4clair4e. On entrera ainsi dans la lutte sans engoue- 
ment , et par consequent sans d^sapointements. Si on 
n'a pas rdussi on pourra toujours en apprfoier les 
causes. 

II a fallu 6tre savant physicien , excellent chimiste 
pour d^couvrir les moyens auxquels on doit avoir re- 
cours ; il ne faut que de Intelligence et des soins pour 
les bien comprendre et les pratiquer. 16 
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On 86 faisait illusion autrefois , on ne pouvait iviter 
les eflets dont on appr&iait mal les causes., on s'est 
d4courag4, les muriers ont continue h produire leurs 
feuilles inutiles, et ont en grande partte disparu. II 
n'est pas hors de memoire d'homme d'avoir vu de 
vieux restes de nombreuses plantafions , sollicitles et 
encoilrag^es sons Henri IV. Nous ne proposons rien 
de neuf, mais nous le proposons avec l'appui de sciences 
inconnues alors. 

Nous avanf ons done comroe principe fondamental de 
l'4ducation des vers & soie , que s'il faut au vers de la 
feuille de murier pour le nourrir , il lui faut tout aussi 
bien de Fair pur pour respirer. Get insecte respire et 
expire parses divers anneaux et pores , aussi fait il une 
immense consommation d'air respirable, de cettepartie 
de fair sans laquelle tout £tre vivant est asphyxia. Les 
vers eux-m£mes supportent h un point extreme ce vice 
fair ; mais il n'en est pas de m6me pour la soie qu'ils 
produisent, leurs besoins, leurs souffrances , se re- 
portent de suite au but de leur existence, la produc- 
tion de la soie. lis ne vivent que peu de jours ; naitre, 
manger, filer, se reproduire et mourir, le commence- 
ment et la fin se touchent; et, dans ce court p&riode 
d'un mois, le ver se d^pouille cinq fois son enve- 
loppe, augmente de quatre cents fois son volume, 
de mille fois son poids. Ge travail extraordinaire de la 
nature demande k &tre seconds par beaucoup de soins, 
sans quoi elle manque, ou mieux on manque son but 

Avec les soins, ou plutfo le dtfaut de soin set de pr4- 
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? ay a nee ordinaires , une once de graine 9 ou oeuf* de 
vers h soie , prodait 50 on 60 livres de cocons, tan- 
dis qu'avec tous les soins et les precautions edairees 
actuelles, on peut tirer ordinairement de ISO h 130 
livres, et dans certains cas S10 livres. 

II reste maintenant h examiner si tous les soins 
nfoessaires sont h la portle de ceux qni voadront 
se Kvrer h cette culture , nous le pensons , du moins 
h un degre trfes-rassurant, sur la garantie de succts 
salisfaisantSr Ceux qui auront le plus de moyens in- 
tellectuels ou pecuniaires 9 de convenances locales , 
feront le tnieux ; e'est en cela comme en toute 
autre chose. 

Nous engageons beaucoup h ne pas trop s'effrayer 
de toutes les precautions h prendre , elles deviennent 
faciles et famiKferes avec 1'experience et la pratique ; 
nous le repetone, les produits sont trfes-beanx sant 
cette perfection k laquelie n arrive pas qui veut. 
II faut aux vers h soie : 
I/* 1 La plus 4gale temperature possible. 
2. eBt Le m^me degre de secheresse ou d'hdmidite 
dans Tair. 

3. e,t La m^me composilion des parties de Tain 
i. e,t Edgalite de temperature* — L'atelier doit 
6tre munide therraom&tres, dans quatre eu cinq points 
deferents , afin de pouvoir appr^cier oette tempe- 
rature et y obvier , en etablissant des courants d'air 
loroqu'il est trop chaud , ou par des tuyaox de eha» 
lew, s'il est trop froid. A ee dernier egard, il fa«|t 
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Eviter de trop presser l'edosion des oeufs a vant les 
gelees probables, et d'ailleurs pour ne pas manquer 
de feuilles avant leur pousse. 

2. eBl Le mime degre de secheresse ou cthumi- 
dite de fair. — Le but des soins necessaires se 
confond avee l'objet ci-dessus ; ii faul ud potele dans 
une chambre laterale ou inferieure avec un tuyau de 
chaleur 9 qui est celui de la fumcSe 9 et qui traverse 
I'atelier dans sa plus grande longueur ; on l'allume 
au besoin ; si Fair est trop sec ou ardent , on soomet 
des vases d'eau & f Evaporation 9 ou on arrose le plan- 
cher. II s'agit d avoir plusieurs hygrom&lres dans I'a- 
telier. Ces instruments coutent peu ; on s'est bientdt 
familiarise avec leur usage. 

3. eBl La m€me composition de tair. — C'est 
l'objet principal. On a trfes«souvent essaye d'elever 
des vers k soie , par quelques centaines , ona r^ussi ; 
on croit pouvoir facilement rlussir par plusieurs 
milliers 9 seulement avec plus de peine pour ies nour- 
rir. L& est la grave erreur. La decomposition de 
Fair est dans une immense progression , soit par la 
respiration 9 soit par les Emanations du reste des 
feuilles 9 et les dejections saniteuses 9 f alteration de 
Fair est trfes-rapide et devient deletfere pour les per- 
sonnes , les vers et leurs produits. 

II a 414 prouvE 9 par une experience physique fort 
curieuse 9 que les emanations des feuilles de mftrier 9 
et de leurs debris dans un atelier 9 sont beaucoup 
plus deiet^res dans l'obscurite qu au jour ou k la lu- 
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miferc. Pour s'en assurer, il s'agit de prendre deux 
bocaux ou bouteilles h large ouverture , mettre dans 
chacun une once de feuilles de mfirier, telles qu'on les 
donne aux vers k soie ; bien boucher , les poser h 
l'envers sur une table; Tun d'enx sera tenu h la lu- 
mifere solairc , l'autre couvertou renfermedansl'obscu- 
riti , et h la m6me temperature ; au bout de quelques 
he u res , les retourner et ddboucher , y plonger une 
bougie allum£e ; la lumi&re s'eteindra dans le bocal 
tenu dans l'obscuritl , elle sera plus vive et plus 
blanche dans l'autre ; ce qui prouve que les feuilles 
ont ddgagd dans le premier du gaz acide carbonique 
non respirable , et dans l'autre au jour du gaz oxig&ne 
ou air dminemment respirable. On doit en conclure 
que les ateliers doivent fitre tenus 4clair& , rndpne du- 
rant la nuit , par des quinquets , dont la fum£e sera 
dirigtSe hors de l'appartement , et cela surtout au der- 
nier periode de Education , lorsque la consommation 
des feuilles est plus grande. 

La lumifere est une essence n&essaire h la chaleur 
pour quelle soit bienfaisante. Un physicien , habitud 
ii porter ses reflexions sur tout ce qu'il voit ou 
^prouve , h lier les eflets aux causes (e'est une des 
jouissances les plus pures de la science) , a observti 
qu aprfes avoir Hi expose au froid ou k l'humidite , 
une damme vive et brillante est plus bienfaisante qu'un 
m£me degrd de chaleur sans lumi&re; il doit en 6tre 
de mdme pour les animaux , les vers , etc. Les plantes 
s'dtiolent dans une serre obscure. Mais ravenous il 
notre objet. 
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A mesure que les vers se d^veloppent , il s'agit 
principalement de nourriture de feuilles s&ches ou si- 
ch4es , fr&piemment v6p6l6e$ , couples en morceaux 
pour enfaciliter la prise par de faibles organes, donates 
en petite quantity h la fois ; il suffira de courants d'air 
m£nag& avec les chambres voisines. 

Lorsqu'ils avancent en Age , les vers demandent 
plus de soins ; its consomment beaucoup plus de 
feuilles , c'est ak>r$ que , par des temps orageux , Tair 
stagnant, chargd d electricity , amine une prompte de- 
composition des substances animates, molles, aqueuses^ 
tel que doit 6tre le vers & sa plus grande exten- 
sion; et surlout la substance soyeuse est facilement 
vicirie* C'est alors qu'il faut des moyens de ventilation 
factice $ de purification d'air par des flammes vives 
dans des chemin&s pratiquees exprfes, par des expan- 
sions de chlorure de chaux. 

Les ventilations s'opferent par des trappes ou lu- 
carnes m4nag£es exprfes au plancher inftrieur et aux 
murs de cloisons , surtout au niveau du sol ; on force 
l'entrde d'un air nouveau par un moulin a bras avec 
des manches en toiles mobiles dirig^es vers les points 
nfcessaires ; on les ferme ensuite. II s'agit toujours de 
conserver h l'animal la puretl des sues destines a four- 
nir cette soie , qu'il filera en cocons ; tout doit tendre 
vers ce but. On n'a pas cbaque ann^e des tempera* 
tures si 4minemment destructives, mais il faut Aire 
pi^t k se prtfmunir contre elles. 

On con$oit ce que les dispositions locales des b&li- 
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raents destines a cette production, meltent de diffe- 
rence dans les frais k faire poor arriver au plus de suc- 
cfes possible , joint h ['intelligence , Tins! ruction , le ca- 
ractere de perseverance reflechie , susceptible de bien 
com prendre, et d 'applique r convenableraent les moyens 
presents, et surlout les facultos pecuniaires; car ce 
n'est pas le tout que de vouloir, il faut poo voir. De plus 
grands succfes seraient pro mis h ceux qui pourraient 
construire des bAtiments speciaux avez toutes les con- 
venances desirables. Dans lous les cas, ce serait une 
grande imprudence de commencer par Ik. On ne Ta 
que trop fait pour les sucreries de belteraves. 

Autrefois, les moyens sanilaires employes pour hit- 
ter contre les elements de destruction des vers h soie, 
etaient plus fondes sur des traditions, que sur l'ob- 
servation des causes physiques et replies : on brulait 
des essences de vinaigre pour purifier Fair ; on ne pro- 
duisait que des vapeurs de plus ou de la fum^e. On 
attribuait aitx coups des eclairs, ce qui ne prove- 
nait que de l'etat de l'air, lourd , stagnant , charge d'e~ 
lectriciie, d'un temps orageux ; on fermait les volets, 
on allumait des quinquets , pour en diminuer l'eclat , 
seion l'usage de ceux qui en ont peur. Ces prejuges 
existent encore dans l'Anjou et la Touraine, et tous 
les prejuges ne resultant pas d'un raisonnement , un 
raisonnement n T y fait rien. Certes, les moyens de ven- 
tilation , d'absorption des gaz deletferes par les chlo- 
rures, sont bien plus rationnels. 

Dans les temps de pluie , la cueillette des feuilles 
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et leur emploi ftaient fort difficiles, fort dispendieux; 
ils le sont encore ; raais on y obvie en graode partie , 
par one r&olte plus faerie dans les baies on arbres h 
basse tige , et par uti fonrnean aoqnel est adapts nn 
ventiiateur, compost d'ailes de monlins k Tenter, le- 
quel force l'entrle de Fair chaud dans une caisse oil 
les feuilles sont d£pos4es par conches : on leur donne 
ainsi le degr4 voulu de s&heresse , sans les faner ni 
les dess^cher. 

On se procure facilement les modules de ces ma- 
chines on agents m£caniques, qu'on pent faire exica- 
ter chez soi ? sans grands frais , h mesure que les suc- 
c&s obtenus engagent aux debours& n&essaires pour 
en obtenir de plus grands. 

Nous avons dit que bien des producteurs se bor- 
naient aux cocons qu ils vendaient de suite , ne pouvant 
ou ne voulant pas entrer dans les details , soins et frais 
du d^vidage , pour vendre la soie , quoiqu'il en rlsulte 
de grands avantages. Mais pour vendre ces cocons , il 
faut fitre h proximity de ces filatures , sinon on ne peut 
profiter de l'intervalle qui s'dcoule entre la formation 
du cocon et le moment oil la crysalide , developpie 
en papillon ? perce le cocon. On ne peut les expidier 
dans cet &at : les secousses de la route les tueraient ; on 
serait exposd h la corruption , ou le cocon arriverait 
perc£ , ce qui d&ruit la valour de la soie des neuf- 
dixifemes ; on ne peut en retirer que de la filosele. II 
faut done se h&ter d'dlouffer le ver, le ddtruire, le 
dessdeher. Diverses mdthodes ont 6ti employees afin 
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de conserver, malgrl cette operation , loote la pnrete 
h la soie ; la meilleure est tin bain-marie : on ren- 
ferme des cocons dans nn vase de fer-blanc bien ber- 
mltiquement fermtS , on plonge ce vase dans on chau- 
dron contenant de 1'eau en complete ebullition. Ce 
bain-marie concentre one telle chaleur, qu'il ne faut 
pas plus de dix minutes pour tuer et dess4cher le ver. 
Le cocon a beaucoup su^ , on le fait s^cher au so- 
leil ou k T&uve. . 

Un autre moyen h employer est de disposer les co- 
cons dans un tonneau , par couches s<£par£es par une 
feuille de papier gris imbibde d essence de tdr^benthine, 
mise entre d'autres feuilles de papier sec ; le tonneau , 
expos (5 h la chaleur du soleil, favorise l'evaporation , 
et au bout de quelques heures , la crysalide est asphyzide 
el se dess&cbe. 

Lorsque le cocon peut 6 1 re fil<5 de suite, le vervi- 
vant , le prix est de 2 a 3 francs la livre , parce que le 
poids du ver est perdu. Le prix est done bien sup4- 
rieur lorsque le ver est fessichi et le cocon rdduit 
au poids eflectif de la soie. On peut alors en faire l'ex- 
p4ditionpour Tours , Paris ou Lyon, sans crainte. 

Nous limitons ici ces donn^es g4n4rales, tfmises 
pour fonder une opinion juste et ichivie sur les a van- 
tages qu on peut se promeitre de cette culture. II est 
unefoule d'autres details ndcessaires h connaitre , qu on 
pourra puiser dans le Traiie de Dandolo (1), le 

(1) Edition 1830. Chet Bobalre , librairo , me PaUs-Galliot , 
n.° 9,4 Paris. 
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Manuel du Magnanier^ir Deby (i), et autresou-* 
vrages. — Cetle culture peut en trainer beaucoup de 
soins et de sollicitude par Tdmulation oil on est amen£ 
& r£ussir aussi bien ou mieux que les autres ; et c'est 
en cela quelle est susceptible d'apporter a l'existence 
dun agriculteur plus ou moins instruit , le vrai charme 
de la vie , tout occup^e d'une manure lucrative pour 
soi et les siens 9 instructive et profitable pour ses con- 
citoyens , h qui on ofirira de bons exemples h suivre 

PLUMARD, 



(t) Edition 1831. — A la direction de X Union Encyclopd- 
di(/u$ t rue du Jardinet-Saint-Andrd-des-Arts, n.° 8, &Parii. 
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DNE SEANCE D^LECTION 
DES MAIRE ET J&HEVIKS DE NANTES, 

PfiftlD&£ PAR M . MEIXIER. 

1713. 



la ville. II a Hi ridigi , sioon par Monsieur MelGer , 
aumoins sousses yeux parson greffier particulier. 

91. Mellier, qui s'intitulait gfo^ral des finances en 
Bretagne , chevalier des ordres royaux , mililaire et 
hospitalicr de Notre-Dame - de - Mont - Carmel ? et de 
Saint-Lazare~de-J£rusalem , etc. 9 n dlait pas encore 
Maire de Nantes , lorsqu'il prdsida l'assemblde dont je 
vaia parler. II y repr&entait Paul - Esprit Feydeau , 
chevalier, seigneur de Brou, Lavilleneuve aux Aulnes, 
Calandre le Charriot et aulres heux, comeiller du roi 
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en ses conseils , raaitre des requites ordinaires do son 
h6tel, comraissaire dlparti par S. M., pour l'ex^cu- 
flion de ses ordres en Brelagne. Ce seigneur dlait pour 
lors absent. 

M. Mellier nous apprend qu'il fut convoqu^ a cette 
assemblee par le sieur de Lahaye-Moricaud, procureur 
du roi, enpersonne, velu de sa robe de palais. L'in- 
vitation lui fut renouvelde par deux ^chevins en robes. 
M. Mellier , velu d'une robe longue , de satin noir , 
trouva, dans la cour de son hotel, qualre archers de 
la ville, revfilns de lenrs casaques d'ordonnance , te- 
nant la hallebarde haute , ils etaient accompagn^s d'un 
huissier en robe longue. 

M. Mellier se rendit h l'Hotel -de -Ville enlre les 
deux echevins , et pricidi des archers. Un de ces do- 
mestiques, assist^ d'un second, porlait la queue de sa 
robe. II £tait suivi de quatre archers de la Mard- 
ChausscSe , avec ipies en bandouli&res. II entra h 
l'Hdtel-de- Ville par la grande porle. II fut re$u au bas 
de fescalier par deux autres £chevins, d4put& a cet 
effet. Ils le conduisirent dans le haut de la salle qui 
itait remplie d'un norobre considerable d'habitants. 
II prend la peine de nous apprendre , que son si&ge 
«5tait un fauleuil de tapisserie en point de Hongrie , 
ayant deux bras en raenuiserie , Me\6 sur un gradin 
recouvert d'un tapis. 

Le bureau etait aussi orni d'un tapis vert. De chaque 
c6ti etaient des bancs-dossiers garnis d'etoffe verte. 
Le maire tUait v6lud*un habit noir ; les Echevins avaient 
leur robe de cdrdmonie. 



Digitized by LiOOQ IC 



1." VOLUME. S25 

Le lieutenant du pr&idial 4tait porleur de la liste 
des noma des candidate. Lea habitants donnferent leur 
suffrage verbal audit lieutenant, quipiquaitenmSme 
temps avec sa plume a cdtd des noms des suf- 
frages. 

Aprts la nomination du maire , on se rendait or- 
dinairement h l'4glise pour y entendre la messe. 

Le proofs-verbal continue : 

« Ce fait, ladite assemble 4tant levfo, nous avons 

* pas& dans la galerie dudit HAtel-de-Ville at sommes 

* months au-dessus pour nous preparer a sortir. 
» Laissant passer la foule , et 4taut descendu , nous 
» avons trouv£ ledit sieur maire, avec ledit sieur pro- 
» cureur-syndic, qui nous ont dit nous attendre dans 

* ladite galerie pour nous conduire , ce qu'ils ont fait, 
» descendant avec nous l'escalier et nous accompa- 
» gnant au travers de la cour dudit HAtel-de-Ville , 
» jusqu'fe la grande porte d'entr4e , auquel endroit 
» ledit sieur maire nous a fait les remerciements de 
» la communaut6 et s est retir4. Ge fait, nous sommes 

* entrd dans notre chaise-&-porteur, et pr&4d4 des 
» quatre archers de la mar&haussle nous nous sommes 
» rendu k notre hAtel. 

« SignS Melliir. » 

M. Mellier est plus connu k Nantes comroe maire 
que comme trfoorier des finances en Bretagne. II d^- 
ploya , dans ses fonclions de maire , une grande acti- 
vity et un grand zfele pour le bien de la ville. JPaurai 
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souvent occasion de parlerde lot. Le singulier proc&s- 
verbai qu'on vient de lire semble attester le bonheur 
qu'il Iprouva de jouer on instant le rdle de gouver- 
neur de la province. On pent s'&onner h bon droit 
des minutieuses remarques qu'il eonsigne dans ce 
rapport. M. Mellier a toujours apportd beaucoup de 
soin dans la reproduction des actes de sa mairie; 
presque to us sont imprimis et d^posta aux archives. 
II ne s'est pas contents de cela , el il nous a laiss£ un 
recueU en 8 vol. des prdonnances , arrets 9 delibera- 
tions j lettres , etc. , relatifs aux affaires de la com- 
mune , de 1720 & 1723. Si chacun de ses prddlces- 
seurs en eut fait antant , nous aurions des documents 
bien positifs depnis 1566. 

J'ai soulign4 les mots pour nous preparer a 
sortir , parce qu'ils me semblent dlnoter toute Fira- 
porlance qu'il mettait a ses fonctions , et Irahir cette 
vanity de representation th&Urale qui a tournl la t6te 
& tant de grands seigneurs et de parvenus. 

II ne serait pas difficile k un contempteur du passl 
de jeter le ridicule sur cette faiblesse ; mais le bon 
magistral doit trouver gr&ce devant la critique. 

F.-J. VERGER. 
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DNE LETTRE 
DE JOSEPH NAPOLEON. 



r««!»?«; APOLiON, ao temps de sa gloire, fit percer 
{j uJEa (•; & t ravers le roc de la montagne, prfes le 
t ^Nf* $ v ^' a G e ^es Echelles , en Savoie , un pas- 
KiaaogMraiJl sage souterrain de plusieurs cenlaines de 
metres de longueur, afin d'unir par une pente plus 
douce le departement du Mont-Blanc h celui de l'lsfere. 
Ce grand travail ne fut pas nlanmoins termini sous 
son r&gne ; quelques anndes seulement apres la chute 
du grand empereur, les anciens rois de Sardaigne, 
remont£s sur le trAne , ordonnferent Fachfevement de 
Foeuvre commence par lui. 

Arrivant de Savoie en France , frapp£ de la beauts 
de la scfene qui se diploic subitement h ses yeux, 
tfbloui de la lumi&re qui l'inonde au ddbouchd de la 
voute obscure , tout voyageur pour lequel la nature 
n (Stale point en vain ses plus sublimes merveilles , s'ar- 
rSlera sur le bord de cette magnifique vallde des deux 
Goiers , et laissera h sa curieuse admiration le temps 
de se repaitre d'un spectacle aussi delicieux qu im- 
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prdvu. An loin, en face de loi, apparatt k peine, 
comme une vapeur ltSg&re , au pied des Rlonts Char- 
treux , le joli village de Saint-Laurent-du-Pont , que 
le Guiers-Mort abandonne h regret, venant, par de 
capricieux dolours, confondre ses eaux tranquilles 
avec les eaux bouillonnantes de son frfcre jumeau le 
Guiers-Vif , torrent imp&ueux , turbulent , couvert 
d'4cume , descendant echeveli des sommets voisins en 
sautant de rochers en rochers, et portant, h six lieues 
de Ik , d'une course rapide , son onde neigeuse dans 
le sein du Bhdne. A droite, le village des Echelles 
s'appuie h la montagne ; b gauche , et un peu en avant , 
le bourg de Saint-Christopbe baigne ses pieds k la 
rive gauche du torrent , qu'enjambe , k deux pas de Ik, 
un joli pont moili£ fran$ais , moili^ Savoyard , terrain 
neutre ou campent , en face Tune de l'autre , l'arme 
au bras , l'oreille ouverte et loeil au guet , les douanes 
sarde et franca ise. 

Le 3 juin 1808 (1), par une belle aprfes-midi du 
printerops , h l'4poque ou comraen^aiont les travaux de 
la grotte ( c'est le nom que porte dans le pays la voie 
souterraine ) , vers ce lieu affectionni des peintres , 
descendait k petits pas un cortege patriarchal, com- 
post d'un 4v6que , le plus v6n6v6 des pr4lats que le 
dioc&se de Grenoble eut vus depuis long-temps s'as- 
seoir sur son siSge Episcopal , et d'un grand nombre 
d'eccl&iastiques des paroisses voisines, tons months 

(I) L'auteur garantit l'authemicitl des faits qui suivent. . 
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sur des &nes ou des mulets , les seuls animaux dont le 
pied soit assez ferme pour affronter avec s£curit^ les 
difficiles et rapides sentiers tailing dans le roc* sur le 
penchant des abymes, qui arrivent du village eleve 
de la Ruchfere au bourg de Saint-Christophe. 

Profitant de sa premiere visile a cede limite re- 
cuse de son diocfese, Monseigneur C. S.... venait, 
anssi lui , payer son tribut d'admiration h la vallee du 
Guiers, examiner Foeuvre bardie commandee par 
Fempereur, prfcs de laquelle se pr^cipitait toujours, 
en Fattendant , Fancienne route brusquement escarpde 
de Felix-EmmaHuel de Savoie. 

Tout-k-coup , pressant de ses deux fyerons sa mon- 
ture haletante , couvert de sueur et de poussifere , 
arrive un cavalier k la coiffure luisante et galonn^e , a 
la casaque verte , au couteau de chasse &roit et court. 
Evidemment , ce courrier si press^ pricfede quelque 
personnage dlroportance : est-ce un marshal d'em- 
pire en voyage ? est-ce un messager d'&at, un aide- 
de-camp dtHache de la grande arro^e , apportant k la 
chapelle des Invalides un faisceau nouvellement con- 
quis de drapeaux Strangers et Tordre d'un nouveau 
Te Deum ? Mais le Nord , mais FItalie , sont en paix , 
ou plut6t ont fait un instant trfeve de combats avec 
la France. Comment s'&lairciront tous ces doutes, 
Fhomme au juste-au-corps vert est bientAt hors de 
vue ? Cependant, si la brise napporte plus que loin- 
tain et efface par Fespace le bruit mourant des grelots 
dont le Bcol de son cheval est charg^ , un nouveau 

17 
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bruit commence k se faire entendre , annon$ant Tap- 
proche des Equipages qu un d&our anguleux de la 
route ne permet pas d'apercevoir encore. Mais le 
bruit augmente , il devient plus distinct , un nuage de 
poussitre est soulevl , les Eclats du fouet des postilions 
percent l'oreille de plus prfes , quatre voitures , lancles 
au grand trot , se pr£cipitent k la fois dans la plaine , 
et ne semblent pas disposes k ralentir leur allure. 
Le prllat et son humble escorte se rangent inquiets 
sur le bord de la route , faisant place auz poudreux 
et rapides Equipages , dont le luxe imperial accuse des 
mattres de la plus haute distinction : mais , qui sont- 
iis ? Gette reflexion d'une curiosity bien natureHe tra- 
versait rapidement l'esprit des spectateurs, lorsqu'on 
cri d'4tonnement et l'ordre de faire balte partent k la 
fois du fond du carrosse principal. Au m£me instant la 
voiture s'arr6ie , la portiere souvre , ,et un persomnage 
d'environ 40 ans, dune faille moyenne, mais distin- 
gurfe , mis tf vec one simplicity recherchde , vole dans 
les bras de l'4v£que , qui le serre avec effusion , rd- 
pandant sur lui des larmes de saisissement et de bon- 
beur. « Quoi , sire , c'est vous ! » — « C'est vous , Mon- 
sieur l'Ev6que ! vous ici , mon cber maitre ! A quel 
hasard fortune dois-je de vous embrasser sur celte 
route isoUe ? » — Ces questions de surprise et de joie 
se preesaient dans k boucbe des deux tnterlocuteurs ; 
Fun, comme le lecteur le sait dejk, M.gr C. S...., 
t5v£que de GrenoWe ; fautre , le firtre ain<& de rempe- 
reur Napoleon , le prince Joseph, tout-Jh41ienre roi 
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de Naples , depuis huit jours roi d'Espagne ; Fun , 
ancieo professeur dc mathdmatiques et de philosophic 
ail college d'Autun; l'autre, ancien eleve de Teveque. 

Ces premiers instants d'ipanchement passes , le 
digne pr^lat s'empressait de faire agrier h Joseph ses 
felicitations sur son elevation au trdne de la P4nitisule ; 
mais celui-ci l'interrompant dun geste lent et triste, 
rlpondit : « Puissent vos felicitations 6tre d'un heu- 
reux augure h votre ancien eleve , Monsieur l'«5vequc I 
puissent vos saintes pri&res d&ourner les malheurs 
que je pre\ois ! Quant h moi , l'ambition ne m'aveugle 
pas , et les joyaux de la couronne d'Espagne n'iblouis- 
sent point ma vue. Je quitte un pays ou je pense avoir 
fait quelque bien , oil je me flatte d'avoir Hi aimt 5 , et 
de laisser apres moi quelques regrets; en pourra-t-il 
etre ainsi dans le nouveau royaume qui m'altend ? 

» Les Napolitains n'ont, pour ainsi dire, jamais 
connu de nationality; tour a tour conquis par les 
Normands, les Espagnols, les Frangais, peu leur im- 
portent leurs mailres , pourvu que ceux-ci leur laissent 
leur ciel bleu , leur mer d'azur , leur place au soleil , 
et quelques carlins pour leur macaroni. En arrivant 
chez eux, j'ai trouvi tout h faire: j'ai stimuli leur 
apathie naturelle , donne* du nerf h l'administration 9 
mis de l'ordre un peu partout. On m'a su gr<5 de ma 
bonne volontd , de mes efforts; on m'a aimi detoute 
la baine que Ton portait au roi de Sicile et h son 
odieux ministre; En Espagne, au contraire, j'aurai 
beau faire , je ne me dfyouillerai pas si complement 
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de mon tilre d ? «5t ranger qu'il ue m'en resle assez pour 
me faire hair d'un peuple fier ct chatouilleux sur le 
point d'honneur , d'un peuple qui n'a connu d'autres 
guerres que des guerres d'inddpendanee , et qui abhore 
avant tout le nom francais. Ln moment on a pu croire 
que la haine du Prince de la Paix nous rallierait quel- 
ques partisans, mais Tinvasion subite de la capitale 
du royaume et de ses prineipales villes, sans qu'on 
puisse couvrir une parcilie mesurc du pretexte du 
droit de la guerre el de la sure I e personnelle ; la 
soustraction par nous de Manuel Godoy au jugement 
dont le menacait Tanimadversion publique; la pre- 
sence des armdes franchises , non plus comme troupes 
alliees , mais commc force conquerante ; la division 
intcrieurc des esprits ne connaissant defforts com- 
muns que pour ropousser l'invasion elrangere, tout 
me presage d'insurmonlables difficullcs. 

» La Peninsulc comple, en ce moment sous les 
amies, pres de cent mille soldats nationaux, qu'ex- 
citeront a la fois, contre mon gouverncment , les 
moines , le clerge , les amis ( et ils sont nombreux 
encore) de la Idgilimite, les anciens el lideles servi- 
teurs du vieux Charles IV. Tor et l'intrigue des 
Anglais. Tout se fera obstacle a mes projels d'amd- 
lioration ; ils scronl defigures , calomnies , meconnus. 
En presence de l'insurreclion dont le prince des As- 
luries lui-m&me a recemment donne lexemple contre 
son propre pere : au milieu de la licence et de l'anar- 
chie j suite naturelle dune longue demoralisation et 
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des desordres d'une cour dissolue, d'une dynastic usee, 
toute liberte sage et mode'ralrice ne sera-t-elle pas ac- 
cueillie a fdgal de la lyrannie ?.... 

» Monsieur l'Eveque, je vois un horizon charge 
de images bien sombres; ils rcceleut dans leur sein 
un avenir qui m'effraie. L'dtoile de mon frfere scin- 
tiliera-t-elle toujours lumineuse et brillante dans les 
cieux ?.... Je ne sais , mais de tristes pressentiments 
m'assie>ent en dOpit de moi-mdme ; ils m'obsfcdent , 
me domincnt. Je crains bien qu'en me donnant une 
couronne plus belle que celle que je depose, fern- 
pereur n'ait charge mon front d'un fardeau plus 
pesant qu'il ne saurait porter. Plaignez-moi done, 
mon cher mailre , plaignez-moi , ne me fdlicitez pas. » 

Aprfes ees parofas, 1'ancien professeur d'Aulun et 
son royal ilhve s'embrassferent de nouveau, de nou- 
velles larmes coulercnt , et Joseph, se resignant a sa 
destined , reprit sa place dans le carrosse , murmurant 
peut-ctre tout bas conlre les ordres impdrieux de 
Napoleon , lequcl consenlait bien k faire de ses freres 
des princes souverains, des rois, pourvu quh leur 
tour ils voulussent bien faire abnegation complete de 
leurs peuples et d'eux-mthnes , se rdsigner a n'dtre 
que les aveugles instruments de sa volontd et de ses 
desseins ambitieux. 

« Ile'las! ccs tristes provisions du roi d'Espagne ne 
se sont que trop tot rOalisOes , vous le savez bien , » 
ajoutait quinze ans aprfcs celte entrevue le digne 
ev6que de Grenoble, de la bouche duquel je tiens 
tous ces details. « Les malheurs ont fondu , preset 
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et terribles, sup la famille enli&re de raes bienfai- 
teurs; et depuis celte journ& da 3 join 1808, qui 
brille au loin dans mes souvenirs conirae une journee 
de bonheur, je n'ai plus revu raon bon roi Joseph. 
Bien des gens s'empressent aujourd'hui auprfes des 
puissants du jour , et ratnpent h leurs pieds pour eon* 
server iotaets quelques sales oripeaux; ils renient la 
main qui les a £lev<5s, la main qui les fit ce qu'ils 
sont : quant h moi , je la bdnirai toujours cette main. 
S'il m'est donnd de faire ici quelque bien , je n'ou- 
blierai pas que c est a f empereur Napoleon que je 
le dois , et si moo Ovation au si^ge Episcopal de 
Grenoble me vient de Fempereur, c'est que Joseph 
itait son fr&re, c'est que Joseph fut long-temps mon 
dfeve ch^ri. D'autres auront peut-£tre plus que lui 
brills par la science et les talents de l'esprit, nul 
n'aura senti dans sa poitrine battre un coeur plus 
g4n4reux, plus reconnaissant. Oui, Monsieur, dans 
une position aussi 6le\&e , qui en eut 4bloui tant d'au- 
tres et leur eut fait perdre la m£moire , le roi Joseph 
n'a jamais oublil l'humble professeur du college d'Au- 
tun. Soit pour moi , soil pour mes amis, je n'ai jamais 
invoqu£ en vain son appui. Mon portefeuUle est plein 
encore des t£moignages de bon souvenir qu'il n'a cesse 
de me donner tous les ans pendant sa plus haute pros- 
p&it& Date par date, j'ai conserve ses lettres; les 
voici r^unies , vous en voyez au raoins une par ann£e , 
&rite de Paris, de Mortefontaine , du camp d'Outreau, 
de Catanzaro, de Naples, etc.... Mais en voici une 
que je conserve religieusement entre toutes, parce 
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quelle peint l'homme lei qu'il fat, tcl qull sera tou- 
jours. Lorsqu'il I'a dictie , il ne portait pas une cou- 
ronne , mais il venait d'embarquer poor l'Egypte ce 
petit lieutenant d'artillerie de Joulon 9 qui n'&ait pas 
encore l'empereur des Fran$ais, mais qui avail d^ja 
inscrit sur les tablettes de l'Histoiretles noms de Mon- 
tenolte, Millesimo, Lodi, Arcole.... Beaucoup eussent 
iti fiers k moius.... Mais lisez , lisez haut , c'est tou- 
jour* mi platsir nouveau pour moi que de lent end re. » 

« Paris, le 20 Messidor, Van 6/ (1) 

» J'ai regit, mon cher concitoyen , voire leitre 

• d Avallon. Je ne puis assez vous exprimer le 
» platsir avec lequelj'ai lu V expression des sen- 

• timents que vous me temoignez. Vqus rnavez 
» fait retrouver mon ceeur de quinze ans, et je 
» vous sais bien bon gre de m avoir fait eprou- 
» ver quejepouvais recevoir de vos lettres avec 
» la mSme sensation queje reftts celle que vous 
» rri ccrivites en 1785, pen ct instants apres la 
» mort de mon pere ;j'4tais alors d Aix. 

» Vous avez tort ct avoir pu penser que votre 
» souvenir pouvait s'Stre efface! de ma mdmoire, 
» il y est toujour s reste comma celuide l'homme 
» auquel j'ai peut-€tre les obligations les plus 
» veritables : cest vous qui m'avcz donne ce 
» godt de la lecture qui ne m'a plus abandonne, 

m 
■ ■ ■ - i ■ ■ ii ■ ip ■ i 

(I) 8 Jnillet 1798, 
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» et d quije dois le peu que je vaux. Vos pre- 
» miers principes de morale sont restes dans 
» mon coeitf; comme les premieres notions de la 
» ge'omStrie , de la chronologie , de Vhistoire , sont 
» encore dans ma t€te. 

» Je vous prie de me rappeler au souvenir du 
» citoyen Rossi, de lui temoigner combienje de- 

• sire de lui €tre bon d quelque chose. 

» Je vous prie de me donner quelquefois de 
» vos nouvelles , et dStre convaincu du plaisir 
» que jaurai de vous revoir et de vous con- 

* vaincre de mon attachement respectueux. Je 
» serai charme de vous €tre utile ; fournissez 
» men V occasion : ce nest pas un compliment. 

» Salut et amitiS.... 

» J. Bonaparte. » 

« Voici une lettre inappreciable pour l'histoire, 
ajoutai-je, aprfes en avoir acheve la lecture. Oserais-je. 
vous supplier, Monseigneur, de ne pas permellre 
quelle passe en d'autres mains que les raiennes , si le 
sort exige que vous vous en sdpariez un jour? » — « Je 
vous le promets , repondit le vdne'rable prelat. » — 
Deux ans apres , he'las ! il tenait fidfclement sa parole , 
et ces lignes d'un homme qui fut roi quelqucs ins- 
tants, homme toutc sa vie, sont pour moi la piece la 
plus precieuse que l'eveque de Grenoble ait laissee en 
heritage h sa famille. 

C^G. SIMON, 
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OOOQQ O OOOOOO QQQQQ Q Q QQ Q Q Q&QQ Q 
ESQUISSKS MORALES 

SUR KE1MNES. 



is 



"/ L en est de ceiiaines villes comme de 
•certains individus , sous le rapport de 
>[ leur constitution inlime. lilies ont , pour 
....': ainsi parler, chacune son temperament. 
Celle-ci a des moeurs vives; celle-lh des habitudes de 
tranquillity. Quelques-unes sont travaillees do toules 
sortes de passions ambilieuses ; d'autres portent le 
caract&re de l'apathie et de la routine. Enfin , tous 
les modes du caractere humain (je dis du caractfcre 
de l'homme prive ) apparaissent dans Fensemble de 
cette existence collective qu'on appelle la citd. Don- 
nez-moi dix habitants d'une vilJe quelconque , je vous 
dirai de suite quelle est cette ville, c'est-5-dire que 
la conversation qui interviendra cnlro mes dix inter- 
locuteurs revfclera d'une maniire infaillible les prin- 
cipals preoccupations du lieu de leur demeure. Cette 
conversation fournira encore des renseignements exacts 
sur 1 esprit public et la moyenne intellectuelle de la 
ville dont nous parlons. Supposons , par exemple , dix 
Malouius h cent lieues de Saint- Walo , ou je me trompe 
fort , ou au bout de cinq minutes de conversation iU 
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nous alironl fait connaitre les moeurs, les couturnes, 
la nature du trafic e* l'£tal de prospiSrittS malririelle dc 
Saint-IIalo : el, quanl & sa moyenne intellecluelle , it 
sera facile de la d^gager du caractfcre m£me et des 
formes dc leur cntretieu. Toutefois, j'ose avancerque 
la morue fera le lexte de la conversation , el que de 
prfcs ou de loin , dans les n ombre uses divagations oil 
l'objet principal peut s'egarer, toujours sera-l-il ques- 
tion d'argent et de profit mercantile. Saint-Malo est 
marcband , et consequemment Saint-IIalo reve inces- 
samment argent et profit. 

Au conl rai re ? dix Rennais, h la inline distance de 
leur foyer domestique, auraient , cerles, toule aulre 
sollicitude que de s'informer reciproquemenl de fdtat 
industriel de leur ville. Apres les premieres polilesses 
echangees, on parlerait d'abord du dernier grand pro- 
cfcs jugd en cour d'assiscs, de quekjuc belle affaire 
civile et du m£rile tres-fjrarid dont les avocats auraient 
fait preuve dans leurs plaidoirics. Alors viendrait a 
se reveler, pour l'observateur , le veritable caractfere 
rennais, passionn^ pour son barreau, pour sa ma gist ra- 
ture savante el laborieuse , derniers debris de sa splen- 
dour de ville d'Etals et deParlement.il serait peu ques- 
tion de commerce, et surtout on ne parlerait point 
d'innover dans les habitudes commercialese car Rennes. 
fidele k toutes ses coulumes, est plus fidele encore a 
ses traditions industrielles. Nonobstant , depuis dix 
ans, quelques efforts ont Hi tenths pour engager la 
m&ropole des cinq dfyartements dans le mouvement 
de progrte que le &ifccle imprime h ce qu'il tjclaire 
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el nourrit, De belles manufactures ont eti bAties , plu- 
sieurs industries importdes , outre un dcveloppement 
plus large de celles qui existaienl d£j5. Bennes fa- 
brique aujourd'hui des papiers de tapisserie , d'inf<5- 
rieure qualify, il est vrai. N&mmoins, ce premier pas 
sera suivi d'un plus complet d<Sve!oppement , car en 
Industrie corame en toutes choscs, les rudiments sont 
les plus laborieux ; perfectionner est la plus facile 
tache. Quant aux toiles , Bennes peut revendiquer la 
primautd pour tout ce qui concerne le campement et 
la v oil ure. Quelques fabricants ont poussd la perfec- 
tion de ces produits a un degri tel qu'on ne saurait 
ailleurs manufacturer aussi bien sans profiler des de- 
couvertes qui ont Hi faites a Bennes. Mais malheu- 
reusement on se condamne a la brifevetd, quand on 
veut discourir de l'tftat industriel de Bennes; car, 
inalgre l'envie qu'on pourrait avoir de parler , le 
th6me est si abr<5g<5 , qu'il faut clore presque aussitdt 
qu on a commence. 

Si Bennes batit peu de. manufactures, si elle n'&lifie 
aucuneusine, en revanche elle dlfeve de beaux edifices 
publics, perce des rues, construit des ponls, aligne 
des quais, edifie de belles et commodes habitations 
privies. Partout on entend le bruit du marteau qui 
taille le granit, de la scie qui fend le tuf et la crasane. 
La nouvelle sallede spectacle t&noigne de 1'amour du 
conseil municipal de Bennes pour Tart architectural , 
nonobstant qu'aucuns disent que le denier leur en 
parait fort pesant au budget ; mais, cher ou non , lou- 
jours Foeii de I'&ranger « arrfitera avec plaisir sur ce 
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bel hemicycle au conlour gr&cieux et ieger, malgre 
son alliance adult£re, en qnelque sorte,avec le style 
Irop bourgeois des deux maisons enlre lesquelles on 
Fa glisse , saris trop prendre garde si Tart grcc se pou- 
vait legitimement marier a farchilecturc sdvfcrc ct 
nue de l'habitalion de l'homme du Nord. 

Nous avons dit pr jcedemment que Rennes etail pas- 
sionnee pour les joules du barreau, el, en veritc, pour 
qui connait ie fond du caractferc rennais, jamais verity 
ne fut plus incontestable. Quelle en est la raison ? on 
ne sail trop. Cependant, je me hasarlerai a fexpli- 
quer par deux motifs assez plausibles. D'abord , fesprit 
peu aclif du citadin rennais, dont les loisirs n'elant pas 
occiipds par d'autrcs objets, se lourne naiurellemcnt 
vers les drames judiciaires, comme «\ un spectacle 
toujours offert a sa curiosity, toujours nouveau dans 
son espece , et propre , plus que toute autre chose , a 
remplir les vides d'une existence inoccuprfe et g£ne- 
ralement peu aisde. Le second motif peut se deduire 
de Thabilete vraiment remarquable du barreau ren- 
nais, qui ne le c&de, sous aucun rapport, h n'importe 
quel autre barreau de France, Paris excepts. Nous 
venons d'etre temoius de grandes el belles luttes 
d'dloquence judiciaire dans lesquelles les avocats de 
Rennes ont soutenu une avantageuse rivalit<5 conlre 
I'dlite de plusieurs barreaux de provinces, et conlre 
un avocat de Paris, riche des plus belles couronnes 
de la poldmique parlementaire. Si le prestige de ce 
nom eclatant n'eul pa«, en quelquo sorte , d&id<5 i'opi- 
nion en aa favour, peut-dtre que tel de nos orateurs 
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rennais que Ton a reldgue au second rang , aurait ef- 
face, par ses tours pittoresques , par la hardiesse de 
ses images , le nerf de sa diction , par ce je no sais 
d'iualtendu et d'abrupl qui caracterise sa parole vigou- 
reuse, aurait efface, dis-je, 1 eloquence plus habile, 
plus ch&tide , plus artislique de son concurrent. Rennes 
alors aurait raontrc! quelle pouvait aussi bien so prt ; - 
valoir de la verve oratoire de ses avocats. quelle a fait 
voir , dans le nienie ddbat , que le meilleur logicien el 
le plus habile jurisconsulte apparteuait a son barreau. 
Hors ces preoccupations judiciaires, hors le soin 
de son existence privec , hors encore le soin des affaires 
de la cite el les discussions de la politique g«hieVale, le 
citadin Rennais ne connait plus d aliment h son acti- 
vity. De la salle des tribunaux, on le voil descendre 
sur la place publiquc, user son temps a discourir jus- 
qu'a midi , heure a laquelle le diner le sollicite a table ; 
puis il reprend son lh£rae a deux heurcs, pourinter- 
rompre a huit heures, pour recommencer ainsi de 
lendemain en lendemain. (dependant , il y a h Rennes 
une population mouvante qui contrast©, parsa petu- 
lance . aver l'apathiquc existence de la population s6- 
dentaire. Je veux parler du pcuple des Proles , qui 
se compose demprunts fails aux departements limi- 
trophes. Mais, malheurcusement , il faut faire deux 
parts de cc monde Granger , qui , pendant trois anuses , 
<Uit domicile h Rennes. IAine contracte les habitudes 
peu la boric uses des enfants de la cite 9 et s'en relourne 
avec de justes motifs de maudire la dangereuse hos- 
pi I a lite que la capitale de la Bretagne offre a la jeu- 
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nesse faineant c et inexp£riment^e. L'autre fraction de 
cette jeunesse ( et c'est la plus nombreuse ) profile da 
calme de l'existence rennaise, pour avancer dans la 
science , h f aide des ressonrces que la munificence 
de la ville met sans cesse a leur disposition , soit par 
des cours publics, soit par la riche collection de 
sa bibliothfeque. Nous avons mainte fois vu , dans les 
vastes salles de cette bibliothfeque , une foule d'elfeves 
des deux ecoles, les yeux attentivement fixis sur 
les pages de leur livre, &udier pendant six heures 
cons^culives , quitter l'enceinte du dep6t municipal , 
pour ache ver leur journ^e de travail dans des collec- 
tions parliculiferes ou dans les cabinets de lecture ; de 
sorte qu'ils justifiaient parfaitement bien le nom de 
ville d'4tudes qui a iti donn£ h Bennes ; appellation 
peut-etre trop flatteuse , si Ton pretend honorer 1' in- 
tellect urbain dune certaine supr&natie sur quelques 
aulres villes de France ; mais juste et vraie , si on 
entend seulement parler de la sp^cialitS de Rennes, 
eu 4gard h d'autres villes qui ont une speciality ou 
industrielle , ou de toute autre nature. Bennes vit , en 
quelque sorte , par f 4tude ; car la jeunesse dont nous 
venons de parler laisse de grands b^n^fices dans la cit£, 
par la consommation qu elle y fait et par les 4tablis~ 
sements qu'elle n&essite. 

D'ann4e en anntfe, Rennes voil successivement se 
perdre et se renouveler sa population adolescente. 
Mais, en changeant de physionomie, elle n'en conserve 
pas moins un air de jeunesse et de petulance qui, 
comme nous l'avons d4j& dit, contraste assez Strange- 
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ment avec les habitudes tranquilles de la population 
aborigine, Cette disposition du caractfere rennais est, 
a bien consid4rer , la plus favorable qu'il puisse avoir 
a lVgard de cette jeunesse remuante et passionn^e, a 
qni un mouvement du dehors , trop rapide , donneraii 
la fifevre, ei entrainerail loin des voies du travail et 
de la science. IVous avons vu de ces villes h l'esprit 
chaud et exalte , aux habitudes interaperantes , surex* 
citer la jeunesse de leurs <Scoles, et les distraire de 
toute etude , au grand domuiage de leur education et 
de l'ordre public, A Rennes, Dieu merci, il n'y a rien 
de pareil & craindre , quoique la vie des £coles soil 
assez active ; car. aucune facheuse inspiration ne pou» 
vant arriver du dehors , force est aux 4coles de de- 
menrer tranquilles , et de concentrer leur Anergic sur 
l'etude , ou de la dissiper dans les distractions du plaisir* 

La population rennaise est fort sympathique & la jeu- 
nesse des 4coles. Elle 1'accueille dans ses salons et a aa 
table avec la cordiality , 1'abandon que chacun eonnaft 
h nos compatriotes. La tnoindre reunion fourmille 
d'4tndiants. II n'y a presque pas de bal oil le premier 
coup d'archel ne rasseunble la majeure partie des trois 
ann£es du code civil et de la mddecine secondaire. 

Le caractire rennais est plein de bienveillance 
envers les Strangers ; il est obligeant , hospitalier ; 
mais il manque de ce verms de polkesse et d'a inability 
qui reconmande les habitants des villes fr^qnemment 
traverses par les voyageors. A Rennes, on est sans 
fa$0o et sans cdriroonte , et c'est d'abord ce que Tha- 
bitant de Rennes reeommande le pins k son hdte , dom- 
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nant lui-meme Fcxemple dont il preche la le^on. Le- 
I ranger se fait vile a ces manures pleines de bon- 
homraie, a ce laisser-aller de la conversation ou le 
Bennais epanouil son coeur et son esprit , avec une 
ingenuile. une foi en lui-meme qui communiquent 
aussitot la gaite et la con fiance dans f esprit de son 
audileur. L'hote du Bennais devient son ami, et par 
Faffection qu il lui demontre et par celle dont il se voit 
Fobjet. 

Le bourgeois rennais est fort difficile h peindre h 
Faide de la parole, mais trfes-saisissable h Foeil et k 
Foreilie. II a une tournure , une facon d'etre , un ac- 
cent, des habitudes qui lo font aisement distinguer 
de tous autres citadins bretons. Soit dit , sans offenser 
nos compatrioles des cinq departments, mais je trouve 
le caractfcre et lcs moeurs du Bennais pr^ferables h 
tout ce que j'ai vu hors des murailles de sa ville , 
quoiqu'il laissc encore a desirer du coti de FurbanitS 
et de F<£legance des manidres. Cependant , quelle que 
soit son inferiority , sous ce rapport , envers dautres 
populations plus frdquemment visit^cs par des Stran- 
gers, il n'en reste pas moins aux yeux de Fobserva- 
teur impartial comme le meilleur module de ce que 
la terre de Bretagne peut offrir sous le rapport de 
la politesse et de Famdnite. Je ne parle pas de Fobli- 
geance qui est toute bretonne , de la cordiality qui est 
classique chez nous ; le Bennais ne les possfede ni plus 
ni moins que ses compatriotes de n'importe quel point 
de la Bretagne , ces deux grands traits du caractfere 
national &ant, en quelque sorte, le fond invariable 
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de la nature armoricaine. Seulement ici, ils se com- 
bincnt avec plus de savoir scienlifique et plus de savoir 
vivre ; Ih 9 ils rev£tent des formes moins souples , par- 
lent un langage moins dpor4, dans la bouche dun 
peuple de mariniers on d'industriels de mauvais ton, 

Rennes poss&de un grand nombre d'hommes de 
rare m4rite , mais la plupart trop modesies pour cher- 
cher le relief, ou places trop excenlriqueraent pour 
saisir l'occa&ion de la c^l4brit& Je ne doute pas que 
ces hommes ne devinssent un jour des illustrations ra- 
tionales , s'ils &aient places plus prfcs du temple de la 
renommta , et si la presse pouvait recneillir leur pa- 
role et consacrer leurs travaux. Un Rennais a ponr- 
tant vaincn ces redontables obstacles de position k 
force de perseverance et de labeur. Je veux parler de 
l'immortel auteur du Droit Civil , qtii a con$u et 
ex&culA h Rennes ce beau monument de philosophic 
appliqu^e a ['interpretation des lois. II seraif Mm6- 
raire, sans doute, d'affirmer que M. Toullier ait laiss4 , 
dans sa vilie adoptive, an Wgataife de son g^me et de 
sa science; mais, toutefois, quand l'illustre l£giste n'a 
pu sontenir sa plume de ses doigte engourdis , H a d4- 
sign£ ses continuateurs parmi ses llfeves de notre bar- 
reaa, let jugeant dignes, pins que tout ant re, d'ache- 
ver, d'une main suffisamment exerc^e, f Edifice hardi 
dont il avail jetd les fondements trop tard pour la 
science, mais assez t6t pour sa gloire et pour celle 
de Rennes. 

j.-B, XAROX- 
18 
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LADMIR4TION. 

INfolT. 



1MB de Hiomme ne Tit que d admiration ; c est 

'admiration qui nous conduit , de surprise en 

turprise , dans le champ de la nature; cost 1'ad- 

niration qui est le motif de celte exaltation ro- 

nanesque de notre esprit, par laquelle nous 

les biens imagtnaires ce que les biens rdels 

nous refusent. Oil elle manque, le d£couragement, l'incons- 

tance commencent k germer dans le coeur de l'homme; oh elle 

se trouve , au contraire , l'homme est done* dune fixite* qui 

change en passions tous ses gouts. Cest parce quelle nous 

abandonne dans la soci&e* que la moquerie y regue ; c est parce 

qu elle nous suit cbms la nature, que 1'enthousiasme nous y ac- 

compagne. 

S'il n'y avait pas d admiration dans le coeur de l'homme , il 
n'y aurait rien au-dessus de lui qui putcombler ses vceux. Ce 
sentiment celeste est reste avec nous sur la terre pour nous 
conduire k la Divinity, et pour nous consoler, comme l'esp£- 
rance rested au fond de la botte de Pandore, de tous les biens 
que nous avons perdus. Livrons-nous k ce sentiment d£licieux 
sans craindre qu'il nous trompe , puisqu'il est d accord avec 
notre nature veritable: ne rougissons pas plus d admirer que 
d aimer. Admirer et aimer sont deux besoms irrtsistibles: Tun 
et l'autre nous rendent roeilleurs, parce qu en ob&ssant k Tun 
comme k l'autre , nous sommes moins k nous-m£mes. 

On dit qu'il y a un 4ge pour l'admiration et 1'amour, et qu'il 
y en a un autre pour le de*couragement. Ce n est point Y&me qui 
vieillit, ce sont les objets avec lesquels nous la mettons en 
contact. Si nous admirons ce qui n est pas digne de notre &me, 
si nous aimons ce qui n 'attache pas notre coeur, la nature , qui 
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nc conserve que ses propres ouvrages, nous arrache a des 
passions faclices, et le vide dans lequel nous nous trouvons par 
la suite est la preuve certainu que nous cherchions I'admiration 
coromc lamour ou ils n £taicnt pas. II est tr&s-beau de se mon- 
trer disabuse* : on se montrc par la au-dessus de tout ; mais quand 
on cherche a prouvcr qn on eel d£sabus£ de ce qui est la source 
de tout ce qu'il y a de sublime ei de delicieux sur la lerre , loin 
de se mettre par la au-dessus de ccs choscs, on fait voir qu'on 
est place'* tellement au-dessous d'clles, qu'on nc les com pre nd 
et qu'on ne les sent plus. 

Si cette fiction d un vieillard faisant un long discours a un 
jeune homme ardent et inquiet, n'etait pas trop usee, j'essaierais 
de faire parler un sage veritable a Tun de cos extravagants qui 
se croient disabuses, parce qu'ils critiqucnt dun mot tous les 
cntbousiasmes. Voici comment je voudraig faire parler mon 
mentor : 

cr Mon fils , la force de I'&mc nest point dans la critique , 
mais dans I'admiration. II faut des Hans pour Clever l'homnie 
au-dessus de lui-m6me , et il n'y a que ladniiration et lamour 
qui fassent de ces miracles. N'avcz-vous pas senti , quand vous 
admiriez le spectacle de la nature, que vous vous elevicz, par 
des Hans sublimes, jusqu'a son auteur ? N'avez-vous pas 
epronvtS que la femme que tous aimiez &ait un ange qui vous 
rendait, a votre ins<;u, grand et g&iereus , afiu de vous elever 
jusqu'a clle? Mon fils, ce qui nous agrandit ne peut nous trom- 
pcr, car le terme de toutes les grandeurs est la Divinity ; ce 
qui nous rabaisse nous trorape , car le dlcouragement qui re- 
suite dune science ou il n'y a plus d'enthousiasmc, nous con- 
duit a ne plus fccntir 

(I)- 

Bd. HIGHER. 



(I) Ce fragment, loo des deroiers articles Merits, par Ed. Hicher, poor faire 
rartie de ses Tablettcs Litliraires , n'ltait pas ache re qoaod il raoorat. 
•ndaomotns, oocks avon* era que cette pensle premiere de l'aateor, m6me 
saos le de>eloppement qui devait e^idemmeot la suivre , ne sera pas 
sans intlrst. — Root publierons successivement quelques autres manoserits 
ioediti de cet deriraio, doot les (Euvres litldroires toot propose"©! par 
souscription. (Voir le prospectus joiat a cette HvraUon.) 
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DW FLORIN TROUVti A BLAIN 

(LOIBE-lNFtiBIEURE). 



E Blanc , Tr. des Mon. , pag. 147 , cite 
un tilre de 1068, sous le regne de Phi- 
lippe I.", qui apprend que les pieces 
d'or , appelees sols depuis le commence- 
ment de la monarchic, &aient alors nominees franc s 
ou florins; ce qui, ajoute-t-il, fait voir que les florins 
sont beaucoup plus anciens que Jean Villain ne la 
cru, puisqu'il assure que les premiers ne furent frap- 
p& h Florence que Fan 1252. II trouve aussi men- 
tion des florins d'or dans XHistoire de Normandie , 
sous Tan 1067 (lib. 6, c. 54, pag. 179), lorsqu'elle 
dit que le due de Normandie donna h celui qui lui 
vint dire, de la part de Harold, de sortir d' Angleterre , 
un coursier , une robe et quatre florins d'or. 

On les appelait florins de Florence , h cause de 
l'opinion oil on &ait que cette monnaie y avait pris 
son origine. D'autres prelendaient que le nom de flo- 
rin venait de la fleur de lys qui s'y trouve empreinte. 
In una horum parte insculptus fuil flos lilii $ 
inde monoetce nomen indicium ; in alterd effigies 
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Sancii Johannis Baptistcr (Ducange). Quoi qu'il 
en soil, ces florins ont Hi fori celfehres dans toute 
l'Europe , et il n'y a guire , dil encore Le Blanc , de 
souverain dans la chretientd qui n'en ait fait frapper 
sous cette figure. On conservait le module de la pi&ce , 
son poids et sa finesse de m&al , sanf quelques varia- 
tions , la fleur de lys d'un c&t6 9 el de l'autre la figure 
de Saint-Jean-Baptiste , ayant la t£te surmont^e d'une 
aurdole 9 et revdtu d'une robe et d'un manteau ; quant 
aux Ugendes , elles 4taient appropritas au souverain 
qui faisait frapper la raonnaie ; celle du cdte de Saint- 
Jean itait toujours : S. Johannes JB. 

Le Blanc donne un florin , qu'il attribue & Louis VI 
ou Louis VII. II porte du c6\i de la fleur de lys 
LUDOVIC. FR. R. Ludovicus Francorum rex. Je 
crois la gravure de celte pifece fort imparfaite. 11 en 
est de mdme d'un autre florin qui se trouve parmi 
les monnaies d'or de la planche plac^e h la page 159 , 
portant : P. DICRA. FR A. , et que Le Blanc dit avoir 
\iri d'un manuscrit de Hautin. 

Un troisi&me florin , donne encore par Le Blanc , 
planche de la page 234, porte en ldgende : RA. FRAN* 
REX DALPII. VI. Karolus Francorum rex dal- 
phinas Viennensis. Au commencement de cetle 1*5- 
gende ? on remarque la figure d'un dauphin. Un autre 
est plactf aussi au commencement de la llgende S. 
Johannes. Enfin, dans un ^cusson en forme de coeur, 
a droite de la t6t© de Saint -Jean , sont deux dauphins 
adoistte. 
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Sur un qualrieme florin ( m£me planche ) , on voit 
encore le dauphin place a la fin de la leVende S. 
Johannes B. La legende du cote de la flcur de lvs 
ne porte que Franiia. 

Ln ciuquieme florin (me me planche) est pareil au 
precedent , a l'exceplion de ia legende du colri de la 
fleur de lys , qui porle : KROL. DPHS. V. Karohts 
delphinas Viennensk, 

On doil se rappcler, pour 1'explication de ces 
monnaies, qu'en 1349 , Humbert, dauphin de Vien- 
nois, transporta a Charles, fils aiiW de Jean, due de 
iVormandie, el petit— fils du roi Philippe-de-Valois, la 
province de Dauphine ; que Charles ayant pris posses- 
sion de celle province, y fit batlre monnaie d'or et 
d'argent a son coin et h ses armes , comme souverain. 
Les deux derniers florins out 6l& frappds pendant qu'il 
netait que dauphin ; et le troisifeme , lorsqu'il Alt venu 
a la couronne sous le nom de Charles V , ou le Sage , 
e'est-h-dire depuis le 8 avril 1364. 

Charles VI, Charles VII et Louis XI, avant qu'ils 
fussent rois de France , (irent aussi battre monnaie 
dans leur pays do Dauphine. Par ordonnance du 7 
juin 1456, Charles VII donna cours aux monnaies 
que le dauphin, depuis regnant sous le nom de Louis XI, 
faisfiit faire en Dauphine , et Le Blanc , a qui j'em~ 
prunte ces details , ajoute que le 11 du mois d'aoust 
suivant (1456) Louis XI, dauphin de Vicnnois, donna 
commission a Ravaut le Danois, g<5n<5ral des monnaies 
du roi , de se transporter en Dauphine* , pour y faire 
fabriquer au nom et aux armes du dauphin. 
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Le Blanc, daus la planche de la page 250 de son 
traits , donne plusieurs monnaies de Louis (XI), dau- 
phin de Vienuois, lelles que un escu d'or au soleil et 
deux gros d argent. II soutient , dans son teste 9 page 
249 , que , sous le rfegne de Louis XI , on ne fabriqua , 
tant en France qu'en Dauphin^ , que des escus d'or et 
des demi-escus d'or. 

II parait que ce savant n'a eu aucune connaissance 
de florins d'or frappes pendant que Louis ilait dau- 
phin ; ce qui prouve la raret^ et l'importance mon&- 
taire du florin que je poss&de 9 et qui a ili trouvi h 
Blain, prfcs d'un village nomm^ Bouguyou, en 1819, 
dans une terre qu'on labourait. 

Ce florin , comme tous les autres, porte, d'un cAt^, 
la fleur de lys , et, de l'autre , Saint-Jean-Baptiste. La 
ligende qui entoure la fleur de lys se lit ainsi : hfr LU. 
DEL. VIEWS. Ludovicus delphinas Viennensis. 
Celle placee du cdt^ de Saint-Jean est comme a l'ordi- 
naire : S. JOHANNES B. Un cercle en aureole entoure la 
t&te du saint : sa chevelure est longue et en d&ordre ; 
deux mfeches de cheveux forme nt une sorte de petit 
croissant au-dessus du front. II porte une barbe 4paisse. 
Un amict couvre ses 4paules et sa poitrine ; sa robe est 
serrie par une ceinture et descend un peu au-dessous 
du genou ; par-dessus tous ces vAtements 9 on remarque 
le manteau de poil de chameau , dont le graveur , par 
de nombreuses hachures , a essayl de rendre la gros- 
si&ret^. Les jambes et les pieds sont nus ; la main droite 
est Vendue ; le pouce , l'index et le petit doigt sont 
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ouverls et eleves; le grand doigt et l'annulaire se re- 
coorbent vers le creux de la man. Le bras gauche est 
replie de mani&re que la main est posfe sur b poi- 
trine : elle tient une verge on b&ton orn^, mi pea an- 
dessous de son ex trundle, d'noe petite boule; la poinle 
de ce baton va se confondre dans la branche m&rieure 
done croix grecque placee an commencement de la 
legende. Ce rapprochement a tromp<£, je erois, les des- 
sinateurs des monnaies de Le Blanc , qui mettent dans 
la main de Saint-Jean-Baptiste une veritable croix. 
Cette croix grecque est h gauche de la fete de Saint- 
Jean ; ix droite , on remarque one tour k trois cr&ieaux 
et une porte. 

Ce florin a nenf lignes de diamfetre* II pise 66 
grains. 

BIZEUL. 
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DE LA DOCTRINE 
DE LA PROVIDENCE. 



dans le coeur de l'homme, sit At que le sens religieox 
s'y est manifesto ; ou plutdt la foi dans la Providence 
et le sentiment religieux sont n£s ensemble , et Tune 
se confond dans l'autre ; car qu'est-ce autre chose 
que le sentiment de I'ordre tmiversel ? C'est Ih le fond 
common de tonles les religions et de toutes les phi- 
losophies qui ne sont pas negatives , modes divers dont 
Intelligence homaine sent la vie nniverselle selon les 
temps et les lieux. Si Ton fait consister la religion 
dans la croyance h one autre vie, on change les termes 
de notre proposition sans l'alterer ; car cette croyance 
n'est , au point de vue thdorique , qu'un moyen de con- 
cevoir l'ordre , au point de vue pratique, qu'un moyen 
de le faire pratiquer. Qu'on place Dieu dans un isole- 
ment sublime de la creation, d r oi* il surveille son 

19 
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outrage, ou que, rejetant celle solitude comrae une 
abstraction de notre esprit, on le retrouve dans l'in- 
fini, dans l'harmonieux ensemble du monde, th&sle 
ou pantheiste, qu'on dise Dieu, destin 9 fatality, on 
arrive toujours h k doctrine de la Providence. 

L'homme propose > e£ Dieu dispose, dit un 
vieux proverbe populaire , qui se coufirme h chaque 
heure de notre vie. Notre activitd, souvent aveugle, 
n'arrive pas au but qu'elle s'etait marque 1 , et c'est un 
autre but que lie atteint ; nos plans les mieux con$us 
Ichouent , et nos succfes ne nous sont pas moins Stran- 
gers que nos rcvers ; on a du bonheur ou du malheur , 
dit le peuple ; aussi, dans toutes ses previsions , l'expd- 
rience la plus consommde doit-elle faire une large part 
h l'imprdvu, et nulle vo Ion 1(5, quclque Inergique, quet- 
que habile quelle soil, ne peut avec certitude arranger 
sa vie. 

La Providence se m£le a tout ; elle agit sur les plus 
pelites existences , pour les frapper ou pour les b&iir, 
saivant que leur elevation ou leur abaissement entre 
dans l'ordre universel ; mais il y a des individus entre 
tous les autres, qui se sentent quelque chose h faire , 
un rdle , une mission sptfeiale h remplir ; ce sentiment , 
confus d'abord,se precise plus lard avec la plus grande 
netted; ik se voient, dans beaucoup de circonstances 
de leur vie, conduits par la main de la Provideace, 
et ik disent qu'ikont une 4toile: cette Stoile les pro- 
tege ou les abandonee , et il y a un secret pressenti- 
ment qui les em avertit. L'orgueil aveugle les homves, 
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et tls ne songent pas quels insignifiants rouages ils 
sont dans la grande machine de ce raonde ; mais , tous 
s'en aper$oivent dans toutes les conditions ; il y a une 
force inconnue qui les pousse et qui dispose d'eux 
souverainement ; c'est au commencement de sa car- 
rifere surtout qu'on adore cede main invisible, parce 
qu'on a foi en soi-m£me ; non-seulement on n est pas 
rebuttS par les revers , mais on les accepte comme 
des 4v4nements heureux; il y a une voix int^rieure 
qui vous dit dans les plus cruelles souffrances : tu 
vivras , tu agiras ; plus tard , quand le sang se glace et 
que la vie vous abandonne , cette main nest plus si 
douce^ 9 mais souvent la voix secrfete vous dit que voire 
dernier jour est marqu& Les soci^Us sont comme les 
individus; elles se con^oivent des .vocations ^ elles se 
sentent vivre , elles se sentent mourir. Rome sait dfes 
son enfance quelle est appel^e h la conquete du 
monde ; les Ottomans prldisent la chute de leur em- 
pire , et les Indiens de l'Am&rique du Nord,l'extinction 
de leur race. 

Dans tous les evinements il y a des conditions , des 
circonstances inddpendantes des volont& humaines; 
le concours de ces volontls elles-mfones n'est-il pas un 
fait ansa merveilleux que tous les autres? Mais il y a 
surtout de ces 4v£nements sociaux , des creations , des 
destructions ou des conservations , que la philosophic 
moderne appelle faits providentiels entire tous les au- 
tres, et qui font que le people s'lcrie : le doigt.de 
Dieu eet Id! Ces faits, que tout amine, que tout 
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prepare , et cependant presque toujours subits • im- 
prevos, se font reconnaitre h un caractfere de conve- 
nance parfaite et de necessite irresistible qui legitime 
lenr avfenement et ecrase toutes les resistances. 

II est rare cependant que nous puissions nous re- 
connaitre au milieu des ^tenements contemporains ; 
trop de passions nous troublent; nous condamnons 
tout ce qui conlrarie nos int£r£ts et nos projets , toot 
ce qui blesse notre amour-propre et nos sympathies ; 
c'est settlement quand le temps a marche et que les 
choses se sont refroidies , que nous sommes jostes et 
clairvoyants ; jusque-Ui les vues de la Providence , ce 
ne sont trop souvent que nos dtfsirs et nos fantaisies. 
II faut , pour nous edairer , la lumifere eclatante du 
r&ultat , du succfes. 

Mais , dira-t-on , la doctrine de la Providence n'est 
done autre chose que la divinisatioto du soccfes? 

II y a plusieurs manitres de se conduire en pre- 
sence du succfes , et , pour nous servir d'une expres- 
sion plus nette, d'un evenement accompli. La masse 
des horames, en tout temps et en tout lieu, l'aceueille 
par une joie on par une resignation Igalement stu- 
pides. Le musulman dit : cetait Scrit, et il courbe 
la t£te , et il fait un abandon absolu de sa spontaneity. 
La spontaneity indocile de l'Occidental se soolfeve con- 
tre ce qui l'entrave, eclate en blasphemes, ne se sou- 
met jamais. Rien n'est religieux comme le calme de 
F Anglo* Americain dansle re vers; des tresers penible- 
meat amasses lui echappent des mains, sans qo'il 
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articule une plainte , sans que son visage se trouble , 
el il recommence avec un courage nouveau k rectifi- 
cation de sa fortune. 

Chaque rfvinement est une le$on de la Providence ; 
ces lemons sont d'une interpretation difficile, et il faut 
se garder d'en rien conclure sur la moralittf des heu- 
reux ou des malheureux , des vainqueurs et des vain* 
cus ; il y en a , parrai ces 6\4 nements , que nous ne 
pouvons comprcndre , il y en a qui nous froissent ; 
mais tous assunSmcnt convergent au but universel. II 
est insenstS de s'irriter contre lcs evenements accomplis 
qui nous froissent f parce qu'il est impossible de d<- 
chirer uue seule page du passe ; il est honteux de dd- 
sesplrer et de s'abattrc ; il faut les accepter comma 
accomplis, sans bassesse, noblemenl , courageusement; 
dans certain cas, la seule ressource qui reste, est une 
r&ignalion eclairee, rcligicuse; dans le plus grand 
nombre, il faut appliqucr son energie a tirer parti 
de la nouvelle position qui vons est donnt ; e. Quand 
la Providence prononce un de ces arrets., elle dit q 
l'hommc : soumels-loi; mais elle lui dit aussi : vis tou- 
jour* , et marrhe a une nouvelle destitute. 

Le sucrcs est divin, providenliel ; mais e'est Qteu 
qu'il faut adorer dans le succes , el non lliomme qui 
ntassil ; le succes passe dune main a Taut re , mais la . 
Providence est toujours derriere , qui fait servir cha- 
cun tour-a-tour 5 l'accompUssement de ses desseins. 
Si Ton ne peut dtkbirer uoe seule page du passe* , on 
w d^chiro pa§ davantnge celled de I'aveuir ; null© n'ert 
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plus sainte que l'autre , et le livre des destinies ne se 
ferme jamais. 

Les docteurs du christianisme onl beaucoup agitd 
la question de la Providence : h Saint-Augustin appar- 
tient la doctrine de la gr&ce ; au rooine Pelage , celle 
du libre-arbitre ; h Luther , celle de la predestination. 
Les questions se debattaient aatrefois au point de vue 
du monde ideal ; nous ne les prenons lei qu'au point 
de vue du monde reel. 

Ramen^e k ces termes , la predestination de Luther 
est une idee vraie ; chacun a re$u une organisation 
propre , des faculty sp^ciales inn^es • et des circons- 
tances particuliferes , complement etrangferes h sa 
volonte, qui determinant ses idees, ses senliments et 
ses actes, et qui, par consequent, lui assignent une 
place , une fonction dans la socidtd , une destination 
en un mot* 

Mais ici se prdsente la querelle seculaire entre la 
gr&ce et le libre-arbitre des theologiens, querelle qui 
se poursuit dans la philosophie moderne avec les 
mots de fatalitcS et de liberie. La conciliation de ces 
deux idees a toujours ete si difficile, ou plutdt si 
impossible, qu'ellcs ont toujours ete sacrifices Tunc k 
l'autre ; Pelage a opte pour la liberie , Luther pour 
la fatalite , et c est de ce dernier cAte qu'a incline S. ( - 
Augustin. Dans les termes ou les theologiens posaient 
la question et ou quelqucs philosophes la posent en- 
core aujourd'hui, la difficult^ nous parait en effet 
insoluble, et jamais les intelligences fortes n'ont pu 
se contenter des subtilites avec lesquelles on preten- 
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dait la rdsoudre. Un Dien complement exterieur 
au monde, par qui (out se fait dans le monde, et sans 
le secours de qui rhomme ne peut se sauver, et 
l'bomrae parfaitement responsable de ses actes et 
pouvant par sa volontd ou son iibre-arbitre 9e dega* 
ger de loute espfece d'influencc, sont dvidemment deux 
iddes contradictoires, et que nous n'aurons jamais la 
pretention de concilier. Aussi beaucoup de philoso- 
phes relfeguent-ils la fataiite dans le monde materiel , et 
la repoussent du monde social. 

Aotro nolion dc la liberie n'implique point cetle 
contradiclion. La liberty n'cUant pour nous que l'exer- 
cice des facultes inndes dans rhomme, et modifies 
par des circonslances cxtericures etrangfcrcs h sa vo- 
loiittf ; on comprend que ces facultes et ces circons- 
tances peuvent 6lre providentiellement reparties dans 
chacun, de manifere h sliarmoniser avec l'ordre ge- 
neral , et que liberie et falalile sont deux termes qui 
ne se repoussent point. Ainsi rhomme fait ce que sa 
nature, son organisation le pousse a faire et ce que 
le milieu dans lequel il se d^voloppo lui permet de 
faire ; xoilh comment il est libre , et sa liber It5 ou sa 
puissance , car ces deux mols sont synonymes , n v a 
d'autres limiles que celles de ses faculties plus ou rnoins 
fortes et de la resistance que lui oppose le milieu 
physique ou social qui le comprime do tons cdtes. Et 
ces vocations speriales , ces diversity , ces indgalitds 
de beaute, de force, de genie et de vertu, composent 
un ensemble , une unite sociale, aussi reguKtre que 
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les autres parlies de la creation ; et voilh comment la 
loi, la fatality, la Providence se retrouve, et se com* 
bine avec la liberty humaine. 

Les progr&s des sciences naturelles , en ramenant 
un plus grand nombre de fails h des lois certaines , 
en faisant m£me rentrer dans la rfegle les irregularity, 
les anomalies les plus el ranges, en meltant en lumiferes 
la majeste et la variety de la creation, ont donn4 une 
base scientifique a Fidee de la Providence. Mais celte 
id4e religieuse , populaire , a pris de uos jours un ca- 
ractere philosophique et s^rieux, depuis qu'on Ta 
introduite dans l'histoire , pour l'appliquer au ddve- 
loppement de l'humanit<$. 

Bossuet , le premier . en a fait une application gran- 
diose dans son histoire universelle. Bossuet a juge 
les ^vdnements du haul d'une orthodoxie Stroke; les 
antiquity juive , grecque et roraaine , mal ^clair^es 
par une erudition incomplete , sont h peu prfcs le 
cercle oil il s'est renferm^. Aprfes lui , et surtout de- 
puis un demi-siecle, Erudition a fait des conqu&es 
immenses : le monde antique , l'Orient et l'Occident , 
ont iti de nouveau curieuseraent explores ; de grands 
evenements contemporains ont projetd sur tout le 
pass^ une vive lumifere ; et ce n'est plus sur les rives 
de la Mediterranee seulement , c'est sur tout le globe 
que l'histoire recherche les traces des socitUes humai- 
nes. Mais la po&ie merveilleuse du tableau de Bos- 
suet ne s'est point effacde , et il a Wgud a la science 
fcistorique des idttos qui resteroat y tlmoiu 90P expli* 
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cation provident ielle des conqu&es d' Alexandre et des 
Romains , qui unifitrenl le moade pour le Christ. 

Aujourd'hui l'idcte de la Providence est partoul ; 
c'est sous son influence visible que sont Merits tous 
les travaux historiques clevis; ello n'est pas toujour* 
posilivemeot formulae , elle n'est pas avoutte partout ; 
elle est meme quelquefois combattue ; ma is elle agit 
sur ceux mfimes qui la combattcnt, et les dirige dans 
la redaction des details. M. lUichelet lui-m6me, qui 
oppose sans cesse la liberie a la fatalitd , parce quil 
ne con$oit ces idies que comme rontradictoires, met 
en Evidence dans chaque page de ses livres , la fatalitd 
des races et celle des climats. Le plus furieux anta- 
gonize de lafalalite, M.Buchez, imagine des lois his- 
toriques et pdlrit les societes de telle sorte qu'on ne 
se douterait pas du libre-arbitrc des hommes dont il 
arrange a sa guise les destinies. Celui de nos histo- 
riens modernes qui a apportl le plus de precision et 
de logique dans la recherche des causes fatales , est 
Iff. Mignet , quoiqu'il n'ait peut-6tre pas assez d'e- 
llvation et de vues d'ensemble pour qu'on retrouve 
dans ses livres la vraie doctrine de la Providence. 
Quoiqu'il en soit, elle est dans toutes les conceptions 
sur le pass4 , le present et l'avenir des socidlfe , em- 
pleyjo mec plus ou moins de porttta et de critique; 
elle pfa&tre mdme souvent dans la polemique de tous 

Awt <Ek*r0(hiire dans lhisfoire ,rette idtfe claire 
•lf/teiMailW}ae,{#Ue o toujour* exists pint ou mains 
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confuse) , de longs socles ont dit s'dcouler et l T hu- 
manite' fournir une tongue carritre. II fallail de 
grands resullals 9 de grands changcmenls visibles , 
pour qu'on decouvrit dans les dvenemenls une inten- 
tion morale, un sens providential. La revolution rausee 
dans le monde par le christianisme , etait un de ces 
thangements qui ont du sans peine frapper le gdn'e 
de Bossuct ; il est naturellemcnt remonte' aux causes 
qui l'avaient prepared , et dans l'enrhainement des 
causes il a d<£couvert un but visible. La Revolution 
franchise n'a pas produit des cbangemcnts moins no- 
tables, ni moins feconde* I'esprit dc Ihomme. 

II fallait d'aillours que les speculations historiques 
embrass&sscnt 1'ensemblc, ou du moins une vaste por- 
tion du dcheloppement humain ; car comment assi- 
gner une fonclion a une partic, uu but h un detail, 
quand on n'a pas une certaine idee de 1'ensemblo ? 
Cest ainsi qua pros Bossuet, pendant que Voltaire , 
ardent h la recherche des d&ordres , faisait du genre 
humain le jouet dun hasard cruel, Turgot el Con- 
dorcet de\elopperent la loi du progrfcs, de la perfect i- 
bilitd humaine , qui , vraie seulemenl dans une certaine 
limite , n'est pas moins une des plus belles et des plus 
fikonoVs conceptions de I'esprit humain ; c'&ait la plus 
haute idc5e qu on se fut jamais faile de la Providence 
dans le monde social. 

Mais ni Bossuet ni Gondorcet ne pouvaient s'ele- 
ver h un sentiment vrai de Taction providentielle ; le 
premier 4tait g6nd par son orthodoxie , le second par 
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son incr^dulite. Bossuet ne doit connaitre que Dfoise, 
J&us et le pape ; ne lui parlez ni des rlvcUateurs de 
Tantiquitt!, ni de Brahma, ni de Mahomet , ni de 
Luther. Condorcet ralprisc toot cela , il ne comprend 
rien aux religions qui ont ii6 jusqu'a nos jours Ins- 
pect le plus saillant des civilisations humaines; il n'aime 
que les sciences exactes et le scepticisme. De nos 
jours , la philosophic honore le sentiment religieux , 
lien des hommes entre eux et de Thumaniteau monde; 
elle se garde d'cn mepriser les manifestations diverses 
qui sont plus ou moins ^levies, plus ou moim pures, 
suivant le~degr£ de civilisation. Elle nexclut , elle 
ne coudamne done rien ; elle accepte , elle justific 
tout , et se montre digue de comprendre Toeuvre de 
la Providence , qui fait luire le soleil pour tons les 
hommes. % 

Ainsi Thistoire providentielle recherche, dans le 
developpement humain , {'influence de chaque sol , 
la vocation de chaque race, la fonction de chaque 
people, la sptfcialitd de chaque civilisation , la mission 
de chaque grand ho name , le travail assign^ h cha- 
que 4poque et h chaque pdriode. Pour elle chaque 
page du developpement humain est un enseignement 
divin quelle s'altache h dctehiflrer; Thistoire sacrde 
nest plus Thistoire duo seul peuple ; sa curiosite 
avide et religieuse divore le globe entier , et , dans 
les murmures confus et lointains du pass<5 , elle cher- 
che h recueillir quelques paroles rdvrflatrices sur 
les destinies sociales. Les recherches sur les langues 
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el sur les races humaines; les voyages eatrepris sur 
presque tons les points de la terre par des homines 
distingu&>, qui rcsliluent aux licux et aux homines 
leur veritable physionomie ; lc depouillement immense 
de r^cits anciens et moderoes , oricntaux et occiden- 
laux , qui se fait en France et en Allcmagne , sont 
aulaut de pierrespour l'creclion du monument qu'elle 
medite; uu de sos materiaux les plus solides est le 
grand travail de l'Allemand Killer sur la geographic 
compared. 

II y a des objections contre cellc manure d'envisager 
l'histoire , qui n'ont de valeur , tjue si Ton denature 
et si Ton present e mal le systeme. 

II existe des esprils scrieux , qui , preoccupds de 
cette falalite des choscs humaines , visible pour tout 
esprit philosophic] ue qui eludic l'liisloire , dtUaigtient 
les efforts de ceux qui se m&leut aux affaires , pane 
qu'elles pourraienl alter sans eux. Cette singulicre 
aberration n'accuse pas moins line errcur de l'esprit 
qu'une faiblesse de la volonte. Quand on dit que la 
Providence preside au developpemeut des soci&&, 
cela veut dire que les efforts isoles des hommes, efforts 
libres dans le sens oil nous l'avons dit plus haul, sont 
soumis a des lois, et convergent vers un but, dont 
bien peu de leur vivant onl un sentiment confus el 
qui ne se manifeste qu'aux generations suivantes ; 
les hommes sont les agents presque toujours aveu- 
gles, U est vrai, mm ndcessaircs de celte Providence , 
et iU se oonfondent en cjuetyue sort© uvea elie ; 
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ceux qui ont beauconp de volonle , concourent pour 
uoe forte part au but common ; cetix qui en sont 
d<nu& , n'y concourent que faiblement ; c est dans 
l'ordre. Mais qu'on ne disc pas que cette doctrine 
tend h ctoerver les volonlds sous le joug d'un abrolis- 
sant falalisme. DtSveloppez voire nature , exercez vos 
facoltls , c'est Texercice de ces faculty m£mes qui 
determine en partle Taction providenlielle. 

On objecle encore que , dans ce sysleme , on juge 
aprfes coup , et qu'il se rdduit a ces termes : celar a 
&6 ainsi , done cela devait 4tre , done il <tait bon 
que cela f&t ainsi. La base de la doctrine historique 
de la Providence est, en eflel , que tous les ev ele- 
ments ont une police , nne utility sociale , et quails sont 
tous dans une dependance nlcessaire les uns des 
autres ; je ne crois pas que scientifiquement on puisse 
contester cette base , et qu'on admette des faits sans 
but et des effets sans cause , e'est-h-dire , le chaos. 
II ne s'agit (Jonc pas d'accorder k un latt en parti- 
cutter un caractere d'ulilit4 et de necessity qu'on ac- 
corde a priori h tous sans exception ; il s'agit de 
rechercher en quoi il est utile , et quelles causes Font 
d4termine\ Cette recherche n'a rien que de tres- 
ralionnel. 

Une objection qui serait serieusc , si elle 4lait fon- 
dle, c'est celle qui accuse le systfeme dlmmoralit& 
La fataBt^ des aetes , leur Ate , dit-on , toote morality ; 
beaucoup dinfamies et d'atrocit& sont mises sur 
le compte de la Providence , le mal est approuvi 
comma le bien. 
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Nous r^pondrons preincrement que, dans noire 
definition de la liberie, faflalild el morality sont deux 
idecs qui ne s'excluent point entre eiles. Si la liberie' 
n'est autre chose que l'exercice de nos faculles innfas 
modifies par un milieu qui ne nous apparlient pas, les 
actes qui en resultant sont lous marques d'un carac- 
tere de n^cessite ; ils serent bons ou mauvais , ver- 
tueux ou criminelsy suivant qu'ils onl ei& produits par 
une nature bonne et bien dingle , ou par une nature 
mauvaise et mal dirigee. II y a done crime, ou vertu, 
ou morality , dans la falalitc. 

Nous ajouterons ensuite qu'il y a deux cboses h 
faire dans 1 histoire , la recherche des causes des faits 
et de leur port^e, et l'appreciation de leur beaute 
morale. Tel acte est mauvais et digne de bl&me , et 
cependant il a une ported civilisatrice ; la revocation 
de T^dit de Nantes est assur&nent condamnta par 
nous, et cependant e'est d'elle que date Industrie du 
nord de l'Alleraagne et la culture des f vignobles de 
Constance en Afrique : qui ne fr^mit au souvdnir des 
persecutions des Stuarts contre les Puritains ? et ce sont 
ces persecutions qui ont crii la puissanc anglo-arae^ 
ricaine. C'est un adage connu que du mal nait le bien , 
et cet adage, que verifie l'histoire tout entiere , est la 
meilleure confirmation de la doctrine de la Provi- 
dence. C'est peul*6tre le spectacle .de ces catamites 
fecondes , comma dk Ber anger, qui l'a fak entrer 
jadis dans le coeur de l'homme. N'onbKons done pas 
les deux points de vee qui doivent guider rhistorien , 



Digitized by LiOOQ IC 



l/ f YOLUME. $67 

et ne les confondons pas 1 on avec Tauflre ; an point de 
vue de la morale , Louis XI n'est pas un homme de 
vertu ; au point de rue du developpement social , 
Louis XI a &16 an homme socialcment trfes-utile; mais 
ses services sociaux n'eifacent pas ses vices privds. 

Quant aux infamies et aux atrocit^s qu'on pr£te h 
la Providence, il y a trfes-long-temps qu'on a dit que 
Dieu se sert de tous les instruments , et qu'il fait 
tourner h ses desseins les vices comme les vertus des 
homines. 

Comme nous lie recirions jamais devant les ques- 
tions brulanles , nous allons , pour terminer , chercher 
tine verification sur le terrain mdme oh Ton a le plus 
vivement atlaque' la doctrine de la fataliU ou de la Pro- 
vidence , les exces re'volutionnaires de 93. Oserez-vous 
sontenir , dira-t-on , la n^cessite et Futility de la 
Terreur ? 

II le faut hien , ptiisque tout est necessaire et utile. 
Je me hale de rappeler la distinction que j'ai faite 
tont-h-l'heure ; il n' y a, h mes yeux, dans les hommes 
et dans les choses de la Terreur , je les juge en masse , 
aocnne esp£ce de beaute morale ; je deplore ces hor- 
reurs autant que personne , et jamais , j'imagine , on 
ne m'accusera de vouloir en faire l'apologie. Mais Ih 
n'est pas la question. 

Je lnisse de c6ii les causes qui ont amene la Ter- 
reur, qui l'ont rendue necessaire ; chacun les connait. 
Cependant h cette question , qu'on pourraif nous adres- 
ser h cette occasion : la Terreur £tait-elle inevitable ? 
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nous repondrons : non , certainement , avec d'autres 
homines et d'autres circonstances ; oui , avec le6 cir- 
constances et les hommes de l'fyoque, C'est h ces ter- 
mes que se ramfenent loules ces discussions oiscuses, 
pour savoir si telle chose aurait pu se faire autre- 
uient ou ne pas se faire. 

Mais la Terrcur a-t-elle 4te utile h la France et & 
la civilisation? On connait & ce sujet les paroles d'un 
ecrivain qui n'est pas suspect , du fcgitimiste et ca- 
tholique De Maislre : « Kos petils-neveux , qui danse- 
ront sur nos tombes, riront de ces excfes qui ont 
sauvtf le plus beau royaume de l'univers. » Chateau- 
briand , dans soil dernier ouvrage , soutient au con- 
traire que ces exc&s retardevont de plusieurs sifecles 
la liberty dans le monde. Nous croyons que Chateau- 
briand se trompe; le fantdme de 93, exhumd dans 
ces derniferes annees, inspira k la nation deux sen- 
timents utiles, une prudence salutaire pour affermir 
les eonqu£tes de la lUvolutioil, ef le courage de les 
dlfendre contre le d&ordre. Les paroles de De Maistre 
sont dures ; mais quand le comitl de salut public avail 
sur les bras l'Europe enti&re et je ne sais combien de 
depart ements fran$ais , eut-il iti possible d'emp£cher 
une invasion autrement que par une effroyable con- 
central ion du pouvoir et un regime violent ? 

Henri RICHELOT. 
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SOUVENIRS DU PAYS. 
BOIELDIEU A NANTES, EN 18i«h 

! 

I. 

* « Quel Mra , apres on eleele , le jngement qu'on porter* sur les outrages 
» de oos roinposiieurs lee pint admire* ? Tanais que loul est soomis'a Tin- 
» fluonee des tempt et mallieiireuseui'»nt do la mod* . le vr«i et le boa reslent 

• muIi em qu'ils soul , el jamais on ne portera sitr eu& uoe aiaia audacienve. 
» Faites donr re qui est Wen , raareliec a»*e courage vers un but qu'on n*at- 
» leiol jamais parfai lament ; perfertionnes jusqu'a voire dorni»r aoupir le* 

• dons que la boo 1 4 ditine tous a d^parlia , et ne ressez jamais d'apprendre, 
» cor la vie est xourle et la ecienee eternolle. • BMTBOWRR. 



'ktait le 19 soptembre 1819: — raoJestc araa- 

teur surnomcraire a 1'orcbestre du Grand-Th&l- 

tre de Nantes, j'avais avec empressement quitle" 

latelier typogrnpbique , pour me rendre, mon 

bassou sous 1c bras , a la nfpe*trtion de Zoraime 

Uoe re* petition pour un oplra dalant de plus de 

vingt anaees et figurant an repertoire jour nalier, re>e*lait dc IVx- 

traordioaire! J arrive : am allait commencer, tous les pupttrcs 

elaient an complet. — M'approcbant alors de M. Huny, chef de 

musique, quel est, lui demandai-je , ce monsieur qui se promt? ne 

sur lavant-scene , avec aisance , une grosse canne a la main , 

et qui m£lc a son laisser-aller le bon ton quVd£note lliomme 

du mende ? — Cost Boieldieu ! Boieldieu !.... et , do ce 

moment , mes yeux sahrcnt attentivement chaque geste du 
compositeur. 

Un chut prolonge* impose silence anx instrumentistes qui 
cltercbeot leur la... L'ouverture commence avec tine Anergic 
inaceootom^e... Boieldieu , l'interrompant presqne a son debut, 
demande la partition , la parcourt avec une sorte d'anxi&cS, 
puis , en souriant et pons Rant un gros helas : <r Je men dlfiais, 
ce soot dea pech^sde jeunesse; mai«, quand on devient 
Tteux , on se. coroge. » $t corrigeant sur la partition, corri- 

S0 



Digitized by LiOOQ IC 



270 EIVUE J»U 1RITON. 

gcant sur les cahiers, il va, de pupttre en pupitrc, changer 
qnelqoe* notes Ichapp&s & une Jen he imprevoyance , & un 
d£faut de science dont il s'accuse lout haul avec aulant de 
bonhomie que de gatt£ , et dont il renouvcla plusieurs fois 
l'aveu dans cette soirlc. 

Au 2.« acle, M. Huny, ne peuvant comprendre un passage 
d instrumentation, s'approclia du compositeur avec la partition, 
et lui dit : II y a 1& quatrc cors que je n ai jamais pu faire 
accorder. — Pour y obvier , qu'avez-votis fait 4 jusqu'ft ce jour, 
rdpondit Boieldieu? — J'enat snpprimd deux. — Faites comme 
par let passtf... Mais, le rappebpt, h demi-Teix il ajouta : Vous 
venez de m'embarrasser. — Comment cela ? — Lorsque je 
composai mes premiers operas , il faut tous 1'avouer , je 
savais qu'ti/ mi sol fait un accord parfait, mais j'ignorais com- 
plement que mi sol ut en est le premier renversement. Mes 
premieres fautes, tous le conoevex, ne soot pas resumes sur 
mes partitions , toutefois je n ai pu les allcr corriger sur cheque 
th&Ure.... Voitt I'hfsteire de laccord impossible des quatre 
cors de Zoraime. 

La rtpgtition continua. Le cbanteur Jaubert remplissait le 
rdle d'Hassem. II pla^a dans son premier air, au vers -.mats 
j' en tends dire, une appogiature qui changeait com ple me nt le 
passage de lautenr. — Pour moi , je ne tops entcnds pas dire 
ma note, dit Boieldieu en linterrompant , et il insist* pqur 
avoir *a note. — Get accfcs de *6i4riM fit pvesque jwssitftt 
place k une extreme indulgence. Lorsque Jausserand , avec 
ses habitudes d'interminables broderies, arriva, dans le rftle 
de Zulnar , au duo du l/ r acte avec ZoraYoae, k ces mots : 
... Quen man br&lant ddlire je porie (Urns men cc&wr, mil 
declines sur la partition, il nut nne foriture qui en changeait 
complement 1'expression , mais qui n'ltait pas sans un 
certain change. — Bien ! bien f dit Boieldieu , en rtpoqdant 
par un 4loge complaisant au regard que lui lan$a Jausaeraod , 
avec cett$ dvutantc satisfaction do son talent qui lui 
4tait familfcre. — Comment , bien ! s'6cria M. Hony de 
son pupltre avec nne franchise 6nergique qui provoqua 
dans toute la masse cxdcutanle un mouvement pr on e nc i... 
Bien /-. ma fui , M, Xausseraod est fert heureux que vans 
soyez icit car je, nA souArirais pas certainement on trait 
semblable. — Je 4** biem, reprit Boieldieu embarrass^ pour 
exprimer que Jausserand a bien fait sun trait. — Ainsi tous 
napprouvex pas le trait, r^piiqua ML Huny, muia settlement 
son execution ; et, k un sign* afirmatif t il c uu tiuna : ttac- 
cord 9 *W* U mu# a dpnoe au musique et una In vttre. 
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je craignis de let exposer devant celui dont l'a*u>ur-propre 
aurail pu sen blesser , et , mc m£lant a la conversation , je 
l'amenai sur la musique dramatique. 

Celle conversation fill grave, et telleraent.nourrie de fails 
cites par mon intcrlocutcur , que je ne me basardcrai pas a 
la reprodtfire sur rocs souvenirs. J'aflirmerai settlement que 
Boieldieu y developpa limperieuse necessity, pour un com- 
positeur, de suivre les revolutions musicales comne un nomine 
d'etat suit les revolutions politiqiies , quand il ne se sent pas 
de force a les dominer. Autrement le public vous abandonne , 
parcc qu'il marche pendant que vous le regardez dans la nou- 
velle voie qu'il parcourt, et que vous ne tardez pas & le perdre 
de vue. En resistant , radme avec l'autorite d'une science 
profonde , on reste en admiration sans doute aux Audits , 
aux musiciens instruits, mais incoropris a la scene, dans la 
supposition que Ton y soit admis , supposition peti probable , 
lofsquon refuse de se ployer au gout dominant , une admi- 
nistration thedtrale n'admettant que ce qui fait les recettcs. 
Un tact eclaire, fruit du bon sens et de 1'obscrvation , est 
alors le senl guide a suivre. Par exemple , la vogue exige-t- 
elle cinq pas en avant, on se borne a tiois pas, en se disant 
que si I'homme moderne plait seul a la masse , on n en est 
compris qu'en liant le present au passe par des transitions 
adroitement combinees; car, en se rendf nt compl^tement in- 
novate ur, on court le risque du ridicule ou de lamoquerie, 
le pire de tous les risques cbez un peuple aussi variable dans 
ses opinions que dans ses habits, aussi ent£te dans ses desirs 
que dans ses habitudes qu'il coafotfd sans cesse , malgre la 
difficult^ de les accorder.... C est ici , continuait Boieldieu , 
comroe en politique, les arrtenSs sont trails d ultri , de vol- 
tigeurs de 1'ancien regime (je rappelle que nous etions en 
1819 ); les innovateurs , les gens trop progressifs sont design^ 
comme des fous, des extravagants. La position est scab reuse, 
delicate , paroe qu'en toute innovation , en musique surtout* 
si Ton meconnait les preceptes poxes par les <*evanciers, pre- 
ceptes qui sont le fruit d'une tongue experience, on niche 
contre le gout; on se fait peiH-etre original, mais Ton ne se 
montre plus artiste; le beau ideal est abandonne ; on fabriqne 
du neuf , votU tout; on songe a creer de 1'inconnu, on ne cber- 
che plus k faire bien... AJors, Tart se perd : une sorte de bar- 
baric recommence , oui la barbarie ; car elle accompagne 
toujour s le mepris du modele, labandon de l'etude, lededain 
du maitre.... Vous ^ojei limnense difficult de demeurer 
fidele aux regies de Tart, et de plaire cependant k la foul© 
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en dcrivant stiivant son poQt, mais cle manicre k ftfpnrer. 
La transformation musicale ne s'improvise pas... En definitive , 
pour renssir dans la musiquc dramatiquc , la science, lesprit 
et la mode sont ntfcessaires;jc no parlc pas dc Inspiration, tou- 
jour* indispensable. 

— Jc comprends alors, rttpliqnai-jc, comment, en rejefant 
ces admirations exclusive*, trop souvent fatalcs dans Tdlude 
des arts, vous <Mcs a-la-fois enthousiastc de Gre*try, de Che- 
rubini , de Mehul, et jai me \os expressions dc cot enthonsiasme. 
Vous diles a Mehul, a Cherubim : « Cest en vous prcnant pour 
n modelcs que j'ai obtenu le succes dont le public a daigne 

* couronncr' mes onvrages. J'admirai long-temps vos chefs- 
it d'oBtivre avant den connatlrc, den cheVir les auteurs, et 
» si le sentiment pro fund du vrai beau pent donner 1'cspoir 
» d'y attcimlrc. je devfai pcut-eMro mon talent a I'cnthousiasmc 
» que m'inspircnt les vfilres. » 

— Ce que vous me rappclez la , dil ttoicldieu en m'intcr- 
rompant, je I ecrivais le 10 mai 1798, le soir mt*me de la pre- 
miere representation de > Zoraitne: ces dates-la ne s'oublientpas. 

— Mais^d'autrc part , ajoutai-je, ne rcpoussant pas Gretry, 
parce qnc la science se developpe moins profonde dans ses 
usuvres spiritncllcs , quatorze ans apres, a l'epoque oil vos 
meillcurs onvrages altcslaient voire savoir , vous disicz a 
Grdlry : « Si jai obtenu quelques succes, ]e les at dus aux 
» grands maTtres que jai toujours pris pour mode les : a cc 
m tilre quelles obligations nai-je pas a lautcur de Syluain , 
» de la Faussfi Mayi*, de Richard C<*ur-<fr-Lion > et de tant 

* d'autreschefs-d'ipuvre.... » 

— Vuiis iMcs- vous occiipe , Monsieur, a ramasser mes 
ecrils ? 

— Ramasser est un mot ('chappt* a voire moilestic; mais 
savofr a Nantes lun de nos artistes les plus celebres, et no 
pas chercher ce qu'il a fait,ec qu'ij a dit, cela est peu vrai- 
semblable pour \m amateur : du moins je men impose la tfteho. 
qtiand celui qui vient parmi nous a d'avanco mes sympathies; 
mais ces deux citations ne sont pent -ft re pas parfaitement 
cxades ? 

-*-Parbleu, loin de la, cc sont mes propres paroles. Ajoulcz-v, 
pour comprendre comment on doit composer en France, cette 
phrase de Mehul : « La mnsiq ie francaise doit renfermer la 
» grstco-ot Iplcgance unies a Texprgssibn dramatique et au 
» sentiment des convenances. » Ajoniez encore que, Mehul 
mart , Berton est mon type. Jo le regarde comme celui de 
tous uos compositeurs qui a su le mieux converter a la musiquo 
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dramalique le caractere quelle doit avoir parmi nous (1). Les 
contemporains semblent le raecoonaitrc, nos neveu* lui ren- 
dront justice. 

— Mais voici un novateur qui surgit, et dont ('Italic pro- 
clarae la renomraee , un auleur assez hardi pour avoir rc- 
construit l'oetwre de Paesiello; ddja le monde musical prononce 
hautement Je nom de Rossini; mais on lui donne plus d'intcl- 
ligence que de savoir, plus d'audace que de gtSnie, plus d'tfclat 
que de profondeur.... 

— Monsieur , reprit gravement Boieldieu , attendons a le 
connaitre. Pour moi, jo le suis de toute mon attention, sans 
men engouer, sans men d£fier; je naper^ois encore que sa 
raaniere, mais j'£tudie sa pensee, et, dans cette etude, jai 
surtout le soin, pour ne pas me prevenir, de me dire que Rossini 
compose dans tin pays oil Ton (5crit beau coup et vite pour 
vivre.... Attendons, et ne nous jetons pas k l'&ourdt dans ces 
jugements toujours prononces en France avec une precipitation 
qui nous laisse plus lard du repent ir. Au reste, en ce mo- 
ment m£me on rdpeto a Paris le nouveau Barbier % et dans 
qoelques jours pcut-6trc 4'entendrai-je. Toulefois, pour apprecier 
le talent de Rossini il Taut ie raettrcA m£mc de vcniV en France 
et de composer un opdra francais , e'est-a-dire de produirc 
uncoBuvreqn'onn'dcritpas en treizc jours corarae en Lombard ie. 

Quelques personncs vinrcnt salucr Boieldieu , et je lis de 
vains efforts pour reprendre la conversation interrompue. 



ni. 

» II n' y a pa* long-temp* qn*ll 6tait &-peu-prta ronvenu que le genie iloil 
» *e montrer negligent , et qu'on affertait beaucoup de tnrprit pottr let row* 
> tieient on let peintret qui finit«aient leurt ouvragea : rette crreur n*a pa* 
a il4 de tongue dureo , et Ton salt aujotird*bui qjue la forme doit avoir au 
» raoint une perfection relative pour doooer du priK a rouvr«g«..» Fbtis. 

« Oui , out , it* t'etonnent, paree qu'ila n'ont pat trou'v* eela dam nn litre 
» de baste fondamentale * BcKTBOWBK. 

• D'abord. je tuit oblige de me mel»re k la portee de reus qui me ehantrnt; 
» en«nite , itant oblige de faire det outrage* de eoraieande , rot ouvragee 
» doivent te tenlir de la precipitation avec laquelle ilt »nut compot^t. . . . 
» Kien de tout eela n'a plu k Philit , et eo*nute»je n'ai qu'clle, je tul* oblijti 

* de auivre te* eaprleet Je (ait tout bonnement let placet quYl*e 

a choJfif. » BUIRLDIBO ABKRTOK. 

Le surlendemain fut consacrd k la repetition de la ¥4le du 

(i) Bfthal partageait cette opinion, lorsqull Icrivait a Berton : « II 
m me semble que tu as saisi avec an sens exqnis le point -on it fa at sar- 
» reter poar ne pis de'clamer sans mdlodie , poor ne pas chanter sans 
h ioteoiion dramatique... Tu t'et pUc* entre Grttry el Cimarosa , sum 
» cesser d'etre Bertoo. » 
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Pitt**!* fbisin et du Cafife de Bagdad: je n'y manqvat ptfs. 
Jy fcticitaisM. Cobourg,jennc acleur, surdes couplets adress^s 
a fioieldien , lorsque cclui-ci s'approcba en entendaot mes 
compliments meJes & son nom , et me dit qne J'aiileur des vers 
et celui qui les avail rc^us , pouvaient ensemble me remcrcier 
do mes eioges. La rtpliquc engagca la conversation. M'eflor- 
c«at alors de la ramener stir le stijet qui m'inte>esfait le pitta, 
par consequent stir les onvrages mgmes de fioieldien , je lai 
demandai comment nos Ellevion d^partcmentaox ne recnlaient 
pas devant I'inconvenancc d'intercaler dans le Calif* de Bag- 
dad, lair de Ma Zttulbd. M. Fay , ajnulai-je, n'a-t-il pas eu 
le premier eelte conpable pensce ? 

— Je ne aais , rfpondit Boiejdicu. 

— Mais , repris-jc, les tribnnaux ont assurtment le pouvoir 
do ptinir de tels actes , attentatoires a la reputation duo ci- 
tojen ; car , certains individus vont jnsqti a vous attrtbuer 
cette mtisiquo. N'y a-t-il pas la caloronic ? 

— Qne la pnnition dc cc dt ; lit rentrc on non dans les attri- 
butions des tribunal!*, ropliqna Boieldicn on souriant, il est 
sUr ei certain que je ne les invoqnerai pas ; mats il est cgalc- 
ment sur et certain , comme dit mon invalide de la Tante 
slurore , qne lair de Martini , sous lequel on a mis Ma 
Zttmlbe* , n'a pas de rapport avec ma maniere. 

— II y a mieux , continuai-jc , on la rendu plus ridicule 
encore do faussc situation en y ajoulant un accorapagncment 
d'orchestre piloyable , plus piloyable nrfme que les paroles , et 
ponrlant le public accticillc tout cela par do* deux oil trots 
salve's d'applaudisseraents. 

— Ansxi. ce public crierait a la vanhc.si je m'avisais dinsis- 
ter pour le retranchement de cot air! 

— M. Hnny , plus liardi, ne souflVira pas la continuation dc 
cc ct ime musical en voire presence. 

En effot, malgre* les instances de Jausserand qui remplis- 
sail le role du Calife , M. Huny ne laissa pas chanter lair de 
Ma ZftulAd. II en exigca le retranclie.nent , par respect pour 
laitteur. On en connnt les motifs , dans la salle , ft la repre- 
sentation , et nulle reclamation ne so fit entendro ; mais, ne 
pouvant le pnJvoir a 1 instant de noire discussion, Boieldieu 
insista sur 1'accusation d'orgtieil qui i'attcindrait par la sup- 
pression de ce morceau. II fit observer que c'cMrtit nn moyen 
dappre<jtrr le jngement du public souvenl en opposition avee 
celui das musictens. Cepondant , ajouta-t-il, nous sommos bien 
no p«u cojDp&oni* on fait de sentences de oo genre , quoique 
tea t ; cri rains nous nient cette competence, lor&qu'iU traitent 
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de Irop savante?, des productions quo nous aimons a proclamer 
commc des chefs-d'oeuvre. 

— lis penscnt, sans doute, repris-jc , que le compositeur 
doit ecrire pour lo public, dont l'accueil est habiUiellcuient 
assez froid pour la musique savante. 

— Diles done qu'ils confondent , dans letir ignorance , la 
musique savante et la musique scrieuse. La partition la plus 
bouflbnnc , la plus spiriluellc pout £tre savante : voyez Une 
Folie, llrato, XJuberge de Bagndres , et la musique sd- 
rieuse m£me , quoique savante, na-t-elle pas un immense effet : 
voyez Montano % les Deux JoutTufes, Joseph. Nttanmoins, et force 
est de ladmeltre , on doit Ecrire pour le public ; mais , raisonnant 
par analogic , si Ton proscrivait les bonnes comedies , les tra- 
gedies classiques , parce qu'clles soot ecrites dun style trop 
savant pour la majoritc dc lassenihldc qui les ctaoutc , il ne 
rcsterait done plus , afin de plairc an peuple , qua eraprunter 
le langage des liallcs ; car vous cqnvicndrcz bien que la langue 
de Racine n'est pas precisement le laqgagc populairc. En ro- 
sum£, le devoir dun compositeur, sa tAche la plus honorable , 
consistea_£ ; clairer le gout du public. II y parviendra par la purcte 
de son style , tout en evilant l'omploi trop mlthodique tie ces 
formes purement classiques, diificilcs a saisir , et qui repous- 
scraient pluldt qu'elles ne captivcraient son auditoirc. Le but 
qu on se propose no s'atteint jamais en cssayant de changer 
brusquement les habitudes acquiscs. Le point precis a saisir est 
dune incroyablo difficult^: une sorte d'inslinct lindique mieux 
quetoutcs les dissertations theoriqucs. Dune part, con rant la 
chance d'etre incorapris en s'i'cartant Irop du gout populairc ; 
de lautrc, on risque de vieillir trop vite , et par suite d'etre 
abandonnc en demeuranl dans une lAche servilitc* de la mode ou 
des usages. 

— D'oiivient done que ChiSrutyni , dans scs sublimes coin- 
positions, ou la science marche constamment sous Inspiration 
du g&iie, a si rarement rdussi a la scene ? 

— Les potfmes 1 ont trahi 

— Nest-ce pas apres le Calife que vous regutos ?cs con- 
seils? (I) 



(1) M. F£tis dement ce fait dans sa I tog rap hie Mvsicale ; mais j'io- 
Toque les sonvenirs de M. Huny , en presence duqucl Boieldieu racouia 
ce que je re p rod u is aujourd'luii. Au reste. IK. F<His n'est pas dime telle 
exactitude qu'on doive exclusivement RVn rapporter a se6 affirmations. 
Nassigne-t-il pas 1802 com roe IVpoque de la representation de ma Tante 
Auror*, tandis qu'elle n'eut lieu qu'en 1803 P... Re dit-il pas quaprbi 
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ann&s pour ne, reparattrc qu'avec Ma Tanie Awrar* % mon 
premier ouvragc do § avant 9 quoiqut je ne le fusse pat Irop 
encore. 

— Pourquoi done avoir c|tiiil«S Paris precislment a cette 
epoquc. 

— La Russie mc trpnsmettait des oflres brillantes, el, nor 
one foqle de motifs inntiles k vous cxpliqucr, la seduction 
m'entralna: je restai dans le Word jusqu'en 1811. 

— Quolques-uns de non virtuosos les plus renomroes voos 
visiterent a Saiot-Petersbourg ? 

— Rodde d'abord, ensuite deu* talents non moins admi- 
rabies, Lamarre el Baillot, liaiHot que Ion pent appeler le 
genie dn violon, oui le genie, car jamais arlihte ne porta 
plus loin repression sor,cct instrument : je ne conoais pas 
au monde de musiquo plus purement expressive que les notes 
anime'es par I'archet do Baillot.... Quelqoes autres me vinrent 
encore, ct le bonbenr de les voir, de leur purler, deles 
entendre, ntt semblait s'accrottrc a chaque nouvelle visitc.... 
Comprenez-vous , Monsieur, la joie de retronver des com- 
patriotes , apres une tongue absence , a 500 liencs tie la 
patrie ?.... Quel accueil its resolvent ! comroe leurs mains son! 
presses ! comme on les regarde ! que de bonnes et donees 
causeries ! — Et qu'avez-vous laissd en France? — Que 
vcnez-voiis faire ici ? — Une nouvelle demande s'adrcs5c 
avant la reponse , et pourtant ccllc-ci ne se fait pas altendre. 
Cbacun parte sans desemparer , et Ton s'ontend neamnoias , 
et pas une phrase nest perdue tant los covirs se corapren- 
nent facilement , tant l'oreille est attentive 4 recueillir le 
moindre mot!.... J'anrais d&irt tons les garder; mais, bob, 
ils voulaient revoir la France , et moi ,- pan v re exile* vok>n- 
taire , je gelai encore qtielques annces pendant que mes amis 
se ntabauffaient au soleil artifte de Paris. 

— Paris!... en effet, vos souvenirs ctaicnt la, les sou- 
venirs des beaux jours, de ces jours oil le jeune com- 
positeur arrival! de Roiien avec loules ses csperances , es- 
pe*rances realises , oil les salons le designaicnt autant 
comme l'bommo k la mode que comme le compositeur en 
rogue , oil les bonnes fortunes dans le monde s'oflraient 

non moins frgqnentes ponr lui que les succes an theatre 

C'etaicnt assurement \k des jours a regretter, des jonrs do 
bonbenr. 

— De bonbenr !.... Eh ! roon Dien , vous saves qu'il 
nen eiisto pas sans eompensation sur cette terre : le bonbenr 
d arrive jamais ians etre accompagne.de miseres qui sont 
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so* dames d'atotrs.... Les bonnes fortunes , artz-vous 
dit P Dahord la maligniti* en donne plus que la r^nlii^ 9 
d anient, on la repaid asaes de fois, qu'un honngte henwnii 
ne ten vante jamais; et, d'atlleurs les pins belles bonnes- 
fortunes son! frt'quemmcnt la cause determinante des fortunes 
les plus mauvaises. Les conqodles dans le monde entrafoeat 
souvent a d'irrcmcdiables folie*. Une senle femmc qui vons 
trorope , que vons airacz ei qui ne vows aiasc pas, veus 
fait parfois pajer amplement les tourments que vons avez 
causes a dix autrcs femroes. excellences , que Tons avci 
treaapeee , qui tous aimaient el que vous n 'aimicz pas.... 
Les boairx jours!... les setils beaux jours sans remords sent 
eens passes en can series d'amis.... Oux-la se renou Tel lent 
fteojenrs avec de noaveaux charracs, sans regrets !... Enfin 9 
je ne m'eloignai pas de la France sous nne chance de 
bonbenr. Qnitle-t-on jamais Tolontairement la patrie, la douce 
patrie.... Mais peut-dtro n'avez-vous jamais abandonne' votr* 
bonne ville ? 

— Jamais ! 

— Alors, vous ne pouvez tous rendre coropte de ce que 
j'lprouvais.... J'etais loin , btenloin,du pays, de mes amis... 
Bt j'eu parlais avec d'atitrea amis, j'en'viais d'etre a lenrs 
cfltes, et nn rire foil accueillait nos mutuelles confidences , 
nos mutuels souvenirs , des confidences , des souvenirs d ar- 
tistes.... Oh ! si tous n'avez pas perdu de tuo voire cathddrale, 
voir© imagination m£me ne pout tous faire comprendro ce 
que j essaierais inutilement de Tons exprimer.... II y a de tout 
dans ces souvenirs , du burlesque et du grandiose , de 1'onbli 
et de la sensibilite , de la folie et de la raison , de la credulity 
etde Tath^isme, de la religion et de la moqnerie, de la dissipa- 
tion, de la crainte d'avenir, du derergondage ♦ de la dignil^, 
mais ton jours du dlsinteYessement et de 1 inspiration , et sur- 
tout de I'amotir et des females !... Mais ces souvenirs , je ne 
vons les revelerai pas, non certainement; m6me cntre- nous 
cVst a peine si nous les redisons : nous les devinons avant 
que 1c recit sen achove, plntOt que nous ne les racontona...* 
Quant a moi je ne connais pas de mots pour rcproduire les 
confidences intimes d artistes qui se revoient apres quatre 
annees, quatre longues annces d'absence.... Ces jours sont 
passes, Us sont' passes, its ne reviemdrtmt plus, conttmut 
Boieldien en fredonnant le motif du Tableau Par/ant: j'ai 44 
ans, je snis tIoqx, roalade.-. Ces ^eroieres paroles furcnt 
prononodes avec tristesse; il se tut, et, subissant la mdme 
impression, je lui demandai froidement qnels operas il avail 
composes a 8aiDt-P4ter»bourg ? 
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— Aline , Calypso, et quclques ant res non representor en 
France. Ccpcndant jo mo rappello encore iniclle -fnt, a ('ap- 
parition A Aline en Rnssie, l'exclftmation d Andricux. qui 
rcmplissait ic role dc S. 1 Phar : Quel bean final! s'ccria-t-il 
avec tin cntratnemcnt qui remoa ma vanitl; mats la m^tnoire 
ineffacablo du dcTicioux opcYa dc Bert on ctcijrnit vitcmenl 
cet elan d amour-propre (I). 

— Ainsi cet opeVas sont pcrdns pour la France? 

— De temps a autre, avec les- modifications que nlcessile 
le sujet, je inc scrs des morccaux de ces parti lions : par 
exetaple la rondo du Petit Chaperon, an l. ,r acte, nest autre 
que la ronde de mon Aline, et le ftrand air de la princess* 
de Navarre de Jean de Paris, e>t emprimle a Catypso. Dvux 
de mes operas franca- s-rnsses par n rent a mop retoor en 
France, Rim de trop et La Jeime Fernm* CoMre. 

— Oui,dcux pieces faitrs pour nno cantntrice hrillante 

Je n'aime pas a voir le talent se lai&ser dominef par det 
causes sccondaircs... 

— II y aurait beaucoup a repondre a cette critique; car 
votis ne me fattes pas un compliment... 

— Oh! pardon , re pris-je inturdtt: mon intention nerait pas 
de blamer; ma is ji! ne fa is quelle pen see m'csl ad venue de 
Jean de Paris , At la Ftite du Wl/aye fat'sin , du Chaperon , 
et vous avouercz liien que cette pensee ma permis d'oublier 
le merite des deux operas russes. 

— Un pardon, repondit fioieldieu en riant de mon embar* 
ras. Non, assortment... vtins m'avcz blesse! an comr : ipnorez- 
vous qu'tine bonne mere porte toujour* plus da fleet ion a ses 
plus faibles enfants? or, le co3tir dun compositeur pour ses 
cenvres est peut-iMrc cent fois pins indulgent, plus tendre, 
que eel ui de la raeilleure mfcre |M>itr ses Tils les plus aimes. 
Ensuitc, afin que je me defende un pen, croyez-vons que 
nous platens dans une partition tontes les notes que les execu- 
tants nous prOlent? Helas! non. 

Se loffrnant alors, avec un sourire spirituel, du cftted'nno 
jeune cantatrice (M.lle Decoqucbcrt), qui re*pe1ait le role de la 

(!) Les poSmes des operas fran^ais joucs a Saint Pete rslxHirg Itaient 
arranges par tine basse -t aille , qni se faisait poe*te de rircooMance , et 
faeilHait an compositeur les rooyens de mettre musieatemeot les roles 
a la faille des cbaoteurs . Cepeodant le manuscrit des D*u# Paravents 
fut envoye* directeroent de Pans a Boieldieu , avec uo luxe deccitnre 
qui le frappa , ce manutcrit ajaut AM copi* eo eutier , arec un* parfaito 
correction , inr dent simplei fc nil lei de papier a lettre, par Petit, fouf • 
fleor da tMAtra de Ptourd. 
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IV. 



• A rentree da la promenade eat U maiton fcV perUer. Oft T treeire «M 
» regittre dans lequei on lit , evee tot dmdi de reus aid toot veout viaiter 

• dittan, IVx prat* tea 4m aeirtimenta quilt out eproirvet. Celt* feature 

• ctt ctitceptiblc dun certain intcret. On aime k voir la naiara Inlorprdtee 
» par tant de pernmtie* qui la jupent d'epiet leura pattkras , leurt Mat* 

• ou quebjuefoit Jaur tituttion pay»iq«# ou morale. tVaillanra , U an *ftde 

• lecempagne ,aonaideree a trtvart la prima da notre imagination , romme 

• da cat objett vui dans un tuba, at auaquela cbaque mou«amant da tuba 
> donna una nouTcUe forme.... ■ Ed. Mcmeb. 

» All ! emel part*, qua ne d oun c r t l t j a pan pour y avoir una petlta mai- 

» aonnatta ! Voila la plus char da tout mat v«ux : una petite farma , 

» da bona amis comma toi , da < ban »ln , da bonfce mudqua , da bonnet dit- 

• eueeiona tur notra art ; let marionoatlea , la danaa daa anient t voile . do 

• eat plaiain qui *ont a Time, at quit faut te procurer, quand il rout ratio 
i eanaibUitd. • Beiiuanii a Bsafo*. 



La representation de la File 4a Pillage Pbutri produisil 
beaucoup d'effet, ei Boieldicu, avec la satisfaction dun, nou- 
Vaau, tucc^s , aUa le lendemtin visiter nes jolis sites de 
Clisson. Je le vis, k son retoar, k la PepeHiiien d*maTa$Ue 
jiumre el de la J tun* Fsmme .Colin ; je lui demand* all 
tiiail fatigue* de sa oourse sar las rives de la Sevre al de la 
Maine, el de sa visile au vieux chalead desClissens. 

— - II ne wen reile que le plaisir, me r*5pondit-il. La pro- 
pri4te\de moo confrere de linsiitul esl uae delicious* habitation. 
En parcouranl la Garemie y des disks envteux se soot, 
empartis de moi ; mais , en itifllchissaat qu'une si char- 
maate relraite serait tsop belle pour un pauvre musician , 
jai chasse* mes desirs, jai fail leire une fonle de pressenti* 
menu qui moat assailli, el, fidele au vieil mage, j'ailaisse 
mes compliments et mon nom sur l'album de la jolie aneison- 
nette du jardinter. Jai fail ensuile une kalte a Ylldtel du 
Ciieual Blanc, si pittoresqnement silue\ 

— Et vous v avez encore laisse des souvenirs. 

— ConuaeDt cela ? 

— Parce que deje\ vos coaapagtvons de voyage park** dune 
phrase mnsicale ecrite par vous sur la cbeminee deoette aubarga. 

— Des souvenirs I eh! mon Dica, ib les effaeeronl an 
premier bianchimenl des mars. 

— S'its sonl barbate* jusqtie*f4& ,,oe sera saaa profit penr 
tear barbe/ie ;. ear j aurai coeie da calte rapide improvisa- ^ 
tion. 

— II faudrait done alter vile; mais oela ne vaut pas la 
peine dun voyage. Cost un enfantillage, el rien de plus. 

M. Huny nous interrompil encore par trois coups d'archet 
sur son pupttre de direction, el j'allai m 'asseoir au parquet 
en pensanl a celte phrase musicale ecrite par Boieldien sur 
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U ch e mitoee dTune auberge , comme ces pcintnres d'enseignes 
4ebapp£tefui pinceaude Lantara. Ua legs clu talent de Boiel- 
dien, qaelque teger que fftl ce legs , ne derail pas *e perdre : 
le leademem jVtats k Ctisson : j'en rapportai le fac simile 
dun canon perp4tnel trac£ dans cinq lignes rondes , et 
signl , au centre , par le compositeur : cettc copie est encore 
en net mains. 



v. 

• L*4pojiM 4« I'tafliMora 4» U motifiM tar U dtiUMtioo mow i iym . 
• Aim M)ir«ti u*p ito r« ff ili r . • A. DSMUC. 

M. de Brasses, aUrs Prdfcl de la Loire~Infdrieore, at ma it les 
aria el lea — c— r agait de tons see efforts. Boieldieu ne pou- 
vaU quitter Nantes same le voir. U avail, d'atlleors, i loi 
reoseftira aae letlre de M> Lamot II enira efeez M. de Brosaes 
pendant que j'y ragardais quatre d41icieitses aquarelles de 
Cassas, reprtfseataat das rues d Orient, el rccemment armies 
k laPrtJecfure. Apres qttelqoesmets migotfiants de compliments 
mulaela, eh! bien, dil M. de Brosaes k Boieldieu, on a done 
jane voire Zorakne sar le ttettre de Nantes nvec lVternelle 
ddoaraltoada jardki fran^ais de M. Goste, sous ses bosquets 
dattlas eldepassp-faseeea toutes saisons, non que ce decora 
anil aaas talent, mate boos ne cbaDgeoas pas, el noire pauvre 
tbtttreseroniHeddjL 

II toil assd de a apereevoir que M. de Brosses, entbott- 
siesta da peimnre, prenail un dolour pour veair k ses aqua- 
relle*. Eft efet, en nsontrant le tableau de la Tour des Pterins 
ea Palestine, it ajoala: Bfieux eftl vain la copie de celle ma- 
gatfique dtaorattea orientate. 

— Je n'ea demaadais paa tent, rdpoadit BoteMieu ; je ne 
deiniadais fne mes notes, el amtbeu re o se ment vos acteurs 
neat paa accompli oe dtstr. Le diredew se plaint que lea 
autoritls, qui doi vent donner le ton, ne vonl pas au spectacle, 
el. que les roeettes sen! insaftsaales pour payer des snjels de 



— Ce reproche nest pas pour met: j'ai ma lege au ibdtftre , 
el j'y Tail , rlpliqua M. de Brosses ; el , passant k un autre an jet : 
veua saves o/hj noire oMtbca viottni*le Lafa* eat icL Dana 
uttc pens^e dienovattoa qai mVmharratee fort, ildemande la 
saMe de fat Prefecture pour ua conceit. Cast, ea definitive, le 
logeiaenl du Prlfet, qy il ne pout donper qu'avee eiftgee el 
IcUirage, enfin de tcM» aerte qae l'attiele y re$oive> seas 
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bourse dtHice, ses audileurs... Et, a ungeste de Boieldieu qui 
scmblait dire ; vous ferez cela, M. de Brosses ajoula : Ccrlaioc- 
raenl jele ferai, car noire ville nest pas encore tres rncoura- 
geanle pour le progres des beaux-arts; or, les artistes, j'airae 
a vous le dire, Monsieur, doivent £trc une puissance cliez un 
grand peuple. 

— Cctte puissance serait comprise, rlpondit Boieldieu, si 
tons les fon cl ion iu ires pensaient et agissaient comme vous, 
Monsieur le Prefet. 

— Jc vous en rcmercie; ma is je me rcconnais jugc plus 
aptc en peiuture queu musique, etvous voyez ici les repr&cn- 
tantsdu Musec de Clisson, en attendant qu'il plaise au chef-lieu 
de leur conslruire un asile. Apr6s cela, Talliance entre les 
beaux-arts est si inline que la culture tie run fait comprendrc 
les a u ires; je m'explique dose parfaitement lliommage public 
que v ous avez rendu , je ne sais dans quelle partition , an 
peinlrc Bidault, que vous appelez juste me nl le pemire de la 
nature; car Bidault est , en effet, plein de naturel et de Terite. 
Berlin, quoique son rival, ne la point encore surpass*. 

— Mon admiration pour lui est vraie, repondit le com- 
positeur ; elle ne provient pas uniqnenent du sentiment 
qu'on eprouve a la vue deses ouvrages , elle m'est aussi inspK 
rtfc par une affection inlime pour leur auteur. Je votidrais bicn 
qu'on rctrouv&t dans une seule de mes compositions le leflct 
gracieux ets&juisant, la puretc de louche et le eoloris brillant 
des ravissantes productions de Bidault . productions qui ne 
sont pas Tun des moiodres ornements du Luxembourg. (I) 

— Ne desircz rien , repliqua M. de Brosses : c est la preci- 
s&ncntvotre me>itc,et la ressemblance de talent expltque la 
sympalhic entre les artistes.... Vous devez*6tre content de Nan- 
tes: hommage vous ya (he rendu: une charmante serenade a 
celebre l'auteur de vingt chefs-d'oeuvre, en empmntant a 
ces chefs-d'oeuvre m£mes les morceaux qui la composatent. Je 
ne connais pas d hommage plus flatteur. Recevez-en mes sin- 
ceres compliments. 

Pour Oter a Boieldieu 1'embarras d'une reponse, M. de 
Brosses ouvrit la lettre de M. Lemot. Craignant alors d'etre 

(1} ITest-ce pas encore le talent de ce doyen de nos paysagistes ? 
Un ne nos meillenrs critiques a dit de son tableau de la valine de Mont- 
morency, expose* an dernier salon : « Cooime dans, les tableaux de sa 
» jeunesae , I'auteur se fait aislment reconnattre an ton argentin de son 
»*ciel , a la vdrite* de ses lumieres , a la savante degradation de ses loin- 
h tains. Son paysage est charmant dans C ensemble comme dans les 
» details. » — Cest la aussi le talent de Boieldieu. 
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indiscrct en rcstant plus long-temps , je qultlai lcs tableaux de 
Cassas que je regardais par contenancc, et je faisais raon 
saint de depart, qua rid un valet annonga M. Lafont. Je ne men 
allai.pas sans regret ; car j aura is voulu assister a la conversa- 
tion qui ne pouvait manquer dc s'engager entre M. de Brosses, 
Lafont et Boieldieu. 

Avant son concert a la prefecture, Lafont joua dans la 
salle de spectacle : ce fut l'occasion d'un nouvel horamage 
h Boieldieu. On y exdeuta trois fragments dc ses operas , 
nn air dc Beniowski, les ouvcrtures de Charles-de-France 
et de Jean*- de- Paris. Je ne le vis que pen d'instants au foyer; 
mais je neus garde de me taire sur Jean-de- Paris, dont 
louverlure venait d'etre unanimement applaudie , ct je m'ex- 
primai sur cette partition avec enthousiasme , en mentionnant 
particultercment lair si caracterise et d'un style si parfaite- 
ment chcvaleresque du 2. e aclc. 

— Pour cct eloge , je vous dois un compliment, rdpondit 
le compositeur : vous vous rencontrez avec Grelry, qui rac 
remercia de la d&iicace de Jean-de- Paris par l'envoi d'unc 
tabatiere sur laquelle cet air est ecrit. 

La suite de la conversation me conduisit h quelques obser- 
vations sur la maniere dont l'orchestre avait pris le mouve- 
ment de louverture. Boieldieu ddsapprouva ma critique; mais, 
en la gdndralisant , il insista sur l'utilitd d'une indication pre- 
cise des mouvements pour rendre lcs intentions de l'auteur, 
et loua l'invention du metronome. 

— Depuis long-temps, lui dis-je, vous avez eu l'idee de 
quelque chose d'analogue au metronome, en signalant l'insuffi- 
sance des indications en usage et marquant, sur une de vos 
partitions, le nombre de minutes de la durde de chaque 
morceau. Ainsi dans Rien de Trop , vous marquez quatre 
minutes pour louverture. C'cst assurement la pensee premiere 
du metronome. 

— Utile creation! reprit Boieldieu, car le mouvemeot dun 
morceau pris plus ou moins lentement, suffit parfois pour 
rendre enjoud ce que I'auteur a voulu faire sombre , ou 
langoureox ce qu'il a rdsolu de faire bouffon. 

Cette fois encore des importuns m 'eropdebferent de pour- 
suivre mes questions. 
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VI. 



« la chant natural fat noa hut, 

• aihla , at ja ma aoumats an 

* Ca qui aat fadla a chanter 



at. J'ai Ucha d'acrira la »lua ttaplaaawBt pta^ 
junmcnt da la aaioa raiaoo at du ton font, 
fadla A trouvar at fadla a Jouar, na cauralt 



» itre TkJaua. On na nous a iraposa tant d'antravaa qua pour qua noua n'aV 
> crifiooc rian qui aorta da lordra natural, rian d'imprallrahla pour la «o!k 
• humaina. Gclui qui act fidala a caa praccptaa , a 'a rtao k radoutar. £cim 



» Si la mort arrival! avant qua j'aic pu dtployer loutea mat faculrda afar- 
a tUia , ca icralt trop tot. ■ intiowii. 

La dernifere repetition k laquelle assista Boieldien , cclle du 
Petit Chaperon y alors son oeuvre la plus recente et sans con* 
tredit la plus rcmarquablc corame oeu\re savante, present* 
I'int£r6t le plus attachant. II s'y montra chantcur habile, 
comldien m£me, dans ses conseils k chaque executant, y 
attestant , par son taergique activitd , le prrx qu'il mettait 
k cet op£ra. II en animait la mise en seine en dlctant I'ex- 
pression musicale & Tun , en soufflant le dialogue k l'autre , 
en indiquant les effets saillants , en chantant lui-mgine avec 
les choeurs , afin de fairc sentir la varied des nuances , ieor 
gradation, leurs contrastes, lenr ensemble, leur lien sympa- 
thique avec l'orchestre; il scmblait se multiplier dans le but 
de comrauniquer sa verve in£puisable a tous ses interpr&tes 
(1). Pour plusieurs il y rdussit, pour beauconp ses efforts 
furent stenles. Par cxemplc le Petit Chaperon rassemble 
des situations fori scabreuses au thl&tre. L'actricc (M. tH * 
Legerot) chargle du rdJe de Rose d'Amour, nen marquatt 
les intentions qu'avec une lourdeur , une niaiserie sans natvetd, 
dont Boieldieu s'impatientait a chaque instant. II alia jusqu'tt 
lui faire repdter mot a mot, note par note, plusieurs scenes, 
particuliferemcnt cclle oil Rose d'Antottr 6te son chaperon en 
presence du Loup. Aprfcs plusieurs conseils inutiles, ayant 
epuise toutes les formes du langagc pour se faire compren- 
drc, il s'&ria en prcnant assez iiidemcnt le bras de la pauvre 
Dugazon nantaise, que jnsquc-la il avait traitd avec one 
politesse de bonne compagrttc : a Mais, mademoiselle, rdsistes- 
donc... ne voycz-vous pas que Mon seigneur (en montrant 
Jausserant).... Moi , jc ne sais domment vous expriraer ces 
choses-la devant tout le monde.... Voire experience doit me 
comprendre.... Enfin Ton veut vous faire violence , et voire 
rdle est celui dune jeune fille ingenue.... — Eh! bien mon- 

(1) S'ltant fait apporier nn piano , il le tint pendant la sc&ne do Songe, 
qaoiqne laccompagueinent soii tfcrit pour une barpe, 
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— C est a-peu-pr&s cela; mais tous restez dans le vague. On 
neparviendrait a comprendre le travail intdrieur dun composi- 
teur qu'endevenantlui , car je presume que chacun con^oit a sa 
mani&re. La premi&re recherche dans un poeme est effective- 
raent celle des situations; mais un travail d'imagination s'dta- 
blit en m£me temps pour accrottre ou reclamer ces situations , 
et les placer en oppositions successivcs, afin d a grand ir les ef- 
fets et de les varier sans lassitude pour les auditeurs. Manquent- 
elles , je pric le poete de se remettre a Touvrage , sur l'indica- 
tion de mcs ddsirs. En outre , malgre votrc critique dont je me 
souviens encore , je lui montre pour quels executants mes notes 
seront dcrites; je lui ddveloppe leurs moyens;je lui ddsigne 
les scenes oil quelques mots places a-propos me fourniront de 
la musique imitative ; je lui siguale le danger de duos , de 
trios , etc. , entre personnages confies aux m£mes genres de 
voix ; je lui fais comprendre comment , aprfcs la coupe des mor- 
ceaux isolds, si essentielle pour le compositeur, il me fabri- 
quera des finales d'un effet progressif , formant contraste avec 
les choeurs des scenes intermedia ires. Lc poete re$oit encore 
beaucoup d'autres recommandations, trop longuesa vous enu- 
mdrer. Toutes ces mutations et additions opdrdes , le libretto 
m'est remis; et sou vent c'est unc querelle engagde, un opdra 
mettant tonjours beaucoup de petites passions en sc&ne, 
m£me en dehors de son intrigue th&Uralc. Cependant, je 
suppose cette querelle terminde. Suivant alors ma disposition 
d esprit, de santc, ou d'influence nerveuse, le manuscrit reste 
plus ou moins long-temps dans ma poche ou sur mon bureau, 
sans que je songe a l'examiner de nouveau. Mais , dans cet 
intervalle, qui paralt un acc&s de paresse aux non intdressds , 
parce qu'ils ne me voient ni l'oeil en feu , ni les mains sur le 
piano, le sujet se dispose dans mon imagination : les morceaux 
qui doiveot y entrer et concourir a son ddveloppement , ga- 
lopent dans ma UHe les uns a c6td des autres, se disputant a 
qui arrivera le premier, comme dans une course au Champ- 
de-Mars. A la suite de cet acc&s de fidvrc, l'imagination se 
calme, ou plutdt la fatigue nerveuse oblige an repos : on 
l'appelle , on ne l'obtient pas ; mais un des morceaux engages 
dans la lutte atteint alors le but : cost habituellement celui 
qui me flatte le plus. Je le chante intdrieurement, je le lie a 
son instrumentation, que je mefforce de rendre aussi dra- 
matique que le chant Cette conception premiere est parfois 
fort longue, fort laborieuse : toute la vie du compositeur se 
risque dans ce travail , et , soit dit sans plaisanterie , je ne 
sais trop si le travail de l'enfantement rdel est plus mortal 
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La conversation elait scabrenae a continuer ainsi; elle mo 
mettait mal-a-1'aise , je revios an sujct principal en emetlant 
1 opinion quo si les compositeurs se plaigneot d j la trop grantle 
faligne duo travail de conception, les poetes epronvent ab^o- 
lument le mdme genre de fatigue. 

— Soit, repliqua-t-ii ; mats, son ceuvre acheve, le poete le 
livre a 1 impression, a la publicity, et se repose sans inquie- 
tude, du moios sans autre inquietude quee$Ue de la critique 
commune a tous , en abandonnant a ses lecteurs et a ses aris- 

tarqucs le soin dappr^cier son oeuvre £u est-il ainsi 

pour le compositeur? Est-ce bicn sur sa partition aeule 
quon le juge? Heias! non: il lui faujt des interpr&es pour 
6tre compris, et souvent boaucoup d'interpr&tes a initier A 

sa pens^e intime Alois , cotto mdme fatigue nerveuse qui 

lobs&la pendant la composition, il la renouvellc non moina 
p^niblement dans les repetitions de son opera , en y joignant ♦ 
1 insupportable tourment do voir ses intentions meconnues , 
en depit de ses efforts surhumains pour les faire penetrer dans 
Time souvent insouciante , ou inintolligente , ou froi4e d'uno 
partie de ses executants. II se folicite, qnand cette insouciance 
nest pas generate , quand le mauvais vouloir ne s'y ajoule pas... 
Mais je suppose toote ma masse cxecutante favorablement dis- 
pos^e. Viogl repetitions ont mis I'eeuvre sur lc metier dans les 
parties s^parecs: le grand jour de l'ensemble, celui de la repe- 
tition generate, est arrive... On a commence... Apercevez-vous 
l'auteur infortune qui semble avoir resolu le probldme insoluble 
du motivcment pcrpetucl, en ckerchant inutilement la meilleuro 
place pour tout entendre, ne se croyant bicn qu'oti il nest pas. 
Dans ses desirs contraires, il est tente de parlcr a la fois a cha- 
cun de ses executants , et ne vcut en deranger aucun. TantOt me- 
content de tous, il tremble den meconlenter un scul, par la 
crainteque la vengeance ne retombc sur ses notes. Cependant, 
il sent Tirresistible besoin de pousser celui-ci, de contenir 
celu i-la , de tempercr la fougue de Tun , de hater la melanco- 
lique inertie de l'autre , d'itnprimer du nerf a ce crescendo , 
de moderer I'entralnoment de ce tulii..... Avcc le chef dor- 
chestre, il sest arrflte sur toutes les phrases de la partition, 
et il s'imaginc tou jours avoir omis de lc prcvenir de Y intention 
dun effet longuemcnt medite, etque pctit-6tre on va denaturcr... 
Ira-t-il vers lui? Non ; la defiance rcfroidirait sa verve, lui 
en 1^ vera it cette confiance sans laquelle toute direction est im- 
possible. Com me les irapossibiliies fo heurtent ainsi dans sa 

tdte, il les comprend, se taitet souflre en silence Bient6l, 

malgre ses combats intericurs, perdant toutes ses bonnes re- 
solutions de souffrir sans se plaindre, conime lex ecu l ion con* 
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tinuc de marcher tandis qu'il deTtberc avec ses propres objec- 
tions, une sorte d'anlantissement s empare de sea csprits. Poor 
n'y pas succomber, pour echapper aux combats qu'il se iivre 
lui-mOmc , il s'eloigne, porte scs yeux sur le premier objet qui 
se pnSsentc , regarde sans voir, el croit oublier tout ce qui l'cn- 
toure , tout ce qu'il intend.... Puis, cornme s'il se rappelait subi- 
tement sod oeuvre, la douleur lui arrachc un cri d'effroi....: une 
note douteuse vie.nt de f rapper cruellement son oreille delicate. 
Profilant de cet incident, le be'nissant presque, il suspend tout... 
On 1 ecoute, on recommence , on la compris, l'cxecution mar- 
che avec sflrete ; son bonheur est immense , mats il n est pas 

complet Au jour supreme , a celui de la representation , le 

m£me ensemble cxistera-t-il?... Ah! voyez-vous , e'est un tour- 
ment infernal que Dieu a place comme un enfer anticipe 
dans lo coeur d'uu musicien, pour lui faire ex pier davancc 

un succes Encore , je ne vous mets en scene que l'auteur et 

ses interpretcs, unis par ce lien sympalhique qui fait pardon - 
ner au premier bien des impatiences et des manies; aux der- 
niers bien dc petitcs taches. Mais ajoutez, pour completer le 
tableau, ces auditeurs furtifs qui se glissent, nombreux, mime 
aux repetitions les plus secretes, en y penetrant on ne sail 
par oh..... Ceux-lu ne viennent que pons observer; rcgarder 

les amuse plus qudcotiter Lo compositeur est un fou 

sur lequel leurs grands yeux sont braqnes avec une insatiable 
et tenace curiosity. Us epicnt ses gestes bizarres ; son enthou- 
siasme leur arrache un sourirc douteux et defiant ; ils inter- 
preted jusqu'a son silence, jusqu'a la pose de son chapeau, 
jusqu'au noeud dc sa cravate ; et si tout cela nest pas dans 

lordre habituel, l'extravagance leur paratt evidente Je pre- 

fere dix publics aces auditeurs sournois des jours defendus, 
veritable inquisition sans croyancc , qui devinc dans votrc phy- 
sionomie tout ce que vous pensez ou ne pensez pas, et votis 

prodigue, en consequence, le ridicule a pleines mains Cer- 

tainement, le compositeur no s'occnpe pas de toates ces fa- 
daises dans une repetition ; sa rausique suffit amplement pour 
captiver son attention; mats le ridicule ne Ten attcint pas 
rooins 

— Oh!ne le croycz pas, rdpliquai-jc : l'horame de genie 
nest jamais ridicule! 

— Pardonnez-moi: c est m£mo le privilege des gens qui sont 
maitres de leur imagination , de s observer trop pour sortir ja- 
mais de la ligne commune. 

Quelques plaisanteries insignifiantes suivirent cette boutnde ; 
puis nous vtnmes, jo ne sais comment, a parler de Beniomki* 
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elles rien produit sur la conception de Beniowski et sur 
1'inspiration des maies accents de ses compagnons de capti- 
TiltS? Le discours de Lucicn Bonaparte n'e*t-il pas en action 
dans vos cbeaurs si plcins d'une chaleur entrafnante et dune 
deJicieuse melodie? 

— Ce discours, dit Boieldicu , nest qu'un eloge acadeniique, 
un jugcmcDt de potato sur la musique. Quoi qu'ilen soit , 1'4~ 
poque a laqnelle le frere de Napoleon le prooonga , fut , en 
effet, ul*c e'poquc d'enthousiasme pour les beaux-arts, et peut- 
iHre en les composant plus tard , n'aiirais-jc pas rencontre cettc 
vigucur ^expression qui, je le crois du moins, distingue les 
choeurs de mes exiles plus que le merite musical. Je n avals 
pas encore assez muri mes Etudes, lorsque j'dcrivis cette par- 
tition ; je me croyais neanmoins plus habile qu'aujourd'hui.... 
En est-il ainsi dans les autrcs arts? je I'ignore; mais, en 
musique, plus on sait, plus on decouvrc de diflicultes en 
m£mc temps que plus do bcautes nouvelles. 

— Cependant vous travaillcz avee facilite ? 

— Ne confondcz pas le travail et la facilite de conception: 
je travaillc beau coup mes partitions et je ne les livre pas sans 
avoir vu, rcvu, corrigc, encore revu et corrige\ On a cru me 
critiquer en disant que mes ouvrages etaicnt tires k quatre 
epingles : j'acceple lexprcssion , car j'ai ramour-propre du 
soin pour mes compositions. Nos jcuncs rivatix ne s'enqui6- 
rent pas dc cela:je ne partage pas leur methode : je pense 
quen musique, commc dans les leitres, la correction et la 
purete* du style sont les principales conditions d existence. 

— Mozart en est la preurc ? 

— Mozart et d'autrcs. Mais, j'eu fais laveu , jeprouve 
beaucoup plus de fatigue depuis que je crois savoir advan- 
tage. On dira que mon imagination vieiltit, quelle est mo ins 
a ma disposition. Erreur! mon imagination est, au contrairc, 
plus abondante que dan9 mes premieres anni-cs dc production; 
mais la science et le gofit n'admettent plus sans examen les 
nombreufes inspirations qu autrefois j'accneillais sans remords, 
comme elles se prrsentaieut.... Alors je le repi'tc, j 'eta is plus 
bcureux, la vie me semblait pleine et riclie. Dans mes deux 
annees de ddbut j'ai donnc* huit opdras , et plus tard il ma 
fallu, plus severe pour moi-m£roc, plusietirs annees pour ecrire 
la F4te du Pillage Poisin et le Petit Chaperon. Mais, en 
depit des appladissements que le public prodigue au Calife 
et a mes ouvrages de 1797, 1798 et 1800, croyez-vous que 
mes oeuvres dernieres, moins bien comprises petit-tore, ne 
sont pas mes vrais titrcs a la posterite ? 

— Asfur^ment, je le crois, et pourtant vou6 venez de me 
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redtre que tous etioz plus heureux auparavant, plus heureux 
avant cfavoir acquis la science... Mais cette science procure 
aussi des jouissances qui Talent les succes multiplies d'oeuvres 
eofaote'es saos travail, et alorssansmdritc rdellemcnt durable.... 
Yos plus laborieuses productions nc tous oot-ellps pas fait 
appeler a l'lnstitul par les suffrages de ce jury qui compto 
dans son sein Gossec, Clierubini, Lesueur, fierton, Catel ? 
et a quelle place ? a celle dc M£hul. 

— Oui, Monsieur, oui , tous avez raison : le jour de cette 
admission fut un grand bonbeur dans ma vie... Depuis ce 
jour, deux ans sont a peine tteoules.... Oui, j'oceupe la place 
de Mtfhul , que je nc remplace pas. 

— Ajoutez que les rivaux sur qui vous l'avez emport<£ , 
et la France entierc sen est applaudie , portent cependant 
de beaux noms aussi :Pcrsuis, Krcutzcr, Nicole, Spontini. 
Ajoutez que Catel, nommc pour remplaccr Monsigny, nc 
l'emporta sur tous que dune voix, pcu dc temps avant le jour 
oil tous tous £les assis dans le fauteuil dc Mehul. 

— Le hasard m'a servi. 

— Oh ! non, e'est le merile, allcste par le succi's immense , 
unanime, de Topcra du Chaperon, qui suivit voire election, 
suceds de tous genre, tHogc des feuiUes qui en font le mo* 
nopole , cnthousiasme du public , hommages et cadeaux do 
plusicurs rois !.... 

Interpre'tant mal ma pensee . ct croyant Toir une sorte de 
disapprobation dans mes dcrniercs paroles, Boieldieu o>c rtf- 
pondit avec Tivacite : 

— Eh! monDieu,oui, sous cc rapport , je l'avouc , jc suis 
un peu de l'ancien regime. En m£me temps que j airae a rece- 
Toir les applaudissements du public , je tiens aux compliments 

de la cour Et pourquoi refuserais-jc 1 accueil gracieux 

qu'on my fait?... Cette bague (en me montrant un brillant qu'il 
avail au doigt) , cette baguc en cst-ellc moins un suffrage ho- 
norable, parce qu'ellc me vient dun roi Cette aisance dont 

je jouis aujourd hui , dois-jc la rejelcr, parce que la faveur de 
la Cour me la donne.... Combien nous sommes inconslquents ! 
Lorsquc le gouvernement ne protege pas les artistes , nous 
crions a Tinjustice; tous les mots qui caractcrisent l'e'goisme 
orgueilleux sont jetes au visage de qui tient en ses mains les 
honneurs , les recompenses, et ne les distribue qu'aux conrtL- 

sans Mais un artiste est-il proteg<£, vile nous retournons 

nos reproches : l'artiste est un flattcur servile, un valet du 

pouvoir Ma flatterie, a moi, ma courtisancrie • ce sont mes 

©uvres. ... J'ai present* 1 ma partition , elle m'a rccommand^, et 
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je nc rougis pas cles faveurs que je lui dots Soyons done 

justcs enfin, si la chose est possible, ct ne mcttons pas nos 
passions k la place dc la raison ct do I'lmpartialitd. 

— Mais je ne blame nullemcnt, repris-je. 

— Eh bien ! vous Otes peut-etre Ic premier , ct ma remarqnc 
subsistc. 

— Leblihne sierait d'autant moins, Monsieur, que vousStes 
consequent avec vous-ni£mc : cc que tous dites en 1819 9 vous 
l'exprimiez en 1805, en adressant k Timpe'ratrice Alexiewna 
ces paroles : « Le privilege des souvcraius a toujours 6\6 de 
i) fdconder les arts en les protdgeant ; leur bienvcillance est 
» le vehicule des talents , et forme la plus belle partic de 
i) sa gloire. >> 

— Monsieur, neuf ans plus lard, je disais encore : « La pro- 
» tcclion que les princes fraocais accordent aux beaux-arts 
» est un des litres a l'htiritagc de Francois I. fr . » 

— Oui, quand les heVttiers gardent les heritages ; mais,dc nos 
jours , en est-il des trtincs commc des propritH^s foncieres ? 
La favour des cours est bien cbanceuse,a part le mot banal 
dinconstancc des grands : les revolutions tHoignent souvent 
les protecteurs. 

— Elles les rapprochent aussi parfois, rcpartit Boieldieu. 

— Sans doule, suivant la chance de la fortune; preme 
quil y a faiblesse ou irreTlexion a compter sur un appui si 
fragile. 

— Oh! no continuez pas ces objections, me dit Boieldieu 
dun ton me'lancoliquc qu'tl n'avait pas montre jusque-I& , ot 
comme si je l'eusse arrache a une douce illusion; ne les con- 
tinuez pas , car je suis supcrstitieux quand on me prtfdit lo 

malheur Vous sonriez en incrddule Je vous parle vrai , 

cependant, ct vous me feriez trembler sur raon avenir: je ne 
veux pas y songer. 

— Votre avenir! Ah ! Ihomme qui porlc le nom de Boiel- 
dieu n'a rien a craindre dc I'avenir : pour lui, la France eft 
un plus puissant protectcur que toules les cours passageres. 

— Votre cnthousiasrae vous Ic persuade, ct j T y suis sensible ; 
raais la ntalite nest pas ainsi. I/inconstance des peoples est 
tout aussi changeante que colic des princes. Quand les pcuplcs 
sont les maltres , ne rt ; servent-ils*pas cxclusivement leurs fa- 
veurs pour les hommes de leurs croyances ou dc leurs pas- 
sions ? 

Cette these ponvaiteJrc soutenue avec une raison dgale pour 
et contre ; mais, evideroment, Boieldieu ne la continuait pas 
*ans affliction. II pdrtait le Icndemaio, et, ecus le pnJtextu 
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qo'il dcvait avoir besoin de repos , jo lui. fis raes adieux. II 
me pressa cordialemenl la main , ct nous nous sfyardmes. 
Depuis, en iisant la lettre ecrite par Boicldieu a Berlon, en 



Nantes, 1 cr maris 1836. 

Camille MELMNBT. 



(I) Boieldieu, a6 a Bonen le J 5 dtoembre 1775, est raort a Paris le 8 
octobre 1834. 

Liste des operas de Boieldieu : — 1798: on opera a Rouen (litre 
iocoono).— 179a : La Dotde Suzette. — 1796 : La Famille Amiricaine. 

— 1797 : Merville elMombreuiL — 1798 : Let Mep rises Espaqnoles \ 
Zoralmeet Zulnar^e 10 mai, avec dldicace a Mebul et a Chlrubini). — 
1800 : Beniowski (mai) ; te Calife de Bagdad (16 septembre , avec 
dldicace a Bidault , peintre de la nature). — 1799 : La Prisonniire 
(avec CWrubini). — 1803 : Ma Tante Aurore (15 Janvier , avecdldicace 
a la princesse de Dolgorucki). — De 1805 a 1810, a Saint- Pelersbourg : 
la Jeune Femme Colore (18 avril 1805, arec dldicace a l'iroplratrice 
de Roasie) ; Amour et Myst&re / Abderkan / Calypso ; Aline ; un 
Tour de Soubrette / musiaue des chmurs d'Alhalie; Bien deTrop 
ou lesDeux Pa raven ts (le'J5 decembre 1810) ; lesVoitures Verstes. 
—1811 : Bien de Trap (en avril, et ayant d£ja parn a Saiot-Petersboorg). 

— 1812 : Jean de Paris (arec dedicace a Gr^trj) ; la Jeune Femme 
CoUre (en octobre, etajantdlja parna Saint-Petersbonrg). — 1813 : le 
Nouveau Seigneur de Village ,• Bayard a MizUres. — 1814 : Le 
Beamais. — 1£J5 : Angela, ou t Atelier de Jean Cousin. — 1816 : 
La F4te du Villaqe Voisin (en mars , avec dedicace au doe de Berry , 
eleve de Vegt pour h haotbois) ; Charles de France. — 1818 : Le Petit 
Chaperon (avec d4dicace a Charles X). — Let operas de Boieldieo pot* 
ttfrieurs a 1819, dpoaroe a laqoelle it vint.a Nantoa toot : les Voitures 
Verstes (qui avaieot dtfja parn a Saint-Petertbourg) ; — 1821 : Blanche 
de Provenceiem collaboration) s — 1824 : Pharamen (1 arte) ; — IW: 
la Dame Blanche / — 1829 : les Deux Units. 
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DfiBAT ENTRE RBNNES ET NANTES 

SIR US SltfGE dv pariement. 

1561. 



Faits et Articles sur lesquels les nobles , bour-r 
geoys , manans et habitants de Nantes, sup- 
pRcnt estreprocSde a information et enqueste, 
pour /aire apparoir que ce nest incommodite 
ains proufftlt et commodite que les Chancelle- 
ries et Conseil resident ordinairement en ladite 
ville de Nantes, quelque/ois pour la moitie du 
temps, ainsi quit a pleu aux Roys, Dues et 
Princes de ce pays Vordonner , et moderne- 
mentpar le Roy et Monseigneitr,parplusieurs 
et rtitirtes foiz. Premier. 

EMONSTRENT et disent, lesdicts bourgeoys 
et habitans dudict Nantes, que Nantes 
est ville capHalle , la plus forte et la plus 
belle de tout le dach£ de Bretaigne , en 
Roys, Dues , Princes et Princesses dudict 
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pap, lorsqu'ik ont rigni audict pays, se sont tonsiours 
le plus comtnun Anent retirez , iant & raison de ladicte 
forteresse que pour raison de la belle situation de 
cette ville , prts laquelle sont plussieurs belles forestz 
et pays de ehasse , oil le Roy et Monseigneor pouront 
ordinairement prendre leur plaisir, s'ilz resident au- 
diet Nantes. 

Que, attdict Nantes , y a ung trfes beau et grant chas- 
teau , lequel est le plus beau et le plus fort dudict 
ducb4,duquel ont acoustum£ de habiter et loger le 
Boy et Monseigneor, quant leur bon plaisir est de 
venir en leur pays de Bretaigne. A raison de quoy 
ne doibt eslre exttaufo et apouvrie la ville de Nantes, 
affin qu'elle puisse fournir ausdicles venues que feront 
lesdictz Princes audict Nantes , et quelque chose que 
ayent diet lesdicts de Bennes , que leur ville est 
la principally pour raison qu'ilz dient les Dues y 
prendre leurs intersignes de la principality de Bre- 
taigne, disent lesdicts de Nantes que leur ville de 
Bennes n'est la principalle dudict pays de Bretaigne , 
tout ainsi que Bains n'est la principalle ville de France 
jaczoit que le Roy y prenne ses intersignes. 

Que audict lieu de Rennes n'y a forteresse', au- 
cun chasteau ni maison comrae audict Nantes , oik le 
Boy et Monseigneor puissent soy retirer ni faire re- 
sidence. 

Que Nantes est situfe prts la ripviere de Loyre et 
fort prfes de la mer, et que, par raison de ce*, en 
tout temps il convient aux habitans dudict Nantes faire 
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le guet et porte qui lcur est grant charge , chose que 
Ton ne faict audict Rennes, en ce sont moins grevez 
Qt lesdicls habitans de Mantes plus chargez. 

Item , que la plusparl du revenu des habitans de 
Nantes eonsisle en ma rays saltans et en prairies. 

Item, que bien souvent et quasi tous les ans arivent 
inondalions et creuc d'aulx du pays d'amont , qui 
submerge et gaste bien souvent toutes les prairies et 
environ dudict IN antes cl noaye et enmoyne en la mer 
toot lebestail que lesdicts habitans met tent esdictcs prai- 
ries pour debvoir engresser , a raison de quoy sou- 
vent advient que ceulx qui perdent leurdict b&ail 
sont reduielz a totale pouvrete. 

Que bien souvent lesdicts ma rays saltans et les mon- 
ceauhc de sel que les habitans dudict Nantes ont esdicts 
marays sont submergez , perduz ct noyez , par raison 
des vagues qui souvent advient par impetuosity de 
temps et tormente de la mer, qui rompt les chaus- 
sees et voyes es marays qui coustent ung grant bien 
& reffaire et reparer et encore Tan derroin est advenu 
ouragan qui a faict ung merveilleux dommaige esdicts 
marays saltans et gasti grant numbre et quantity de 
saulx. 

Item , que lesdicts habitans de Nantes ne font ja- 
mays faict ni traffic de marchandises , fors de toilles, 
merceries et de bledz sur mer & la fortune de la mer, 
et que souvent advient que plussieurs y perdent la 
pluspart de ce qu'ilz y mettent , & raison de quoy 
sont leurs biens grandement dyminuez et de long- 
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temps aprfes ne se peuvent relever de leurs pertes 
et poovretez. 

Item , que durant le terns des guerres tout le faict 
et traffic des marchandises desdicls habitans de Nantes 
a cess4 et cesse encore h present et n'ont pouoir ne 
moyens de proficter ne de soy marchander auculne- 
ment poor ce que , comme diet est , ilz font tout leur 
faict et traffic sur mer en temps de pais , ce qu'ilz ne 
peuvent faire en temps de guerre ; ains si les guerres 
duroint cent ans, que Dieu ne veille, aultant seront 
lesdicts habitans sans pouvoir de marchander, ne proa- 
filter aucune chose , k raison de quoy grant parlie des 
habitans , en peu de temps , peuvent estre consti- 
toez en grante pouvr&ez , tellement qu'ilz ne peuvent 
bonnement soy nourir , ne entretenir , ne leurs fem- 
mes et enffans. 

Item, que ladicte ville de Nantes est plus propre 
pour y faire insider lesdicts chancellerie et conseil , 
que n'est Rennes pour ce qu'il y a meilleurs loyers et 
hostelleries et meilleur march^ de vivres et en plus 
grante abondance d'iceuhc que audict Rennes. 

Item , que audict Nantes se sont renduz et habi- 
tuez plusieurs Italiens et autres bancquiers, quelz 
espferent que lesdicts chancelleries et conseil dudict pays 
y eussent r&id^ comme ils avoint acoustum<£ et avoir 
esti staturi par les roys, dues et princes , y ont achapt£ 
et construict plussieors belles maisons esperant gaigner 
et proufilter avecques les gens d'4glise qui ordinaire- 
ment say vent et antent lesdicts conseil et chancelleries. 

22 
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Ouelz bancquiers seront contrainctz , en brief? temps, 
soy relever dudict Nanles et habandooner leurs mai- 
sons h leur trfcs grant prejudice et domraaige et de 
lonte la chose publicque dudict Nantes. 

Item , que ladicte ville de Nantes est senile en Bre- 
laigne ou y aict faict de bancques et est la plus com- 
mode que ville de Bretaigne pour ce faict ; en la* 
quelle s'expedie toot le faict de Homme, par le moyen 
de quoy , ceulx qui ont affaire audict conseil et chan- 
cellerie , tout d'un voyage entendent k leurs expedi- 
tions de Romme. 

Davantaige que audict Nantes, sesloient rendu* et 
habituez plussieurs artisans, qui avoint et ont basti et 
achaptrf plussieurs belles maisons, esperans gaigner 
leurs vies de leurs mestiers, avec les gens suyvanslefr- 
diets chancelleries et conseil: quelz seront pareillement 
contrainctz de laisser et habandonner ladicte ville , 
si lesdicts chancelleries et conseil ne resident audict 
Nantes , ainsi qu'ils avoint acoustume, chose qui seroit 
cause de grandement affoiblir et appouv rir ladicte viUe 
et en brief temps serait ladicte ville de Nantes , qui 
est la plus belle de tout le pays et la plus forte , ren- 
deue quasi inhabits , & trfes grand prejudice et dom- 
maige du roy et de monseigneur et de toute la cboee 
publicque. 

Item , remontrent que le proulilt et utilite de 
toute la chose publicque dudict pays , est et seroit que 
lesdicts chancelleries et conseil fiicent ordinairement 
r&idance plustost audict Nantes que & Bennes, pour 
les raisons cy aprfes. 
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SgAvom: 

Que les gentils-hommes marchans et aultres de 1^- 
veschd de L4on , Cornouailles , Treguier et Vannes 
et ceuhc de l'4vesch4 dudict Nantes ; lorsqu'ilz ont 
affayres £sdictes chancelleries et conseil et que ledict 
conseil tient audict Nantes ilz peuvent faire leurs ex- 
peditions tsdictes chancelleries et conseil et mener et 
conduyre parmer, leurs bledz et grains en temps 
de paix , pour faire rendre audict Nantes et pour re- 
tourner , ils peuveut faire, et de faict font, leurs pro- 
visions de Tins, poysson et autres viandes, etc.... Aultres 
achaptent et font furbir et accoustrer leurs harnoys , 
et aultres choses requises pour le faict de la guerre: 
par ce, font quatre ou cinq choses en mesme voyaige, 
et soubz une senile mise et despense, ce que leur serait 
impossible faire r si lesdicts chancelleries et conseil te- 
noint audict Bennes. 

Item , que les villes de Brest , Lesneven , Kimper 
Corentin , Kimperl4 , Henbont , Auray et Vannes sont 
aultant ou plus prts de Nantes que de Bennes , et sans 
comparaison y a beaucoup plus beaulx chemyns et 
meilleures hostelleries et k meilleur march^ entre 
lesdictes villes et celle de Nantes , qu'il ny a entre 
lesdictes et Bennes. 

Item , que les villes de flf esuillac , Bochebernard , 
Pontch&leau 9 Savenay , Donges , Bedon , Bochefort , 
Bieulx, Nozay, Leg&vre, S.'-Jullien-de-Vouvantes , 
Ingrande, Ancenis, Clisson, Machecoul. Bourgneuff, 
Boing, S.^Pfcre-en-Bays et Loyaulx sont beaucoup 
plus proches de Nantes que de Bennes. 
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Suivent 9 articles qui relatent les distances de cer 
taines villes. 

Item , que Rennes ri est en fronti&re dangereuse des 
ennemys, et quelque terns qu'il advienne soyt en 
temps de guerre , soyt en temps de paix , les mar* 
chans et habitans dudict Rennes pevent touiours pro- 
filler et marchander de touz coustez, tant en Anjou, 
Poictou , Normandie , que le Maine et partout ledict 
pays de Bretaigne sans soy me tire en danger de rien 
perdre. 

Ilem , que ladicte ville de Reqnes est bien riche et 
y a grant numbre de marchans bien riches et ordi- 
nayrement profiltent et pour faict de marchands 
nonobstant les guerres , ce que ne pevent faire ceux 
dudict Nantes ; ains despondent en temps de guerres 
tout le peu de biens qu Hz ont gaignl en temps de 
paix. 

Davantaige que la juridiction de Rennes , ainsi 
mesme que disent lesdicts habitants , par leurs articles, 
est de si grande estendue , que le peuple qui jour* 
nellement va pledoyer audict Rennes , tant h la court 
lays , que a la court de plest est assez suffisant pour 
nourir et entretenir et faire riches touz ceulz dudict 
Rennes, sans qu'ilz aientbesoing d'avoir lesdicts chan- 
celleries et conseil ne autres commoditez audict Ren- 
nes comme ceulx de Nantes. 

Item , que la juridiction de Nantes n est de si grande 
estendue que celle dudict Rennes , par quoy n'y a 
tant de moyen de y avoir fr&juenlation de people, 
comme il y a audict Rennes. 
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Davantaige remonstrant que cette ville do Rennes 
est syse et situ^e en pays plat et tant marcageulx, 
que tout le long de chacun an et siguantement en 
temps d'hyver, il est trfcs-difficile et quasi impossible 
aller dun couste ne d'aultre de ladite ville de Rennes 
et & dix ne h douze lieues prfes , soil k pied ne k che- 
val , tant sont les chemyns des envyrons mauveix et 
enfonduz , au moyeu de quoy doibt estre cens^e cette 
ville quasi inaccessible , quest grant inconvenient pour 
les poursuivans le conseil, et pour ce, le conseil avoyt 
acoustamc h tenir audict Nantes h l'yver et a Teste 
audict Rennes. 

Item, quil est tr&s-n&essaire faire tenir lesdicts 
cbancellerie et conseil h Nantes , tant pour le gain et 
profilt deshabitans, etc., et pour l'entretennement de 
cette ville , et mesme affin que les commissaires , quelz 
souvent viennenl de par le Roy et Monseigneur audict 
Nantes, soient plus auctorisez h e^ecuter leurs charges, 
ce que ne pouroint faire lesdicls commissaires si sou- 
dainement ou si commodement , si le conseil rdsidoit 
audict lieu de Rennes. 

Item , remonstrenl lesdicts habilans de Nantes , que 
lesdicts chancelleries et conseil , affin de reprimer les 
crimes, estoint ambulatoires, par avant l'octroy des 
edictz et lettres de chartes obtenuz du Roy et Princes 
de ce pays, par lesdits habitans de Nantes, ainsi mesme 
qu'il appert par les charles disposanlcs de I'tSrection 
du conseil. 

Item , remouslrent que lors et h la foiz que lesdicts 
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chancelleries et conseil r^sideroient audicl Bennes qui 
est h grande distance et loing du pays d'Anjou et de 
Poictou , si ceulx dudit Poictou et d'Anjou et aullres 
pays auroint affaire de quelque pareatis , pour faire 
mettre quelques lettres a ex&uliou en ce pays, ils 
sont contrainctz aller jusques audict Rennes , h grants 
fraiz et raises, qu^rir lesdiis parealis , et aultrement 
ne peuvent executor leurs lettres et sentences , a rai- 
son que les gens desdicts chancelleries et conseil ont 
prohibtS aux juges royaulx et ducaulx de non bailler 
lesdicts pareatis j et si ceulx chancelleries et conseil 
seroint audit Nantes, iceulx (Hrangiers seront fort 
soullaigez pour le recouvrement de leurs parentis. 

Item , qu'il se trouve aultant ou plus d'appellations 
de crimes des juridiclions de Vennes , Gutirande , 
Henbond, Kimperl^, Kimper-Corenlin , le Guvre, 
Loyaulx , Ancenyz , Cliczon , et aultres juridiclions en- 
claves en ice lies, qu'il ne faict d aullres lieux et en- 
droicts de Bretaigne, quelles juridiclions sont plus 
prochaines dudict Nantes que dudict Bennes. 

Que audict Nantes se trouve aultant et plus de 
erimes que a Bennes, a raison de plussieurs eslrangiers 
et vacabonds qui se y Irouvent et arivenl lant par mer 
que par la rypviere de Loyre , et si convenoit mener 
ceulx criminels audict Bennes tout le revenu que 
Monseigneur a de sa receple ordinayre dudict Nantes 
ne seroit suffizaul , pour les fraiz et mises qu'il res- 
terait faire pour la conduicle des prinfconuiers , et en 
ce, Monseigneur aurait bien grande perle. 
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Item , que la pluspart de l'estandue des 4veschez 
de Bretaigne sont aultant ou phis pris de Nantes que 
de Bennes. 

Item , que desdictes juridictions et eveschez il est 
beauconp plus facille et aysi h nfcener les prinsonniers 
ii Nantes que a Bennes et a moindre fraiz , par plus 
beau et aysd pays. 

Que k Nantes, y a aussi grant numbre de con- 
seillers , maislres des nSquestes , secretaires et procu- 
reurs du conseil , que h Bennes , lesquelz desireroint 
aussi bien demourer ordinairement audicl Nantes sur 
ieurs biens avecque leurs families , comme font ceulx 
qui sont demourant audict Bennes. 

Item , que audict Nantes y a aussi grant nombre 
d'avocatz s^avans et exp&imentez qu'il y a audict 
Bennes, tellement que les parlies qui ont affaire h 
Bennes et ailleurs en Bretaigne , sont contrainctz aller 
ou em oyer consulter leurs matures k Nantes , soy t en 
malitres civiles , crimiuelles ou beneficiables. 

Plus , disent et remonstrent lesdicls de Nantes , 
estre chose tr£s-n4ces6aire , que ledict conseil soyt 
alternatiff a Nantes et Bennes; car si aullrement se 
fatso yt , touz les advocatz et gens de let t res se releve- 
roint audict Bennes , si le conseil y residoit ordiuay 
rement , comme le prelendent ceulx de Bennes , no 
se trouveroit pas, cy apt 6s, gens de lettres ne bon 
conseil audict Nantes , el ny auroit personne audict 
Nantes , qui , en l'advenir , vouldroient envoyer leurs 
enffansesludyer, pour raisoa de la privation qui lew 
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seroit faiete desdicts chancelleries et conseil , chose qui 
redonderait au trfes grand prejudice et dommaige k 
Monseigneur et de tout la chose publicque. 

Item, que d'empuix que aulcuns particulliers du 
conseil d&irant demourer andict Renoes ont prou- 
chass£ k ne parlir dudict Bennes et ont cess6 de venir 
k Nantes, ladicte ville occulairement, est bien dimi- 
nuie en biens, et ceulx qu estoint advocalz ou pro- 
cureurs audict conseil ne poursuyent icelluy jusques k 
Rennes et plussieurs aultres de ladicte ville de Nantes , 
ont cesse de gaigner et profiller comme Us avoint ac- 
coustumd. 

Item, que le seel peult aullant valloir a Monsei- 
gneur estant le conseil k Nantes comme s'il estoict h 
Rennes. 

Que , audict Rennes • y a ripviere portant bateauhc 
venant de la mer. 

Item, que Nantes fut plus apouvrie du temps des 
guerres que ne fut Rennes pour ce que toute la gen- 
darmerie , de France et d'ailleurs , passa et repassa a 
Nantes et non a Rennes ; ainsi que encore puis troys 
moys, a passe audict Nantes, quatre grandes corapai- 
gnies de gens de pied et de lancequenetz en grant 
numbre et par diverses bandes, qui ont faict un 
merveilleux dommaige tant audict Nantes que aux 
onvyrons. 

Item, que lesdicts de Nantes en cette saison diffi- 
cilement pourront trouver tesmoigns en Brelaigne, 
pour la rayson cy«aprfes. 
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Pesmier. 

Poor ce qu'il a pleu au Roy faire ordonnances sur 
le faict da sei el pour les ex&uter, a envoys plus- 
sieurs foiz commissaires audict Nantes , ont est* per- 
suadez , plusieurs des habitans dudict pays de Bretai- 
gne, h concepvoir haino contre les habitans de Nantes , 
poor dire qu'ilz sont soustenant et recueillans lesdits 
commissaires , obeissans et consantans ausdictes ordon- 
nances , au moyen de quoy plussieurs desdictz habi- 
tans dudit pays , ont este suadez h avoir haine contre 
ceulx de Nantes, et h les apouvrir et eslre d'un ac- 
cord h les priver et fruslrer par tesmoignaiges ou aul- 
trement des previllaiges qn'il a pleu aux Roys, Dues 
et Princes de ce pays leur accordez. 

Davantaige , que grand nombre des communaultez 
des villes , de la noblesse ct de l'^glise ont esii par 
lesdicts de Rcnnes , persuadez et stipullez a leur don* 
ner leurs voix , ce qu'ils ont faict. 

Idem , est ligiere raison , ausdicts habilans de 
Rennes , de dire que , h moindre mise , les causes 
criminelles s'expddireront audict Rennes que h Nantes ; 
car, par les raisons devant die les, il appert le con- 
traire. 

Et pour dvyter a la grant mise , que peult faire 
Monseigneur esdielz crimes, taut pour faire mener 
et conduyre les prinsonniers audict Rennes, que pour 
le payement et sallayre que ont les conseiilers et ad- 
vocate, qui assistent , avecques les gens dudict conseil, 
au jugement des appellations criminelles , disent les 
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habilans de Nantes qui en chacane juridiction duealle 
de ce pays , y a trois ou quatre juges de grant lele- 
vature et grant assistance d'avocatz , de notables , 
sfavoir , lesquels juges de chacune juridiction en ap- 
pellant bon numbre d'avocatz de leur ressort pouront 
deffinir les matiferes criminelles, s'il plaist h Monseigneur 
leur en laisser et bailler le pouvoir ; chose qui luy 
seroit grandement porfitable et commun&nent, audict 
conseil assistant desdictz avocalz pour juger lesdicts pro- 
ceux, en sont sallarisez aux despans de Nonseigneur, 
de laquelle mise y seront soubzlaig^ et deschargii , si 
lesdictz crimes se deffinisoint aux principles barres 
ducalles de cedict pays. 

Item, ores que lesdicts de Reunes trouveroint quo 
ladicte ville de Bennes , seroit plus avant dedans le 
pays de Bretaigne que Nantes , et que les gens d'4glise 
seroint plus prfes pour pledoyer leurs possessoires des 
b&ieffices, ce que non, sy esse que h dire pouroit 
Ton ais&nent pourveoir; parce que , en chacune des 
juridictions ducalles, Ton pouroit congnoistre d'iceulx 
possessoires de benefices, corame Ton a faict en toutes 
les juridictions de France et est trfes necossaire a ce 
pourveoir si plaist h Monseigneur. 

Et pource que lesdicts de Bennes, on diet que lesdicts 
de IVantes , out en leur ville la Chambre des Comptes 
qui les peult enrichir, disent et remoostrent lesdits 
de Nantes , que pour tout ce , ils ne pevent et ue 
sauroiut estre euricbiz, ne porfiiter, pourtant que 
tons les gens desdicti comptes , fors troys ou quatre , 
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sont natifls dudit Nantes et y demourans et n est oup- 
verte ladite chambre continuellement , mais seulement 
moyli£ da temps. 

Item, que a ladite Chambre des Comptes y a seulle- 
ment quatre procureurs jurez , lesquels occupent pour 
les cootables dudit pays, lesquels contables ne vont 
audict IVantes, mais dressent en leurs maisons et aulx 
lieux de leurs receptes, leursdicts comptes et aprfes les 
envoyent par nng simple messaiger pielon , les porter 
audict IS antes, a Tun desdicts procureurs^ pour iceulx 
comptes pr&anter et faire examiner et concluer, ce 
que font lesdicts procureurs, sans que lesdicls cootables 
y aillent et sont lesdicts procureurs naiifls el originaires 
dudict IVantes, par quoy est bien veu icsdicls de IVantes 
ne povoir gueres proufiller, pour raison de ladicte 
Chambre des Comptes , bien veu qu'il ny abonde gens 
de dehors. 

Item , que les sacs peuvcnt estre portez en plus 
grande seuretl et h moindre fraiz de toutes les villes 
de Brelaigne a IVantes que h Bennes. 

Davantaige , disent et remonstrent que a raison qu il 
a pleu au Boy, faire ordonnance et edict sur le faict du 
sel et depputer commissaires pour ce ex^cuter, les- 
quels ont reside et que encores aulcuns desdicts com- 
missaires resident audict IVantes a Hi grande partie du 
peuple de ce pays persuade a croire que lesdicts de 
Nantes fussent invanteurs et poursuyvans desdicts or- 
donnances et 4diclz et que, soubz cette couJleur, beau* 
coup dudict peuple est animii et ti«nt en haine et in* 
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dignation les habit ansde Nantes, tellement que lorsque 
aucun de ladicte ville el forsbourgs , soy t officiers du 
Boy et de Monseigueur, ou aultre de ladicte ville ou 
^veschc? , vont par ledict pays , difficilcment sont re- 
cuilKz et log&, en sorte que , aucunc foiz est advenu , 
que lesdits habitants de Nantes allant par ledil pays 
de Bretaigne en marchander , ou pour aultres affaires , 
ont est£ contrainctz ciier est re dudict Nantes , ni des 
envyrons. 

Plus disent , lesdicts de Nantes , que par cy devant 
lesdicts de Bennes ont est<5 et envoyes par les villes et 
bourgades de ce pays, et escript lettres aux commu- 
naultezdesdictes villes et aux chapitres ct communaollez 
et principaulx des villes* pour les persuader a donner 
leur advys et oppinions que la commoditc estoit que 
lesdicts chancelleries et conseils fussent teneus audict 
Bennes et par telz ct aultres sinistres moyens, que 
entendent ddduire lesdicts de Nantes , ont extorque 
consentement d'aulcunes desdictes villes ct do plussieurs 
particulicrs do cedict pays. Tellement que h ce moyen 
lesdicts de Nantes sont empeschez de faire leurs in- 
formations, pourtant racsmes que plussieurs, tant gens 
d\5glise, gcntilz-hommes que aultres ont proceix et 
affaires pour eulx ou leurs amis 6s diets chancelleries 
et conseil . quelz congnoessant Inflection de Mon- 
seigneur Tfivesque de Bennes , des seigneurs do Cud 
ct de Montbarct, qui sont les cheffz et principaulx 
dudict conseil et poursuyvans colte mature pour lesdicts 
de Bennes • ne voulderoint et espoir ne ozeroint leur 
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d&ob&r bo depposer chose qui fust au contrayre k 
leur Toulioir et intention. 

Item , quil est chose toute commune et notoire , 
que ledict seigneur Evesque dudict Bennes, et les- 
dicts seigneurs de Cuce et de Montbarot, pour- 
suyvent k tout lieu povoir pour lesdicts de Bennes . 
le faict dont est question contre lesdicts de Mantes , 
et solicitent et font soliciter des habitans dudict pays , 
au plus grant nombre qu'ilz pevent , k donner en 
cette mature leur advys et oppinions pour lesdicts de 
Bennes. 

Aultres, disent et remonstrent lesdicts de Nantes, que 
lesdicts de Bennes a raison du proceix et diff&rant, dont 
est k present enlre parties question, voyansque lesdicts 
de Nantes deffendent les privillaiges et libertez, qu'il a 
pleuauxroys el dues de ce pays leur dbnner etoctroyer 
et quelz n'ont voullu leur consantyr et accorder qu'ilz 
eussent ordinairement lesdicts chancelleries et conseil 
audict Bennes, lesdicts de Bennes ont consceu haine et 
innimitid contre lesdicts de Nantes, tellement ,que, 
en presence et absence desdits de Nantes et mesme 
en pledoyant la pr&ente maty&re , ont diet et disent 
desdicts de Nantes parolles d&honestes et grandement 
scandaleuses et injurieuses , combien que de tout temps 
lesdict de Nantes aient portd ausdicts de Bennes grande 
et intyme amytil a present par lesdicts moyens desdicts 
de Bennes, t&chant faire et rompre et abollir lesstatuz, 
edicts et privillaiges qu'il a pleu aux roys et dues et du- 
chesses de ce pays, donner et octroyer, et par ce moyen 
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porter et nonrir innimiti^ entre les deulx villes, qui sont 
leg deulx principalles de cedict pays : chose qui est gran- 
dement dangereuse et bonne h ivy ter et estre chose tr&s- 
necessaire d'y pourveoir , en sorte que lesdictes deulx 
rillespuyssent, en l'advenir, vivre en admytii et unyon 
et soy ayeder et secourir Tune l'aultre , quand besoign 
seroit : ainsi qu'ilz ont fait par le passi et comme encores 
de present le soubzhaictent et disirent lesdictsde Nan* 
tes, queux n'ont jamais entreprins ne pourchass£ nuyre 
ausdicts de Rennes, ne rompre leurs previllaiges et li- 
berty y ni contre eulx invents chose nouvelle, comme 
ont faict et font encores h present lesdicts de Rennes 
contre lesdicts de Nantes, par une envy et pour leur 
proofik particulier : taschant par lesdits moyens faire 
rompre et annuler leuredits previllaiges et les rendre 
k pouvr&l, chose que redonderait h trfes-grand pre- 
judice et dommaige du Boy et de Monseigneur et dc 
toute la chose publicque dudict pays. 

Davantaige , disent et remonstrent lesdicts de Nantes 
que dfcs et dempuys le temps de l'irection desdicts 
chancelleries et conseil fetes par le Roy Charles en 
Fan 1494, jusques h environ 1541 , que lesdictsde 
Rennes , par sinistre moyen et sans appeler lesdicts de 
Nantes, obtindrentcertaine provision en absence desdicts 
de Nantes et eulx non oncques, ne appellez pour faire 
tenir lesdicts chancelleries et conseil h Rennes , lesdicts 
de Nantes ont est ^ et estoint en bonne possession h avoir 
audict Nantes , lesdicts chancelleries et conseil, par le 
temps et espaze deseix moys parchacun an en suyvant 
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ladicte erection et lesdicts chart res et sentences et arrets 
auparavant sur ce donnas par le Roy, parties ouyes, 
confirmez et renouvell&s par Monseigneur et pa- 
bli^es , tant en la court en parleraent de ce pays 9 qne 
en l'anditoire desdicts chancelleries et conseil. 



J'ajouterai pen de chose k ce factum , dijk bien 
long pour une partie des lecteurs de la Revue. J'ai 
cru devoir le reprodoire en enlier 9 parce qu'il donne 
une idie du style , de 1'orthographe et de la manifere 
de pbider de nos bons aieux. Je ne cherche point a 
justifier l'orthographe tr&s-irr^guli&re de ce morceau. 
Celte irregularity peut tenir a deux causes 9 h finex- 
patience des copistes et h l'incertitude qui r4gnait 
alors dans une langue qui se ddbarrassait de ses vieux 
knges. pour devenir bientdt la langue de CorneiHe 
et de Racine. Une grande difficult^ de cette lecture 
dans les originaux est Fabsence totale de toute ponc- 
tualion et accentuation. Je n'ai point change les let- 
ires , mais j'ai ajoutl les points , pour que la lecture 
ftrt moins fatigante. 

En remettant au jour cette vieille querelle entre 
Rennes el Nantes, personne, je pense, n'aura l'id4e 
que je veuille ressusciter le moindre sentiment de 
haine ou de rivaltt^ entre deux villes dont nos revo- 
lutions snecessives n'ont fait que resserrer les liens 
d'estirae et d'amitil. II n'y a phis de jalousie. Chaeune 
dTeHes jouit de ses avantages sans porter envie h sa 
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voisine. Je ne dirai pas les gages qu'elles en ont don- 
nas , aucun de nous n'cn a perdu la m&noire. 

Nantes se voyait avec chagrin privee des avantages 
qu'entrainait h sa suite la Cour du Parlement. EUe 
en devait concevoir d'autant plus de dlpit, quelle 
avait des Icttfas-palentes de Francois I." en 1531, 
1534 , 1538; de Henri II, en 1541, qui voulaient 
que le Parlement lint stance h Nantes. Ce dernier 
roi 9 par de nouvelles leltres de Fannie 1557 , or- 
donna qu il n y aurait plus de parlage , et que le Par- 
lement ne si^gerait plus qua Nantes. Nouvelles letlres 
de la m£me annee , qui veulent que la translation soit 
ex^culee , et qu'i l'instar des autres Gours du royaume, 
le Parlement prenne le nom de la ville oil il resident 
d&ormais, el s'appelle Parlement de Nantes. Mais 
Charles IX , peu apr&s son av&nement h la couronne , 
r&ablit le Parlement h Rennes, en 1560. On en trouve 
les leltres dans les preuves de Dom Morice. Les habi- 
tants de Nantes ne se tinrent pas pour battus, et 
bien que ceux de Rennes leur eussent remboursl les 
15,000 livres qu'ils avaient payees au roi pour la con- 
cession qui leur avail 6t6 faite , ils ne cess&rent de 
rfolamer. Ils offrirent de l'argent et couvrirent les 
offres des Rennais; mais tout fut inutile. Depuis 1561 
jusqu'k 1596 9 nous trouvons une grande quantity de 
documents 9 qui prouvent que le Parlement 4tait tou- 
jours l'objet de leur conyoitise. — En 1586 , ils 
mirent au nombre de leurs moyens la partialis in- 
t£ress£e du due d'Estampes , qui avait donnl un avis 
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coatre Nantes, Leg habitants de cette ville pr<Sten~ 
daient que le Due n'avait donn£ sa voix k Rennes , 
que pour faire valoir de grandes proprieties qu'il avail 
aux portes de cette ville. II parait qn'avant 1586, 
ils n'avaient pis osi parler da ee fait eorienx, qui 
nest pas rare , mtane sans remonter si avant dans le 



II me semble que ce document est prcScieux pour 
rhistoire de notre ville : c est un &at de situation 
quit serait peut-etre difficile de retrouver ailleurs. 
J 7 y vois j enlre aulres choses , que les sels et les prairies 
formaient un des principaux revenus de la ville et 
des environs ; que les inondations de la Loire &aienf 
parfois tellement d&astreuses ; que les foins et les 
bestiaux dtaient en t rain ^s a la tner (ici cependant, 
on peut faire la part de l'exag^ration) ; que la banque 
itait en usage a Nantes, et qu'elle itait aux mains 
de n^gocianls italiens ; que de notre cite? partait la 
correspondance avec la cour de Borne en ce qui con- 
cernait les affaires du clerge de Bretagne , que les 
Bretons accusaient Nantes de favoriser Fautorit£ fran- 
faise, etc. 

F.-J. VEBGER. 



S3 
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NOTE 
SUR IE DESSIN DE LA FIGURE. 



ES efforts de l'attention la plus soutenoe 
ne suffisent pas seuls , dans les arls dlmi- 
tation , pour rendre parfaitement les for- 
mes du module : la nature a des rfegles 
qu'ii faut suivre exactement , et dont l'artiste ne peut 
pas s'ecarter sans encourir les risques d'en 6tre repris 
t6t ou tard aux dlpens de son amour-propre ou de 
sa reputation. Ces r&gies, si faciles h suivre, quand 
elles sont connues, ne sont pas cependant toujours 
aisles a d&ouvrir : les epoques de Tart en font foi , 
puisqu'elles se classent volontiers d'apr&s leur appre- 
ciation plus ou moins juste , et quil est ordinaire de 
voir les artistes d'une Ipoque se suivre les uns les 
autres, pendant de longues amines, sans s'apercevoir 
d'une erreur commune, ou de la fausse voie dans 
laquelle ils sont entrds. De nos jours , par exemple , 
il s est introduit dans le dessin de la figure une de 
ces incorrections qui paraissent rester inape^ues , et 
dont les consequences cependant sont on ne peut plus 
malheureuses. Celte incorreclion consiste dans le prin- 
cipe, gen^ralement enseign^, de placer l'axe des 
yeux sur une ligne hoiizontale passant par la racine 
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da nez; tandis que, dans la nature, cette ligne rdpond 
conslarament , non au centre du globe de l'oeil , 
corarae on le pratique , mais plutdt au plis de la paq- 
pifere supdrieure , quand l'oeil est ouvert , ou au rebord 
de la voute de l'orbile , quand il est ferm& Difference 
de positions trfes-consid&rable , puisque la premifere, 
celle adraise , ^lfeve l'oeil plus qu'il ne doit Tetre na- 
turellement, d'une quantite dgale a T^paisseur de la 
paupifere , plus la moilitS de la portion visible du globe 
de l'oeil. Cet excfcs, dans une dcs proportions de la 
face, en entraine d'autres qui ne sont pas moms graves : 
le dessinateur , en effet , en placant l'oeil trop haut , se 
trouve oblige d'dlever pareillement le sourcil , et , par 
lh , de diminuer d'autant la bauteur du front ; ou bien, 
si le front doit £tre ddcouvert, d'augmenter h la fois 
les deux derniferes proportions de la tele : or, ceile-ci, 
pour lors , devant perdrc proportionnellement en lar- 
geur cequ'il vient de lui donner de trop en hauteur, 
il se toil de nouveau contraint de chercber hpallier 
ce ddfaut en augmentant la largeur naturelle du front, 
des tempes et des yeux ; c'est-h-dire de s'efforcer de 
masquer Fcffet d'une premiere faute , en en commet- 
tant une scconde. De ccs divcrses considerations il 
rdsnlte d'abord ceci : que, toutes les tetes des dessins 
moderncs , de l'taole franraise , ont une forme toute 
parliculiere, qui est celle d'un ovale trfcs-allonge : ca- 
ractfcre inapercevable , si Ton vent , dans les petites 
compositions , el plus on moins supportable dans les 
grandes , mais qui , dans les portraits , est (Jviderament 
un obstacle invincible h ce qu'on puisse leur faire 
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acquerir jamais une ressetnblance parfaile. Dans les 
figures d'enfants, en outre, ce vice est plus grave 
encore ; car , ici , le dessinateur , ne pouvant pas d£- 
passer de quelque peu que ce soit l'allongemeiit de 
la face sans lui donner une physionomie d'adulte , est 
oblig^ d'augmenter davantage la largeur naturelle des 
traits ; ce qui donne h toutes ces petites figures quel- 
que chose de monstrueux , comme on peut s'en con- 
vaincre dans la comparaison de ia petitesse ordinaire 
de la Louche , par exemple, avec la grandeur toujours 
disproportionate et excessive des yeux. Quant aux 
positions ou la t6te est vue de profil, si le dessinateur 
osait placer l'axe de l'oeil h la hauteur de la racine du 
nez 9 comme la rfegle le lui indiqne, 1'effet en serait 
si Strange , qu'il ne serait plus supportable : aussi n en 
existe-t-il aucun 9 je ie crois , qui commette une pa- 
reille faote ; seuiement on les voit incertains se laisser 
guider en partie par le faux principe qu'ils ont recu , 
et en partie par leur jugement , ou par leur gout. 

Ces observations , donndes avec conviction , s'adres- 
sent plus particuli&rement aux artistes et amateurs 
bretons , dont les progr&s ont it6 si rapides en quel- 
ques annees; puissent-ils en reconnaitre bientdt la 
juslesse, et lorsque le charme qui les fascine encore 
sera dissip^, nous causer de plus vives jouissances , en 
exposant des productions qui ne seront plus enta- 
chdes d'un vice qui dfyare encore gdndralement les 
plus beau* dessins de nos ecoles modcrncs. 

LE RAY. 
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LE n£VE. 



FRAGMENT* 



aux planches humides, aux clous rouill£s; il peut, 
dis-je, en les voyant appnyfes sur le solivean tont au 
bout de ces jardins , se figurer que c Y est Ik Galatha avec 
ses jolis balcons en bois peint de touies les coulenrs , 
et ses fr&les edifices que le feu brule aussi vite que 
la collerette verto d'une bougie. C'est peut-6lre un 
r^ve un pen fantaslique : vouloir comparer la S^vigne 
oil Ton p£che h la ligne , oil Ton prend un bain de 
pieds au plus fort du courant , oh Ton marchc sur 
l'onde comrae Saint-Pierre , a cede vague qui nage 
sur ses flocons de neige, de la cdte d'Asie au rivage 
d'Europe. Mais est-il une ft*e plus puissante, plus 
crfotrice que rimaginalion ? Ke ferait-elle pas , elle 
aussi, sertir d'une pauvre citrouille perdue dans les 
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champs une brillante caliche se balanrant sur le som- 
meil ? Ne changer ait-elle pas, elle aussi, deux petites 
souris, alertes et craintives, en deux belles alezanes 
a la jarabe fine et impatiente et au (lane chatouilleux ? 
Oh ! oui , le reve ! voilh la vie de l'homme ; il faut 
qu'il rSve pour elre heureux , parce que le bonheur 
est loin de la veril(5 comme l'ombre loin du rayon : 
il faut qu'il reve parlout, sur l'oreiller le plus doux 
comme sur la borne de Nachor. l'oreiller n'y fait rien ; 
et lorsque Jacob reva des anges, il revait sur une 
pierre dtrangfere , si ddserte , que I'oiseau du ciel n'y 
avait jamais chaptd. Aussi ne refusez pas le songe 
quand il vous viendra ; gardez-vous bien de le chasser : 
au contraire, recevez-le comme un ami, a (in quil 
vous couve de toule la longueur de ses ailes ; cares- 
sez-le , afin qu'il vous donne tout son sourire ; bercez- 
le, afin qu'il vous laisse toutes ces choses qui s'lvapo* 
rent si vite au souffle de la r£alit& Le rdve! e'est lui 
qui ramene chaque nuit l'exite dans sa palrie ; e'est lui 
qui donne la liberie au prison nier , la sante au malade , 
la beauts h cellos qui ne sont pas belles . le bal a la 
pauvre recluse , l'amour a l'inforlune. C'esl le r6ve qui 
apporla l'esp^rance a Chewier la veille de lechafaud ; 
e'est le reve qui (it entrer la cour d'Aulriche chez la 
reine endormie a la Tour du Temple. II se cache 
partout l'enfant de tous les Ages : il s'assied pies de 
Vaucluse, vogue sur le golfe de Bay a en chantant 
Delie et Tybuile : presque toujours e'est avec les cen- 
dres du passtS quil enseipence laveuir; sur une de 
nos heures envolees il b&Ut son plus graeieux men- 
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songe* Mais 9 ne le blamons pas de noas tromper ainsi ; 
ne l|ii d^fendons pes d'approcher 9 parce que les blames 
fantdmes qu'ii conduit k noire chevet viennent a s'i- 
vanouir 9 quaod noire main veut presser fours mains r 
souvenons-nous que l'indiscr&ion perdit Orphde aux 
portes du jour. — Le songe, e'est Inspiration qui 
arrive k tons, an riche comma an pauvre, an gdnie 
comme k l'homme simple et bon 9 dont toote la science 
est dans le coeor 9 toule la poesie dans l'amour ! la plus 
belle des poesies sur la terre et devant Dien ! 

Stamboul effemtnta mourait d'ennui sons son beau 
ciel , le plus beau 9 le plus pur ; sa brise ne plaisait phis 
a ses sens d^licats ; le repos la fatiguait sur ses nattes 
de Palmyre ; rien ne pouvait la distraire 9 ni ses Circas- 
siennes aux cheveux neirs , ni les filles de la Georgie 9 
ses plus jolies esclaves 9 jetant devant elle senle leors 
jamaclks et leurs Fferedjfes ; ses levres qn'hnmeetaieat 
k peine la confiture de roses 9 n'avaient plus de molie 
vokipttf k respirer l'haleine embaumle de ces femmes 
si jeunes et si blanches ; sa main se lassait k s'lgarer 
dans les tresses d'£b£ne 9 et elle se disait : Qui done 
apportera le remtde k ma peine? Je suis la triste et 
d&ofoe 9 n'ayant poor passer le jour qu k peindre mes 
sourcils 9 me baigner dans one ondde dambre et de 
baume ; mais les parfums m'entdtent 9 et je n'aime 
plus rien 9 ni.f£toile 9 ni le Bosphore. Ilia reine 9 fit 
Esm£ 9 la plus douce de toutes 9 vous plait-il que je vous 
raconte comment Giafar, protlgl du prophite, re- 
trouva dans le desert sa cavale favorite ? Stamboul ne 
rlpondait pas. Lors Znlietla qui jouait avec sa co- 
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looibe perefc& snr son Apatite , Znlietla qui reslait 
paresseuse sur son divan presqae toot le temps da 
soleil, s'approeha sans brmt da sa soaveraine mai- 
tresse , et versa devx gonttes d'opium dans sa conpe 
d'alb&tre. 

Dfcs que sea sens se furent endormis sons la Hide 
langoeur do ce breovage aim< , l'Orient se sentit trans- 
port< au pays des chimires ; l'oisivet< ne pesait pins 
k son imagination; il cessa de vivre de la vie des 
hommes, il ytfcut de eelle des tnges; son esprit plana 
toujour* dans les airs fibre et eapricieux, dlrobant 
aux ginics jusqu'a la clef de diamant qui ouvre le 
palais des hooris. Lorsqa'il se reveille , il fut si heu- 
reux de son songe 9 qu'ii se fit apporter par Zulietta 
une cuillertfe de groseilles , tont juste ce qu'il en 
faUait pour sootenir ce corps amotli par la pens^e; 
il prit sa league pipe en <cume de mer , et , k travers 
une fum6e fcgfere ? il resta encore qnelque temps dans 
on tftat de dem*»sommeil enchanteur, entendant les 
bruits de ce monde , et se ber$ant de l'extase du ciel. 
Depois ce jour , il se laisserait prendre et son damas 
garni de robis , et le tombeau de la Mecque, et Viten- 
dard de Mahomet , plutdt qne d'abandonner jamais sa 
nonchalance, son tuyan de jasmin, le narguifc et 
l'opkun qui fait r6ver. 



L. GCIMARD. 
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DOCUMENTS RETROSPECTIFS. 



XA CONSPIRATION DES BONNETS, 

CHROHIQUE NANTAISE DU XV.* SlfeCLE, 
KXTBAITB DB LA CHAMBBE DBS GOMPTES DE PARIS (1). 



nont 
dans 
irieux 
mabre 
ne un 
itons- 



nous de le dire , fat reconnne d'une manifere 4clatante. 
Get Episode du rfegne de Louis XI et du due Fran- 
cois II, qui &ait resti dans l'oubli, m&ite d'etre 
signals h nos chroniqueurs et aox marchands-bonne- 



(1) Cet acte se trouve aussi dans lesPreuves deDom Morice, 
au III.« volume. 

24 
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tiers; car c'est la premiere fois que Ton voit des 
bonnets de coton jouer on r&le aussi important dans 
notre histoire. Nous rapporterons text uellement la nar- 
ration ingenue et candide da h£ros de Faventure , en 
nous bornant h relrancher quelques longueurs, et h 
rajeunir un peu Forthographe et quelques vieilles ex- 
pressions. 



Pierre Le Tonnelier , marchaod-bonnetier k Paris , 
devant le Palais, sous le rfegne de S. M. Louis XI, 
if ait en possession de coiffer les premieres t£tes de la 
monarchic fran$aise et des provinces environnantes ; 
la reputation de ses bonnets s'&ait Vendue au loin ; 
il exportait dans toute FEurope , et les princes (Stran- 
gers lui faisaient des commandes. 

II y avait 32 ans et plus qu'il hantait hri-m&ne, 
aveo ses marchandises , le pays de Bretagne (les com- 
mis-voyageurs n'&aient pas encore inventus )♦ II en 
vendait principalement k Bennes, oil un certain mar- 
cband nornmi Michel Ledoux lui en prenait pour 15 
ou 20,000 icus chaque annde. 

Or,il arriva que ledit Michel Ledoux fat nomm£ gar- 
derobier du due , sons le tr&orier de Bretagne landais, 
et il chargea maitre Le Tonnelier de confectionner 
des bonnets pour son gr&cieqx souverain, lesquefe, 
ainsi que le declare le bonhomme , « il lui devisa et 
» lui dit que ce sont de fort grands bonnets et pro- 
» fonds , et n'en faisoit nuls aussi grands et aussi pro- 
» fonds, combien qu'on trouve aucune gens qui ont 
» les t£tes aussi grosses, mais non gu&res* » 
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Monseigneur le due Francois II dtait 9 s'il faut 
en croire notre bonnetier, one pratique excel- 
lenfe, car il faisait une furieuse consommalion de 
bonnets; il lui en fallait jusqu'a six douzaines par 
an r * -Il y en avait les trois paires de noires et la 
» quarte de rouge teints en t^carlate de couleur de 
» (leu ranee. Le jour, le doc portoit bonnets noirs, 
» et la nuit , il prenoit des bonnets rouges qui &oient 
» encore plus grands et plus profonds , et les mettoit 
» en sa t6te > sans qu'il y ait linge ni autre cbose entre 
» deux. 

» Lorsque Michel Ledoux, ajoute le bonnetier, 
» lui park de faire lesdits bonnets pour le due, il 
» n 9 en vouloit prendre la charge , mais le garde- 
» robier le pria bien fort de ce faire, et lui bailla 
» un patron. Et pour la grande accointance qu'il 
» avoit eue en marchandises audit Michel Ledoux 9 
» il s'accorda de les lui faire pour le prix de huit 
» leus la douzaine. Et autant de fois qu'il portoit des 
» bonnets pour le Due , il portoit une livre de poudre 
» de violette, parce que Monseigneur vouloit que 
» tout ce qu'il mettoit & l'entour de lui senttt bon 
» et odorat bien fort. 

» II y a environ deux ans , il revint h Nantes , por- 
» tant quarante-cinq douzaines de bonnets , six pour 
» le Due, et une demi-douzaine pour le roi dTEs- 
» pagne , que Jehan de Ferri&re , raarchand espagnol 9 
» demeurant h Nantes, avoit recommand6 faire. 

» Aprfes avoir fait voir ces bonnets h son ami Le- 
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* doox , il lui dit qu'il le despechat pour s'en alien 
» A qooi le garde-robier lui r^pondit qu il n'avoit 

* point d'argent, mais quil avoit on collier d'or de 
» balaiz qu'il vouloit vendre a un marchand de Paris, 

* joallier, nomm£ Jehan Barbe-d'Or, lequel lui assi- 
» gneroil son payement sur ledit collier. Sous ombre 
» desdites paroles, il attendit le londi et le lendemain* 

9 Hais le mercredi , fort matin , lui 4tant au lit , 
» en son logis , h la Fosse , h lliAtel d'on bourgeois 
9 nommi Locas de Richeboorg , vint le prevost avec 
» six archers et on nomm£ Francois Davignon , dans 
» la chambre on il itoit concha avec son jeune servi- 

* tear , leqoel ils prirent et l'emmenferent prisonnier. 
» Quant h lui, deox archers demeurferent en la- 

9 dite chambre h le garder, parce qo'ils ne voulurent 

* femmener devant le people, et le gard&rent toot 
» le jour. A la noit, le prevost, accompagn4 de sept 
» ou hoit archers, vinrent le qoerir et le menferent 
9 prisonnier en one tour de la ville , prfes la porte 

* Saint-Nicolas. Sit&t quil fot entr4, il fut enferr^, 

* et lui fut dit par ses gardes que lesdits fers &oient 

* faits comme carcan , et qui y mettroit lime ou fer- 
9 rement que le feu y prendroit. Et ne lui fut dit 

* pourquoi on le faisoit prisonnier en quelqoe ma- 

* nifere que ce soiL 

9 Le jour de Saint-Pierre suivant vinrent k lui 

* ledit prevost et les s£n4chaux de Vannes et de 
9 Plofe'rmel avec un secretaire , pour savoir oil avoient 

* it6 faits les bonnets pour le Due , qui les avoit 
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» fails, qui les avoit feints; s'ils avoient 614 teints h 

9 part ou avec d'autres bonnets. A quoi le prisonnier 

» repondit qa'il les avail fait faire en sa maison , qu'ils 

» avoient die leints h Paris avcc plusiears autres bon- 

* nets , et ils le contraignirent de nommer les tein- 
» tnriers qui sont, Fun nommd Henri Langlois, et 
» l'autre SeS^rin Ganay , et ce , pour cette fois , ne 
» l'interrog&rent plus avant. 

» Le prevost revint ensuite plusieurs fois et lui dit 
» qu'il eloit accuse* de beaucoup de grands cas, et 
» qu'il avisat de bien dire la \inii , sans lui declarer 
» sur quoi, et il fut bien trois mois en cet (Hat, 
» toujours gardtS et enferr<5 , sans parlir de ladile 
» tour, et sans savoir ce qu'&oit devenu son ser- 
» viteur. 

» Auboutde ces trois mois. le prevost vint h lui avec 
» les senechaux et un secretaire, ainsi que le pro- 
» cureur-g4n4ral du Due, Ils lui dirent qu ils eloient 

• bien informed que les bonnets qu'il avoit portds au 
» Due eloient empoison nes , et qu'il en dit la v<5rf l<5 ou 
» qu'il seroit mis h la gehyne et qu'on le lui feroit 
» bien dire ; et ils userent de grandes menaces ct 
» rigueurs. A quoi il leur re'pondit qu'ils avoient les- 
» dits bonnets par devers eux , et qu'ils les fissent 
» visiter ainsi que la poudre de violetle, el s'ils y 
9 trouvoient faute qu'il en fut puni. 

n Le procurcur-g&i«5ral lui dcclara alors que s'il 
» vouloit dire et confesscr librement que lesdils bon- 
» nets avoient et<5 empoisonnds par ordre du roi de 
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9 France, le Dae lui pardonneroit tout et lui donne- 

» roit de l'argent bien largement. — A quoi le bonnc- 

» tier rdpondit que le Roi ne lui en avoit jamais parle* 

» ni jamais personne. 

» Et apres que le procureur-g^ndral l'eut fait me- 

» nacer tant de la question que d'etre jeto h la ri- 

» viere , il lui persuada encore plasieurs fois de dire 

» que le Roi le lui avoit fait faire ., lui promettant 

» que le Due lui feroit de grands biens , tellement que 

* lui ni les siens n'auroient jamais pauvrete' , et qu'il 
» ne craignit point de le dire. — A tout cela le pauvre 
» homme ne cessoit de repondre qu il renoncoit a 
» toutes les graces et pardons qu'on lui pourroit faire , 
» et qu'il ne demandoit que justice, &ant pur el inno- 
» cent du cas. 

» Le senechal de Ploermel ajouta alors : Qu'il etoit 

» bien possible que le Roi ne lui cut point parlo du 

» cas, mais qu'il lui en avoit fait parler par le sieur 

» du Lude , et qu'il le dit et confessat franchement. 

» — Mais maitre Le Tonnelier declara qu'il ne con- 

» noissoit point le sieur du Lude, et ne l'avoit jamais 

» vu. — Sur ce , le prevost et le procureur-gendral 

j> lui firent encore de grandes menaces et de belles 

» promesses , et lui demandferent s'il vouloit faire ser- 

» ment sur Corpus Domini et les rcliques de Saint- 

j> Her\(5 qu'il navoit rien mis ni fait mettre auxdils 

j> bonnets pour les empoisonner, et s'il vouloit les 

* essayer. — Ce a quoi le bonnelier repondit qu'ils 
» feroient ce qu'ils voudroient, et aussit6t le procu- 
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» reur-gln^ral lui declare qu'il essaieroit lesdils bon- 
» nets et en feroit l'dpremre. 

» Le lendemain un des sergents lui amena un bar- 
» bier et lui fit raser et abattre tons les cheveux sans 
» lui dire pourquoi c'&oit ; et environ une heure 
» aprfes , vint un autre sergent qui lui apporta un des 
» bonnets , et lui dit qu'il le rait sur sa tfite , et quand 
» le pauvre bonnetier vit le bonnet qui dloit tout 
» dlcousu , fouppy et en mauvais (5tat , il eut grand'- 
» peur qu'on l'eut empoisonni 9 et il pria le sergent 
» de faire venir le prevost auquel il ddclara qu'il vou- 
» loit bien essayer ledit bonnet, h condition qu'on 
» n'y eut pas fait de mal. Le prevost lui assura qu'on 
» n'y avoit rien fait; mais lui le craignoit fort, et 

* pourtant il le rait en sa t&te et le porta un jour et 
» demi tant nuit que jour. Aprfes , il lui en fut apportd 
» un autre qu'il porta environ autant , et il en essaya 

* ainsi vingt-neuf qu'il portoit 26 ou 28 heures, sans 
» oser les dter. 

» Le prevost et ses gens venpient examiner nuit et 
» jour s'il n'avoit rien enlre la tfite et le bonnet, 
» renouvellant leurs menaces et leurs promesses. — 
» Lui de rdpondre toujours qu'on fit visiter les bon- 

* nets, et que s'il s'y trouvoit faute, qu'ils le punis- 
» sent, sinon qu'ils le d&ivrassent et lui fisscnt 
» justice. 

» Environ le jour de la Saint-Nicolas, de 1 481 , 
» et lorsquil en etoit h son dix-ueuvicme bonnet, 

* on le fit sortir de la tour , et il fut mend de nuit 
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» au logis du prevost , ou ii fut de rechef enferrd. Lh , 
» le prevost lui fit encore essayer sept ou huit bon- 
» nets, en le pressant de dire que le Roi lui avoit fait 
» faire le cas dont on l'accusoit. — Le bonnelier fit 
» toujours la raeme reponse. On lui amena un cha- 
» pelain pour lui faire craindre qu'en essayant ces 
» bonnets il se mettoit en danger de mort. On ajouta 
» que, s'il raourroit en les essayant, on le feroit trainer 
» tout mort sur le Bouffay , el on lui feroit trancher 
j> la lete comme h un criminel. — Le marchand de 
» bonnets resta ine'branlable , disant qu'il n avoit 
» crainte ni peur, et que lesdils bonnets n'avoient 
» aucun mal, si eux-ra£mes ne l'avoient fait. 

» Le jour de la Conception de Notre-Dame, lui, 
» le cure' de Saint-Lezaire et le barbier du chancelier 
» de Bretagne ouyrent la messe ensemble dans l'hdlel 
» du prevost, et, h Tissue de la messe, en parlant 
» entre eux , le curd lui dit qu'il avoit fort grande peur 
» d'etre ramend en Basse-Bretagne ou dejh par long- 
n temps il avoit He prisonnier , et il lui apprit qu au 
» chateau d'Auray, en Bretagne, dont Landais, le 
» trdsorier de Bretagne , est capitaine , il y avoit deux 
» marchands de Normandie prisonniers, qui y etoient 
» il y a cinq ans et plus, et personne ne savoit ou 
» ils dtoient. Le bonnetier ajoute que, depuis, ledit 
» curd s'est echappe" de prison et s'cst mis en fran- 
». chise dans leglise de Saint-Pierre de Kantcs, ainsi 
» qu il a oui dire h ses gardes. 

» II s'enlrelint aussi plusieurs fois avec le barbier 
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» du cbancelier, qui lui (lit que Iandais, le IrtSso- 
» rier, faisoit delenir prisonnier le chancelier, sou 
» maitre , et lui avoil fait ct pourchassd lous les raaux 
j> qu'il avoit. 

» II ajoula que ce tr&orier dtoit le plus mauvais 
» homme du monde , et qu'il etoit sorcier et inno- 
» vateur , et usoit de mauvais art; qu'il avoit fait 
» empoisonner feu Philippe Desessart , et que les gens 
» de bien le disoienl ainsi en secret , mais que per- 
» sonne n en osoit parler en public, et que si le trd- 
» sorier ne pouvoit faire mourir le chancelier par 
» justice , il le feroit empoisonner, ce dont il avoit 
» grande peur (1), 



(I) Une autre viclimo de Landais ccrivait dans lc m£me 
temps : « Le tnSsoricr use dart d'ingromance et a envoye* 
querir et chercher par les pays Grangers ct niontagnes , par 
un sien serviteur nommd Guillcmin Duboys , des medecins 
usant dart d'ingromance, lcqucl Guillemin lui en a anient 
un qui est pnHre , qui a nom messire Jehan Bourbonnais, 
qui fut long-temps a la Maillardierc avec une vieillo que 
Pierre Piile , son serviteur , lui avait amende , laquclle use 
fort dart d'ingromance , ainsi que disoient ses scrviteurs. 
Et pour dire la vdrite' de cc qu'il a fait et a cu volorite* 
de faire , c est de faire mourir lc Hoi par son art d'ingro- 
mance , ou pour le faire malade , ct aussi pour faire malade 
Alain Goyon , ou lui faire avoir telle maladic que ne se 
peut bouger, et aussi pareilicmcnt Anthoinette de Malleles , 
dame Villccles ; ct aussi lcur a bailie par ccrit Francois de 
Bcrnon , son raatire , pour faire hair ou aimer cculx ou cellcs 
qu'il voudra » 
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» Aprfes l'avoir ainsi dprouvd ,, le prevosl dcmanda 
» au bonnetier cinq cents <5cus poor sa dclivrance ; 
» il lui en parla par deux ou trois fois, et pareille- 
» raent il demanda au barbier trois cents icixs pour 
» lui faire son appoinlemont , en leur disant a'ils pen- 
» soient avoir pour rien des valets qui leur pour- 
» chassent leurs delivrances. — A quoi le pauvre 
» bonnetier rdpondoit qu'il n'avoil point d'argent , et 
» que s'il en avoit quclque peu , il le devoit aux mar- 
» chands. De son c6t4, un des archers qui le gar- 
» doient , venoit lui dire en confidence que lo clerc 
» de Michel Ledoux l'avoit engagd h mcllre dans le 
n viri qu'on lui servoit de la poudre de violette, mais 
» qu'il ne le feroit pas, s'il lui donnoit dix mille 
» nobles. 

» Enfin, le prevost vint lui annoncer le dimanche 
» d'avant Nofel qu'il seroit diYivvi moyennant qu'il 
» jureroit de ne jamais parler au Boi , ni se plaindre 
» de ce qu on lui avoit dit et fait. — A quoi mailre 
» Le Tonnelier rdpondit qu'il dtoit contraint h le dire , 
* et qu'il ne le pouvoit ni ne I'oseroit celer. Alors le 
» prevost lui declara qu'il devoit faire serment que 
» jamais il n en parleroit et ne s'en plaindroit , si ce 
» n'est par force de gehyne , ce que le bonnetier ac- 
» corda de faire. Aussitot le prevost envoya qucrir la 
» femme du prisonnier qui dloit h Nantes a pourchasser 
» sa ddlivrance ; illes enferma tous deux en une cham- 
» bre, et leur lit faire ledil serment, ainsi qu'& son 
» serviteur qu'on envoya querir, et le prevost leur 
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» dtSclara quo s'ils parloient et disoient mot de tout 
» ce qui avoit ete fait , il sauroit les retrouver ct leur 
» feroit trapcher la tdte. 

» II demeura enfermd avec sa femme tout le sur- 
» plus du jour et de la nuit, jusqu'au lundi .matin 
» que ledit provost les fit melt re dehors et cooduire 
» jusques hors les faubourgs , en leur commandant de 
» s'en aller sans parlcr h personne. 

» Une partie des bonnets fut retenue tant par le 
» prevost que par les senechaux, l'aulre partie lui fut 
» rendue toute sale et g&tde , et il lui fallut sen relour- 
» ner en cet cStat , sans qu'il nil ete recompense ni dt ; - 
» dommagd de la perte de sa marchandise. 

» Mailre le bonnelier declara ensuitc que si le Due 
* ou ses gens venoient a savoir que le curt ; de Saint- 
» Lezaire et le barbier du chancelier lui eussent re- 
» veld les choses qu'il a ddposctes , iis le feroient raou- 
» rir sans nul doule. Aussi se promet-il bien de ne 
» jamais retourner en Bretagne ni d'y envoyer des 
» marchandises , h moins que le pays soit entre les 
» mains du Roi. 

» Le bonnelier dit de plus, aprfes cette declara- 
» tion , que pendant qu'il fut h Th6tel du prevost, il 
» n'&oit jour qu'on namenat des prisonniers, la plu- 
» pari des gens d'dglise; on les araenoit toute la nuit, 
» et Ton disoit que le Iresorier les faisoit prendre. 
» Ce tr&orier avoit un trfes-mauvais bruit de tout le 
» peuplo de Bretagne , qui disoit que tous les maux 
» qui se font eu Bretagne, le Iresorier les a fait faire. » 
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Aprfes la lecture de sa deposition qu'il avait d'abord 
faite a Angers et qu'il renouvela a Paris entre les mains 
du chancelier de France , le bonnetier affirme qu'elle 
contient verity, et il entend persivdrer en tous les 
points et articles. 

« Seulement il ajoute que 9 peu avant qu'il fut dc- 
» livrd , on voulut le faire passer pour clerc de l'offi- 
» cial de Nantes , afin de se dechargcr de lui , et que 
» sa prise et d&ention ne tournassent pas & la charge 
» des officiers de justice du Due. — Mais lui ddclara 
» qu'il ne vouloit point s'aider du privilege de clerc , 
» qu'il y renoncoit , parce qu'il se sentoit pur et inno- 
» cent , ct ne vouloit point el re delivnS sous umbre 
» de ctericalion > mats quon lui fit justice. » 

L'inforlune termine sa narration en disant : « Qu'il 
» a grand soupron que le tresorier de Bretagne et le 
» perlide Michel Ledoux , pour tenter d'eteindre et 
» d'assoupir la matifere du proc&s et que Tissue en 
» fut h son avantage , lui ayent fait bailler h manger 
» ou i boire quelque chose qui lui a portd dommage 
» et nuisance en sa personne, car depuis qu'il «st 
» parti de Bretagne, il se trouve mal dispose de sa 
» perspnne et autrement qu'il avoit accoutumd , el lui 
» va toujours de pis en pis. » 

Cest ce que prouve la lettre du roi Louis XI, qui 
en ordonnant la comparution du pauvre bonnetier de- 
vant son chancelier , dcrivait h celui-ci : « Je vous 
» envoye ce porteur qui a &t6 long-temps detenu 
* prisonnier pour moi en Bretagne, qui vous porte 
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» la deposition qu'il a faile devant ceux d'Angers, 

» et, pour ce, voyez ladite deposition devant tout 

» mon conseil , et advisez ce qu'il est k faire en cette 

» raatiere. — Et le despecbez le plustot possible que 

* faire se pourra , car il n'a pas besoin de demeurer 

» longuement , vu la maladie de ses jambes , ainsi quo 

» verrez. 

» SignS Louis , et dessous, Bobineau. * 

Lliistoire ne dit pas quelle fut Tissue de cette af- 
faire-, ma&s on sait qua cette 4poque Louis XI re- 
nouvelant ses attaques contre le Due, lui imposait 
le traits de Luxeuil, (Tapres lequel les deux rivaux 
juraient mutuellement de ne chercher ni d se tuer 
ni d se faire tuer : de pins 9 le monarque vindicatif 
projetait , en acbetant les droits de la maison de Pen- 
thievre, de s'assurer la succession de la Bretagne : plus 
tard, son successeur devait r&liser ce projet. II se 
peut que I'histoire du bonnetier ait Hi pour beau- 
coup dans cette vengeance,... Et qui sait, peut-6tre 
que nous devons la perte de notre independance.... 
h des bonnets de coton. 

DESTOUCHES. 
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YOIES DE COMMUNICATION 

AUX ETATS-UNIS D AMERIQUE ET EN FRANCE. 

Lis travaax publics americains peuvcnt se divisor en six 
classes comprises cbacune dans ks six tableaux suivants (1): 

I. MCHBS DIRIGBBS SB LBST A 1,'OCBST DBS AIXE€HAHIS. 



CAftAUX 


LONGUEUR. 


DISPENSE TOTALS. 


2*3 


► 
a 
M 


8-B 






*t CUMINS »i rn, 




CANAUX. 


caxMins 
de fer. 


3*5 


!.*• LiaKl. 












Canal Arid 

Bmbranchements divers 


146 1/2 
101 


n 
n 


65,000,000 


» 


262,600 


Cbemids de fer latlraui 












d' Albany aSchenectady 


n 


61/2 


w 


4,000,000 


615,400 


deSchenectadjattica 
de Rochester a Buffalo 


» 


311/2 


»» 


8,000,000 


254,000 


M 


29 


M 


3,000,000 


103,000 


2.« Lieifi. 












Canal de Pensylranie , 












canal proprement diL . 


111 


" 1 


95,000,000 






Embranchements da ca- 






n 


392,300 


nal. 


131 1/4 


» 1 








Cbemin de fer de Co- 












Itmima* •••••••• 


M 


33 




19,200,000 
8,550,000 


581, tOO 


Chemio de fer duPortage 


» 


141/4 


»» 


600,000 


Canal dn Bald Eagle. . . 


10 


» 


1,000,000 


» 


100,000 


Canal de Y Union. . . . 


33 


M 


13,870,000 


» 


420,300 


3.« nana. 












Chemin de fer de Balti- 












more a rObio(l^ part.) 


» 


34 


» 


16,000,000 


470,600 


4.* LIGBI. 












Canal de la Chesapeake 












alOhio(l." partie). . 


74 3/4 


M 


33,000,000 


M 


442,800 


Canal de Georgetown a 












Aleiandrie 


3 


M 


2,600,000 


M 


866,700 


5.« nana. 












Canal deVirginie. Canal 


100 


II 


25,000,000 


»» 


250,000 


Chemin de fer 


n 


60 


n 


15,000,000 


250,000 


Ancien canal dn James 












Hirer 


12 




5,300,000 




441,600 


6.« LI6R1. 








Canal Bichelien 


4 3/4 


» 


1,870,000 


M 


393,700 


Chemin de fer de la 












Prairie 


M 


61/2 


>» 


800,000 


123,100 


Totaux. . . . 


727 1/4 


214 3/4 


242,640,000 


75,550,000 


n 



(1) Let longueurs sont calcntees en lieues de 4000 metres, et les 
depensea estimees en franca. 
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II. — COMMUNICATION BNTBB LA VALINE DU MISSISSIPI ET CELL1 
DU SAINT-LAUBBNT. 



CAJUUX 

BT CHBMIH8 M FBB. 



Canaux 

H'Ohio 

Iiami(l."partie). 
Id. (2.« parlie). t 
delaWabashaalac&rie' 

Hichigan. 

ile Pittsbarg a lirte. 
da Bearer et du Sandy 

Mahoning , 

Chemin de fer de Day- 
ton a Sandusky. . . 
Canal Weliand. . . . 
Traraox da S.*-Laarent 
Canal de Louisville a 
Portland 



Totaotc. 



LONGUEUR. 



122 
261/2 
501/4 
84 

371/2 
411/2 
361/4 
36 



11 1/4 
13 



3/4 



459 



S 5 



611/2 



611/2 



DtiPENBE TOTALE. 



CA1CACX. 



22,720,000 
5,227,000 

n,ooo,opo 

16,800,000 

37,500,0iD0 

5,000,000 

7,250,000 

7,200,000 



11,040,000 
20,000,000 

4,053,000 



147,790,000 



CBBM1NS 

de fer. 



10,500,000 



10,500,000 






S 



186,200 
197,200 
219,000 
200,008 

i,ooo,ook 

120,50* 
200,600 
200,000 

170,700 

982,300 

1438,000 

5,400,000 



III. COMMUNICATIONS LB LONG DB L ATL ANTIQUE. 



1." Lioni. 

Cabotage: 

Canal dn Hantan a la 

Delaware 

Canal de la Delaware a 

la Chesapeake 

Sanal aoDismal-Swamp 
Bmbranehement. . . 

2.* uoni. 

Par ies M4tropotes 

Chemins de fer 

9e Boston \ Providence 

de Providence a Sto- 

niqgtoo. . 

I'Amhoj a Camdeo. . 
le Newcastle a Fre- 

nechtowD 

taltiinore ^Washington 
d'Harper's «• Ferry a 

Winchester 

dcFr<M«JriW*rgaBi- 

chemond 

raVrgaploapoke 




tu* 



ft JtpfUk a ?el*>». 
djB Charleston a Angnsta 
JAwgWUa Ath ene a . . 

Toffivx. . . 



17 

51/2 

9 

21/2 



17 

21 

24 1/4 

61/2 
1* 

13 

23 3/4 
24 
6 
31 

54 3/4 
46 



279 1/4 



12,000,000 

14,000,000 
3,733,000 



29,733,000 



8,000,000 

8,000,000 
12,250,0 

2,130,000 
8,000,000 

2,600,000 

3,900,000 
3,470,000 
840,000 
4,000,000 
$,400,000 
8,250,000 



67,840,000] 



705,900 

2,545,508 
324,600 



470,600 



381,1 
505, 



327,700 
750,000 

200,000 

164,200 

144,6 

140,000 

129,000 

116,9 

179,300 



Digitized by 



Google 



340 



REVUE DU BRETON. 



IT. — * COMMUNICATIONS QUI RAY05JB1VT AUTOUR DBS M^TROPOLBS. 



CANAUX 

n CUMINS M MB. 



Chemins de fer 
de Boston A Lowell. . 

/</*. A Worcester. 
Canal de Middlesex. . 
Chemins de fer 
de New-Tork A Paterson 
de New-York A Harlaem 
de Jersey-City A New- 

Bronswick , 

de Brooklya A Jamaica, 
de Philadelphie A Nor- 

ristown , 

de Westchester. .... 
Philadelphie A Trenton, 
de Baltimore a la So* 

qu4haanah , 

Canal de laSantee. . . , 
Canaoz de la Nou?elle- 

OrMans 

Chemins defer 
de la Non?elle-Orl6ans 

A Carrolton 

de la Nonrelle-Orteans 

an lac Poatchar train, 
de Schenectady A Sara- 
toga 

de Troy A Saratoga. 

Totaci. . 



LONGUEUR. 



P 



12 



25 



•a 



101/4 
17 3/4 



61/4 



111/4 
5 

61/4 

31/2 

101/2 

24 



31/2 
2 

81/2 
9 3/4 



1201/2 



DtiPENSE TOTALE. 



CAKACX. 



2,800,000 



3,470,000 
12,000,000 



CHBHIHS 

de fer. 



8,000,000 
6,670.000 



1,100,000 
2.000,000 

1,800,000 
1,600,000 

2,500,000 

540,000 

2,133,000 

7,100,000 



2,000,000 

2,300,000 

1,600,000 
1,800,000 



18,270,000 41,143,000 



a 



50 



780,500 
375,800 
233,000 

176,000 
1,000,000 

160,000 
320,000 

400,000 
154,300 
203,100 

295,800 
385,600 

3,000,000 



571,400 

1,150,000 

188,200 
184,600 



Y. TRAVAUX ATABLIS AUTOUR DBS MINKS D8 CHARBOJT. 



Chemin de fer de Ches- 
terfield 

Canal dn Schuylkill. . . 

Canal dn Lehigh 

Canal lateral a la Dela- 
ware (Mlmoire). . . . 

Canal Morris 

Chemins de fer 

de Carboodale A Hones- 
dale 

de I'Hndson a la Dela- 
ware 

de Postrille A Sonbury. 

Philadelphie a Beading. 

Direr* outrages roisins 
des mines. . . . 



M 

43 

171/2 


51/4 

ii 

n 


16,000,000 
8,300,000 


1,050,000 
ii 


ii 


ii 


n 


ii 


481/2 


H 


11,000,000 


» 


» 


61/2 


II 


1,600,000 


n 
ii 
ii 


43 

17 3/4 
22 3/4 


II 

» - 
II 


12,600,000 
6,000,000 
8,000,000 


ii 


66 


II 


6,000,000 


109 


161 1/4 


35,300,000 


35,250,000 



200,000 
372,100 
474,300 



226,800 



246,200 

293,300 
338,000 
351,600 

90,900 
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VI. 


— LIGHKS DIVERSBS. 








LONGUEUR. 


DEPENSE TOTALE. 


2 


CANAIX 


o 

+■ 


o-a 


r '" 








a? 


* ■ 




CHEMINS 


™ w W 


IT CHBMIHS M FEB. 


> 

H 


*•* 


CANAUX. 


de fer. 




Ouv rages divers: 
Canaux de la Nouvelle- 






















Angleterre, savoir : 












Canal de Cumberland et 












Portland (Maine); ca- 












naux de Farmington, de 












Blakstone , ^Hampshire 












ei Hampden et de Hadle j 


67 


II 


10,400,000 


ii 


155,000 


Canalisation dn Conestogo 












(Pensylranie) 


7 1/4 


» 


1,000,000 






Canalisation dn Codorus 




1 


ii 


95,700 


(Pensylranie) 


41/4 


1, 


i 






Canal des Muscle-Shoals 












(Alabama) 


14 


II 


7,000,000 


ii 


500,000 


Canal de Savannah al'O- 




" 








gecbee, 


61/2 


II 


850,000 


ii 


130,800 


Amelioration de lHudson 


|13/4 


II. 


5,000,000 


ii 


425,500 


Chemins defer 












de Quiacy (Massachusetts) 
d'lthaca a Owego (New- 


»> 


11/4 


ii 


180,000 


144,000 


York). . . 


M 


ii a/4 


ii 


2,700,000 


230,800 


de Lexington a Louisville 


II 


36 


ii 


6,000,000 


166,700 


de Tuscnmhia a Decatur 












(Alabama) 


II 


18 


>i 


3,000,000 


200,000 


de Rochester 


II 


11/4 


H 


160,000 


128,000 


de Buffalo a Blackrock. . 
Totavx. . . 


II 


11/4 


ii 


50,000 


40,000 


110 3/4 


69 1/2 


24,250,000 


12,690.000 


n 
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En raison d'un certain norabrc d'ouvrages tres-peu impor- 
tant s, sur lcsquels jc n'ai pu avoir dc renseigncments exacts, 
je pense que Ton pourrait porter les totaux ci-dessus k 2,150 
lieues et k 660 millions db francs. 

Si 1 on vbulait tenir compte des principaux ouvrages k 
l'cxecution desquels il a ete pourvu dans les dernier s mois 
de 1835, ou dans les premiers de 1836 , savoir : la conti- 
nuation du chemin de fer de Baltimore k l'Ohio , et du canal 
dc la Chesapeake k TOhio, 1c canal de Virginie, le chemin 
de fer de New- York au lac Erie, le canal Michigan, les 
travaux publics de I'Etat dlndiana, le chemin de fer d'Elmyra 
k Williamsport et le canal Genesee, qui reliera les travaux 
publics de New- York a ceux de la Pensylvanie , V Eastern 
ct le Western Railroads prcs de Boston , le reste du chemin 
dc fer de Buffalo k Rochester , le chemin de fer de Phila- 
delphie k Baltimore , par Wilmington , ceux de New-Haven 
k Hartford, de West-Stockbridge k Hudson, de Lancaster k 
Harrisburg , de Richemont a Petersbourg , et celui de l'Ala- 
bama k la Chattahochie , il faudrait aux totaux precedents 
ajoutcr environ neuf cents lieues et 300 millions ; ce qui 
donnerait pour totaux definitifs trois mille cinquante lieues 
et 960 millions. Je ne parle pas des deux grands chemins 
de fer de la Nouvelle-Orleans k Nashville et de Charleston 
k Cincinnati , qui cependant me scmblent devoir dtrc prochai- 
nement executes, et qui avee quelques cmbranchements, auront 
ensemble plus de cinq cents lieues. 

Les AmtSricains ont deji surpass^, par l'etendue de leurs cn- 
treprises de communications et par la rapidite qu'ils ont miso 
k les exdeuter , tout ce qu'avaient fait les peuples de la vieille 
Europe. Presque tous les ouvrages ci-dessus £numere's ont ete 
faits en quinze ans. L'Angleterre est restde soixante ans , de 
1760 a 1820, pour creuser,dans les trois parties du Royau- 
me-Uni, 1,100 lieues de canaux, dont les quatre cinquiemes 
sont dans TAnglctcrre proprement dite. Ces ouvrages anglais 
sont en general assez courts , k petites dimensions , et 1 exe- 
cution en a ete facile. Quelqaes-uns cependant sont fort 
beaux; tel est celui de la Forth k la Clyde, qui a 3 metres 
de hauteur d'eaii , et dont la longueur nest d'ailleurs que 
de 15 1/2 lieues; tel est surtout le canal Caiedonien, qui 
traverse la Grande-Bretagne de l'Est k l'Ouest. Son parcours 
enticr n est que de 23 3/4 lieues ; le canal proprement dit , 
na quo 8 1/2 lieues; le reste est occupe par une file da 
lacs allonges. II est praticaMe pour deft frigates de 32 canons. 
La depense a ete de 25,000,000 fr. , ou k peu pr&s dc 3,000,000 f. 
par lieue. 
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Aprcs avoir canalise* lcur tcrritoire, les Anglais s'occupent 
a Id silloncr par des chemins de fer executes a grands frais. 
lis ont en ce moment environ 142 lieues dc chemins dc 
fer acheves, ayant coute' 105 a 110 millions, soil 750,000 
a 800,000 fr. par lieues et 172 lieues de chemins dc fer en 
construction, qui ne couteront pas moins de 220 millions, soil 
1,300,000 f. par lieue. 

La Hollande a beaucoup dc canaux dont la construction a 
eld fort simple, a cause des conditions hydrographiqucs du pays. 
Lc plus remarquable est celui qui va d'Amsterdam au llelder. 
II a 20 1/4 lieues de long. Deux frigates peuvent y passer 
de front. 

II existe aussi de beaux ouvrages dans le nord dc l'Europe, 
pour abrdger la navigation , soit par l'intdrieur de la prcsqu'ile 
du Jutland, soit k travers la Suede. La Russie possede aussi 
quelques grands travaux de navigation intdrieurc qui com- 
petent la communication prcsque entierement dtablie par les 
flcuves entre la Caspienne et la Baltique (canal Ladoga). 

II y a bien long-temps que la France a debute dans les 
travaux publics. Lc canal de Briarc date d'Henri IV. Le canal 
du Midi fui commence' en 1666, et livrd a la navigation en 
1684. Avanl la revolution , plusieurs autres canaux avaient etc 
achevds; entre autres le canal du Centre , qui relie la SaOne 
a la Loire. D autres avaient 6l6 entames , principalement 
par les Etats provinciaux, mais ils resterent abandoning 
tant que dura la tourmente revolutionnaire : tels furent lc 
canal du RhOne , ou plutdt de la Saune , au Rhin par le 
Doubs el Till ; le canal de Bourgogne , qui relie la Saune et 
la Seine par TYonne; celui du Mivernais, qui ratlache la 
Loire a l'Yonne ; celui de la Somme qui suit la riviere de ce 
nom , cl la met en communication avec l'Oise. L empire con- 
linua les ouvrages qu'il trouva commences , et en commcnc;a 
de nouveaux, entre autres celui de Saint-Quentin propre- 
ment dit ^ celui de Nantf s k Brest, destine* a lapprovisionne- 
menl de notre premier arsenal militancy celui de 1'Ourcq; 
ceux du Cher (Aujourdliui du Berry), du Blavet (de Pontivy 
& Lorient) , d Ille-et-Rance (de l'Ocdan k la Manche) , ct 
quelques autres moindres ouvrages, tels que les canaux dc 
IVIons aConde", Saint-Denis, Saint-Martin. «En 1814, le mal- 
hcur de nos armes vint encore une fois suspendrc les tra* 
vaux. La Rcstauration les reprit faiblement jusqu en 1821. 
En 1821 el 1822 , des marches furent passes avec des 
compagnies pour lachevement des ligncs commencccset l'tfta- 
blissement d'un petit nombre d autres (canal lateral a la Loire , 
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navigation de Hsle, de VOise , etc.), en tout quinze lignes. 
Ces marches on£reux au Tresor, qu'ils grevaient d'inter&s 
considerables ; on&eux au commerce , sur qui ils devaient 
faire peser des droits de peage trop 6\c\6s , procurerent une 
somme de 128,600,000 fr. 

Malheurcusement, lcs de\ispre'sent£s aux chambres avaicnt 
et£ rt s dig^s avcc une extreme precipitation. Les projets nou- 
vcaux navaient pas 6l6 etudids. Les travaux furent conduits 
mollement. Toutes les provisions de temps et dargent furent 
depassces. A la fin de 1833, deux lignes seulcment Otaient 
achevdes, savoir : le canal d'Aire a la Bassle (10 lieues 1/4) 
qu'une compagnie avait entrepris a ses risques ei perils, et 
des travaux de peu d'importance pour l'amelioration do Tarn 
(*) entre Gaillac et Alby (8 lieues). A la m£me dpoque, il y 
avait deja trois ans que les emprunts de 1821 et 1822 dtaient 
epuis^s et que lcs ouvrages so continuaient aux frais du Trdsor, 
moyennant des allocations annuelles. 

La loidu 27 juin 1833 repartit une somme de 93 millions 
entre la navigation int£rieure , les routes , les phares et les 
monuments. Les rivieres et canaux eurent 44 millions pour 
leur part. 

Actucllement , les travaux touchent a leur terme ; la plupart 
des lignes sontlivrees a la navigation. Toutes le seront en 1837. 

Yoici le detail de leur Vendue et celui de la defense au 31 
decembre 1835: 



DESIGNATION 

DBS OUVRAGES. 



Canal da RLdae au Hhin. 
id. de la Somme. . » 

des Ardennes. . . 

de Bourgogne. . . 

da Berry ; 

lateral a la Loire. 

de Nantes a Brest. 

d'llle-et-fiance. • . 

du Blavet. .... 

da Nivernais. . . . 

d' Aries a Bone. . , 
Navigation de lisle. . •. 
id. de l'Oise. . . 



id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 



L0R6CIVB 


DBPEN8BTOTAL1 


en lieoes 


an 


de 4,000 met. 


31de*c.l835. 


87 1/4 


27,334,068 


39 1/4 


11,145,545 


26 1/4 


14,030,142 


60 1/2 


51,211,158 


80 


17,321,360 


49 1/2 


23,542,016 


93 1/2 


42,547,234 


21 1/4 


13,823,364 


15 


4,929,106 


44 


25,145,949 


11 3/4 


11,102,391 


36 1/4 


4,622,685 


34 1/2 


5,074,717 


598 1/2 


251,829,735 



(*) II avait 6te* allon* poor ces travaui 800,000 fr., qui ne font pas 
compris dans les 128,600,000 fr. ci-dessos. 
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II reste &d£penscr un peu plus de 17 millions sur les funds 
de la loi de 1833. En admetlant qu'ils sufliscnt pour parfairo 
les ouvrages commences, la ddpcnse totale se trouvcra de 
269 millions, soit 430,000 Jr. par lieue. 

Ces canaux donnent dt$ja de notables rcsultats. Ainsi, sur 
le canal du Bhdnc-au-Khin , au-dessus de Bcsao^on , ou 1c 
mouvement commercial est moins actif que dans la parlic 
inflrieurc, on a livre passage,. en 1833, a 1,600 bateaux ou 
radcaux; et, en 1834, a 2,180. II en est passe sur le canal de 
Bourgogne : 

1834 1835 

A Dijon 825 2,324 

Au bief de partage. 227 1,388 

Les recettes sur ce dernier canal suivent une progression 
non moins rapidement croissante. Elles ont etc" : 

En 1833, de 171,661 fr. 

En 1834, de 211,530 

En 1835, de 591,840 

Pour completer la nomenclature de la navigation artificiello 
de la France , il faut , aux travaux ci-dessus, ajouter les sui- 
Yants : 

Canal de Saint-Quentin 23 lieues 1/4 

de Briare, de Loing et d'Orl£ans. 45 — 1/4 

du Centre 29 — 1/i 

duMidi 61 — » 

del'Ourcq 23 — 1/2 

Petits canaux du littoral de la M^ditcrran^c. 52 — 3/4 
Petits canaux du Nord et du Pas-de-Calais. 73 — » 
Divers petits canaux isoltSs , tels que ceux 
de la Bruche , de Givors, de Vauban , de 
Brouage, de Saint-Denis, et Travaux du Tarn. 34 — » 

Total 342 7 



En y ajoutant les 15 lieues du canal de Boanno a Digoin , 
et les 16 1/2 lieues du canal de la Sambre a l'Oisc, ainsi que 
les portions exticutces de divers canaux momentanement 
suspendus , tels que cclui des Salines , ce chiffre s elevcrait 
a 400 lieues. 

Le total g£n<$ral de la navigation artificielld de 
la France serait done de 998 

En outre nous avons une navigation fluviale 
dont la longueur pcutdlre estiraee a 1,800 

Ce qui donne pour total definilif de la naviga- 
tion une longueur de 2,798 
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Quant aux communications parterre, nous possesions , au 
l. er Janvier 1836, en fait dc routes royales: 
Routes a letat dentretien. . . . 6,129 lieucs. 

Routes areparcr 1,559 

Lacunes dc routes 9-47 



Total des routes royales. . 8,635 8,635 lieues. 

La classification analogue des routes 
departemcntales donnerait: 

Routes a letat dentretien. . . . 5,500 

Routes a reparer 1,200 

Lacunes 2,800 



9,500 9,500 



Total des routes royales ct departemcntales, 18,135 lieues. 

En fait de chemins de fcr , nous n'avons encore en France 
que ecu* qui s'ctendent de Lyon a Roannc, 38 lieues en tout; 
le chemin d'Epinac , qui a 6 lieues et demic, et quelqties autres 
petils, qui el6veraicnt la somme tolale des chemins dc fer en 
France & 50 lieucs a peine. 

En rcsumd, il y a peu de pays au monde qui soient en mesurc 
de presenter la m£mc dtendue de communications que la France. 
Ccpendant il nous restc encore bcaucoup a faire, mCme pour 
jouir de ce que nous avons fait. 

Nos canaux sont bien con g us ct bien executes. La plupart 
ofirent unc section plus considerable que celle des canaux or- 
dinaircs d'Angleterre et d'Amerique , double au moins. lis au- 
ront de l'cau toute lannde au m.oyen des reservoirs alimentaires 
qui s'achevent a grands frais. Une fois nos canaux terminds , 
nous ne serons encore qu a la moilie' de la tAchc ; car ils dt$- 
bouchent dans des rivieres qui ne sont pas navigables en dlc\ 
Ainsi le canal du Midi se tcrmine dans la Garonne a Toulouse, 
et la navigation du fleuve nest requirement bonne que 50 
lieues plus bas, a Castets, pres Langon. Le canal du Berry, ceux 
du JNivernais, du Centre, de Rriare, d'Orltfans, aboutissent a di- 
vers points de la Loire, tous eloignes du confluent de la Maine ; 
et e'est la seulement que le fleuve offrc une profondeur d'eau 
toujours Miffisante. La pensdc de Henri IV et de Louis XIV , 
de lier deux a deux les trois raers qui baiftnent la France 
a rOuest , au JNord et au Midi , est eufin realiseo ; raais la 
liaison, au lieu d'etre permanento , comme l'exifterait le deve- 
loppemenl des relations comnierciales , n'est encore quincer- 
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taine et interrompue. Jusqu'a cc que nos canaux soicnt bicn 
fournis d'eau et nos rivi6rcs amdliordes , jusqu'a cc que la con- 
tinuitd des grandes lignes existe autre part quo sur le papier , 
tous les transports qui exigent dc la rdgularitd seront effectues 
par le roulage : on no confiera a la navigation que les objets 
qui peuvent sails inconvdnient rester six raois en voyage , et 
nos routes continueront a (Hre deToncees par d'dnormcs cha- 
riots. Nous aurons beau faire des iois sur Ja police du roulage, 
elles seront inexdcutables et inexdcutdes. La meilleurc loi , la 
seulc bonne en cette raatiere, sera celle qui pourvoira a la na- 
vigation du territoiro. L'Adrainistration n'a pas faij connaltre 
les dcvis des travaux a entreprendre sur nos flcuves , quoique 
d'cxccllentes dtuijes aicnt dtd faites reiativeraent a un canal 
lateral au Rhdnc , par exemple , et que d'intercssants travaux 
aicnt did ddja executds sur le Rhiu. II ne paratt pas qu'on 
doivc les evaluer a raoins dc 200 millions. 

Ce nest pas tout. Nos 18,135 lieues de routes ne sont 
pas toutes praticables. Sur nos routes royales, il y a des 
lacunes a combler et de tongues distances a reparer ; la sommc 
ndcessairc pour les porter toutes a Total dentreticn est eva- 
lude corarae il suit: 

Lacunes 75,038,637 lr. 

Routes a rdparer 56,915,831 

Total 131,954,468 



Les ddpartcments auraient a ddbourser une sommc au moins 
dgalc pour les routes ddpartementales, sans parler des sommes 
que les chemins vicinaux exigent, et qui vont d'aillcurs leur 
(Hro consacrdes, en vertu de la loi dc 1 836. 

Pour que la viabilitd du tcrritoirc ffit complete, il faudrait 
aux canaux et aux routes joindre les chemins de fer. Les 
dtudes cntreprises en vertu de la loi du 27 juin 1833 sont 
achevdes, et il n y a plus a craindre qu'a IVgard des chemins 
de fer nous eprouvions les mdeomptes qui ont signald nos 
cntreprises de canaux. Les nivellements ont dtd executes sur 
une longueur de 2,318 lieues. La longueur totale des projels 
dtudids est dc 1250 lieues, qui sont cslimces ;\ 908 millions, 
soit 730,000 fr. par licue. S'il sagissaitde leur execution aux 
frais de l*£tat, Ton pourrait rdduire le nombre des lignes 
ctudiees, ou du moins abandonner la plupart des embranche- 
ments aux compagnies qui Icsprefcreraient cerlainement aux 
grandes lignes. Les seuls chemins de fer que 1'dtat pourrait 
jamais avoir a enlroprendre fcraicnl, selon toute probabilile, 
les suivants: 
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Do Paris au Havre , par Rouen 55 lieues. 

a Lille ,. 58 3/4 

Embranchemcnt de Valenciennes (route de 

Belgiquc) 19 

Embranckement de Calais (route d'Angleterrc). 3 3 

Dc Paris a Lyon et Marseille 219 

a Strasbourg 116 1/2 

a Bordeaux 154 

Embranchcmentdc Bayonnc (route d'Espagnc). 56 

— — de Nantes 35 

Total 746 1/4 lieues. 

A raison de 800,000 fr. la lieue, la depense de ce systeroe 

serait de 597 millions. 

En rdsumd, pour completer la viabilitcS du terriloire, la 
sorame rcquise serait: 

Lignes de navigation 200 millions. 

Routes 132 

Chemins do fer 597 

Total 929 millions. 

A raison de 50 millions par an, Texecution de ces travaux 
cxigerait de dix-huit a vingt ans. 

Cinquante millions par an, e'est lourd. Mais si le ddsarme- 
ment pouvait enfin s'optfrer, il serait aise* d y pourvoir sans aug- 
menter les charges publiques. Ne serait-cc pas lc cas d em- 
prunter, si loutc autre ressource venait a manquer? S'abu- 
sorait-on beaucoup en espeYant que les sources du revenu 
public, rendues plus fecondes par lcxecution de ces travaux, 
produiraicnt par ccla scul un surplus de 40 millions, e'est-a- 
dirc rinterOt d'un emprunt successif d'un milliard. Lorsque 
Ton voudra sericusement trouver ces 50 millions annuels, il 
y aura lieu a sc demander encore si les 50 millions de lamor- 
tisscment qui sont attributes au 5 p. 0, et qui restent sans 
emploi, parcequc le cinq est au-dessusdu pair,ne trouvoraicnt 
pas le meillcur des placements dans cettc vaste cntreprise. 

Un autre moyen se prescnlc encore. Par les caisscs depar- 
gnes, nous avons organisd un emprunt force d'un nouvcau 
genre, ccst-a-dirc forctS pour I'cmpruntcur. Quand ces excel- 
lentes institutions auront ete* multipliees, et Ton y pourvoit 
a\ec xmc louable Sollicitude, elles verscront annucllemcnt 
au tresor, en temps regulier, une somrae de 50 millions, et 
davantagc pcut-Otre. LMtat nepcut refuser ces fonds ; lc devoir 
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ct rinler^t du gouvernemcnt lui commandcnt de dcvcnir lo 
ddposilaire. ct le garnnt des dpargnes du plus grand nombrc. 
Et une fois dans ses coflres, que pourra-t-il en faire, sinon 
d'en user comme d'un emprunt a 4 p. 100 et dc les appliquer 
autant que possible a des ddpenscs productives? 

Les diflicultds financiercs qui s'opposent a 1'exdcution dun 
systeme complet de communications en France seraient done 
aisdes a lever. II est d ailleurs certain que les homines , chefs 
et ouvriers, ne manqueraient pas pour metlrc les millions en 
oeuvre. Lorsque lelat jugera convcnable de faire pour lcn- 
semble ce que les departements ct les communes font pour les 
details (*) , il trouvera dans ses ingdnicurs un admirable 
levier, et dans lesrangs de son armee one force incpuisable. II 
n'y a pas dentreprisc, si vaslc qu'elle puisse ^tre, £ laquelle 
la France nc puisse suflire par Ic nombrc , la capacitd et lo 
ddvouemcntdc ses ingenieurs , aussi bicn que par ses rcssour- 
ces matdriclles. La France a des ingenieurs en assez grand 
nombre pour couvrir Tunivcrs enlier de routes, de canaux et 
dc chemins de fer. GrHce a son systeme de centralisation, dont 
l'ccole Polytechniquc est Fun des produits, elle possede cinq 
cents ingenieurs des ponts-ct-cbaussdes. Elle a en outre une 
centainc d'ingenieurs des mines, quatre cents ofliciers du 
gdnic, et cinq a six cents officiers d'artillcric ct dclat-major, 
tous en mesure de prendre une part active nux plus difliciles 
travaux. Certes, si la France se decidait enfin a ddployer sur 
?on territoire l'dnergic, lactivitd ct la haute intelligence dont 
elle fit preuve, quand elle se mit a conqudrir l'Europe ; si elle 
consacrait a enrichir son sol la moitie des trdsors quelle en- 
gloutitdans cette tentative audacicuse, il est perm is dc croire 
que la palme des ameliorations matdriclles ne reslcrait pas 
long-temps a nos hcureux voisins d outrc-mer ct a leurs rdjetons 
d'Amdriquc. 

II faut dire cependant que si en France, nous desirous 
avoir nos graudes communications achevees promptement et a 
bonmarchd, deuxmesuresdoivent dtrc prdalablcment adoptees. 

i.° II est indispensable dc modifier les r&glements d'admi- 
nistration qui fixent es formal itcs a remplir par les ingenieurs 
pour lexecution des travaux. 

2.° II n est pas moins neccssaire de modifier 1'eMucation des 
ingdnieurs. On a beau Otre plein dc probitd et de zelc, et pos- 
sdder des connaissances malhdmatiques et mdcaniqucs fort 

(*) On pent estimer a 70 ou 80,000,000 la sommo annnelle qui sera 
eoosacrde par les dlparte moots et lesoommunosaax eommnoieations d6par- 
tementales et fieinales sous 1' empire de la ooa?elle lot des chemios ?ici- 
nam. 
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etcnducs, Ion ne parvicndra jamais a tircr 1c mcillcur parti 
possible d'unc sommo donnee , ou dune communication line 
Ibis tUablic, ni a bicn user du temps, si Ton est Stranger a 
la pratique des affaires commerciales. Or , c est un point qui 
est complctement ntSgligd dans ledu cation de nos ingenieurs; 
fenseignement des dcoles d'application et cclni de l'dcolc 
Polytechnique ont done besoin d'etre revisds. II est incon- 
cevable, parexemple, que dans cctte derniere ecole, qui fournit 
au gouvernement les bommes par les mains dcsquelsil accom- 
plices entrcpriscs mauiriclles les plus imporlantes, l'on n'en- 
seignc pas l'economie publique , e'est-a-dire la science des 
intdrets materiels. 

II y a lieu aussi a modifier lc regime adminislratif de nos ca- 
naux pour qu'ils devienncnt aussi utiles quils peuvent ttHrc. 

En Europe , les pctits Etats donncnt mainlenant des lemons 
aux grandus puissances. Le i. er mai 1834 , line loi con<;uo 
comme il suit fut promulgue'c par le gouvernemcnl beige: 

<r Art. I. rr . II sera etabli dans le royaunie un systerae de 
» chemins de fer ayant pour point central Malincs, et se diri- 
» geant a l'Est, vers la frontiere de Prusse , par Louvain, 
» Lidge et Verviers; au Nord sur Anvers ; a l'Ouest sur Os- 
d tendc, par Termonde , Gand et Bruges,, et vers les fron- 
o lieres de France par lc Hainaut. 

)> Art. II. Lexecution en sera.faitc a la charge du Tresor 
d public , et par les soins du gouvernement. » 

Abstraction fajte de la lignc de Bruxelles a la frontiere de 
France, qui est ajournec jusqu'a ce qu'on se soit entendu avec le 
gouvernement fran^ais , lout le systeme sera acheve en 1838. 
Les travaux dtant congus dans un style fort simple , on eslimc 
que 45 millions suffiront a rachfcvement des trois tronc;ons de 
TEst,de l'Ouest et du Midi, comprcnant74 lieues; ce scrait 
000,000 fr. par lieue. Les onzc lieues d'Anvers a Bruxelles ont 
could, materiel corapris, 3,373,000fr., soit par lieue 306,000 fr. 
Ce chemin d'Anvers a Bruxelles a transporte , en qualre mois , 
430,000 voyagcurs. Autrefois les voitures publiques n'en avaicnt 
que 75,000 par an. 

Lc gouvernement beige sc propose de dinger un cmbran- 
chement de Gand sur Lille, ce qui, avec la ligne de Bruxelles 
a Valenciennes, porlcra le developpement total de ses chemins 
de fer a 115 lieues environ. C est comme si la France en cn- 
treprcnait 1,000 lieues. 

II nestpersonne qui ne doivc <Hrc frappc de ce fait , qu'en 
ce moment les travaux publics acheves ou en construction , en 
Am6riquc, ont a pcu pros la mOmc longueur que tout ce qui 
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a 6X6 fait, depuis deux sicclcs, par les puissances dc ITSuropo 
reunies. 

On peut evaluer ainsi les travaux publics acheves ou en cons- 
truction dans les divers Etats europ£ens : 



tfTATS. 



Angle ter re. . 
Fraoce. . . , 
Belgiqae. . 
Autres etats. 



Total 



CANAL X 

en lieues 
de 4,000 met. 



1,100 
U98 
115 
400 



2,613 



CHBM1HS DEFER 

en lieues 
de 4,000 met. 



313 
50 

74 
50 



487 



Total general de l'Europe 3 ,1 00 

Idem des ftats-Unis 3,050 



MICHEL CHEVALIER (i). 



(1) M. Michel Chevalier , que nos lectturs connaisscnt a plus d'un litre 
honorable , apres nous a?oir prom is son concours a la redaction de la Hrvuo 
du Breton , noos communique ce fragment incdit d'un ouvratfe intitule 
Lctlres sur I Ame'rique du Nord , lequel va paraltre a Paris. 
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PHELIPPES DE TRONJOLLY. 



UI no s'est dit , aprfes s'Gtre arr£td dcvant 
un vaste tableau reproduisant ia pensee 
du pcinlre : — J'aimerais h voir entire 
cette figure dont la l6to ou le geste rd- 
vele tant de graces , une nature si forte.... — Mais 
cette figure est sur le second plan, et l'artiste, pour 
conscrver h son ocuvre une pensee d'enscmble , a du 
masquer ce personnage ou n'cn laisser voir qu'une 
partie, pour faire ressorlir avec plus de vigueur un 
groupe dont le rdle predomine. — II en est , sous 
ce rapport , de l'histoire comme de la peinture 9 et ii 
y a dans les longues scfenes qui forment l'histoire d'un 
pays, des figures fortemfcnt caractdrisces ct de cette 
nature ilexio qu'on aimo h retrouver, qu'on aimcrait 
h decrire.... Mais Tart a ses exigences pour I'historien 
comme pour le peintre, et il faut savoir user du rac- 
courci avec opportunity. — Et cependant jeter ainsi 
ou laisser sur un arriere plan une belle ct grande 
figure, quand elle ressortirait avec puissance sous un 
jour plus vif, c'est chose dure, et dont l'ftrtisto est 
toujours tentd de so dcJdommager par des Eludes 
parliculiferes. 
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Ainsi j'ai fait mot-m£me 9 ainsi je me suis livri k 
des ldieser-aller d'atelier qui m'ont condait h repro- 
daire en pied quelques-uns des personnages que j'ai du 
placer dans le tableau plus vaste de l'histoire de notre 
province pendant la Revolution. — L'un des homines 
qui contribua k d&arrasser Nantes de Carrier, m'a 
paru, sous ce rapport , mdriter une attention parti- 
culi&re, et j'essaie une esquisse de sa vie politique. 

Nd k Rennes , le 15 fevrier 1751 , Frihqois-Ai9HS-Louis- 
Phelippbs-Coatgocredeh db Tronjollt 86 trouvait apparte- 
oir k une famille aisde et dcpuis long-temps mc1£e aux affaires 
da Parlement et de la ville de Rennes; il re<jut de ses parents 
1 Education qui se composait alors de l'£tude des langues an- 
ciennes et du droit (l). Dune stature pen llevce et d'une 
constitution nerveuse , extr&nement mobile, Phelippes fut do 
bonne heure, et des le temps de ses Etudes , m£le* k tous 
les mouyements qui se manifestcrent des le milieu du dernier 
siecle dans l'ancienne capitate de la Rretagne, k la suite des 
resistances du Parlement et des Etats aux envahissements 
de la Cour. A peine &q6 de 21 ans , et des lors juge-garde 
de la monnaie k Rcnnes , il s'essaya contro la noblesse dans un 
conflit souleve* entre lui et Pelage dctoniac, Sdnlchalet President 
des Etats. Sa fermete* et sa resolution dans cette lutte , lui 
valurent les suffrages presque unanimes de ses concitoyens 
pour la place de Procureur-Syndic de la ville de Rennes. 
Nulle charge ne pouvait dvidemment mieux convenir k son 
ardente actiyite* pour 1'innovation, et s'il e*taitbesoin de faire 
conceroir tout ce que cette position nouvelle devait donner 
d'excitation k une ardente et jeune t£te , il suffirait de rap- 
peler que Pbelippes en fut pourvu dans le temps oil 
Louis XVI et ses ministres , en soutenant l'independance 
amlricaine , octroyaient chaque jour aux grandes villes de 
nos provinces quelques franchises empreintes de la plus 

(1) Je troure , dans un mrfmotre du 6 messidor an XI , relatif k Phe- 
lippes Tronjollys qae Botand Phelippes de Coatgouredeu, Tun de ses peres, 
fut , en 1346, Slneehal de Bretagne, qu'Henri Phelippes, son fits, fat 
depute par le Dne de Bretagne pour traiter de la pan arec le roi de 
France , et que phuieurs autres membres de cette famllle farent soe- 
cewfement employe's dans la magistralore et les amies du pays. 
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large l:bdralite\ Toutcfois , ct ?! faut lc d ; re, notre jeune 
compatriotc , a ; nsi pourvu de Tune dcs premieres charges 
de sa ville natfle, au !'eu de se laisser aller incons'ddremcnt 
a uDe opporition vaniteusc et ins specalite contrc les 
actcs du gouverncment, seirMa avoir eenti dc bonne heure 
que lhoirrne <Ie la communaute* devait par - dessos tout 
s'occupcr des iiterSts de ce'e-ci. Le soii dcz cnfants na- 
tnrels, dJposes aux hospices de la ville, ati'ra done toutc 
la soUicilude de Phelippes; « Depuis plus de tid ,t ans , 

• dt-il dans un de scs mumoires, ces mal'ieureux enfants 
n y p£ris:aicnt en foule dns lcs premiers huit jours de leur 

• naissance faute de soins el d'alincents approprids k leur 

• Age. Leur ttat n'efait mdme pas constat^, et Ton faisait 
» un trafic honteux de leurs cada^ x-cs , que les sages-femmes 
j» vendaient au prix de 24 sols aux Aleves en ch'rurgie. » 
— Alimented avec dcs bouT'ies de sarxazn, ces ma T heureux 
£tres Itaient alors entass^s , comme on les voyait e icore du 
temps de la Rdpubliquc, dans des boues rangers sur dcs 
rayons depuis le plancher jusqu au plafond, aiisi qu'on y aurait 
dispose* des !ivres ou des Apices. 

Mais ces eufants n'ctaient, pas lcs seules victimes des 
prdjugds de leur temps ; leurs malbeuieuses meres , ces 
fencmes-fille ; que les lois d'Henry III oblige; lent a declarer 
leur grosses? e , en comparaissant au bureau de 1 econome , 
y etaient soumises a un ? iteirogatorre indecent sur falts et ar- 
ticles qui bjessait les moe/ s et la pudeur de la maniere la 
plus rcvoltante. — Phelippes attaqua de front Tun et l'autrc 
abus, et , se trouvant en opposition avc les Adnr : nistrateurs 
de ces e^blisseirents, ii en appela a l'opinion publique par 
des memoires et des reqjCtes au Parlement. Mais divers 
sursis furent lancds ea opposition k ses plaintes , et ayant pour 
juges plusicurs de ees adversa'res qui itaient Admiristrateurs 
des hospices, il cxer^a au'r.nt qu'il d^pendait de lui le droit 
dc recusation; mais a quoi se. /ait alors un droit qui ne sap- 
piiyait que sur le fond et la justice de la cause : ses enne- 
mis obtinrent en 1783 , apros deux ans de lulte , vne defense 
royale de passer outre. 

Phelippes restait cependant Procurerr-S^iidic de la ville et 
dela police municipalo , et, repoucse* sur un point , il sem- 
prcssa de poiter ses aUaqucs sur un autre. Alors , et par une 
extension ille*gale despouvo 5 s lei plus &eudus,le premier Pre- 
sident dii Parlement de Brcta ;oe etqael^aes autrcs Magistrats 
s etaient attribue* le droit de lancer eux-mttmes des Jettres-de- 
cachet k la solicitation des families. Phelippes de Tronjolly 
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assigna Ics gardicns dc ces petitcs bastilles a l'audicncc de la 
police , afin qu'ils cussent k mcttrc en liberty tous ceux qui 
n'elaicnt pas detenus par jugement ou par lettre- close du 
Rot /ui-mdme. — Une ddnonciation du sieur Champion, Tun 
des agents subalternes de 1 omnipotence parlcmentaire , adrcs- 
see a Nosscigncurs du Parlement , d^conccrta encore lo mal- 
heurcux Procurcur-Syndic, et, mandc plusicurs fois k la barrc 
do ces Messieurs , force lui fut de renonccr a ses poursuites. 

Mais ces scules lutlcs , ralenties par les formes legates ct 
judiciaircs du Palais, ne pouvaicnt suffire a l'ardcntc activity dc 
Tronjolly. Se rappelant qu'il c5tait dcTendu , par une ordon- 
n^pce de police , dc porter des Cannes a 6p6e , Phelippes ne 
passait pas pres dun gentilhomme sans observer si la canno 
qu'il portait renfermait l'armc prohibee , et , rencontrant un 
jour lc beau-fr6rc de l'Avocat-Gendral , Laus de Bcaucourt , il 
lui arracha des mains le jonc qu'il portait et le brisa sous ses 
pieds avec Y6p6e qui s'y trouvait contenuc. 

S'&evant ainsi dans la favour du peuple et des e'coles , par 
de sdveres rdglcmcnts sur la police municipale et par le raa- 
nicment des armes dans des qucrelles privcesavec les merabrcs 
de la noblesse , Phelippes se Tit bientdt porter comme l'elu de 
la villc de Rennes aux glats qui allaient s'ouvrir vers 1784. 
Tout ce qui tenait an privilege des.ordres etdu rang fut pour 
lui I'objet de. rodomontades , alprs iSmincmment en faveur pres 
des jeunesgens ctdu peuple. Est-il oblige' de se tenir de trois pas 
en arriere dc la noblesse, d'aprcs les prescriptions du rfglcmcnt, 
Phelippes court se mcttrc a ccHe" du chevalier le Yicomtequi 
devait le precede r, ct celui-ci , que la renomm^e no designait 
que sous le nom de Diable-Boiteux , a cause de sa reputation 
de duelliste , le trouvant mauvais , Phelippes l'appello au 
combat. 

C est k ces actes et k cctte conduite qu'il dut d'etre elu , 
aprcs ses quatre ans d'excrcice, au syndicat de la ville do 
Rennes ct poste>icurement k la candidature pour la place de 
maire. Mais deji les grandes et profondes agitations de la 
revolution avaicnt remue* toutes les classes de la socidtd; et 
la Bretagne , inquiete , attendait avec anxi&e* Tissue des dtats 
de 1788 , signales par tant de troubles. Ddpositaire des armes 
de la mi lice bourgcoise comme son lieutenant-colonel, Phe- 
lippes ouvrit lui-mdme lc de*p6t de ces armes aux jeunes 
gens de l'dcole, et, conduisant avec lui Sevestre et Morcau 
au lieu dc co ddpflt, il leur remit les drapeaux de la milicc 
auxquels se rallia toute la bourgeoisie dans la lutte qui sen- 
gagea aux Cordeliers entre la noblesse et le peuple, les 26 et 
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27 Janvier 1789. Mais il sc trouvait en mdme temps premier 
avocat du rot au pr£sidial de Rennes , ct il voulut poursuivre 
les assassinats commis dans les journees des 26 et 27 Janvier ; 
il requit, en consequence, des decrets de prise de corps contrc 
le chevalier de Guer, lc comle de Tr&nergat, et le baron de 
Boisgelin , president de l'ordrc de la noblesse. — On sait ce 
qu'il advint de ccs poursuitcs, et Ton connatt revocation qui 
fut faite de ccttc affaire au parlemcnt, qui n'cut garde d'in- 
quitHer les fauleurs des troubles du mois de Janvier 1789. 

Ainsi s'&ait dcj& pose, avant la revolution, celui de nos 
compalriotcs, qui, par son Education , ses moeurs, ses habi- 
tudes de place publique , nous semble avoir nhini en sa pfer- 
sonne tout ce qui, dfes cettc epoque, caracldrise de la ma- 
niere la plus Tranche et la plus large lesprit de novation 
irritable qui constitua plus tard la vcrtu r£publicaine et sans- 
culottide avcc ses exces et ses sacrifices. D'ailleurs, comment 
ce m£me citoyen dans lequel bonillonne dej& la seve re*pu- 
blicaine, ne se serait-il pas laiss£ pousser en avant; comme 
il le dit lui-mgme: « Pendant que les Robins, les Ministres, 
o les fermiers-g&ieraux et les principaux chefs de la no- 
a blesse Itaient mes ennemis declares, la commune de Rennes, 
» en reconnaissance de mes services, crut devoir demander 
j> pour moi des leftres de noblesse que je refusai. a — Et per- 
sistant, en effet, h comblcr Phelippes de ses favours, la mgme 
commune arrdtait, en mars 1790, qu'une place et Tune des 
rues de la ville prendraient son nom, que le plus jeune de 
ses enfants serait le fdlcul de tuniversatite des habitants de 
Rennes et qu'il porterait le nom de cette ville, ou , en dau- 
tres tcrmes , comme nous nous ci\ sommes assures k Yh&tcl 
m£me de la commune, que la ville de Rennes serait la mar- 
raine de son fits. 

Cependant Phelippes, qui avait d£j& refuse* des lettres de 
noblesse, refusa aussi que son nom fut donne" k Tune des 
rues de sa ville natale , et, allant lui-mdme arracher les plaques 
snr lesquelles on avait inscrit son nom, et les rapportant k 
la commune, il demanda que' cette rue et cette place prissent 
le nom des Jeunes Nantais. 

Bientot Phelippes , qui n avait point ii& porUS si loin dans 
la faveur du peuple sans sc faire des ennemis, m&me parmi 
les patriotes les plus prononc^s, dut quitter Rennes pour 
alter habiter la Loire-Infe>ieure, qui devint le theatre de ses 
actions les plus cfoergiques. Avant de lc suivrc dans les crises 
nouvelles ou nous le verrons entrain^, noos devons rappeler 
quapres Election de LeChapelier il'assemblee constituante , 
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et quand la faveur de ses concitoyens eul fait voter un roo- 
nuraent k celui-ci , ce fut encore Tronjolly qui empgcha 
par une motion k la Society des Amis de la Constitution, 
{'Erection de ce monument qu'il regardait comme injurieux 
pour la ville de Rennes dans un moment oh Le Chapelier , 
plac4 k la tdte des feuillants, laissait percer ses inclinations 
secretes pour la cour. — J'empichai t execution de tarr$t€ 
d*fj& pris, dit Tronjolly, et je regus trots coups itfyde 

Cette opposition k lapothdose de Le Chapelier, paratt, ainsi 
que Phelippes le dit lui-m0me , avoir etd la cause de son 
lloignement de la ville de Rennes ; du moins, il re^ut pres- 
que aussitOt une nomination d'accusateur public pr&s le tribu- 
nal du district de Paimboeuf. — Rientdt placd k la t£te des 
patriotes de cette ville comme il l'avait^feS k la t6tc de ceux 
de Rennes, il fut nomm6 president de la Socidtd Populaire, 
et peu de temps aprfcs , il fut appcl4 comme administrates 
au Conseil-Gdnlral du ddpartement de la Loire-Inftrieure. 
Enfin, nomrad juge au tribunal de Nantes, il y si£gait quand 
en mars 1793 £clata le premier soul&vement de la Vendue et 
de la Rretagne. On sait , et, nous disons ailleurs , quelle fut 
cette terrible crise : c'est au plus fort de ces dechirements, 
quand les repr&entants du peuple affluerent dans nos d£par- 
tements, apr&s la condamnation du 21 Janvier, que Phelippes 
Tronjolly, porte par le suffrage du peuple et le choix des 
administrations en permanence, fut nomm£ par les repr£sen* 
tants k la prlsidence des tribunaux criminel et revolution- 
naire dt» ddpartement de la Loire-Inflrieure. Nous avons dit 
Igalement, dans notre travail g£n€ral sur la revolution en 
Bretagne , ce que ces tribunaux et les commissions temporai- 
res alors form£es apport&rent d'activitd et de z&le pour com- 
primer les insurgds. Phelippes de Tronjolly nous dit lui-m£me 
k quelles fureurs et k quelles menaces il fut en butte apr&s 
un an d'exercice, et combien de lettres anonymes le mena^ant 
du poignard et du poison lui furent adress£es k lui et k Ville- 
nave , adjoint k l'accusateur public. 

Jete en avant des partis les plus avancta de la revolution , 
Tronjolly devait les suivre tous , et les ddpasser en quelque 
sorte, jusqu'i ce qu'epouvantd des horreurs qui se commet- 
taient autour de lui , et quelquefois en son nom , il se sentit 
todt-jk-coup indign£ contre la l&chet£ des egorgeurs. We trou- 
vant plus que des victimes, il s'attaqua aux bourreaux eux- 
mdmes. Mais ne devan^ons pas les faits , et suivons pas k 
pas cet homme d'une Inergie si exaltde pour le surprendre 
dans une de ses faiblesses, comme il le disait lui-m£me. 

26 



Digitized by LiOOQ IC 



358 REVUE DU BRETON. 

Comprim& un instant , les Vendeens venaient de reprendre 
I'bflensive en s'eraparant de Saumnr , d v Angers et des deux 
rives de la Loire. lis aspiraient k se rendre maftres de Nantes, 
qui leur oflrait une Taste communication avec l'Oclan , et, 
s'avan<;ant en masses formidable*, Us s'approchaient de cette 
ville et la mena^aient de pres. Les autoritls pennanentes , apr&s 
avoir rappeld Canclaux et s'Gtre adressles successivement k la 
Convention et k sea comites, encore tronbl£s des journ&s do 31 
rasu et du 2 juin, sentirent tres-bien qu'il n'y avail qa'un moyen 
de sauver leur ville , qui consistait k s'adresser simultanlment 
h ton s les d^partements de l'Ouest pour leur demander de prompts 
secours. Mais quels secours Nantes pouvait-il attendre des 
departments voisins , quand ceux-ci se ftderalisaient succes- 
sivcment k Rennes et k Caen , et ne songeaient qu"i renverser la 
Convention pour se venger de l'arrestation de leurs deputes. 
Quoi qu'il en soit, Phelippes fut choisi par les Administrateurs 
de son d^partement pour alter demander k Rennes et k ses 
anciens concitoyens les secours dont Nantes avail on si paes- 
sant besoin, II remplissait cette mission le 17 juin 1793 ,et, 
assistant k Tune des seances des corps constituls de la ville de 
Rennes , qui s'occupaient alors activement de l'organisation de 
la force departementale plus tard dirig£e sur Caen, il demand* 
avec instance, ainsi qu en t£moignent les proc&s-verbaux de 
la ville de Rennes, que la force armde que ton voulait din- 
ger sur Paris fdt envoy ^e h Nantes pour y porter des secours. 
Et sa demande n'ayant, point 4ti accueillie , il rentra imm&lia- 
tement dans la Loire-Inflrieure pour se mfiler aux combattants 
dans la celfcbre journee du 29 juin 1793. On sait comment 
Nantes, soutenu du seul courage de ses enfants, parvint k 
repousser les rebelles, dont l'armee s'llevait k 75,000 hommes. 
Un tel succ&s fut pour Nantes un motif de joie et de grand 
triomphe. Mais, ainsi d'ailleurs que les choses arrivent trop 
souvent, les partis, qui divisaient la ville et qui s'&aient r£unis 
au jour du danger , se separant de nouveau apr&s la victoire f 
reprirent avec plus d activity que jamais leurs baines et leurs 
aversions. La question des secours envoy^s k Caen, paries 
autres departetnents de l'Ouest, en vue de contraindre la Con-* 
vention k se dissoudre ou k rappeler dans son spin les 26 ddputts 
decrees le 2 juin , se repre'senta naturellement et se trouva 
vivement soutenue par les membres du departement et de la 
commune reunis. A leur tfite Itaient Raco et Beaufranchet , 
auxquels s'&ait joint Beysser, dont les services comme s&teal 
avaient rite* decisifs dans la iournte du 29 juin. Son grade don- 
nait k celui-ci le commandement des troupes en l'dbseoce de 
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Candaux attache aux pas de l'ennemi, et il n'eut pas de peine 
a faire prendre toutes les mesuresqui devaient r£unir Nantes au 
parti f£d£raliste. Un arr£teentre autres fat pris qui interdit aux 
deli*gu£s de la Convention toute intervention dans les affaires 
'de Mantes, et mdme Fentree dans ses murs. C'&ait, pour la 
Loire - Inffrieure comme pour les autres dlpartcments de 
l'Ouest, un acte positif de separation. Or , toutes les autoritds 
furent appel&s k y donner leur adhesion, et Phelippes, comme 

les autres , y souscrivit de son plein mouvement Mais les 

choses ne ponvaient aller ainsi long-temps , les Reprdsentants 
qui Itaient k peine rendus k Ancenis, k la suite de Canclaux , 
s'inscrivant contre cesmesures, suspendirent Bey sser , et ne 
donneretrt qu un court d^lai aux fonctionnaires nantais pour se 
rltracter. Phelippes , que la mobility de son caractere , autant 
et plus que ses principes , semble porter vers les dve*nements 
bruyants et decisifs, fut aussi prompt k se re*tracter qu'il Favait 
6t6k souscrire les arrets ftdlralistes du 5 juillet; mais ccqui 
le rdvele tout entier dans cette circonstance , c est la maniere 
dont il envisage cet acte et dont il l'explique lui-m£me. <* Un 
» moment 4gar£ avec la masse de mes concitoyens , je crus 
» que la rlpublique.avait dt£ en danger aux cdlebres journees 
» des 31 mai et 2 juin, et le 5 juillet je signai volontairement, 
9 comme j e tai toujour* d€clar€> I'arr6t6 des corps adminis- 
» tratifs. L'erreur me fit commettre une faute, et comme elle 
» en est le principe , elle doit en fitre l'excuse. Elle me servit 
» aoccessivement de justification entiere dans uhe assembled 
9 des corps administratifs renouvel£s et aupres des Repr&en- 
h 9 tants du- peuple qui dlclar&rent : quits me remettaient ma 
9 faute, it raison de mon civisme etde mes services ; quits 
9 connaissaient ta purete de mes intentions et quits dtaxent 
9 convamcus queje riavais €te qufyartf.... Enhn le comite' 
» r£volutionnaire lui-meme ma range' dans la classe des ci- 
9 toyens excusable* ou tromp€s , etdepuis il a reconnu que 
9 j'&ais on patriots prononcd. » 

Comme nous le disions , Phelippes se rdvele tout entier par 
ces paroles: et si le 5 juillet il votait avec les ftderalistes , 
et que le 6 , quand le club S. 1 - Vincent et la commune se 
furent rallies aux Repr&entants, il se re*tractait pour s'excu- 
ser pres v de ceux-ci , on doit dtJja deviner ce que deviendra 
l'ancien President des Tribunaux Exceptionnels dans le mou- 
vemcnt extra-re'volutionnaire oil sa fougue va le pousser, en 
mdme temps que son cosur et son Anergic de Breton le retien- 
dront encore. Nous n'aurons gueres qu a le laisser parler 

Eour faire apprecier les tonrmentes qui vont incessamment 
ouleverser cette 4me de feu. 
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Phelippes , comme nous l'avons dit , avait 6x6 nomine* 
President des Tribunaux Criraincl ct Rdvolutionnaire de 
Nantes , k I'dpoque des insurrections de mars 1793 : il resta 
pourvu de ces fonctions apres le siege de Nantes , qui eut 
lieu au mois de juin ; et quand Carrier fut envoyd pour affli- 
ger nos departements , il dtait encore saisi des terribles fonc- 
tions qui lui avaient 6x6 conferees. Mais alors fut aussi cr&* 
ce terrible Comite ReSolutionnaire , qui, avec ses compa- 
gnons de Marat, jeta Nantes et la Loire-Infdrieure dans 
line si profonde stupeur. Place* sur son sidge , charge* de 
1 'application des terribles lois qu'avait rendues le parti de la 
Montagne, Phelippes se croyait encore un R£publicain, place 
k \m poste p&illeux, mais que rien ne pouvait lui permeltre 
dabandonner ; et il jugeait et envoyait de nombreuses Tic- 
times a la mort, comme d'autres tuaicnt leurs freres dans 
les sanglants combats de la Vendue.... Mais bientdt Carrier, 
Naux , Bachelier , Goullin , Grandmaison et tous les compa- 
gnons de Marat, comme ils s'appelaient eux«m<hnes , inpa- 
tients des lenteurs de la loi, frapperent les victimes de leurs 
propres mains , les fusillerent sans proces, les firent pdrir a 
l'Entrepftt ou dans la Loire , et voulurent exiger des juges 
et de leur President Phelippes , une sorte de sanction legale 
k leurs atrocilds. — Ici Phelippes , qui plus d une fois 
s'&ait senti l'dme bourrelde de tant dliorreurs, ne sut plus 
se contenir, ct , s'apercevant que les dgorgeurs , inpa- 
tients de ses lenteurs , avaient d6\k plusieiirs fois remis aux 
commissions militaires les accuses qui ressortaient de sa 
juridiction , il s'aventura hardiment, et en homme de coeur, 
k ddmasquer les atrocitds sans nombre du Comite* R£volu- 
tionnaire de Nantes , alors que tout fldchissait devant ses 
raembres et que pas un seul homme osllt lever la tele. 

Carrier elait k peine depuis deux mois a Nantes que le 
Comite' et les compagnons de Marat avaient d6jk encombrd 
de suspects toutes les prisons et les anciens couvents de la 
ville. La sombre terreur qui rdgnait dans toutes les classes 
de la socie*t£ dtait d'autant plus grande que l'entre'e jour- 
naliere des prisonniers Venddens , qne les geneVaux Repu- 
blicans expddiaient apres les victoires de Chollet et du Mans, 
semblait autoriser les Clubistes et le Reprdsentant Carrier k 
tout se permettre. Cependant le 14 frimaire quelques delenus 
de la Maison de Justice ayant e\6 condamnds par le Tribn- 
nal Rdvolutionnaire k la peine de mort, k raison de projets 
d'dvasions ; et, pour 1'exemple, ces condamnds devant Gtre 
execute's le soir mdme aux flambeaux, Phelippes recnt l'ordre 
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de se rendre immddiatement au departement, ou Carrier s'ctait 
deja rendu. Lassemblee etait presidee par l'Ev^que Minier , 
et celui-ci s'eHant etendu sur le rapport qae venait de faire 
le Com i 1(5 Revolutionnaire , au sujet d'une conspiration gene- 
rale des prisons, qui ne tendait a rien raoins qu'k l'insur- 
rection, eta la sortie de tous les detenus, ii fut propose' de 
surseoir k l'exdcution den condarane's pour savoir s'il ne con- 
viendrait pas de prendre des mesures gdndrales contre les 
prisonniers en masse, a .... J'exposai avec force, dit Phe- 
ii lippes, que rien ne pouvait arrGter i'ext^cution dun juge- 
» ment ct je me retirai pour faire exdeuter les six victimes 
» que la loi avait frappdes. # 

Mais le lendemain, 15 frimaire, le tribunal rdvolutionnaire, 
se trouvant en seance, rec,ut une nouvelle lettre de Carrier 
pour se rendre au departement, oil le reprdsentant et le comite* 
conferaient deja avec l'dv&que Minier et ses adherents. Cette 
fois on ne parla plus d'exdeution en masse; mais liachelicr 
et Grandmaison, tenant a la main une liste de 300 detenus , 
proposaient de faire un exemple et de sen ddbarrasscr. — Phe- 
lippes, s'opposant de toutcs ses forces a une pareille atrocite, 
arguait du jugement rendu la veille et du respect du k la loi , 
quand Carrier, frongant le sourcil,lui donna une nouvelle 
encrgie qui le conduisit a demander k quel tilre on pretendait 
lui faire prendre part a de tels actes. « Le tribunal a ou n'a 
» pas fait son devoir, ajouta-t-il. S'il ne la pas fait qu'on en 
o nomine un autre : s'il la fait, laissez-lc juger, e'est seule 
» ment an glaive de la loi a faire tomber la Kite des cou- 
» pablcs.... » Carrier se taisait.... Puis il s^cria tout-a-coup : 
II faut bannir , il faut chasser les moddrds de I 'assemble. 
Et Goullin qui dominait le comity et une partie de l'assembldo, 
s 'abandonnant a toute l'exagdration de son fanatisrae , traila 
Tronjolly de Idche et de president contre-r&volutionnaire. 
Grandmaison lui dit que les detenus pourraient bien ne pas 

Ctre les seuls qui fussent destines a pdrir Tronjolly, en se 

rctirant, se rendit sans delai an greffe qui tStait voisin de la 
geole; il y resta couche, en vuc ddviter un grand crime, 
s'il lui dtait possible do le prevenir par sa presence. 

Mais alors que cette scene se passait, un ordre signe Goul- 
lin, Grandmaison et Mainguet, etait deja donnd au comman- 
dant lemporaire de Nantes, pour que 300 homines de troupes 
soldecs enlevassent 4 a 500 prisonniers du Bouflay et des 
Saintes-Claircs, avec charge de les lier deux a deux et de se 
transporter a I'Eperonniere pour les y fusilier tons indistinc- 
tement et de la maniire jugtfe la plus expe'ditive, — Ln re- 
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sislance ct les femes propos de Tronjolly, joints a la repu- 
gnance du commandant, arr£terent seuls ce massacre. 

Mais Tronjolly, qui avait passe* 24 heures au greffe du 
Bouffay , ne pouvait y 4tablir domicile , et dans la nuit du 
24 au 25 frimaire eut lieu, encore sur les ordres de Grand- 
maison, cet enlevement de 129 detenus qui furent les pre- 
mieres victimes livr£es aux flots de la Loire. 

Je n'ai pas ici pour tdche de retracer toute cette longue 
page de l'histoire de Carrier et de la vide de Nantes , et il me 
suffira de quelques faits pour reproduire avec sa sombre et 
terrible couleur de sans-culottisme la sauvage et sublime 
Anergic du president Phelippes. Alors que tout se tait, que 
tout tremble , il veille ; et , apres avoir &6 un instant l'instru- 
ment de ces monstres , il a le courage de les attaquer en face , 
de les denoncer. — Des qu'il sait que la Loire charrie des 
cadavres, il court de nouveau au Bouffay et se rend k la 
Geole demandant au gardien Bernard Lagueze redhibition du 
recu que les compagnons de Marat lui ont remis pour les 129 
victimes qu'ils ont enlev&s. — Mais le moment n etait pas en* 
core venu cependant , de d£masquer les £gorgeurs , et la ter- 
rible puissance de Carrier aurait bientdt avise* k une opposi- 
tion aussi inlcmpestive 

Le 27 du mdme mois il recut, toutefois , du representant, 
lui-mgme, une liste de 24 reTugtes venue k Nantes chercher 
un asile et faire leur soumission a la suite de la deroute des 
armees vendeennes ; et au bas de cette liste dtaient les mots 
suivants ccrits pr^cipitamment de la main de Carrier, et 
fortement charges d'encre : 

« Pour ordrc au citoyen Phelippes , president du Tribunal 
» Criminel de faire executer sur le champ, sans jugement, 
» les vingt-quatre brigands ci-dessus, qui viennent d'dtre 
» arrdtds les armes a la main. 

» Nantes, ce 27 frimaire Tan 2. c de la Republique-Fran- 
» <jaise une et indivisible , 

a Le reprdsentant du peup/e, 

n Cibbieh. » 

Le 29, mSme ordre pour 27 autres victimes parmi les- 
quellcs quatre jeunes femmes de la m£me famille. 

Phelippes resiste; et, apres avoir fait consigner sur 

les regislrcs du tribunal les ordres Merits du representant , 
il s obstine k ne point les faire exdeuter, malgrd que Carrier 
et Goullin soient venus, au pied de Tescalier du Bouffay , 
lui intimer verbalement les ordres qui lui avaient 6t6 transrois 
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par dcrit.-— Mais comment ces victimcs auraient-elles (Schappe' , 
1 'accusateur public n'eui pas 1 Anergic du president , ei les 
flots de sang qui ruisselaient alors sur la place du Bouflay, 
se grossirent £u point d'inonder les boutiques qui faisaient 
face k la guillotine. Le hourreau lui-m6me en fut troubhS: 
et, deux jours aprds, il avait ceesd de vivro k la suite dun 
long delire. 

II nest pas besoin de dire, sans doute, que dfcs lors Phe- 
lippes, en butte k la haine des raembres du comiuS rdvolution- 
naire et aux soup^ons de Carrier, dut so tenir sur la plus 
grande reserve pour ne pas succombcr sous les attaques de 
ses ennemis; mais c'4tait par eux, et apres avoir pass6 au 
scrotin Ipuratoire du club Vincent* la Montagne et du comite 
iui-mdme, qu'il avait 6t6 maintenu par Carrier au poste quit 
occupait « Si je suiscoupable, leur disait-i), vous l'&esen- 
» core plus, et c'est vous qui avez trompd le repr£sentant. o 
A l'aide de ce sillogisme, pr&t k quitter le si&go du juge pour 
monter sur les degres de I'lchafaud , il se disposa k d&roas- 
quer les monstres qui grossissaient la Loire des flots de saug 
qu'ils faisaient cooler, et qui, ne prenant m£me pas le temps 
d enterrer leurs victimes , les livraicnt aux eaux du fleuve ou 
k la dent des chiens qui parcouraient par bandos les carri&res 
et les cimeti&res des environs de Nantes. 

A cet effet , il rendit le 7 nivose , et fit afficher le 11 , one 
ordonnance portant defense expresse aux geoliers de toutes 
les prisons de Nantes de livrer aucun detenu sans un ddcret 
de la Convention ou tin ordre des Reprdsentants du peuple. 
Mais , k ce moment m£me , il tombait malade , et, oblige* pour 
qnelqUes temps d'abandonner son si&gede President , Carrier , 
& la demande des membres du Coraitc* , le fit remplacer par Le 
Peley , Tun des leurs , alors membre du m£me Tribunal et 
prlcldemment membre de l f Administration ddpartementale. Cet 
acte de remplacement £tait du 26 pluviose , et le lendemain 
Carrier quitta Nantes , od il fut momenlan^ment remplacd par 
Prieur de la Marne, qui avait suivi Tarm^e d'opdration au 
Mans et k Savenay. 

A peine r&abli de sa maladie, Phelippcs, comme ces pa- 
triotes qui ne cessaicnt de crier viae la Rdpubliaue quand ils 
avaient le sabre dans le ventre, se pnSsente au Iribunal revo- 
lutionnaire et redemande k Le Peley son siege qu'il n'a quitlo 
qu'cn raison de sa maladie. Le Peley ct Le Coq, jugc et autre 
agent du Comitri, arguent de l'acte de remplacement signd par 
Carrier.... Force est k Pbelippes de se nSsigner ; mais ne vou* 
lantpoini (juil soitditquit s'est ddmis volontairement dune 
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place importante quun rdpublicain ne petit abandonner sails 
Idchete , il fait con stater sa presence et sa demande sur les 
registres du Tribunal revolutionnaire , et, y dtant rentre pres- 
que aussit6t en qualite d'accusateur public , il dcrivit, dans le 
courant du mois do flore'al , plusieurs lettres a Prieur pour lui 
notifier qu'il allait poursuivre , comme assassins et concus- 
sionnaires , les membres du Comitc* revolutionnaire, et qu'a cet 
effet il rendait compte de leur conduite aux Comite* de la Con- 
vention et intimait lordre au Receveur de l'enregistrement de 
lui justifier I'emploi ou le versement des sommes provenant des 
saisies faites par le Comity et ses agents de la compagnie de 
Marat, fit, en effet , le lendemain 23 flore'al, il langait un requi- 
sitoire contre les membres du Comite* , concluant a ce que 
tous huissiers et gendarmes assignassent les l€moins dont it 
foumissait la liste ,\ afin qu'ils vinssent le 28 au greffe du 
Tribunal dtfposer sur les faits qui peuvent jeter de la lumiere 
sur les assassinats et les concussions ties membres du Comite. 
Mais Prieur, qui s'dtait oppose' pendant sa mission aux no jades 
et aux executions en masse , crut sans doute que c't£tait aller 
trop vite , et il intima le 24 lordre precis a Pbelippes de sur- 
seoir a toute poursuite jus qu'a iarrivde de ses successeurs Bo 
et Bourbotte. — Ceux-ci s'£tant rendus a Nantes aussitot le 
depart de Prieur, qui eut lieu le 25 floreal , Phelippes leur 
adressa , le 28 , la lettrc suivante : 

« Malgrd mon acte ldgal du 23 de ce mois, le cours de la 
» justice a 6t6 interrompu. Jai accuse" vrai ou faux ; je re- 
x> ponds sous ma responsabilitd de ma d^nonciation comme 
» magistral. Si jai voulu informer, dapres la notoridtd pu- 
tt blique, c'est que la loi impose a mon silence des peines pd- 
» cunieres, m£me celle des fers. Des la qu'on ma mis dans 
a l'impossibilitd de commencer l'instruction que Hen ne devait 
» retarder, je sollicite, au moins de votre justice, d'adresser 
» aux corps constitue's mon acte , avec injonction de certifier 
» par £crit la notorie"t6 des faits y contenus , ou den nier la 
d r^alitd ; s T ils sont ddclards faux , destituez-moi provisoire- 
d ment: s'ils sont vrais , je laisse lc reste a votre prudence 

» Salut et fraternite, 

n Phelippes. » 

Mais Tun des deux Reprdscntants auxquels cette lettre fut 
adresscte dtait lie* d'amitic' avec Carrier , et sentaut sans 
doute ou portaient les ddnonciations de Phelippes , il ne fut 
donne aucune suite k ses lettres, aucune reponse a ses de- 
raandes, Mais a quelques jours de 14 , ces raemes Reprt'sen- 
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tants se trouverent conduits par lo cri public a s'informer de 
la conduilc des membres du Comite* nholutionuaire , et se 
voyant amends a des poursuitcs inevitables, ils prononccrent 
le 24 prairial l'arrcstation dc Phelippcs etdcceux qu'il avail 
denonces. Jete au secret, sans connailre le motif dc son ar- 
restation , Phelippcs y que les Repr&entants avaient defdrd au 
Tribunal rcvolutionnaire de Paris , partit de Nantes le 4 mes- 
sidor, ayant les menotes aux mains, et conduit dc brigade en 
brigade, tandis que ses adversaires Chaux, Goullin, Rachelier, 
Grandmaison etautres, avaient obtenu la faveur de se faire 
conduirc dans une chaise de posle. 

A peine depose* dans Tune des prisons dc la capitalc, il 
recueille ses souVenirs, et, poursuivant avee la mOme Aner- 
gic ceux qu'il a si fortement inquictcs a Nantes , il public , a 
la date du 12 thermidor an 2 , un memoire recapilulatif dcs 
exces du comite* rcvolutionnaire de Nantes, qu'il tcrminc par 
le passage suivant : 

« Parmi les satellites de Robespierre, il scrait difficile den 
» signaler de plus abominablcs que les membres du comite* 
» rcvolutionnaire de Nantes, et un dc leurs complices (Car- 
d rier) que je ferai connaltre lors de mes interrogatoires. L'his- 
n toirc n'offre pas de modcics de scelerats plus consommes 

* que ceux que j'ai livrCs au bras vengcur dc la justice. Les 

* registres de tous les tribunaux criminels dc ('Europe ne con- 

* tiennent pas de forfaits qu'on puissc comparer a ceux do ces 
j> monstres , tous les Clements ont concouru a Jcurs assassi- 
» nats: ils n'ont respects ni le sexe, ni l^ge, ni la vertu, ni 

* la nature , ni lmnocence , ni la beautC ; ils n ont pas plus 
9 rcspecte d'innocentes victimes dans les fers. » 

Dans un deuxifcrae memoire Ccrit de la mdnie prison et 
datC du 11 fructidor, cest Carrier qu'il denoncc, ct n ayant 
pu obtenir, comme il l'avait demands, a cHre entendu des co- 
mitds de salut public et de suretd gCnerale, il contribua du 
moins par ses Merits a faire apprCcier la verite ct a la faire 
envisager sous un jour favorable a la justice. 

Enfin , traduit au tribunal rcvolutionnaire dc Paris en mdmc 
temps que les 93 nantais, rcstant dcs 132 victimes que le 
comite avait ddvouees dans sa pensCe, il fut acquittC et mis en 
liberty le 28 fructidor dc Tan 2. 

La se termina en quelque sorte la carriere politique dc 
Phelippcs Coatgourcden dc Tronjolly. Nous savons cependant 
qu'jk sa rentrCc a Nantes en Tan 4, il fut successivemeut 
nommC president dc sa section, electcur, ct plus tard pre- 
sident du tribunal crimincl de la Loire-Infericurc. Mais lo 
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mouvement politique du 18 fructidor, an 5 , 1 enleva de nou- 
reau k ses fonctions, et je retrouve one petition de lui, datle 
dti 27 messidor an H, qui apprend qu'il etait k cette dpoque 
sans emploi, chargd dune nombreuse famille et sans ressoarces 
pdcuniaires, les desastres de la revolution l'ayant forc£ k 
vendre une partie de son patrimoine. — A I'lpoque du con- 
sulat, Phelippes se fit appnyer des conseils municipal!* 
des villes de Nantes et de Rennes, pour une place de s£- 
nateur ou de conseiller k la Cour de Cassation ; mats ses 
sollicitation8 et la recapitulation de ses services k Nantes 
toucherent peu le premier consul, k ce qu'il paraft, et nous 
savons qu'il est mort il y a peu d'anu&s, apres avoir 6l6 
long-temps attache au modeste tribunal de Pdntivy. 

A. DUCHATELLIER, 
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SALIAUX, 

NAOFBAGti DE LA BftiDUSE. 




y »» ^ | '*tait ail mois de dlcembre 1831. Nous 
£tions deux. Nous marchions h pied le 
%i ^roi <« ^ on 6 ^ e ^ a rou * e ^ e Dinan h Saint-Malo , 
ilaraassraiift®! P ar une pl u * e froide et battante qui re- 
doubla d'intensit4 a la hauteur d'un petit cabaret situ4 
h un quart d'heure du bourg de Saint-Jouan. L'ortho- 
graphe de' l'enseigne m'est encore pr&ente ; la voici 
littlralement copile du texle grossiferement peint le 
long d'une bande enduite de chaux bien unie qui en- 
tourait le haul de la mnraille comme d'une ceinture : 
A LA D^CANTB DBS BON ANFAN ON VAN V£N ET SIDRE. 
Pour nous abriter contre le deluge qui pleuvait sur 
nos Ipaules depuis trois quarts-d'heure 9 nous fran- 
chimes le seuil du cabaret , h dessein de nous empa- 
rer du coin du feu , sous le motif apparent de boire 
une bouteille de mauvais cidre. Mais c'4tait chose plus 
difficile h exdcuter quh concevoir; car F&tre br&lant 
6tait entour4 de joyeux buveurs assis sur de grossiers 
escabots , le pot de grts entre les jambes 9 et dlvisant 
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entre eux de toutes sortes de sujets agricoles, poli- 
tiques , bachiques , nauliques. Un nuage de fumce de 
tabac remplissait l'cSlroit reduit oil nous nous trou- 
vions , et s'il n'eut existe une communication avec Fair 
cxl&rieur au moyen dune ou deux vitres brisces, il 
est plus que probable que nous cushions etc cloufles 
dans cetle epaisse atmosphere dont la densild s'aug- 
inenlait encore a l'arrivee de chaque nouvei hole qui 
s'empressait d'alliimer sa pipe. lis se rolissaient, et nous 
gdlions. Cependant, comme h tout prendre, nous ctious 
mieux sous ce toit , assez mal hospitalier, qu'au grand 
air de la campagne , no yes sous un abyme d'eau , nous 
prcnions patience , en ccoutant la pluie torober, et 
l'entrelien des buveurs qui s'animail de plus en plus 
d'un caraclfcre de joyeusele. Mais l'orago amenait du 
monde. Le cabaret s 'emplissait.de toutes sortes de gens 
qui, comme nous, commen^aieut par demauder une 
chopine , puis regardaient s'il n'y avait pas au feu quel- 
que place vacante. 

Enfin, las de se bruler les jambes, deux de ces 
butors vid&rent la place qui fut aussitot occupee par 
moo compagnon et moi , en vertu du droit de premier 
aspirant. Tout-k-coup la porte s'ouvre avec un fracas 
tel qu'on aura it du s'allendre h la subite apparition 
d'un due et pair qui vient abriter sa grandeur sous 
le chaume d'un cabaret, faute d'un manteau conlrc 
Forage , ou parcc que l'essicu de son carrosse s'est 
brise stir la route. Mais ce n'cUait pas tel pcrsonnagc 
qui venait grossir notre reunion, — Ah ! te voila, 
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Saliaux! — D'oii viens-tu commo ch> le general dcs 
fou6 ? — To voiih trempe comme un goeland. — Com- 
ment, sc&drat, dit un autre, tu asquitt^ le comraan- 
dement de ton arm4e ! — Le general a deserts , reprit 
tin troisifeme. Grande gaiete* , unanime epanouissement 
parmi nous tous , car nous ne faisions pas faute tons 
les deux de rire h toute gorge aux depens du nou- 
veau venu. 

Or , quel cStait ce Saliaux ? c'&ait un gar$on d'envi- 
ron trente-cinq anfc, de la plus grotesque physionomie 
barbue quon puisse trouver au monde, coiffe d'un 
chapeau a trois comes en cuir bouilli , exhume* des 
d^pouilles de la garde natiopale de 1791 , et sur lequel 
un mechant peintre d'enseignes de Saint-Malo avail 
tract 5 trois grands cercles, bleu, rouge et blanc, figu- 
rant une cocarde tricolore d'au moins vingt-quatre 
pouces de circonference ; ledit chapeau ^tant sur- 
nionte dun superbo panache de toutes sortes de plu- 
mes et de petites bandes de papier de couleur dont 
1'efTet a l'oeil itait fort talatant. Le long de la cuisse 
gauche de Saliaux pendait un sabre de bois h poignee 
de cuivre. Quant au reste , son costume ne presentait 
plus aucun insigne militaire. Le g^n&al itait nu-pieds 
dans ses sabots, un mauvais pantalon de toile ,, une 
vieille veste grise, abritaient seulement ses membres 
contre la brise aigufe' du solstice d'hiver. 

Notre ami le general demands aussi vulgairement 
que possible une chopine de cidre et une place au feu. 
L'une et l'autre lui furent refusers, car inspection 



Digitized by LiOOQ IC 



37fr RBVUB DV BRBTOlf. 

faite de sa bourse, il riy avail pas de quoi payer la d&- 
pense ; et parce qu il ne pouvait pas payer une cho- 
pine, il ObaX clair quil n avail pas droit au feu, dans 
la logique du cabaretier. Yous devez imaginer que 
touchant l'arliele de la ch opine, je me porlai garant 
auprfes de l'aubergiste qui , sur la foi de ma caution , 
servk aussitAt k Saliaux cet objet de son ardente oon- 
voilise. Mais il lui fut impossible de se blottir oontre 
les tisons , car les paysans soot en g£n4ral sans piti<5 
et d'une notoire mal obligeance. Saliaux, h son grand 
regret , demeura done derriere les escabots , allongeant 
de f temps en temps ses mains engourdies entre les 
Ipaules de ceux-ci et de ceux-Ui , pour attraper quel* 
ques rayons de calorique. C'4tait un tintamare de man- 
vaises plaisanteries sur Saliaux, la plupart sans le 
moindre sel, urns qui n'en oblenaient pas moins les 
bonneprs d'uo gros rire, a point que Saliaux, mfcon- 
tent de n'avoir pas place au feu, prit les lazzis de t ra- 
vers, se f&cha tout rouge , et se mit ^ injurier tout 
le monde dans les termes les plus virulent*. 

H4bs!la colore de Saliaux ne fit que provoquer 
de plus belle la vivacitd de ses antagonistes k I'acca- 
bler de mitte propos bouffons et insultants pour sa 
dignitl de glnfraL Safiaux tfcumait. II proposal des 
duels par milliers, II brandissait son sabre avec un air 
eflroyable. Mais, tandis qu'il faisait voltiger sa lame, 
celui-ci lui prenait son cbapeau , et quand il s'effor$ait 
de recoaqu^rir le chapeau, on lui enlevait son sabre. 
On le tenait II quatre pour lui tondre ses moustaches 
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dont il 4tait si fier. — - Va done chercher une poignle 
de paille el an tison pour faire la barbe da g£n£raL 

— Diets done son sabre dlionneur k aUumef* le feu. 

— Tiens, disait an autre y en lui pr&entant on manebe 
k balai, voici ton b&ton de marfcbaL — II faut le 
faire marlcbal, s'&riirent~ib tons, il n'en co&te que 
cent coups de b&ton. Et mes rustrea de faire mine 
de fusbger Saliaux. Celui-ei frdmissait de terreur et 
de coltre. * .* ■ 

Uu vieillard entra , Dieu merci pour Saliaux et pour 
moi, car cette scfene prolongle me faisait grand maJ. 
La folie est une chose si triste en elle-mdme, que»se 
railler <?un fou est un acte de mauvas coeur. Les 
ancieas avaient bien raison de respecter les insensfo 
comme itant sous la protection spfciale dfun dieu. 
Cette sainte idie de leur Mythologie sauvak an moins 
la digniti humaine d'une cruelle assimilation II fespice 
brute. On plaignait l'insensl d'&re sous la continueBe 
obsession du dieu, mais on avait de lui une frayeur 
m£14e de v&itfration qui , au lieu d'en feire un objet 
de risje, lui menageait partout un accueil hospitaber. 
L'insene4 frappait k la porte de cbacun , et elle lui Hail 
ouverte avec empressement. On le recevait k m table 9 
on lui menageait une place au foyer paternal, et il 
emportait toujours quelque petit present pour se 
rendre propice le g&iie tutflaire de l'insensl. Hdas! 
noire philosophic a d£truit cette douce erreur. Les 
Etudes physiologioues , en nous rendant plus babiles 
sur les causes de la fohe, ont arrachl de notre coeur 
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la piticS pour les miserables jouets d'urie imagination 
A&r&gUe. lis ne son( plus h nos yeux que des 6tres 
mfirmes, peu dissemblablesdes animaux. On les re- 
bute grossiferement , on les injurie , on les frappe , on 
s'en sert de sujet de moquerie perptUuelle. Pauvres 
fous , la philosophie ne vous est pas bonne ! Plus vos 
frferes les humains se civilisent , moins ils font estime 
de vous , moins ils ont d'entrailles poor vos malheurs, 
Mais , consolez-vous , voire phalange devient si forte 
de jour en jour, que le pbuvoir sur les sages de ce 
monde vous appartiendra. Oui, vous rdgnerez, pour 
peu que le monde dure encore quelque cent ans. 

Le vieillard , homme de pitid et de mansu&ude , ne 
sc prit point a rire de la demence orageuse de Saliaux. 
An contraire, ses premieres paroles furent toutes de 
paix pour le miserable general au sabre de bois. Mais 
pour nous tous sa voix fut plus rude , son geste plus 
vdh&nent. — Reste tranquille , mon bon ami , tu es 
plus sage que ceux qui te font du inal en t'irritant; 
et vous, vous 6tes plus fous que le malheureux in- 
sens6 de la folic duquel vous vous raillez; qui de 
vous a valu cet homme que vous accablez ? Rougissez 
plutdt de n avoir pas Hi ce que fut Finsensd , et re- 
merciez bien Dieu de n'fitre pas ce qu'il est devenn 
sous le coup qui Fa frapp& Le conseil me parut bon. 
Le rire se comprima h Finstarit sur ines lfevres. Dijk 
mfime j'avais cess«5 de prendre part h la grosse gaiti 
dont i'infortund Saliaux it&it devejiu Fobjet depuLs 
quelle lui avait cout^ de la colore et des tourments. 
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Le vieillard s'aper$ut de l'intfr£t que je commen$ais 
k prendre h son prot4g& Monsieur, me dit-il, vous 
voyez devant vous un malheureux jeune homme qui 
a passi par les plus horribles angoisses qu'il soit pos- 
sible & f humanity de subir, L'4preuve a Hi trop rude., 
car elle lui a co&ttf la raison; mais ni moi, ni vous 
peut-6tre, n'eussions £chapp4 h de tels malheurs, sans 
essuyer les mdmes pertes. — Qu'&ait done , repris-je , 
ce pauvre fou? — Un homme de bien, un hardi ma- 
telot ; mais tout cela a p&ri en lui avec les dernteres 
planches de la Medu&e. — Quoi ! cet homme est un 
debris de cet aflreux naufrag? ? — Oui , me fut-il rtf- 
pondu, il n'&happa aux flots que pour courir des 
dangers bien plus aflreux. Moi, je repris : Vous«£tiez 
done de l'4quipage de la Mdduse, Saliaux? Vous avez 
Hi t4moin de ce grand naufrage ? — Monsieur , vous 
paiiez de la MSduse ? Ah ! oui , je montais la M4- 
duse , belle frigate ! — Saliaux , je voudrais bien en- 
tendre ce ricit, si vous en aviez le loisir? — Oui, 
Monsieur , je le veux bien , de tout mon coeur.... Mais , 
au nom de la Mdduse , Saliaux avait chang4 de 
visage. Le feu v qui l'allumait s'4vanouit h l'instant pour 
y laisser Fexpression d'une profonde mllancoUe. Son 
ceil s'appesan tit ; son front sembla se charger de nuages. 
Une sueur froide paraissait aussi ruisseler le long de 
son visage. Quelquep frissons se manifestferent. Puis, 
aprfes avoir, pendant quelques instants, peochl sa tdte 
sur ses genoux pour bien rappeler ses souvenirs, Sa* 
lianx approcha son escabot du mien, et demeura en- 
core quekjue temps sans pouvoir parler. 27 
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Evidemmcnt; le poids tie scs souvenirs accablait 
Saliaux, ct la scene dans laquelle il avait lui-m6me 
jou<£ un rdle si dramatique, se renonvelait dans son 
imagination avec toutcs ses terreurs et ses pdrip&ies. 
Le fou avait disparu h mes yeux. II ne restait plus 
devant moi que l'6tre ctfnsacrd par le malheur. II me 
parut que SaKanx avait recouvr^ toute sa raison , et 
malgr4 son burlesque accoutrement , il se transforma 
pour moi en un personnage plein de dignili et de 
maintien. 

Quand Saliaux put recouvrer la voix : — Votis vou- 
lez done que je vous parle de mes malheurs ? Comment 
vous les redire ; vous ne les comprendrez pas , vous 
qui u'avcz jamais £ti sur mer , h ce que je vois. — 
Mais encore , Saliaux , racontez toujours , et soyez sur 
que vous aurez un auditeur bien attentif et plein de 
pitie pour tous les maux que vous avez soufferts. Won 
accent le pentUra, et puis il lut dans mes yeux le 
plaisir qu'il allait me faire. II se mit done h me redire 
lliistoire entiere de ce grand naufrage qui fit tant de 
bruit en son temps. Vous la raconter apres Sdiaux 
me serait chose impossible. D'abord les circenstances 
et les termes me feraient <faute ; mais si , a force d'at- 
teution , je pouvais forcer ma memoire h me les res- 
tituer, jamais je n'adrais cette viriti demotion, ce 
coloris pittoresque, cette sensibility profonde que 
Saliaux mtt dans un r^cit qui me tint pendant une 
heure sous le charme de la parole du pauvre insentg. 
Ob! mm, il n^tait plus fou. H &ait admirable ! II &ait 



Digitized by LiOOQ IC 



l. er VOLUME. 375 

sublime tie siroplicile et de drame ! Sa voix <5tait d&- 
chirante, sa phrase amenait des larmes ; son geste, 
son regard, sa physionomie, avaient une telle path&- 
tique eloquence 9 que Tart ne parviendra jamais h imi- 
ler. II me faisait frissonner. II me remplissait de mityp 
angoisses. I\ m'humectpii les yeux de pleurs. II me 
faisait jeter des cris , ou reteoait ma voix sous l'ftouf- 
fement de sa narration. Les cris de d&espoir de Fequi- 
page resonnaient h mon oreille. Le vent me semblait 
mugir & travers ces voiles en lambeaux. Les mitts se 
brisaieut avec un cri sinistre et prolong^. Le vaisseau , 
jouet des flots et de la tourmente de Fair , tantdt s'en- 
fon$ait dans les abymes ou s'^levait sur la cime des 
vagues , non moins prfes de sa perte , en creusant les 
sables qu en pirouettant sur les sillons de Foc£an. Sa- 
liaux nous redit les efforts inouis de F&piipage pour 
sauver le malheureux cadavre de la JMeduse ; cette 
ceinture de tonneaux vides dont on Fentoura pour la 
contraindre h surnager. Inutile espoir! Lasse delutter 
conlre la tempete , la belle fregate s'enfon$a sous les 
eaux avec lenteur et comme h regret de finir le com- 
bat avec le$ elements liguds pour sa perte. 

Saliaux avait d'autres catastrophes a essuyer, de plus 
terribles anxidl& Fattendaient sur ce miserable ra- 
. deau ou quelques-uns de ses compagnons cherch&rent 
un refuge trop pr^cipit^ , oublieux qu 1 ils avaient &Y& 
d'embarquer des aliments suffisants pour les soutenir 
dans leurs courses aventureuses h travers les hasards 
de l'oc&un La (aim, la soif , firent sentir leurs pointes ; 
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mais leg malheureux naufrag& n'avaient pas une fteule 
once de biscuit, pas une goutte d'eau. Les maux 
extremes n&essitent d'extr&nes resolutions. Le dez 
fatal est jeW. Une victime tend la gorge an couteau. 
Soudain la dernifere goutte de son sang est savourfo 
par des lfevres avides; le dernier lambeau de sa chair 
est partagl par ses famEliques compagnons avec une 
scrupuleuse exactitude. Saliaux s'assied h ce banquet 
de cannibales et satisfait h sa faim d4vorante , en man- 
geant de cet affreux mets. Repas fetal pour lui ! La 
nature humaine se revoke , l'instinct moral , plus fort 
que les app&its physiques, s'il&ve avec indignation, 
et jette les premiers troubles dans cette intelligence 
qui d&ormais ne doit plus s'appartenir. La raison de 
Saliaux s'6gare ; son imagination devient dtflirante et 
se peuple de noirs fant6mes. Cn autre festin d'antro- 
pophages est encore pr^pard par la mime immola- 
tion humaine , et pas une voile sur l'Oc&n ne venait 
rfarfor leurs espErances. Un calme plus affreux que 
la tourmente qui avail vaincu la MSduse les tenait 
enchain^s sous le mime z&rith, et la mer bleue et 
limpide insultait, en quelque sorte, de ses caresses 
fcgferes les fr£les planches du radeau. Le§ feux du Tro- 
pique £tincelaient sur la t&e des naufrag&. Leur voile 
pendait le long du m&t k peine soulevtfe par quelque 
chaude brise dont ttialeine les dlvorait. Enfin , un 
dernier sacrifice restait h faire. La faim se r£veillait 
avec plus d'4nergie que jamais dans noire triste Equi- 
page. Le couteau du victimaire va fouiller dans les 
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veines de Saliaux ltri-mime que le sort avait d£sign4 
poor servir de pftture h ses compagnons. — « Je m'&- 
» tais d6]k recommends h Dieu. Mon dernier signe 
» de croix dtait achev4. J'avais abaissd le col de ma 
» chemise* Mes camarades me l'avaient recommandS 9 
» afin dffcme pas tremper inutilement ce linge de mon 
» sang ; Us n'en voulaient pas perdre nne goutte. Je 
» fermais les yenx pour ne pas me voir mourir; car 
» j'avoue que je n'avais pas assez de courage poor 
» sootenir la vue do fer qui allait s'eufoncer dans ma 
* 6 or 6 e » "ais, 6 divin Sauveur ! au moment oh je 
» senfais d^ja Facier ptfn&rer dans ma chair, j'en- 
» tendis crier autour de moi : Voiles I voiles ! Id 
» bos ! Id bos ! Nous r4p4t&mes tons : Voiles ! 
» voiles ! Et nous nous mimes k genoux pour remer- 
» cier le bon Dieu. ! Monsieur , que je priais de 
» bon coeur! comme j'adorais mon Sauveur! Je ne 
» pouvais cependant parier h force de joie •$ de re- 
ft connaissance! Hon Dieu! mon Dieu! soyez encore 
» bini de cette marque de votre bont£ pour moi. » — 
En disant ces derniferes paroles, Saliaux dleva ses mains 
vers le ciel avec on accent de profonde pi&4 qui me " 
ptfn&ra jusqu'au coeur. Des larmes inondferent les pau- 
pt&res du pauvre insens& Les miennes coulaient le 
long de mes joues. « Enfin, dit Saliaux, c'ltaient des 
» voiles et non pas nne illusion de nos regards. Nous 
» ftkmes recueitlis par l'4quipage. Je ne me ressou- 
» viens pas trop de ce que je devins h bord de ce 
» nouveau navire* On me dlbarqoa en France , el je 
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» rcvins a Saint-Malo. La Reslauration , qui ma valu 
» tons ces malheurs, a 'a pas voulu reconnaitre mes 
» services marilimes, en m'elevant h quelque emploi. 
» Celte injustice m'a dugout d du service de mer. 
» Aussi, aprfes la revolution de 1830, j'ai dcmande 
» a Louis-Philippe un grade dans Farmde de terre. Lui 
» qui ne me dcvait rien , ra'a tout donnd ; car , graces 
y> h Dieu , je suis g&idral , et puis bien servir encore 
» long-temps avant de demander ma retraite. Voulez- 
» vous, Monsieur, que je vous raconte^ comment je 
» m'acquitte de mes nouvelles fonclions el les grandes 
* bataillcs que j'ai ddj& gagndes ? j> — Non , Saliaux , 
merci ; voire rdcit de la Meduse m'a trop dmu ; je 
n'aurais pas assez d'attention pour cc que vous pour- 
riez me dire. Je ne doule pas que vous n'ayez de belles 
campagnes h raconter; mais, quand vous verrez cles 
Strangers, parlez-leur de la Meduse, comrae vous 
m'avez fait aujourdTiui , et ils vous Ecouteront long- 
temps. — « Ah ! Monsieur, la Meduse, Dieu lui 
» fasse paix ; elle m'a fait bien du mal tandis que je 
» la commandais; mais si elle revenait encore sur 
» l'eau, je crois que je quitterais encore mes Epaulettes 
» de gtSndral pour m'dlancer h son bord. Qu'elle dtait 
» >belle, ma belle Meduse! Mais, adieu, Monsieur, 
» il faut que je vous quitte pour aller passer la revuo 
» au fort de CMteauneuf. Je crains une nSvolte. II 
*> faut veiller h la discipline. » En disant ces mots , lc 
g<to£ral Saliaux remit ses pieds dans ses sabots , assura 
son tricorne sur sa l6te , puis s'esquiva ldgfcrement , 
pour ne pas payer sa chopine. 
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II ni avail fait passer une heure d'enchantement. 

Je l'ai revji depuis h Saint-Af alo , dans le mfeme 
grotesque Equipage , toujours poursuivi par une foule 
d'enfants qui ne lui laissaient pas une minute de repps. 
En passant & cote" de lui , je lui disais souvent : Bon- 
jour, Saliaux de la Meduse. Vous souvenez-vous 
encore de celui qui passa une heure a vous ecouter au 
cabaret des Bons-Enfanls ? Tantdt il me repoussait 
brusquement, en disant que j'dtais un &nissaire an- 
glais , et que s'il avait bien su , il m'aurait fait arr&ter ; 
tant6t il me laissait croire qu'il me reconnaissait et me 
demandait si je me ressouvenais bien de son rdcit. — 
Ob! oui, Saliaux, bien, parfaitement bien. Cette rd- 
ponse paraissait lui faire grand plaisir. — Vous payates 
toujours ma chopine, n'est-cc pas? — r Oui, Saliaux, 
et suis encore tout pr£t h en faire aulant. Le g&i&ral 
tendait alors la main, et je lui comptais le prix de 
cette chopine , derniere passion du pauvre iasense\ 

II y a peu de temps encore, je marchais le long 
du sillon qui conduit de Saint-Malo h Pareme\ Ce che- 
min meno aussi au cimetiere. Un triste convoi s'avan- 
(ait vers moi, escorts par un pr&re et une femme 
du peuple assez &g£e. Quelques enfanls suivaient au 
loin. — II avait plus d'entourage pendant sa vie, dit 
un passant , qu'il n'en a h ses funeraillcs. On n'a plus 
d'amis par de Ih le cercueil. Cet homme dta respec- 
tueusemeut son bonnet et se signa en I'honneur du 
defunt. — Qui douc est mort , deroandai-je ? — ^vez- 
vous connu Saliaux , reprit-ii ? — Lequel ? Saliaux de 
la Meduse ? Oui , je l'ai bien connu. — Eh bien ! 



> 
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c est Jui qu'on porte h sa dernifere demeure. Sa mire 
seule l'accompagne, continua-t-il. Pauvre bonne femme ! 
elle aimait bien son fib , malgrrf sa folie ; mais , jamais 
Saliaux n a manqu4 de respect et d'ob&ssanceji sa mire. 

Nous cess&mes l'entretien. Le passant continna son 
chemin , ne pensant A4]h {Jus h Saliaux peut-6tre. Le 
fou du cabaret des Bons-Enfants continna de me 
pr^occuper tristement. De temps en temps je d&our- 
nais ia t6te pour revoir le cercueil de l'insens4, et lui 
jeter un dernier regard d'adieu. Enfin Dieu avait fait 
fclater sur lui sa dernifere mislricorde , en le rappelant 
h lui. II n'&ait sur la terre qu'un objet de risie et 
de moquerie. Lh haut , il doit avoir l'auriole du bien- 
heureux. La mort , en brisant la prison de son intel- 
ligence, a d4livr£ tine bien noble captive. Celle-ci, je 
n en doute pas , aura mont£ comme une flfeche vers le 
ciel. 

Dors en pais dans le sein de ton pfere ! dors , pauvre 
insens^! Je bdnis Dieu d'avoir 6tendu sa main sur toi. 
Tes compagnons sont demeurfe sous les flots, et toi, 
plus heureux , tu vas te coucher sur le sein de la terre 
natale. lis n'auront jamais de monument que dans le 
souvenir p^rissable de quelques amis. Ni une pierre , 
ni une croix , ne prot£geront leurs restes. Je te con- 
sacre ce dernier souvenir, Saliaux; il ne vivra que 
quelques jours : mais , par jAiti , je devais une page a 
ton nom. Heureux, si Ton ne me trouve pas timi- 
raire d'avoir eg$ayd d'esquisser tes malheurs ! 

J.-B. TAROT. 
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LES CINQ CANONS 
DE LHE-GLORIETTE. 



|**s*»**** Bas l e m ois de juillet 1836, en creusant 
I ^B I un puils Ile-Glorielte , h Nantes, vers le 
I W | terrain dil le Bout-du-Monde , maison 
lassa^^wl Brdbion , h douze ou qninze pieds de pro- 
fondeur , il a 4li trouv^ cinq canons de diverges lon- 
gueurs et proportions. La raati&re qui les compose , 
1'assemblage de toutes leurs parties, leur assignent 
pour origine l'enfance de Tart , et semblent indiqner 
la premiere amelioration apportfo au mode informe 
et pen sur pour la vie de ceux appel& k en diriger 
1 ? usage ; mode dlfectueux et dangereux qui pr&ida k 
la premifere confection des armes de jet et de pro- 
jection, corame il en est, en g&i4ral, de toutes les 
inventions dans les arts , qui ne sont que le rudiment 
et l'appendice des ameliorations que Y usage rend plus 
ou moins prochaine. 

De ces cinq pieces , une seule itait reside entire h 
1'instant ou j'en relevai les proportions. Cost cellc dont 
les dimensions , les diflferentes pieces d'ws^roblage vont 
tore ddcrite*. 
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Toutes les cinq sont doyennes le pari ago d'un forge- 
ron, marchand do ferrailles, qui, ne connaissant quo 
la science de sa profession et son but , celui de reali- 
ser un benefice sur ces achats, dans la ligne trac^e 
par la premiere , et s'appuyant pour le second sur le 
principe 6mis par Sainl-Bfalhieu , chap. IV : « Non 
in solo pane vivit homo » , a vendu araison de 17fr. 
50 c. le cent pesant, a un mardchal-ferrant, X ultima 
ratio d'un souverain on d'un prince puissant a qui la 
defaite ne permit pas de faire marcher ces pieces 6 
sa suite , espdrant du sort des balailles un meilleur 
avenir, pour le ramener au lieu oil la victoire lui 
ayant refuse ses favours,, il les laissa enfouies. Le ma- 
rdchal, trouvant dans la mature une quality superieuro, 
s'est empress^ lui-meme de les soumeltro a Faction du 
marteau et de fenclume pour les convortir en fers a 
chevai, ne jugeant que ce qu'elles avaienl d'avantageux 
pour son art, sans s'arreter h ce qu'elles pouvaient 
avoir d'int&*essant pour un arsenal , ou des collections 
d'antiquaires. 

J'ai plaidd inutilemcnt prfes de ces acqudreurs la 
conservation des deux canons que jc croyais encore 
exister en nature : un seul avait survecu a la destruc- 
tion gdnerale. Espdrons qu il ne subira pas le sort de 
ses compagnons , dignes , pour les arts , d'une meil- 
leure fortune. Je leur ai fait connaitre que , prfcs de 
Calais, le 1." juillet 1827, un canon trouve dans la 
raer, egaloraent atlribuo a la naissance de rarlillerie, 
et dont il sera ici question , avait H6 vendu h un An- 
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glais 1200 fr. Mors le repentir de la dost ruction s'cst 
accru detout le regret d'une bonne affaire manqu^e. 

La pifece dont est cas itait une des pins petites ; elle 
est en fer forge* , k l'exclusion de tout autre m&al , et 
se compose de douze baguettes de 13 lignes de lar- 
geur, 4 lignes et demie d'4paisseur. Leur longueur 
est cello du canon ; nkinies les unes contre les autres a 
l'instar de douelles de barriques, elles formeraient un 
cylindre rrfgolier , si ces 1 2 baguettes , par leur assem- 
blage, ne donnaient pas naissance & 12 angles obtus 
<*gdux entre eux , sous un degrd d'ouverture de 170 
k 175 degrees environ, formant 12 pans l^gtrement 
remarquables. Ces 12 baguettes, de forme curviligne 
k leur face supdrioure , sont maintenues dans cette po- 
sition cylindrique par 17 cercles en fer arlistemont 
rapprochtfs les uns des autres, qui couvrent la lon- 
gueur du canon. Chacun de ces cercles a 2 pouces 
8 & 9 lignes de largeur et un pouce depaisseur , forges 
car&nent dans toutes leurs faces de pourtour. 

Par-dessus ces 17 cercles en fer , 11 k 12 autres 
sont places k ^galos distances les uns des autres; ils 
ont 10 lignes environ d'epaisseur sur une largeur 
d'un pouce , et sont dgalement forges carrcment dans 
toutes leurs faces de pourtour. A l'embouchure et k la 
culasse , il exist e un renflement formd d'un cercle do 
m£me dimension que les 17 premiers auxquels il est 
immexliat 9 et qui se trouve recouvert lui-mdme d'un 
cercle supirieur egai aux seconds , de plus petite di- 
mension. 
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Le 4.* et le 9/ de ces cercles sup^rieurs , h 4gale 
distance de 1 embouchure et de la culasse , sont eux- 
m&mes pos&s sar un cercle de 2 pouces 8 k 9 lignes 
de large , qui recouvre celui qui sert imm4diatement 
h contenir les 12 baguettes, et excfede pour cette 
cause le niveau des 10 autres. Ces deux cercles exc£- 
dents sont augments dune espfece de languette qui 
porte un anneau de 2 pouces au moins de diamfetre , 
fait d'un fer arrondi d'un calibre de 8 h 9 lignes , pla- 
ces sur le m&ne c6ti , qui devait servir , soil h les ma- 
noeuvrer , soil a les transporter h l'aide de cordages 
on de chaines. 

La longueur de ce canon est de 3 pieds 10 pouces 
6 lignes; le diamfetre de son dpaisseur au dernier cercle 
est de 5 pouces 8 lignes; celui de son cylindre inti- 
rieur de 3 pouces 10 lignes. II rfegne d'uniforrae di- 
mension de l'embouchure k la culasse qu il affleure , 
ce qui donne la confirmation certaine que ces armes 
n'avaient que des culasses de rapport, forces elles- 
m£mes de lumiferes , soit qu'elles se chargeassent h la 
main, comme la pi&ce de canon trouvle dans la mer 
prfes Calais , dont il est dijk fait mention pins haut , et 
qui , ainsi prfyar&s , dtaient introduces dans le vide 
cylindrique opposd h l'embouchure, ou elles Aaient 
fixlespar des clavettes ou des traverses, soit que ces 
cylindres re$ussent immddiatement la charge tonte 
confectionnle , raise en correspondance avec la lu- 
mitre existante entre le premier et le second cercle , 
guplrieure k 6 on 7 pouces environ de eel to e*lr&mttf , 
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oil elle se Ironvait contenue par nn booton fermant 
le cyiindre d'une mani&re exacte et solide , par un 
moyen m<canique , comme semblerait llndiquer ces 
cinq canons k lenr partie post&ieure , enti&remeut nue 
de toute enlaille, destinfo k recevoir clavettes ou 
traverses. 

Le trou de la lumifere n'y tftait qu'indiqurf, Foxi- 
dation Fayant entiirement rempli de son ciment in- 
destructible, en laissant k llntfrieur un point ile\i 
qui avait fait croire aux acqu&eurs que cette pifece 
avail 4ti mise bors de service par l'enclouage* Ce qui 
n'&ait qu'une erreur de lenr part* car 1'enclouage ne 
remonte gufere au~del& de 1400, ou peut-dtre k une 
4poqoe un peu anterieure , si on pouvait prendre pour 
constant le passage suivant , tiri d'un ouvrage sur les 
Francis Tcatpins: « En 1440 environ, Sacbier, 
maire de Saint-Maixent , fit une sortie avec soixante 
bourgeois contre les troupes qui faisaient le sirfge de 
cette vitte et de sa fameuse abbaye, fondle par l'abb£ 
EMes , frfcre de Guillaume , comte de Poitiers , encloua 
la pitce de canon que les ennemis avaient Mi con- 
traintsd'abandonner, ajoutant le mime auteur, page 
173 1 que 40 ans avant, les Anglais avaient iti les 
premiers k le pratiquer, faisant le sidge de Compifegne. » 
II y a an moins erreur de date, si les faits sont vrais; 
car le silge de Cpmpifegne ne se fit qu'en 1415, et 
que d£j& le systfeme des armes de projection itait tota- 
lement cbangl, non dans l'usage, mais dans leur mode 
de confection* les canons de toutes pieces avaient Hi 
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remplac^s, en 1401 9 par des canons fondus <d'un 
seul jet. 

Le dictiounaire des Origines (page 391) dit, an 
mot enclouer, que cette invention est attribute h 
Vimercatos de Br&mq , qqi la pratiqua sur an canon 
de Sigismond Malesta, prince de Rimini, mort en 
1457 , et nrf , suivant Juvenal, des Ursins, en 1416 (1). 
Si, d'apr&s le t&noignage de cat auteur, un canon 
fnt encloue" au si^ge de Compi&gne, en 1415, par 
Charles VI , ce ne put 6tre , h mon avis , qu'un canon 
de l'espfcce de ceux nauvellement fondus , dejk connos 
et en usage ; et si l'invsention de Tenclonage a 6li at- 
tribute k Vimercatus de Breme , k Tencontre du canon 
de Bfatesta, il n'aurait pu lameUre en pratique quV 
pres Charles VI et post<£rieurement a l'intr^pide maire 
de Saint-Maixent , et tonjonrs les uns et les autres snr 
les nouveaux canons fondus. 

De tons ces faits, on doit conclure, 1.° que fen- 
clonage pe peut on ne doit avoir eu lieu que depuis 



(i) Sigismond Malesta , prince de Rimini, passe pour avoir 
invent^ le mortier et la bombe, dont on n'aurait fait usage en 
France , pour la premiere fois , qu'au siege de Mezieres , en 
4521. (Au mot bombe, Dictionnaire des Origines). 

A en croire Casimtr Simieno Witz , les premieres bombes 
jetdes en France Be l'auraient et(5 qu'au siege de la Rochelle, 
en 1573 , que ftisait Henri III , encore due d'Anjou , qui apprit 
devant cette place son election au IrOne de Pologne. 

Blondel , beaucoup plus tardif , en reporte l'usage au siege 
de la Motte, en 1634. (Savdricn, au mot bombe). 
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que les canons de premiere origine ont cess4 d'etre 
des cyKadres & caksse de rapport on fermie par de* 
bovtons, que cette epoque est celle de 1401 assignee 
aux premieres pieces de canon fondaes (1) , lesquelles 
&aieq|t coulees a pen prfes comme on fond one cloche ; 
mais ks* dangers que cette m&hode presented, en lea 
rpndant sujets h crever, suggeVerent, vers le milieu 
do XVIH/ siecle , an nomm<£ Bfsritz , le moyen d'y 
rem4dier par le coolage des canons massifs et le fo- 
rage de lame h l'aide d'une machine 9 mode qui con- 
tinn d'etre en usage, doti des ameliorations que le 
temps a succeasivemont introduites (2) ; 2.° qu'avant 
co premier progr&s, il soffisait anx canonniers, ponr 
inutiliser les pieces qu 'ils &aient obliges d'abandoftner, 
d'emporter avec enx la culasse d'ajustage ou le Jx>u- 
ton do fermeture , sans s'occoper d'enclooer les cy~ 
tindres destines k les recevoir, operation que cette 
soustraction rendait inutile. 

La piece de cation dont U est ici fait description 
pesait de 2fl0 & 230 livres , elle avait , par suite de 
son oxydatien, perdu les deux derniers cercles su- 
pdriedrs , et eeux de renflement du c6te* de la culasse ; 
mais la pifece vue prumtivemeat chez.le forgeron pre- 
mier acheteur , laquelle 4tait de m6me dimension , les 
arait conserves, et laissait apparaitre le trou de sa lu- 
mitre jnoias engorge de rouille , ^galement plac£ entre 
•on premier et deuxieme cercle. 
' ■ ■ i in* »* ■ i i ■ ■ 1 1 ■ ■ I. ■ 

(i) Pie pritkfe des Fr&nqois, i volime. 4817. 
(2) An met fo7id€ne , Diotiomnaire des Orifftnes. 
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Un cercle immddiat aux baguettes , non encore con- 
verti en fere k cheval, provenant d'un dee canons di- 
trnits par le marshal ferrand , pr&entait on diamfetre 
de 6 ponces 8 lignes. 

Le plus grand des cinq canons , mesur4 par le 
forgeron et d^fait par lui, pesait 460 livres; il avail 
5 pieds de longueur et itait compost de vingt ba- 
guettes, ce qui annoncerait un diamfetre d'une bien 
plus grande dimension , et pouvant s'lvaluer k 6 pouces 
5 lignes. 

Aprfes 6tre entrf dans tons les details descriptifs de 
ces cinq canons, il ne reste plus qak assignor 1'fyoque 
oil Tart les a mis en pratique. Dtjjk noire digression 
sur renclouage en place F existence avant 1400, puis- 
que , suivant 1'auteor de la Vie privde des Fran- 
fats, le premier canon fondu aurait paru en 1401. 
II s'ensuit de toute nfcessitl la consequence qu on 
doit remonter k one fyoque antfrieure , pour recber- 
eber leur origine qui, si elle nest pas celle de pre- 
miere dfeouverte, doit en dtre peu tfloignfe; car 
tout leur ensemble ne pr&ente qu'un pas fait vers le 
progrfes* Les premiers canons d<crits sont plus in- 
formes, d'un usage plus dangereux, et repr&entent 
Tart tout-&-fait k son enfance. 

« Les premiers canons, dit Faverien, tadent de 
petites pieces fornixes avec de forte t6le de fer, cer- 
cldes k peu pr&s, comme des tonneaux. D'aprfes un 
registre de la Chambre des Comptes, on s'en servait 
en France en 1338 ; et il en attriboe la d&ouverte 
k Conatantin Ancbtzen, vers 1320 ou 1330. » 
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Le» V&ritiens auraient iti les premiers h en faire 
wage dans la guerre qu'ils soatenaient alors contre 
les Genois. 

En m£me temps que Sav^rien constate ainsi le droit 
d'ainesse de ces pieces , il indique nne amelioration 
qui succfede g&iAralement et natnrellement h Kmper- 
fection originelle des nonvelles ddcouvertes. « Les 
premieres pifeces d'artillerie , ajoute-t-il, furent des 
canons form& de plusieurs morceaux de fer joints 
Fun & Fautre en long , et fortement attaches avec des 
anneaux en cuivre. » 

Si ensuite on consnlte le Dictionnaire des Ori- 
gines , on voit an mot canon : « Les gros canons de 
» ce temps-Ik (1338) &aient des cylindres creux, 
» fortifies, d'espace en espace, de plnsieurs cercles 
» de fer ; la culasse etait terminde par nn bonton , et 
» la lumi&re placfo entre le premier et le second 
» cercle. » 

Ces anteurs pr4cisent done parfaitement F^poque 
dn premier usage des armes de jet et de projection , 
celle de leur construction si authentiquement ressem- 
blante aux cinq canons trouv^s Ile-Gloriette , qu'il ne 
pent rester de doutes sur leur origine. 

L'auteur de la Vieprivte des Frangais confirme 
cette opinion ; il donne one gravure copi£e sur une 
miniature du recueil de M. de Gaignferes, de deux 
esp&ces de canons qui appartiennent au XTV •• , « les 
» uns sont formes de plusieurs barres de fer rtanies, 
» de distance en distance , par de forts liens en forme 

28 
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» de bourrelets , qui paraissent 6tre des canons dc 
» sidge ; les autres , d'ane seule pi&ce 9 &aient d&n&- 
» sur&nent longs. » Les bourrelets et femploi comme 
canons de si4ge, indiquent deux circonstances : la 
premiere serait un changement de systfeme dans Fem- 
ploi de destination , en affectant settlement au service 
des sieges les canons qui , pr Jc6demment , &aient em- 
ployes comme pifeces de caiapagne , ou comme pieces 
de si^ge , suivant que les besoins de la guerre en prt- 
sentaient la n&essitd ; et la seconde offrirait , par son 
renfort de bourrelets fyais et arrondis, une precau- 
tion contre le danger des explosions que diji une 
impr^voyance de solidity pouvak avoir rendue indis- 
pensable. 

(La suite a un prochain numero.) 

J.-L. SOUET D ERMIGIKY. 
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commen$ant avec Fannie le 
cond volume de la Revue du 
Breton, nous devons exprimer 
i notre reconnaissance pour 
s hommes qui ont seconde nos 
remiers efforts. Ge n'est pas 
antes seulement, c'est Quim- 
per , c'est Blain , c'est Yannes , c'est Bennes , qui nous 
ont fourni des collaborateurs de ralrite* Un 4crivain 
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compatriote, que des succfes brillants nous out en- 
le\6 , M. Souvestre ; un autre qui s'est marqu^ une 
des premieres places dans la literature, et qui, par 
ses relations, par ses id^es et par nos sympathies, 
semble s'6tre naturalist dans notre ville , W. Michel 
Chevalier , n ont pas d&laign<S de se joindre a nous. 
C'est gr4ce a tons ces noms et a tous ces talents que 
la Revue du Breton a pu Stre accueillie par une 
certaine estime. 

De nouveaux noms, de nouveaux talents nous pro- 
mettent encore leur concours. Nous avons remarqucS 
autour de nous un zfele , une ardeur a laquelle nous 
craignons que les cadres trop resserr^s de cette pu- 
blication ne puissent suffire. II y a dans l'homme une 
disposition qu'il faut se garder de fl&rir , qui est 
vraiment noble, et qui accuse notre sociability c'est 
celle qui fait que les regards de nos semblables nous 
excitent , et que , pour m&iter leur approbation, nous 
approfondissons nos recherches et nous ^levons nos 
idecs. Une Revue qui demeure quelque temps sous 
les yeux des lecteurs , et qui obtient une lecture plus 
attentive, est naturellement faite pour appeler de 
consciencieux travaux; ceux memes qui se mettent 
par le journalisme en rapport quotidien avec le public, 
apportent dans leur communication par la Revue, plus 
de soins et plus d'etudes. En fondant une nouvelle 
tribune littdraire , dont nous ne refusons les abords a 
personne , nous croyons done imprimer k nos contrtas 
une impulsion salutaire. 
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En jetant les yeux autour de nous, il nous est facile 
d'apercevoir que nous avons bien choisi notre moment. 
La nature mime de notre gouvernement intiresse ton- 
jours chacun aux affaires publiques ; mais les rapides 
actuality de la politique ne suffisenl plus. Le d^sir du 
mieux en toute chose est partout iveilli ; I'esprit de 
libre examen s'applique h tout, non plus seulement 
pour attaquer les abus du pass4 , mais pour chercher 
les moyensde grossir Heritage que les sifecles nous ont 
transmis. Une nouvelle disposition des esprits h regard 
du pass4, du present et de l'avenir, crie de nouveaux 
besoins intellectuels h satisfaire , et offre une carrifere 
large aux £crivains de toute esp&ce. Chacun d'ailleurs 
cherche k ennoblir son existence par les lumiferes de 
la science et les inspirations de Tart. 

Dans la province , en particulier , la spontaneity 
morale et intellectuelle s est merveilleusement ddve- 
loppte depuis 1830. Les institutions dfyartementales 
et municipales ne Font pas pen favorite. On s'est 
aperf u qu'on avait autour de soi mille choses k crier , 
k amiliorer et k embellir , et le g£nie de l'innovation , 
ayant pris une fois son vol , ne s'est pas encore repos& 
La presse politique a pris une attitude h part. Quelques 
hommes , plus accessibles k ces excitations puissantes 
des temps de revolution , ont 4crit , parte sur les in- 
t^rets de la civilisation , de la France , de la locality ; 
l'&nulation fait surgir chaque jour autour d'eux des 
talents nouveaux , et chacun , dans sa sphere , s'agite 
pour le progrfes social. Gloire h ces efforts de la pro- 
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vince , dont le but nest point d'op£rer une decentrali- 
sation puerile et impossible, mais de rapprocher la 
province de Paris , et de l'dlever , autant qu il est per- 
mis , k son niveau de civilisation ! 

Notre ville offre un spectacle trfes-anim4 sous le 
rapport moral et intellectuel ; deux grands arts , la 
musique et la sculpture 9 y brillent d'un vif iclat ; nos 
soci&4s de science et dart Pendent chaque jour leur 
sphere d'action et excitent , par de sages encourage- 
ments, les producteurs de toute espfece ; toutes les sp£- 
cialitls scientifiques ont un repr&entant distingu£ ; 
notre literature est feconde; nulle localite n'a fait 
davantage pour Instruction publique. Gette brillante 
situation morale ne devrait 6tre , k ce qu'il semhie , 
que le couronnement d'une brillante situation finan- 
ci&re ; car le beau semble devoir 6tre mieux senti 
]h ou abondent Tor et les loisirs; mais il n'en est rien, 
et nos richesses dans Tart et dans la science ne sont 
qu'une consolation qui adoucit un peu l'amertume de 
notre d&resse commercials Faisons qu'elles soient 
plus encore , et qu au lieu de dorer seulement notre 
mis&re, elles nous offrent aussi le moyen d'en sortir. 
La science et Tart ^clairent et inspirent l'industrie ; 
et l'industrie est la source de la fortune. 

Nous nous estimerons heureux , si , avec l'aide des 
hommes intelligents de notre pays, nous h&tons de 
quelques instants le d£veloppement si d£sir£ de son 
avenir. 

Les Redact eurs du Breton. 
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DES SIX DERMfiRES ANNIES. 




E suppose qu'un liberal de la Restauration, 
! jeW sur des terres lointaines , revoie sa 

patrie en 1836, aprfes une longue absence. 
&g*sas&&&&* Tous ses r6ves d'innovations ne se seront 
point sans doote r£alis&, tons ceux, par exemple, qui 
visaient h l'affaiblissement de l'autorit4: l'annihilation 
da pouvoir a 6t6 trop long-temps l'unique conception 
dn progr&s ; mais il £prouvera un vif sentiment d'ad- 
miration k l'aspect des ameliorations r4elles qui se 
sont op«$r£es dans son absence et de l'ardeur qui en 
prepare de nouvellcs. II serait facile d'4tablir qu'on a 
reialis^ depuis 1830 autant et peut-6tre plus qu'on avait 
con$u et d&ir4 avant 1830; nous tous, qui sommes 
rest£s en France , il semble que nous nous apercevions 
& peine des changements qu a 4prouv4s successivement 
notre vie sociale , et comme l'imagination et le d&ir 
vont toujours en avant, qu'ils vont encore plus vile 
sous l'influence d'une grande revolution , nous consi- 
d£rons les six ann£es qui viennent de s'foouler comme 
le temps pendant lequel la France s'est calm^e , s'est 
remise de la secousse des Trois- Jours , et la nouvelle 
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sdrie d'anndes qui commence, nous la donnons au 
progrfes organisateur , voie brillante et feconde ou 
l'opinion et le gouvernement semblent disposes h mar- 
cher d'accord. 

II est done convenable de revenir sur une dpoque 
dont nous nous eloignons chaque jour, mais qui est 
notre point de depart, et de la caract&riser. II n'est 
point question ici de raconter les dv&iements publics 
que tout le monde sait , ni les evenements caches que 
je ne sais pas et que les mdmoires politiques rdvfc- 
leront un jour ; e'est de philosophie politique , et non 
d'histoire qu'il s'agit ici. Ces dvdnements si rapprochds 
se sont assez refroidis, l'opinion publique s'est assez 
rassise , pour qu'on puisse aborder un pareil sujet sans 
passion. J'essaierai d'y retrouver une verification de 
la doctrine de la Providence que j'ai d^veloppee dans 
un autre article. 

Ne soyons point injustes envers la Restauration ; 
la paix en a fait une (Spoque brillante, une (Spoque 
de renouvellement pour l'industrie et pour les Etudes ; 
sous le regime de sa charte octroy de, la France s'est 
fa$onnde h l'ordre ldgal et k la liberty politique ; ces 
quinze ans de halte sous la vieille dynastie , apr&s les 
violentes commotions de la Rdpublique et de l'Em- 
pire, ont fait reprendre aux 4vdnements leur cours 
naturel, ont rallid la soci&4 bourgeoise, ont laisse 
prendre aux esprits assez de calme et de maturite , 
pour n avoir plus besoin de tutelle. Mais la Restau- 
ration pla$ait la France dans une position fausse vis-a- 
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vis de T&ranger, et vis-a-vis d'elle*m£me. Vis-k-vis 
de Tltranger, la France tombait aussi bas qu'elle 
s'&ait A\ev6e haut sous TEmpire ; ce n^tait point 
la faute de la vieille dynastie, c'4tait Tissue fatale 
des brillants succes de Tempire; mais la vieille dy- 
nastie etait comrae le symbole de cette humiliation 
nationale. A Tint4rieur , la Restauration cherchait h 
prolonger au-delk de son temps le regne politique 
du clerg4 et de la noblesse, et s'isolait de la seule 
force sociale reelle, la bourgeoisie. Ge double contre- 
sens dut separer par des antipathies profondes la 
dynastie et la nation ; Tissue du conflit qui s'eleva ne 
pouvait £tre douteuse ; les nations vivent , et les dy- 
nasties passedt. La Restauration ne montra , du reste , 
aucune espece de tact et de gdnie. Nous venons de 
donner en mdrne temps la justification de son existence 
et celle de sa chute. 

Qu'arriva-t-il alors ? La dynastie , ramen^e par V&- 
t ranger, fut renvoy^e a T^tranger; et la bourgeoisie 
franfaise intronisa une dynastie nouvelle. 

Beaucoup d'hommes, amis des liberies publiques, 
mais chez qui le sentiment de Tordre dtait tres-vif 
apres avoir espeVe' jusqu'2t la fin la reconciliation de la 
nation et de la dynastie , Font accompagn^e de leurs 
regrets dans Texil. Tout changement de pouvoir es 
dangereux sans doute; mais on a toujours vu dans 
Thistoire un pouvoir nouveau s'elever au service d'in- 
t&r&ts nouveaux , et je ne con$ois pas comment , sou 
un prince de la braoche ainie , la France eut pu re- 

2 
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prendre le rang politique qui lui appartient en Europe. 
Si Ton songe aux misfrables querelles qui agkaient 
alors les esprits, et k ces chaines nembreuses qui 
garrof taient Intelligence , on; s'incline devant la sat- 
gesse de I'^v&iement qui a bris4 ces chaines et qui a 
dissip4 tout ce bruit. 

Le mouvement des Trois-Jours a r^oni toates le* 
conditions du succfes , et par suite s est Irouvi marqn6 
au plus haut degrd da caracl&ro providentiel: du cot4 
de la cour, l'odieux du parjure; da eot^ de la na- 
tion, le droit, et Fob ne triemphe jamais , si Ten na 
la justice 4erite sur sa banni&re; 1&, Firr&olotioitt 
dans les chefs , la demoralisation dans les soldats r imk 
l'taergie et Fuaanimii^ subite des chefs et des soUais? 
bourgeois et prol&aires ; enfin deshommes conMuet 
consid£r& do pays , toot pr£ts k s'emparer da mewre- 
ment et h organiser un gouvernement l^gal. 

Que Ton compare maratenant cette grande insur- 
rection aux <me«tes quon a essay&s depuis, ^mevlea 
probablement mieux co&cert&s que le mouvement de 
jaillet, mais qui se sont toutes blisses contre le pou- 
voir nouveau. 04 etait la justice et 1» saiatet^ <fe 
leur cause ? Etait-ce autre chose qa'une fraction mi- 
niwe de Ea nation qui les soutenait de ses efforts 
ou les saluait de se* voeux, taadk quelle* frappaient 
la masse d'mqmetude et de terreur ? Quek nom» 
ebsoursou ddconsidrfrds offraient-cUes k fopinion pu- 
blique pour composer am newreau gouvernement ?L» 
justice, t'opinioa, la force et lea hrommes, tout cefai 
n'4tait-il pas du cdti du gouvernement rdpresseur? 
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On voit quelle morality offrent ici les ev^nements^ 
les tentative* miserables et impies echouent; l'insur- 
rectioo glorieuse et sainLe triomphe. 

On n'aura d'attleurc jamais assez d'eloges pour la 
belle eonduite des prol&aires dans ces journ&s, et 
hk Revolution de juillet peut d&avouer hardiment les 
filles que le genie dn desordre lui a donndes. 

Alors le noyau des SSI , rduni au Palais-Bourbon, 
nous improvisa, en quelques heures, une charte et 
un roi. On a parle d'usurpalion de pouvoir et da 
charte Melee, c est une chicane de barreauuLa chambre 
de$ deputes etait le seui pouvoir ayant influence sur 
les masses , le seul en mesure de rev^tir la Revolution 
de juillet de cette sanction legale qui met le droit oil 
il n'y avait que la force ; c etait aux SSI qui avaient, 
commence la Iqtte k h terminer ; si la chambre des 
deputes ne se f&t pas saisie du pouvoir constituant , 
et Teut remis h une Convention, qu'on juge, par ce 
qui s'est passe, de la crise horrible qui eAt agite la 
France, au milieu de la division des vainqueurs et de 
i'exaltation des esprits , sans une autorite competente 
pour {a repression ; la France eut peut-£tre p^ri k 
cette epreove. La charte de 1830 peut offrir quelques 
traces de precipitation ; mais elle fut l'expression 
fiddle de I'opinion pubbque , et c'est ce qui la fit 
accepter. 

Qqa^t au roi et k la dynastie, la France a rencon- 
tre des f irconsjtepces uniques. II y ayajjt un prince , 
d Wt V n<m appartenaft h h Revoltaion frantaise, et 
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dont la personne ilait populaire. S'il n'e&t pas Hi 
prince , s'il n'eut pas Hi un rejeton de la famille qui 
depuis des sifecles est en possession de fournir des 
rois k la France , s'il ne fut pas ne sur les inarches 
du tr6ne, certainement il n'y serait pas mont^; un 
vieillard historique, Lafayette , pouvait rallier les Pari- 
siens trois jours; mais au bout de ce temps, lui ou 
tout autre &ait ndcessairement un drapeau usi. Mais 
si le nom de ce prince, ses principes, ses habitudes, ses 
relations j ne feussent pas \so\6 du reste de sa famille, 
s'il eut Hi ftodal comme les autres , et non bourgeois et 
populaire, il ne lui eut pas Hi donn^ de rdgner sur les 
Fran$ais ; jamais , par exemple , on n'eut jeti les yeax 
sur le prince de Condi , quelles que fussent ses qua- 
htis personnelles. C'est la nation qui l'a appeld au trdne 
sans doule , aprfes avoir jur£ la charte r^dig^e par ses 
envoy&s ; mais comme il y a Hi appel^ , comme il y est 
demeur^ , parce qu il rctanissait dans sa personne toutes 
les conditions de la royaut^ de son temps , on peut 
placer la Providence, & c6te du peuple, au ber- 
ceau de la dynastie nouvelle. Jamais av&aement de 
roi ne fut salue d'une popularity semblable ; jamais 
il ne fut prouvd par un signe plus Iclatant quelle con- 
fiance , quelle sympathie naturelle la France fyrouve 
pour la royautl , et comme elle aime a voir en elle 
une image de la Providence ; ces t&noignages popu- 
laires qui ont accueilli la dynastie de juillet , et 
qui Tont tout de suite cousacr^e, lui ont traci Ahs 
l'abord son but d'avenir, fam&ioraUon du sort des 
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masses. Depuis ce temps, les partis out tout fait 
pour l'avilir; ils out ameutd contre elle tous les sen- 
timents haineux ; l'assassinat n'a cess4 de la menacer. 
Elle est sortie victorieuse de toutes ces 4preuves, 
et Topinion que la France enti&re, m£rae les enne- 
mis de la royautd nouvelle , a de son roi, c'est une 
ferine croyance dans sa volont4 et dans sa capacity 
personnelles. Le maintien du nouvel ordre de choses 
pour le reste de ses jours ne fait plus question. Une 
famille nombreuse, m&Ue dfes l'enfance h tous les 
elements de l'existence nationale , r4pond de l'avenir. 

La situation quelle rencontrait en France &ait 
perilleuse au dernier degre; car le soleil de juillet 
ne fit pas luire long-temps ses beaux el magiques 
rayons desp4rance, et de bonne heure, aux yeux des 
plus clairvoyants , 1'homon se rembrunit. 

En principe, toute revolution est accompagnde 
d'un rel&chement du lien social. Mais jamais le lien 
social et l'autorit^ ne furent plus affaiblis qu'apr&s 
la Revolution de juillet. La faute en est au gouver- 
nement d4chu qui avait su rendre 1'autorit^ odieuse; 
la faute en est aussi au temps, qui , & Tordre moral 
ancien , n'a pas encore substitute un ordre moral nou- 
veau, en harmonie avec les idtSes et les sentiments 
actuels. L'opinion publique, en matiere d'ordre et 
de police, etait tellement faussee, que l'exercice 
du pouvoir etait entrave meme dans les acles les 
plus 4trang6rs aux discussions des partis. Co ne fut 
que par degrd qu'on put r&ablir les mesures de po- 
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lice sociale les plus simples , et chacune d'elles encore 
excita de l'&onftement et des resistances dans les 
raeilleurs esprit s. 

Chose remarqaable! Les dlpositaifes du pouvoir 
eux-ra&nes , an moins la plus grande partie , Itaient 
imbus , comme toute la nation , des idles critiques 
qui avaient fait la gloire de TOpposition de qninze 
ans. Ik Itaient les premiers a se lier les mains , et en 
quelque sorte h se dlfier d'eux-mimes. Soit qu'ils 
fussent fiddles Clears doctrines, soit qu'ils crossent 
devoir y renoncer, Feffet etait Igalement f4cheux. 
Cenx h qui fut confix le pouvoir qui agttj qui execute, 
places entre leurs doctrines et la ndcessitl, n'hlsitfe- 
rent pas a opter pour la nlcessitl, pour le besom 
du moment , et affichferent un superbe dldain poor les 
theories. Ceux qui ne participaient k l'exercice du 
pouvoir que par le conseil , n'etant pas assilgtis par 
les mimes difficulty , gardferent plus long-temps leurs 
illusions , et c'est ce qui explique les continuelles hesi- 
tations que les chambres ont toujonrs montrles jus- 
qu'ici, except^ dans les perils imminents ou il fallait 
soutenir le pouvoir ou pdrir. Si les hommes les plus 
graves de France par leurs positions , dtaient prloc- 
cupds des anciennes idles de destruction , oil ces idles 
ne devaient-elles pas entrainer les jeunes gens et les 
masses, qui sont guides par la passion ou par la lo~ 
gique ? 

Uno autre cause de danger naissait de la nouvelle 
situation sociale enfantle par les Trois-Jours, La fto- 
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dalitf , dkait k logique passionnle d'alors , a i%6 vain- 
cue ; la queretle est mainlenant entre les bourgeois et 
les prol&aires. Tl est vrai que les Trois- Jours out donne 
on nouveau but h la politique , T^vatioa des prold- 
taires; mais c'est one oeuvre qui demande plus d'un 
sifecie ; le noficiat de la bourgeoisie en a durd 7 ou 8 ; 
qu on abr&ge le temps pour les proldtaires , mainlenant 
que tout marche au pas de course , nous ne deman- 
dons pas mieuor ; roais la question 4tait mal postfe , et 
il dlait pueiil de songer.k renverser dfesle lendemain 
les vainqueors de la veille, et pour qui? pour des 
hommes qui , dfyourvos des conditions ndcessaires de 
lomi^res et d'aisance , n'avaient aucune aptitude po- 
litique. 

Dans un pareil temps, les crises manu&cturiferes , 
communes a tous les pays d'industrie, h l'Angleterre, 
aux Etats-Unis , h la Belgique aussi bien qu'k la France , 
prenaient en France un caractfere particulier de gra- 
vity. Le& ouvriers s'&aient alors exalt& outre mesure , 
et l'esprit de parti s'appliquait h les aigrir. 

Le premier devoir du gouvernement de Juillet, daos 

eette situation , dtait de ramener le calme. Deux adver- 

-sairesse dressaient devant lui, le parti du passd, et le 

parti qui voulait continuer au-dela des justes bornes 

le mouvement revolt* I ionnaire. 

Les l^gitimistes n'ont fait et n'ont pu faire un grand 

effort. Ce n'est pas assez d avoir k son service la plume 

du premier 6 cri vain de l'4poque, et i'eloquence du 

..premier orateur de la chambre ; on n organise d'in- 
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surrection formidable qu'avec les masses. Les kgiti- 
mistes n'avaient point les prol&aires des villes ; quant 
aux campagnes , l'evenement a prouv4 que la France 
etait devenue trop homogfene pour une seconde Ven- 
due ; la tentative de la duchesse de Berri a H6 mal~ 
heureuse , quoiqu'elle ait tenu nos provinces en echec 
pendant plusieurs mois ; la princesse a trouve pen de 
sympathies parmi les paysans , sa position personnelle 
a perdu sa cause , et les malfaiteiirs qui ont infest^ les 
campagnes ont mis le parti , qui pretend representor 
les id^es d'ordre, d'autorite, de hi^rarchie , en contra- 
diction flagrante avec lui-meme : il en sera de m6me 
chaque fois qu il se m£lera d'^meutes et d'insurrection. 
Si quelque chose peut Conner k bon droit , c est qull 
ait assez peu de politique pour ne pas senlir la large 
place qu'il peut se faire dans la France de Juillet. 
On se fait difficilement idee de l'influence que peut 
conserver ou reprendre le passe en religion corame 
en politique , quand il se transforme et revAt les livr^es 
de l'avenir. Les sup£riorit& sociales, ecartees on mo- 
ment par les revolutions democratiques , ont toujours 
eu, quand elles ont H6 habiles, une facility raer- 
veilleuse a reprendre leur position politique ; heureu- 
sement que la France de Juillet renferme assez de- 
ments populaires pour contenir cette influence dans de 
raisonnables limit es. 

Le parti r^publicain n'existait point avant 1830. 
Tout etait alors confondu dans le liberalisme ; il ne 
fut gufere question de r^publique dans les Trois- Jours. 
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Nous Favons vu naitre, se <&vek>pper et accomplir 
toutes les phases de sa vie sous nos yeux. II s'est em- 
pari pendant quelque temps dune partie notable de 
la jeuhesse et des masses ; r^duit h peu prfes & l'inaction 
sous Casimir Pirier , car la premiere insurrection de 
Lyon en novembre 1832 n'&ait point politique, il a 
livrd son plus sanglant combat aux 5 et 6 juin 1832 ; 
son dernier effort collectif a 6te le mouvement de Lyon, 
Paris et autres villes en avril 1834 ; la loi conlre les 
associations la d&organisd ; les lois de septembre lui 
ont 6l6 son action sur l'opinion publique; parmi ses 
chefs et ses plus intr^pides soldats, les uns sont en 
fuite hors de France, les autres ont 616 jugds et con- 
damn& ; quelques-uns viennent d'etre gr&cids. Pendant 
son existence orageuse , ce parti n'a cess£ de multi- 
plier les embarras autour du pouvoir. Comme valeur 
intellectuelle , son compte est facile h faire ; il se r£- 
duit k deux id4esque nousne qualifions pas : le suffrage 
universel et la propagande h main arm£e ; c'est l'exa- 
g£ration des principes critiques de la Revolution fran- 
$aise; si quelques-uns ont mis en avant des idees d'ave- 
nir et d'organisation , ils les avaient puisnes & une autre 
4cole. Les republicans en masse ne furent que des 
hommes d'action , et mime, disons le mot, de violence; 
ce qui n empfiche pas que beaucoup d'entre eux n'aient 
un coeur chaud et d^voue. Aussi , soutenus seulement 
par les passions du moment, leurs hommes, les Cabet , 
les Marrast , ont passtf vile , tandis que ceux qu'ils at- 
taquaient n ont pas encore quittd la scfene ; nous en 
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exceptons trois, Armand Carrel, M. Raspail et M. de 
Lamennais ; Carrel , estim£ pour son g^n^reux carac- 
tfere et poor ses vienx services k la cause lib£rale, 
surpris par la plus triste des morts dans la voie sans 
issue de je ne sais quelle r^publique de bon ton ; 
HI. Raspail , grand dans la science , et qui m£lait k son 
fatras r£volutionnaire plusieurs id4es vraiment progres- 
. sives ; M. de Lamennais, l'dcrivain il lustre, 1'auteur des 
Paroles dun Croyant , r^publicain setdement dans 
la th^orie , qui a imis une grande id6e , dont d'autres 
hommes tireront peut-£tre parti un jour, la reconcilia- 
tion du catholicisme et de la liberie. Les jeunes gens 
qui ont traverse les opinions republican] es, ont du £tre 
muris par des disappoint ements cruels , et pourront 
servir et honorer la societd tout aussi bien que les 
autres. 

L opinion legitimiste subsistera pendant toute la vie 
de son jenne roi que la mort de Charles X vient de 
mettre en Evidence ; quels que soient les efforts im- 
puissants quelle tente dans un pays qui n offre point 
de clans ecossais h un uouveau prince Edouard, le 
retablissement progressif de l'ordre materiel et moral 
la detruira. L'opinion r^publicaine a porte ses plus 
grands coups ; mais c'est un lion endormi que la 
moindre hesitation dans le pouvoir petit r^veiller , et 
dont les fureurs sont a craindre , jusqu k ce que le 
. gouvernement travaille sdrieusement a satisfaire les 
inttirdts populaires qu'elle pretend representor. 

Trois grandes capacity politique* se sont mises daos 
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eel te lutte au service de la monarchic de Juillet , Casi- 
nrir Pirier , M. Guizot et M. Thiers. Gasimir Pdrier 
est arrivi aux affaires dans an moment oil la faiblesse 
d'on minist&re , n& k la suite d'une &neute , et les pro- 
fanations de S. -Germain-l'Auxerrois, avaient rdpandu 
dans le pays one inquidtude gen^rale ; don£ d'une vo- 
lonli de fer , e'est lui qui a commence contre l'exagi- 
pation da principe rivolutionnaire cette guerre franche 
et ardente qui l'a emport£ au tombeau ; l'enthousiasme 
qu'il a excite alteste que la France aime l'4nergie dans le 
ponvoir. CasimirPerier passa vite,parce que tout exer- 
cice violent de l'autoritd est passagei* de sa nature. Ses 
deux successenrs continoferent son oeuvre , en hommes 
raoins forts par la volontd , mais supdrieurs par 1'in- 
telligence et les lumi&res : ces deux hommes, aujour- 
d'hui s£par&, appartiennent encore k la poldmique 
de tons les jours. L'un est h la t&e d'une coterie qui 
a presque toujours gouvernd depuis 1830 et qui gou- 
verne aujourd'hni , coterie qui a provoqud de vives 
attaques , mais qui a jusqu'& present montrd plus de 
lumi&res et plus de portde d'esprit que les autres hom- 
mes politiques. L'autre , aujourd'hui dans une position 
fausse , se trouve chef d'une opposition h la t£te d'une 
autre coterie , d'une portee beaueoup moindre , et qui 
a pu se murir dans un court passage au pouvoir. Res- 
tent encore sur la sc&ne politique M. Dupin, inf^ode 
k la pr&idence de la chambre des d£putd&, expres- 
sion fiddle de son 4nergie dans les jours de danger, 
et de ses oscillations dans les temps ordinaires * et 
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M. Odilon Barrot, chef d'une opposition , qui se place 
vis-a-vis du gouvernement nouveau dans la nieme po- 
sition que TOpposition de qiiinze ans vis-h-vis de la 
Restauration , sans une id^e de plus, avec une incon- 
cevable raideur. 

Du reste, les questions ne roulent plus d&ormais 
qu'entre les horames qui se rallient h la dynastie nou- 
velle; les opinions extrk-pariementaires , extrk-l4gale$, 
n'ont plus d'influence directe sur la marche des ^veno- 
ments. M. Odilon Barrot lui-meme, quoique dynaslique, 
semble perdre du terrain, et devient arri&re, c'est 
le mot; tandis que M. Guizot prend parfois une couleur 
progressive. On a long-temps en France &[4 prioc- 
cupi dune erreur grave , h savoir que les homines 
a varices sont ceux qui sont le moins disposes a con- 
server, et le plus disposes & d&ruire; et ce nest pas 
sans dlonnement qu'on entendait M. Guizot rip&er 
sans cesse que le progrfes dans des temps d'anarchie 
consiste dans la resistance. On etablissait une ^chelle 
d'hommes politiques, plus ou moins avanc£s, sur le 
premier Echelon de laquelle &ait M. Guizot, tandis 
que sur le dernier on aurait pu placer M. Cabet ; 
chacun de ces hommes diSdaignait comme timide celui 
qui itait au-dessus de lui , et esp^rait que le pouvoir 
tomberait falalement jusqu a lui de chute en chute. 
L'hisloire des six derni&res anodes refute compl^te- 
meot ce paradoxejsi nous sommes, comme je le crois, 
dans une Ipoque de reorganisation, le progrfes ni le 
pouvoir ne peuvent 6tre du cdte des d&organisateurs ; 
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cependant il est possible que des hommes s'elfevent 
au pouvoir des Echelons inferieurs de cede echelle, 
mais en se transformant et en passant aux doctrines 
gouvernementales. 

Pour achever le tableau des six derniferes annexes, 
en ce qui concerne l'interieur y nous groupons ici les 
r&ultats les plus importants obtenus depuis 1830. 
Nous trouvons : 1.° comme satisfaction h la France 
liberate , le Pantheon rendu h sa destination , le rappel 
des bannis , l'abolition de la loi sur le sacrilege , les 
recompenses ddcem^es aux vainqueurs de la Bastille , 
le retablissement de la classe des sciences morales 
et politiques h l'lnstitut; 2.° comme garanties poli- 
tiques et comme progrfes des liberty, le jury appli- 
que aux delits de la presse , le droit do timbre re« 
duit , la reelection des deputes promus aux fonctions 
publiques, le vote annuel du~ contingent de l'armee 
attribue aux chambres, Fheredite de la pairie abolie 
et la pairie reconstitute sur de nouvelles bases ; la 
garde nationale form^e, des institutions departemen- 
tales et municipales etablies sur un'systfone electif; 
le cens electoral et celui de 1'eligibilite abaiss^s ; 3.° 
comme ameliorations sociales, la charte de l'instruc- 
tion primaire promulguee , les monuments publics 
acheves, les chemins de fer etudies et encourages, 
les chemins vicinaux Spares, les canaux ouverts et 
entretenus. — L'importation et Importation se sont 
elevees, en 1834 , h 700 millions, 100 de plus que 
dans l'annee la meilleure de la Restauration. 
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On ne peut parler de cette Ipoque icotaHie et omettre 
un grand fait social , dans lemonde des idles da moing, 
le Saint-Simonisme. Des homines de g&iie, S. 1 $amon 9 
Charles Fourier, tlmoins de la grande crise qui agite 
depuis trois siecles la soci&l europlenne , con$urent 
le reve d'ua monde nouveau, Enfantin et Bazar agran- 
dirent la pensle de S. ! Simon, leur maitre, etcom- 
menc&rent a l'enseigner sons la Bestauration. Mais 
ce ne fut qu'aprfes 1830, dans un temps d'iro^gula- 
ritl et d'agilalion, mais de fecondiil, qjue se forma 
autour d'eux cette brillanle Icole Saint-Simooienne, 
dont la parole eut tant d'lclat et de retentissemept ,. 
et qui remua hardiment tons les grands problemes so- 
ciaux. Ces homraes , apr&s avoir mis quelque temps en 
commun leurs intelligences et rtfpaodu autour d'eux 
des flots de lumiferes , se spnt slparls ; mais leur 
petite soci&e brisde a Hgul k la grande soci&fi de* 
idles et des homines* Des homines ? Le ridicule qui , 
a tort ou raison, frappe inlvitablement les novateuffs, 
n a pas diminue l'estime pour leurs travaux et pour 
leurs talents ; la sociltl s'est empressle de les accueillir. 
Des idles! une grande experience a It I faite 9 c'est que, 
dans les doctrines novatrices , la sociltl aujpurd'hui 
sail merveilleusement distinguer le vrai, l'applicable 
de Timpraticable et du faux ; il n est pas une des idle* 
saines Praises par les Saint-Simoniens , qui ne soit 
saisie de l'opwioa publique et qui ne fructifie; c'est 
k eux qu'on d*ii la restauration du principe d'autotifei 
et du principe re|i(peux, et lps grande* conception* 
sur I'industrie et sur le proletariat , qui jettent par in- 
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tervaMea quelcjues germes fcconds au qiibeu das Ste- 
rile* cpierelles au se consume tine partie de la presse. 
N<m» exploitons tous leur fond* si riche % et: nous ne 
ravouoas pas* 

Les affaires exterieures nous offrent deux grands, 
spectacles , les contne-coups de la Revolution de juillet 
et l'influence morale de la France sur le monde, et 
le miracle de la pai* conserv^e. 

La reforme anglfeise 9 les revolutions beige 9 polo- 
naise , espagnole et portugaise , et beaucoqp d'autres 
mouxiementa moms stgnifkatifs, voili les consequences 
de noire Revolution hors de France. La reforme an- 
glaiae nous a donnrf, une alliee avec laquelle nous avona 
pu presenter un front respectable aux cours abaolu- 
tietes de TEurope. La revolution beige , afSermie par 
nos armes, organisee par le cooconrs de la France 
et de l'Angleterre, couvre nos fronti&res au Nord- 
Eat. La revolution espagnole, quoique encore mat 
cowaolftdrfe , nous donne une vaste ligne de frontiferes 
amies* L insurrection de Pologne a echoue, et son 
cruel , mais trap irrevocable sacrifice , a tenu en 4chec 
les armees russes , pleines de menace contre nous. 
. Tous ces meuvements sont autant de causes qui 
oat conjure la guerre* Mais beaucoup d'autres s'y soot 
jamtest; si la erainte de, L'esprit revolutieimaire a return 
lea soiiverains d'AUemagne^ e«x et leurs awistrea ega- 
lemenl vieux et lasses n'ont pas voulu eehang** le 
repos d'une Iwigtte paix centre des perils eflroyabie*; 
kft efforts de Louis-Philippe et de M* de Talleyrand, 
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et la moderation que la France a monlr^e, ont fait 
le reste. La paix etait done dans l'ordre de la Provi- 
dence , et jamais bienfait de sa part ne fat plus signals. 
Aprfes les nombreuses creations induslrielles qu'une 
longue paix avait enfantees, on fremit a la pens^e des 
destructions que la guerre aurait faites ; et quand on 
yoit le genie de l'industrie, plus fdcond que jamais, 
multiplier ses oeuvres , embelbr le sol et enrichir ses 
habitants , on sent qu'il n'y a pas de meilleure propa- 
ganda que celle de la paix et des arts , parce que l'ai- 
sance et les lumiferes qui les suivent sont la meilleure 
preparation h la liberty. Et cependant l'Europe est 
toujours sous les armes ; quoique les princes francais 
aient pu voyager sur les bords de la Spree et du 
Danube, on dirait que toutes les defiances ne sont 
pas calm^es ; e'est apparemment que l'Europe ne s'est 
pas encore reconstitute; le traits de Vienne est de- 
chire, et aucun autre traite n'a pris sa place. Quand 
viendra l'instant solennel, oil des arrangements nou- 
veaux, consacrant toutes les pretentions legitimes, 
offriront k l'Europe l'esperance assume d'une paix 
indefinie ? 

Pour resumer les actes du gouvernement de Juillet , 
on peut dire qu'il a nHabli la tranquillite au dedans , 
et a maintenu la paix au dehors. Son oeuvre des six 
annees econlees a done un caract&re negatif ; il a em- 
p£che, il a reprime le mal. La fondation d'une dy- 
nastie exige d'autres conditions , que , nous n'en dou- 
tons pas, remplira la monarchic de Juillet. U faut autre 
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cbose qu'nn rAle passif k fat France devant 1 Stranger ; 
sa tranquillity intfrieure, sa richesse croissanle, lui 
permettent la plus noble attitude. Elle a autour d'elle 
tons les peoples de langue latine et de religion catho- 
liqne , les Beiges , les Italiens , les Espagnols , dont 
elle est la patronne nature lie; d'autres peuples m6mes , 
les Suisses et les AlUmands du Rhin sont, par le 
voisinage, places sons son influence. Alger lui donne 
la cdte septentrionale d'Afrique ; et , dans le reste de 
TOrient , elle a de grands souvenirs du moyen-age et 
da notre sifecle. En possession du premier rAle par 
see idles, elle doit Igalement jouer un grand rAle 
politique . dans la Nlditerranle et dans les affaires 
d'Orient > ou se dtfcideront les destinies communes du 
monde chr&ien et du raonde musulman rapprocbls 
et preaque confondug. 

A l'int&ieur, les vietoii*es sur l'anarcbie , quelle que 
soit leiir utilke , sont de celles dont on porte le deuil: 
Atre. r unique sauve-garde contre le d&ordre, c'est un 
droit incontestable a gouverner , tnais ce n'est pas un 
titre glorieux et populaire. II ne faut pas seulement 
rallier par 1'inttfrAt quelques centaines de mille hom- 
ines, U faut rallier par la sympathie une trentaine de 
millions* (Test au gorivernement de Juillet qu'appar- 
iiegt la tutelle des inllrAts populaires, qui, dans notre 
ordre social actual, n'ont pas et ne peuvent avoir 
d autre reprlsedtant llgal* $a mission comprend trois 
objets ; il doit procurer au proletariat ai&ance , lu- 
m&res et iporabtl. CW anx bonttnes intelligent* et 

3 



Digitized by LiOOQ IC 



86 REVUft WD BRBTOIt. 

glnlreux de la bourgeoisie de le seconder; ceux q*i 
organisent les caisses d'dpargne, lea socidtdf indus~ 
trielles, qui surveillent lea salle* d'asile et tow let 
degr& de F education populaire, doivent Aire proposes 
k limitation de tous. 

Je viens de prononcer le mot do moraiit&) morale 
et religion <Hant synonymes on da moins tamt rftroi* 
tement unies, je saisis cette occasion de parter de la 
reaction rebgieuse qui s est op^rde depuis 1830. La 
Revolution de Juillet s'est fake contre rinfluence po* 
Ktique du clergtf ; mais elk n a point iti hostile & b 
religion elle-m£me : le seal scandftle religieux qu'eUe 
aitdonnde, Faffaire de 8. f -Germain-F Auxerrois , doit 
6tre impute & la politique. Si one reaction religious* 
s'est accomplie, cest que, Fautel ne mena^ant ploa 
les liberty publiques 9 un instinct d' ordre y a ram*ntf 
les esprit s^ et le besoin religieux sest ranimi dana lea 
coeurs. Le sacerdoce, il faut le dire, na point Mi 
ehercher ses ouail!e9 ; c'est la philosophic qui leg hu a 
rendues , c'est la science settle qui a fait le mirackfe 
Maintenant il faut s entendre aur le sens v<5ri#able d* 
cette reaction ; celui qui espfaevait roir ressutciter la 
fei du mo yen- Age , et oofcui qui complerait aur m dd» 
sertion complete des ant els, seraient Ytm et Faufoe dans 
Ferreur : les faunitres de la science moderne , et le 
besoin religieux , sent deux fcks Igalement indestrao* 
tibles. Deux voies son! ofcvertes au cadroKriame, Turn 
de renaissance et ifarenir gtorieux , lautre de die** 
dence el de d jp&wsemenf. Depuia 1*99 , il n'n pte 
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encore essay* d'entrer dans la premiere; la com* de 
Borne , I'Eglise en g^n^ral s'ist bornle & one existence 
toute passive , et a d<*courag<5 cenx qui ont essay* de 
lui donntr 1'avfnjr; qup fe pape ail exconmuni* M. 
de Lamennais , on le con^oit encore ; mais quand les 
foudres du Vatican frappent josqu k M. de Lamarline , 
on se demande ce quest devenue la politique si vantie 
de la cour de Rome,. Gette antipathie , cette raideur 
contre les dispositions da sifecle qui sont excqllept^s , 
sept de B^tujDe k <Houffier les plus beaux gerrass. Et 
peurtant si le eatbobcisme assonplnsarit son dogme in- 
flexible aux idies nontelles , si , d^troit et d'exclusif , 
il se faisait targe et universellement sympathique , avec 
son organisation, ses catb&lrales, ses orgues , la pompe 
admirable de son culte, son ambition ne pourrait-elle 
pas aspire? a sortir dp midi de I'Europe et de VAjaA* 
riqne * et k embrasser , comme aujourd'bui la civibwH 
tien , FOrient etf Occident? Maintenant on se demande 
si e'est k Rome , si e'est en Italie , qu'est le sentiment 
catholique y le sentiment de l'association universelle , 
et la puissance morale sur le monde , ou si ce n est pas 
plut6t dans notre France et k Paris? 

Hraai RICHELOT. 
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QUEST-CE QUE L'HISTOIRE? 



v'sst-cb que l'histoire ? 

Cette question , simple en apparence, est tonte 
hlrissle de. difficulty, si Ton veut J repondr© 
par une definition rigoureuse. En effet, passim 
en revue les divers systemes suivis dans les temps modernes 
par les plus grands historiens. — Les uns ontfait de l'histoire 
un plaidoyer philosophique : exclusivement prloccupls d'une 
id£e, ils ont recherche avidement les preuves qui pouyaient 
en amener le triomphe , et trop nlgligtf les raisons con- 
traires : k la tdte de cette dcole brillent Bossuet et Voltaire, 
deux hommes qui n'eurent de commun que le glnie. Bossuet 
voulut asseoir le catholicisme sur l'histoire, Voltaire youlut 
le saper par l'histoire : Bossuet , voulant attacher les soci&4s 
anciennes au pied de la croix , so laissa peut-6tre entrafner 
par Tide'e de cette admirable unite* ; Voltaire , esprit irreli- 
gieux et de mauvaise foi , groiipa ses adroits sophismes sur 
la difference apparente des choses. Bossuet , quand il cons- 
truisait son superbe palais aux sublimes proportions, dedai- 
gna trop de require en poudre les matlriaux que recueillit 
son antagoniste , pour b£tir a c6\6 cet Edifice rival dont , 
gr&ce k Dieu , les pierres sc d£tachent une k une. La critique 
est plus exigeante, elle veut que lliistoire, en proclamant la 
\6ri\6 9 d&nasque hardiment l'hypocrisie et le mensonge , et 
elle decide que si Voltaire fut passionnl, la mlthode exclusive 
de Bossuet laisse quelque chose k ddsirer, et elle ne a est 
pas ddclaree satisfaite. 
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D'autres ont fait de llustoire aoe dissertation politique ; 
s'&ayant dun certain nombre de donn&a , ils ont travaille 
k coordonner un systfeme. Ici encore nous adresserops les 
mimes reproches : n est-il pas k craindre que l'ltude appro- 
fondie des faits ne donne un dementi solennel k ces rdves 
dun esprit partial ; qu'emport4 par 1'imagination , par 1 amour 
de son oeuvre, oft no donne pour un tout homog&ne un as- 
semblage bizarre didoes ridiculement accoupl&s ? Ne reste- 
t-U pas d<montr6 jusqu'i 1 Evidence, par exemple r que Bou- 
lainvillcrs., Dubos et Bfably , qui s'obstiuent k ne voir dans les 
Institutions Frankes, le premier que 1 'aristocratic , le deu*- 
xi&me que la monarchic, le troisi&me que la democratic, sont 
tombes tous les trois dans unc erreur palpable ? C est que 
l'bistoirc se prtte difficilement k tous ces plans pr^con^us , 
c est que la complication des faits et des institutions qu'elle 
eotasse favorise rarement toutcs ces divisions sp&ieuses dont 
la simplicity frappe l'csprit; et puis, si vous ^crivez dans 
une de ces dpoques mal assises et incertaines , oh la v£rit<$ ne 
se montre qu'environn4e d'obscurit4 , prcnez garde de vous 
4garcr dans un inextricable labyrinthe ; craignez que , sur ce 
terrain glissant , le pied ne vous manque ; craignez qu en 
croyant poursuivre une idtte , vous n'atteigniez une cbim&re , 
parce que le temps ne sera pas venu encore, parce que vous 
aurez \ir6 dun fait isole des consequences gtadrales , que 
vous aurez jugd une nation dans 1'individu , et que , croyant 
peut-gtre d£fendre la tk&se de la vtfritd , vou6 aurez arbor4 
l'&cndard de l'crreur. L'ignorancc des faits est la cause de 
tant de naufrages! L'histoiro ne vit que par les faits: cost 
\k sa nature , sa substance : ellc montre , et vous cntez ; clle 
constate, et vous inventez : clle ne veut pas de vous. 

D autres se sont faits les hommes du passe , ils se sont 
laborieusement appliques a relcver les si6clus cnscvclis sous 
la pousstere du temps , ils ont pc'nibleipeot dt^blajt'j le *ol , 
ct retrouvd les cendros de ceux qui pasffrent avant nous 
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sur cette terre ; dou£s d'une patience admirable, dun savoir 
profond , d'une Erudition vaste et 6clair£e, iU sont des- 
cendus dans les tombeaux oh gissaient les horames et les 
empires, ils ont souffle la vie sur ces ossements arides , ib 
ont glorieusement ressuscite" devant nos yeux ces colosses 
que notre orgueilleuse ignorance avait mdconnns , et quel- 
qnefois peut-<Hre nods nous sommes trouvds petits devadt 
ces giants qui dormaient. Ces amis infatigables de la science 
ont des droits k la reconnaissance de rhumanite*. Honneur i 
TKebubr, que son exagdralion n'emplche pas de compter an 
nombre des restaurateurs des Etudes historiqnes. Honneur i 
Thierry, qu'on aime k suivre dans scs savantes excursions , 
k tracers les mines et les choses do moyen-dge, du moycn- 
'£ge qu'il a su rev(*tir de sa parure severe et pourlaut si at- 
tachante. Honneur k Muller ! ils ont compris lhistoire. 

Dautres enfin, k l'aide des raateVraux fournis par rhis- 
toire , ont chcrche' k expliquer la marchc de lhumanite* : in- 
dignds qu'on nc s obstinflt k ne voir dans lhistoire qu'une 
nomenclature s6che de dates, de faits, de personnages, its 
se sont sentis transports dun immense ddsir de trouver les 
regies qui diligent la marchc progressive des intelligences 
humaines , ils ont soutenu que Dieu n'a pas laissd l'huma- 
nite* au hasard, et ils ont tAchd de ddchiffrer les rudiments 
de la science sociale. Honneur k Herder J Honneur k Vico! 
ils ont cr(& la science neuve, la philosophic de lhistoire; 
ils ont compris que le muilleur moyen de voir dans I'avenir, 
c est de lire dans le passe* : leur gloire serait trop grande , 
si , au lieu de faire tourner lhumanite' dans un cercle in- 
variable et qui se reproduit Utijours identique , ils avaient 
terrain^ leurs livres par un mot, le progres! Mais ne soyons 
pas trop cxigeants pour ccux qui nous ont donne la clef du 
temple oil nous chantons l'hymne picux. 

J'ai prononcd le root de progres , parce que je ne crois pas 
au falalistne. Lamartine a dit : Ce nVst pas se ficr au iu s ant 
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que se fier k la venir : asscz done de declamations sonores , 
do phrases Tides et retentissantes ; assez de reveries fans- 
sement appelees pothiques, corame si la poetic dtait une 
fleur qui se pltit sur le penchant de l'abhne , oil Ton s api- 
toie sur une dissolution imaginaire , oil Ton g&nit sur des 
raalbeurs impossibles , od Ton plaint le sort chimdrique des 
races k tenir ! et qu'est-ce done que ces propbetes-myopes 
qui se posent comme des oracles sur la timite des siecles 
pour crier, anatbeme ! et qui, des goAts de l'homme , de ses 
affections, de sa liberty, de ses passions essentieUement mo* 
biles et changeantes, de 1'influence des temps , des lieux, des 
choses , ne tiennent aucun compte ? Qu'Alexandrc naisse au- 
jourdliui k Pella , croyez-vous qu*il broie ringt sceptres en 
courant ; placez Clsar k Rome, est-ce que le Gapitole sa- 

faisserait de nouveau sous les d^pouilles du monde? Allee, 

«ous quelque forme que se dlguise le fatalisme , je crie k 
mon tour anatbeme au mot qui tue la liberty. I/humanite* 
a Failure indlpendante et spontanle ; essayez d'arrdter ce 
fleuve capricieux qui , pour vous egarer, changera ses rives , 
ce torrent qui se pr^cipite tout dun trait : vos lions se brU 
seront dans tos mains, si tous tentez d enchalner ce noble 
coursier qui veut errer k laise dans de vastes plaines, sous 
un ciel ouvcrt , immense. 

Je sais bien qu'il est des genres d'histoire que j ai passes 
sous silence ; les biographies , les anecdotes , les ralmoires , 
les annales , ouvrages souvent utiles qui jettcnt du jour sur 
quelques points isolds d'une £poqtie ; mais ce n est la qu'une 
lainpe qui e*clairo les uns apres les autres les coins de l'<$dl« 
iice, et nous voulons le soleil qui les illumine tous k la fois 
dun scul jet de sa lumiere. 

L'histoiro sera done 1'dttidc consciencieuse du passri ap- 
plicable k la connaissance de l'homroc et des lois de I'huraanitc. 

Gette definition de l'histoire n'appartient qu'au temps pre- 
sent. Avant d'arriver k cette drrniere transformation , 1 his- 
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ioire a dft subir bien des changements , passer par des 
phases nombreuses. On a dit que l'histoire est de toules 
les * sciences celle qui natt ie plus tdt et se ddveloppe le 
plus tard : cela est vrai ; une gdndration n'apparaft pas iso- 
lee , elle n'est pas. un accident fortuit, elle sail bien que le 
soleil n'a pas commence pour elle , et qu'il en dclairera d'aur 
tres encore : elle sent qu elle est le noeud , le lien vivant qui 
unit le passe k lavenir, elle eprouve le besoin de s'enqulrir 
de ce qui s'est fait, et de transmettre a ceox qui viendront 
apres elle les evdnements qui auront accident^ sa propre exisr 
tence : I'homme s'appuie sur le passe , et regarde lavenir ; 
lliistoire s'est done appelde d'abord podsie ; jetde au milieu 
de tant de merveilles, sur un monde dblouissant de tant de 
richesses., avec un coeur pur , une imagination vive , la re^ 
connaissance , l'adrairation de l'homnie a dft dclater par des 
chants d'apiour, de chastes dans, des exclamations sponta* 
nees : tout est podsie pour un monde , enfant sorti des mains 
de Dieu ; thdologie , philosophic , hisloire , tout avait revdtu 
cette rube blanche et gracieuse, tout s'elait impregne des 
parfums ddlicieux qui nous font regreltcr les doux r£ves de 
l'enfance : ou nous discutons, il admirait ; oil nous raison* 
nons , il s'enthousiasmait , ou nous examinons , il cbantait ! 
Organisations harmonieuses qui charmaient une lyre k la 
main le rude voyage de la vie ! Natures neuves et aimantes 
que de vifs transports dlevaient incessartment vers le ciel, 
et dont la vie n eta it qu'un magnifique Hosannah i 

Avec et par la poesie , est venue la tradition : la tradition , 
qui passe de bouche en bouche, qui sen va redisant la 
bravoure du guerrier , les ennemis qu'il a tuds de sa main , 
qui perptUue les noras de ceux qui furent forts et courageux : 
dans les ages heroiques, et chaque nation eut le sien • e'est 
par la guerre que se touchaient les peuplos, on argumentait 
avec la fraraee, on discutait avec l'dpee : ta prairie est plus 
fertile que la mienne, aux armes ! tes troupeaux sont plus 
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nombreux, aux armes ! ion aririure est plus polie et ton ^pee 
plus acdr^e , ay plus fort! et lo sang ruisselait , et la platne 
se couvrait de raorts, et, rcntre* dans sa tente, le vainqueor 
moatrait sa ddpouille a ses enfants ; le vaincu coroptait de- 
Tant les siens les blesanres qu'il avait gagnles, et leur di- 
sait : vous serez grands un jour, vous tous en sooviendrez !... 
Pais, s'ils avaient appris que quelque part, k quelqne extrlmite' 
de la terre, ily avait un pouple qui se disait puissant etroi, 
qui menacait leur liberty , leur inde'pendance ; si , du fond de 
leur desert its avaient entendu lo bruit des chatnes qui sap- 
procbait deux , si dejfc leurs femmes avaient 4\6 enlevees y 
leurs troupeaux pill6s , leurs champs devastls , alors Tin- 
dignation murmurait dans tous les cosurs , la colere gron- 
dait dans leurs poitrincs, ils aiguisaient leurs armes, ct, 
qnand ils &aient assez nombreux , ils disaicnt k leurs cour- 
siers : allons !. Cetle transmission orale done deTaite , dune 
vengeance, dune victoire , deuxierae modification de lliis- 
toire , s'appello tradition : c est la tradition qui chanta si long* 
temps les douze victoires do i'inviqcible Arthur, cest la tra- 
dition qu'Homere a inondtie des Hots de son immortelle po6- 
sie , Moise £tait l'interprete de la tradition, et qu est-ce que 
lee Hibelungen ? C est la tradition qui arracbait Attila des 
steppes asiatiques, et le poussait par-deU les Alpes k la 
mine done cite* qui depuis huit siecles jelait des fers au 
monde ; c est la tradition que les Germain* firent descendre 
avep eux tout armee dans les Gaules, cest la tradition qui 
faisait mooter sur leurs chariots ces innombrables tribus bar- 
bares; quand ellcs se furcnt precipices sur I'occident oik 
&aient entassles les d^pouilles do monde , dtonnez-vous que 
dans leur rage elles aicnt mis en lambeaux ce manteau 
imperial sous lequel on voolait les Itoufler , qu elles aient 
ecraseMes aiglons dans l'aire matcrnelle ; dlonnez-vous que 
l'empiro do Rome soit tombe* dun coup dopt I echo fut si re* 
teMUtant dans to monde. 
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Qoxad le torrent fut passd , que ce deluge de tribosiiar- 
bares edt cessi* de ravager , les nations conqulrantes sas- 
sirent et se repos&rent ; le christianisme a pour mission de 
dit richer la terre et l'esprit, et les deserts se peupkat de 
pieux c^nobites qui, aprts avoir support^ toute la chaleur da 
jour, le soir, dans leurs cellules, dement, dun style simple 
et naif comme eux, la vie dun saint on la chute don empire : 
ne soyons pas ingrats envers ces hommes de Dien qui nous 
<ont conserve tant de chefs-d'oeuvre , et laissiS lant d'int&~ 
feasants travaux : homines gln&eux et bons , merei; vos la- 
beors n'auront pas 6t6 inutiles a la science et k lhnmanit6. 

R'esp&ez pas toutefois que I'histoire ait encore fait de 
grands progr&s : £poque de foi, de croyance , le raisonnement 
jet le doute n ont point encore souffle* lenr vent qui dess&che 
et fldtrit. Luther est impossible encore; on suirait 1 impul- 
sion dune religion qn'on n'osait pas raisonner , tout rcsptrait 
I'ortbodoxie la plus complete , et , j'oserai dire , la plus mi* 
nutieuse. Aussi ne cherchez pas l'impartialitd , quand la mat* 
.son de Hohcnstaufen dispute aux papes une sttpretnatie que 
ceux-ci s'arrogent; aux yeux du moine , le vicaire de Jlsus 
a raison, et I'empereur, lui , sera l'impie, le r4pr*nv<§. — 
Ou bien , le temps est calme , et ces esprits amonreux de 
contes pulrils , d anecdotes merveilleuses , raais dlpourvus 
d'analyso et de discernement , ne laisseront qu'nne autre 
lourde , embarrasslc , une compilation pgnible , rndigeste , 
asuvre utile sans doute , compilation ftcoode , vienoe quel- 
qu'un aasez puissant pour dire: que la I u mitre soit, et la 
luratere , croyez-le bien , n'&lairera pas lo ndant. 

Et ce que je viens de dire ici de l'Burope chr&kmne, jaa- 
rais pu le dire du rcsto des nations : dans le moyen-fige dun 
peuple • c est-a-dire , dans l'intervalle de son passage de la 
barbaric h la civilisation , dans cet elat crepuscalaire du 
mondc qui nest plus la nuit et qui n est pas encore le jour , 
qu'on mo trouve autre chose que des chroniqnes , que ces 
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ecrits empreints d'une pieuse credulity , que ces composi- 
tions jaseuses ddnt l'&ernel refrain sera Jnpiter , l'Olympe , 
comme chez nous c'ltaitle Ciel, Dien ( Ce nest pas la polste 
qui lour manque, elle coule sous leurs plumes, elle inonde 
tootes leurs pages. II leur manquait une autre condition in- 



beauconp , dprouve le besoin de faire l'inventaire de sos coo- 
naissances an profit de cclleaqui la remplaceront; parce que, 
•dans cetle. route difficile od elle Engage , s'H loi faut la po&ie 
pour joncher de fleurs l'aridite* du chemin, il luifautla phi- 
losopbie pour la diriger dans le dedale ohsctir desrecils, et 
dans le dedale mille ibis plus obecur encore du costir knmain ; 
parce que, escorted de la podsie ct de la philosophic, 1'bU- 
toire ne sera plus co r^cit sec et inaigre , d'une erudition 
fnoide , tonte poudree de la poussicre des parcbemins , narra- 
tion insipide , Ephlmtfrides dtaolorees de la Tie du genre hu- 
main : non ! l'bistoire sera grandc alors, elle sera la prdlresae 
inspire dont Ja ?oix prophctiqiic deronlera aux nations lee 
choses du pass6 et les lemons de I'avcnir. Ai-je besoin do rap- 
peler que Danle avait rtisum4 le monde qui finissait avant 
que MachiaTel balbutislt les principes d'une science nouvelle, 
la politique ? Que Shakespeare el Bacon Icrivaient avant Ro- 
bertson , Descarte et Corneille , avant Bossuet , et, pour nous 
rapprochor de nous-radraes , qu'apres le stecle philotophe est 
venu Jc siecle historien ? 
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Carle dix-neuvieme siecle, il faut bien le reconnattre , ett 
le siecle de lliisloire. Ed effet , rien ne lui manque pour cela : 
toutes les grandes luttes soot k jamais terminees , et la grande 
cause de la civilisation est gagnee : les motifs de toates les 
gaeprres qui ont ensanglant4 le monde, out dispara depute 
long-}emps. Qu'est-ce maioteoaot pour nous que Gregoire et 
Henri , siuon les acteurs d'un drame qui s'est jou£ il y a qeel- 
ques siecles ? La feodalite est chose morte ; il y avait long- 
temps quelle n avait plus qu'un soulfle , quand 1 Eloquence de 
Mirabeau la foudroya. L encyclopedic et son acepttcisme, les 
qiierelles religieuscs et les discussions th£ologiqoes , l^goisnte 
des races , les rivaliuis des nations , les pretentions abaolues 
des despotes, cest a peine si tout cela mainlenant remoe et 
frappe autre chose que (imagination. Tons les grands prin- 
cipes sont conquis , et la grande batailte est gagnee ; libre a 
noos dc nous en fairc les historiens ; car, a coup sur, nous 
serons exempts de tout interdt personnel ; libre a nous , main- 
tenant que la terre est scchee , d'y venir , spectateurs frotds 
et dtoiauiresse's , examiner la position des combaltants , et 
espliquer les causes de la ddfaite et de la victoire. 

Et certes, on ne manque pas de guides pour acomplir ce 
pdlerinagc ; pour les temps rccules, les Li vres Saints et leur 
sublime simplicity ; pour les temps moins anciens , les chefs- 
d'oeuvre des civilisations de Rome et d'Athenes ; pour le meyen- 
£ge , les trlsors si precieux des chroniqueurs : tent ecla est k 
nous i a nous toutes ces richesscs, a nous tous ees tremors; 
puis, quand avec loeil scrutateur dun voyageur impartial; on 
aura tout vu , tout examine' , tout consulte , tout apprbfondi , 
alors, et seulement alors, on pourra e'erire le resultat de ses 
explorations, et le livre attachera , plaira , instruira, parce qu il 
satisfera a toutes les exigences de la critique. 

Voire plan sera largement con$u, voire narration fidele et 
anim& , vps dtfroloppements dieted par une philosophic saine 
et telairtfe; c est-adire que vous rtfunires les trois qurffifaif de 
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llristorien , tods auf ez la noblesse des tamps anciens , le cbarme 

de la chronique , et la slvlritl critique des temps modernes. 

Oftea la premiere de ees conditions , votre buyrage est dlcousu; 

toez la deuxi&me , il est ennuyeux ; 6tez la troisi&me , il est 

taut. Voos ferei nattre les fails des kKe*, comme la branch© 

que la nature fait sortir du tronc de I'arbte; le fait 1 est nn 

afet dont tous indiquerez les causes : yoas ne Teitez pas la 

twnptte dans le flot qui pousle le flot , m*is yous dlcouyrirez 

la puissance qui domina la premiere impulsion des yagoes. 

Les hommes seront dominls par les ftks, comme lea fails le 

sont par les idles : il n'est pas donal h Hiomme de crier; et 

ce qu'on appelle glnie nest que cetle henreftse facility de 

I'esprit qui comprend les idles et les fa its i fet qui se met & 

leur tit*. Qnand yous youdrez poser des jalons dins ce 

champ immense, yous inscrirez dessus une idle et ndn pas 

«n fait, encore moins un bomme. De cltte attention & suivre 

pas 1 pas la marche dun peuple ou de I'humanitl k trayers 

les temps jailltront des Itincelles qui Hlumineront les tenebres 

de Vayenir. Archim&de disait : Qu'on lose donne un point dap- 

pui, et je soulfcyerfi le monde. Voire point d'appui, k yous, 

historiens , ce sera les soixante sfccles que yous fercz com- 

pafrattre au tribunal de voire raison ; avec cela , vous ferez 

mieax que soulever le monde, yous Iclairerez sa route. 

Enfin , qiiand yous abrez III le tlmoin assidu du progrfes 
incontestable et continu de I'humanitl ; qiiand , au moment de 
sea plus terribles catastrophes, yous Tadrez vuerenattre plus 
belle et plus brUlante, alors , sans doate , yotis aurez foi k l'aye- 
air : Thucydide, lui , n'y crojah pas; et le pouyait-il an milieu 
des: mines qui s'amoncelaient ant our de lui ? bites k Tacite 
d'esplrer, quand il yoit le bonfceur du monde reposer sur la 
tlte d'llnl bomme, qu'aprds Trajan il a apergu Commode , et, 
plus Joint peutt^tre , : Alaric> et Attila. Excusable est oegtand 
historian, qui: n'ayait pas compris la 'diyine mission du -Chris- 
ttatitme , de n'ayoir prrfyu que des destmcteurs dans tea corps 
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giganttsqoes de ceux que Bom6 ' appelait barbares : il nc 
peuvail deviner que oes homines sains el vigoureux ptrtis 
du Word , et la religion chr&tenne sortie du Midi , aliaieat 
bientftt se renconlrer dans le naonde remain qtk'ils derairaS 
rlg4n4rer , les una en purifiant Id sang g£t& par Impure!* ,. 
l'autre en ravivaot l'eaprU tue par Vincr£dulit6. 

C'eat on presence de teutes ee* conditions qi*H £a*drait» 
f^tae justice do ees productions appellee htsioriquea , etbut-' 
tesaent dtfsavoude* par l'bistoire. 11 est des hammes qui n'fd»i 
mettent dans le pass* que ce qu'ila sont coaTenus d'admettre, 
que ce qui est conforms a leurs gouts, a leurs prljugris, que 
ce qui s'allie avee l'&roitesse de leurs idles , et qui men* 
ou d4figurent le reate, que sais-ja ? II en eat peuMtre en- 
core qui rtvoquent en doute letisteoce de 89 ; esprits r*tre~ 
grades qui s-attacbent k des mines! On la dit, rien n'est 
entdte comme uu fait : pourquoi done refuser d'y croire, our 
bien, pourquoi le mutiler ? Depuis quand Tabus d'une mats-; 
tution en ddnatura-t^il la sublimit* ? Quel eat ceiul qui repnn 
cberait maintenant k la religion chr&ieftae les bflcbers do 
l'inq^isitipn et lea infamies de Borgia ? Potinpm lam kis fauie* 
des mis ? S'il y en out de mauvais , il y en eut ^e ixms. Fl** 
trir les uns, faire aimer les autre*, veili la tlche de Thisto- 
rien. Si vous ne le fahes pas, to us aurez beau intiUskr vetre 
livre: Histoire; je Urai : Ignorance et Mensongesf . 

D'auires partagent l'bistoire salon' les races , selon les rois, 
selon lea dates- ;• Ha ne savent pas que, bien raremeot, una 
idle commence et finit avec un homme ou une glptrationt 
Dana nos j<rdins , ce nest pas le m£me soleil qui fait k 
fleur et le fruit; tinsi , l'id*e n*e dans un temps m&rira dans 
un *uti?e.... Vou* yoyea done bien qu'4 la place du nom propre 
il faut voir et dire 1'idfe dominante : le nom propre, lni, n'ap~ 
prendre rien. On ecril uh livre oh tout est numlrot*, 4&r 
qtiel* , oh les faita dun rfegne aont entierement separds des 
fails dan autre rtgne , Sana quon aper<;oive entre eui It 
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moindre connexion , la moindre affinttc* , )e moindre signe de 
parente, et ils sont peut-elre les fits dune mtrae mere, et 
vous appellerez cola de l'histoire ? Jamais ! 

Je cite un cxemple. On se figure quelquefois avoir claire- 
ment resume* l'Histoire de France , quaojd on a nomine* les 
trois races de nos rois : c est une grossiere erreur. Quelle 
idie nouvelle Pepin fit-il monter avec lui sur le tr6ne des 
Mlrovingiens ? U y avail plus de cent ans que les descendants 
de Clovis ne re'gnaient plus : est-ce une date bien ftconde que 
l'av&neinent au trine de Hugues-Capet ? Charles-le-Chauve , 
en pfoclamant Uteredite* des fiefs , avait frappe* au coenr la 
foyautl carlovingienne. II n'y a done , dans ces divisions , que 
de puree reminiscences chronologiqucs absolument insigni- 
fiantes.... Aprfes cela, on s'4vettue a d&ailler, les uns apres 
les autres , tous les faits et gestes de cbaque monarque ; est-ce 
la tout? Mais ils vivaient done seuls ? mais ils regnaient done, 
vos rois , sur un desert ? Quoi ! vous ne voyez qu'un bomme 
la ou fourmillaient des millions dliorames ? Et le peupU done , 
et les communes , et la vie int&ieure de la cbaumierc , et ce 
travail de la pens4e dans le coeur du manant , et les efforts 
qu*il lui a falhi pour se faire jour , 4cras4 qn'il dtait par le 
poids des plus odieux privileges , et Ics phases diverses de 
la royaute elle-m^me ; car, a coup-sftr, Charlemagne et 
Clovis n'&aient pas des rois comma Loais XIV et Francois I.«% 
et la coalition des rois avec le peuple ponr abattre la ftodalitl, 
et les causes, de la victoire definitive du peuple , vous n en 
dhei rien ; avouez au motns quo vous n'avez pas dit un mot 
de rhistoire de la France. 

Act. FRANCOIS DB GBlCY. 
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LA VIYANDlfcRE. 



J'ai fait plat qae Mint due et pair 
Poor mon pays que j'aime. 

(P. J. SI BiAAHOIE.) 



qui Toy agent commodlment dans lear chaise 

poste ou dans la lourde diligence , rencon- 

it un regiment en marche, regardent avec 

ntion les femmes peu nombrenses qui sui- 

t k pied la longue file des soldats, coiffees 

de paille de la paysanne , ou du madras 

griselle , le pied chausse* de la gu£tre mi- 

^ mbe peu couverle ; elles voltigent gafment 

surlesflancs de la colonne : le tonneau en sautoir, le panier 

au bras , elles vont fredpnnant lair du pays natal ; et le cli- 

quetis des petits verres se marie harmonieusement k leur voix 

quelque peu fatigued. Pour manteau, elles de>oulent une an- 

cienne capote de gue'rite ; pour ombrelles , elles balancent la 

branche verte du ch&ne ou de l'ormeau ; pour boa , elles 

contournent sur leurs brunes £paules quelques vieux rcstes 

de pelisses ou de chabraques 

Le voyageur, qui fuit rapidemcnt, emporte un penible son- 
Tenir de cette apparition, et se laisse alleT malgre'lui a com- 
parer la gracieuse amie qu'il vient de quitter ou qu'H va 
retrouver, avec la pauvre vivandiere du regiment. 

Melancolique comme on Test presque toujours en voyage , 
Hiomme qui traverse en eoucant la colonne militaire , se prend 
k plaindre ces pauvres femmes , bieptdt apres il les m£prise. 
II les m^prise, parce qu'elles sont grossierement vgtues , et 
surtout parce qu elles vivent avec des soldats. 

Roule , roule , berline l£gere , emporte loin de nous ces 
homines privillgitf s de la naissance et de la fortune , emporte 
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ces blondes dames elegantes qui ne comprennent la verlu 
que brillantes de pierreries et embanmles de fraicheur. 

Ces homines out t6y& une beauts divine, un type admi- 
rable , une creation po£tique , une vicrge impalpable El 

la vivandiere , avec sa robe de bare , ses grosses mains , sou 
coup d'otit scrutateur el son sour ire masculin , vient renver- 
ser l'idole de leur imagination ; ils maudissenl la vivandiere, 
vlritl irrecusable, femme de la nature, compagne des fati- 
gues de lliorome. 

Et nous aussi qui parcourons les grandes routes en com- 
pagnie des vivandieres, nous aussi , nous avons feuillete le 
livre des illusions , et nous a?ons caressl des rftves inacbe- 
v£a, des rttes de femme Mais notre vaporeuse compa- 
gne ne nous a pas empdche' d'apprlcier les roerites de la 
vivandiere. 

Sans doute il serait plus donx de voir, dans nos change- 
ments de garnison, de fantastiques formes feminines se glisser 
mollement le long de nos colonnes, se suspendre el se ba- 
lancer en farfadets aux brides de nos chevaox, nous jeter 
leur rire joyeux et amical , nous consoler des longues heu- 
res de I'&ape, le soir, se tapir comme Trilby dans TAtredu 
foyer hospitalier; puis lanuit nous Terser des songes earessants. 

Mais k nous peuple nomade, il faut quelque peu de prose;' 
car lonte la polsie de la vieille Italie ne rechaufferait pas 
notre poitrine entre quatre et cinq heures du matin, et la 
vivandiere, creation toute prosaique , est charmante, je vous 
jure , quand le givte roidit la moustache , el que lo flacon 
circole dans les rangs. 

Etranger dans tons les lieux qu'il habite , le soldat a be- 
som de se crier de nonveaux liens de socie'tl, et la femme 
lui manque partont. 

Gependant ce sont des roix de femme qui frapperent ses 
oreilles lorsqu'il e^tait enfant ; ce fut une mere , une soeur , 
une fiancee peut-6tre qui I'accompagnerent aux bornes du 
bameau quand il quitta sa chaumiere pour servir le pays ; 
il cherche done la femme , il la cherche partout , parce quelle 
lui rappelle les plus donx liens de la famille. 

La femme du monde qui sous les lambris dore* cause avec 
le brillant colonel, la fratche grisette que le sous-officier 
entoure dliommages , la vivandiere courtisee par le dragon, 
sont des temoignages de ce besoin instinctif d'amitie* qui 
tourmenle 1 homme isole* , c est un souvenir de nos meilleures 
annees, une esplrance d'avenir, un besoin d'entendre des voix 
amies qui murmurent de myste'rieuses cboses. 

4 
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En lisant ces lignes de Chdteaubriant, voyageur aussi sur 
la terre , j'ai toujours songe* aux militaires de nos armlet 
modernes : , f . 

« Heureux ceux qui n'ont point vu la fume*e des fttes de 
» I'&ranger , et qui ne se sont assis qu'aux festins de leurt 
» peres. ? 

a Apres les heures dune marche plnible, le voyageur 
» s'assied tristement : il contemple autour de lui, les toils 
» des hommeg; le voyageur n'a pas un lieu od reposer sa 
b t£te, le Toyageur frappe a la cabane, ii met son arc der~ 
» riere la porte, il demande Ibospitalit^ j le mature fait us 
n ^este de la main, le voyageur reprend son arc et retoorne 
j» au desert. 

» Heureux ceux qui n'ont point vu la fum£e des feles de 
I'&ranger , et qui ne se sont assis quaux festins de leurs 
* peres J , . , ^ ,, t t 

» Merveilleuses histoires racoQte'es antour du foyer , tep- 
» dres ^panchemen^s du cceur, loagues habitudes d'aimer, 
» pi necessaires k la vie , vpus a vex rempli les jqurn&s 
j» de ceux qui n'ont point qtytte' leur pays natal : Ievr? tom T 
beaux font dans leur patrie avec le soleil coucbant , les 
» plenrs de leurs amis et les cbaimes de la religion. . 

d Heuj-eux ceux qui n'ont point vu la fumta des fttes de 
» l'&ranger, et qui ne se sont assis qu'aux festins de leurs 
» peres ! » 

Dans ce mon4e inhospitalier, chaque maitre fait au soldat 
un geste de la main , et lui reprend son arc et retourne au 
desert, 

Ce desert, yne fempie vient l'habiter avec lui; et cette 
femme, c est la vivandiere. 

La vivandiere est la mere du soldat, sa soeur, sa compa- 
gne, son amie, sa maltresse..... Elle partage toujours ses 
chagrins , et rareqient ses plaisirs.... 

II faut qu'une force bien puissante domine )e militairq ppur 
le precipiter ainai aupr^s de la femme, car comment ex- 
pliquer autrement que par une cause superieure& la voloqM 
et k l'int&dt, les manages si nombreux des compagnousde 
Napoleon. , . 

Ge^ieraox, officiers et soldats* tous jeunes, plains d'ave- 
nir, toujours en courses, entre la vie etlamort, cherchqient 
k l'enviune scaur, poor pajrtager leur existence tventureusej 
et il se trouvait des feitmes jeunes, et roses qui venaien* 
demander k ces soldats bites par )e soleil, la mpUte de leurs 
douleurs. 
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II estvrai, comme la dit Leon Gozlan, que Napoldon avait 
fait un camp de la France, mats un camp antique k lama* 
nifcre des vieux guerriers romains : tout s'ahritait sous sa 
tenle soutenue par des lances ; les mosurs, le commerce , 
lea arts, nos montagnes 4taient des remparts; nos fleuves 
des fosses , nos villes , des casernes. La France s'appelait 
legion , tout ce qui flottait &ait drapeau ; tout ce qui ton- 
nait , canon ; tout ce qui par la it, proclamation ; tout ce qui mar- 
chait , soldat. Ecouen sortit du milieu de la poudre : Ecouen 
Itait un beau pavilion de soie et dor qui s'eletait au bruit 
des fanfares. L empire avait son id£al , son oiympe militaire, 
beau k rSver dans les nuits Itoil&s du bivouac, Ecouen se 

feuplait , pour Invagination des soldats de Marengo et de 
riedlaod, de jeunes filles rdveuses, endormies sous des dra- 
Eeaux , assises sur des affuts de canon , appuyant lews mains 
lancbes sur des Iples dor , ou , debout , attachant k des uni- 
formes dlchirls par le sabre . les Itoiles dhonneur de la 
constellation implriale , dont Napoleon Itait le soleil. Quand 
le jeune soldat s etait bravement battu , quand il avait re$u 
un coup de sabre au front, il esplraitla croix, et une fern* 
me instruite par Ecouen , dot^e par le pays ; la gloire se 
mariait k la gloire ; l'empire ne se m&alliait pas ; le capitaine 
Ipousait la fille du colonel, l'orpheline du g£n£ral acceptait 
la main victoriense du sous-lieutenant. C'&ait k faire de la 
France une famille maiiiale , une androgyne arm£e, une 
idle invincible. 

Le temps manqua a l'oeuvre, la France fut brisle a la 
poigntfe. 

A ces jeunes pensionnaires d'Ecouen, langoureuses et 
flexible! creatures, filles d'officiers morts ou mulills, se ma- 
riaient dans la peosee d'autres femmes dont les yeux noirs et 

les traits brunts rdv&aient les fatigues C'ltaient les vivan- 

dieres. 

Moitil fleur entrevue dans un rtve, la ieune pensionnaire 
vivait dans la solitude du clottre ; mottie* norame , la vivan- 
diere apparaitsait, illuminee par la flamme du champ de 
bataillc. 

Parlerais-je ici de ces traits de courage que ces fortes 
femmes imp&riales prodiguaient k lenvi ? dirais-je ces aides- 
de-camp t jolies filles qui ennoblissaient le dolman du housard? 
rappellerais-ja ces pauvres veuves de fantassins qui s'armaient 
da fusil de leur man et savaient lea venger? racooterais-je 
les mille traits de nos compagnes et ces femmes courageu- 
ses parcourant les plaines ensanglant&s pour prodigaer leurs 
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soins aux blesses ? ^crirais-je les Episodes de cette immor- 
telle retraite dc Russie ou. d'intr^pides cantini&res' siuvaient 
l'honneur du nom francais? 

Assez d'autres avant moi , ont parte de la vioandRire hdroine. 
Jene veux pas abandonner la vivandiire femme , compagne 
da soldat, ami du militaire , faible quelquefois , bonne souvent , 
femme toujours. 

Lecteur ou lectricc de celtepage, vous avez remarqutf, jen 
suis certain, que les militaires sont g&itfralemerit d'excellcnts 
maris , mais pcut-£tre ignorez-vous la cause de notre bonhomie 
maritale. 

Je vais vous la dire 

Dans la foule regimen ta ire on est rareraent soi, on se fait 
peu a peu un maintien grave et froid , on accentue sa parole , 
et tout ce qu'on prononce est pesd, sec et rude ; dans 1'alterna- 
tive pcrpdtuelle de Tob^issance et du commandement, on est 
tonjours en sc&ne , et Ton emprisonne son jlme sous des for- 
mules. ■ • 1 

Cepcndant cette dme emprisonnle ne meort pas, elle se 
d<*bat an contraire, se ddveloppe et devient contemplative; 
lesprit, dc son c6t£, prend de l'indtfpendance par cela m£me 
qu'on veut poser des bornes a son domaine : l'homme mili- 
taire devient aventureux , rfcvcur et isol£ par-dessus tout. 

Oui , la contemplation m6ne a Tisolement au milieu de la 
foule , et la solitude engendre les passions : le militaire est 
done riche de passions. 

Son rdle d'ob&ssance ou de commandement , il s'empresse 
de le jeter de cdte lorsqu'il se trouve face a face avec lui- 
m§me, et, tout en d£pouillant son uniforme et scs insignes, 
Jl d^pouille aussi la gravity de son maintien, et cherche autour 
de lui qnelqu'un qui ne soit ni sup£rieur ni infcrieur, quel- 
qu'un a qui il puisse se montrer tel qu'il est , ouvrlr son 
3me ardente ^toufffec dans un corps disciplined : si une femme 
qui le comprenne se trouve sur son chemin , il l'aime..... 

Mais le mariage a notre epoque nest plus une association 
dlieur et de malheur , d'amour et de souffrances , cest un pacte 
financier ou le sentiment n'entre que pour m&noire ; aussi 
1'officier renonce-t-il au mariage (faute d'argenl) , et son coeur 
va partout cher chant des issues pour parvenir jusqu'a la femme. 

II demande au monde une amie qui Taide a supporter la vie : 
les bals, les fetes, les spectacles , les families passent sous sfcs 
yeux , et il les interroge avec anxtetd. 

Puis , lorsqu un long regard veloute vient faire vibrer s6n 
(hue , il ll&ve son idole sur un immense pedestal , U comble 



Digitized by LiOOQ IC 



2.' VOLUME. 45 

de benedictions , et depose k ses pieds son intelligence , sa 
force j sa volonte, sa puissance ; alors la vie devient leg&re , 
pabpe et limpide , embellie par 1 ange gardien. 

La femrae se presenle an militaire sous mille aspects, dans 
le salon, le comptoir ou la chambretle, et quelquefois, il faut 
Vavouer, le salon, le comptoir et la chambrette recjoivent ses 
confidences, ., { 

A la femmc du monde la preference , elle emeut profonde- 
ment parce qu elle souffre profondement, et 1'amour s augmente 
de toute la peine, de loute la faiblesse de l'gtre airae. On la 
dil, s'il y a quelque poesie dans les affections de la terre, c'est 
tous qui linspirez, pauvres harpes brisees qui ne rendez plus 
qu'un son triste et meiapcolique : c est votre lumiere qu'on se 
plait k rallumer, lampes solitaires, deiaissees par la main qui 
devait yous nourrir. Anges exiles dont l'atle s'est repliee sur 
vous-mgmes, c'est vous que Ton vcut consoler. 
. La fpmme du monde a plus 4e douleurs a devorer , et c'est 
peut-fitre pour cela qu'on 1 ainie avec plus d abandon; avec elle 
on. est en rapport d'espril, de sentiments et de croyances; 
on cause piieux, on s'entend mieux. Elle murmure les vers 
dq Lamartine et i les pages de Chateaubriant , elle comprend 
Tharpnonie de la yieille £glisc ; elle prie , les ycux levds aux 
ciel; elle a de vagues -reveries, de pudiques elans, des re- 
mords, et le tintement de l'horloge la fait frissonoer; puis 
quelquefois , elle est triste , railleuse , am&rc , byronnienne } 
parce quelle a souffert. 

Je ne sais oil j'ai lu les quelques lignes suivantes qui qont 
faifes pour cette femme du monde qu'une fois dans la vie 
Dieu place sur notre chemin : « Ne merilept-ils pas d'etre 
«* aimes quand on les devine ces devoucments ignores qui 
j> ne chcrchent pas mdmo a se faire voir de ceux qui en soot 
w . l'objet , ces sacrifices modestes , silencieux , sombres, aban» 
» doqojSs,, sans espoir de nullo couronne divine ou huraaino, 
.?. ,ces muettes resignations dont les exemples ont en eux un 
» njerite si puissant que jc ne sais nulle vcrtu qui leur soit 
,» comparable. » 

Oh ! que le luxe sied bicn a 1'amour ! qu'il est doux , en en* 
trant chcz sa raallrcssc, de fouler un lapis discret , dc res* 
pirer up air douccment erabaumc, d'apcrcevoir un voluptuous. 

drmi-jour.. de s'appuyera une harpeharronoieuse de Pleyol, 

do deposer soil eptSe sur un piano d lira id, de froler un 
gothiqnc ameublemcnt dp Chenavardet des bronzes de Thomire. 

Qu'il est doux dc senlir sur son epaulette une belie t£te 
pAlic par les larmes y et dc voir qelte pauvre creature enviee 
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de tous, chercher un peu de courage sur un cosurde soldat. 
Ell© que les lois, les prejugtta, les coutumes condamnent , 
elle, met sa Tie tout entire, la Tie de sea enfants aux mains 

de cet ami puissant C'est un drame energique qn'nn tel 

amour. 

Mais tons ces Toiles dore*s et gracieux cachent bien des 
soncis, et la femme du monde, rfsignee et fail humide, s offre 
trop souvent en holocauste aux exigences de ce tyran qn*on 
appelle (opinion. 

II n'en est pas ainsi de la grisette , elle aime ouTertement , 
franchement, gatment, s?ns craiute et sans regrets, elle est 
pourle soldat un gai compagnon de Toyage. 

L intime et sainie joie du salon devient chez la grisette nne 
bruyante et bonne gatte, la main dn m6pns est irapnissante 
pour fldtrir sa par u re, el tout cc qui d&ache une fleur de ia 
couronne de la femme du monde ajoute an rayon k la«ire\*ie 
de la grisette: aimer et dire aimee voila sa vie; mais des 
regies de soci4l£, mais des textes de lois, mais de (opi- 
nion publique, mais de lavenir, elle en rit et pirouette en 
fredonnant au seul mot de morale. Vive le dimanclie pour la 
grisette, vive le bal champdtre, vive la panic de campagne et 
sa chevauch^e k fine, vive le spectacle et la loogue veill^e! 

Mais avant de parler de sa vie priv^e , il faut d^finir la 
grisette : 

Elle a toujour* de seize k vingt-six ans : passe* cet 4ge 
elle devient bonne Spouse, bonne mere, femme de menage, 
etc. , etc. , etc. 

Elle estbrune, petite, a des yeux snperbes, de blanches 
dents, des cheveux flottants , une tatlle bien prise, un sou* 
rire moqueur et une petite bague inconnue k la main gauche. 

Les caracteres splcifiqnes du temperament de la grisette 
se prlsenlent dans le cUveloppement modcre* du systeme 
lymphatique, qui coYocide avec l'energie dn systeme san- 
guin , de maniere que ces deux sortes dorganes vascnlaires 
soient dans un juste Iquilihre. Le coenr et les vaisscaux san- 
guins jouissant d une activity predominant© chez la grisette , 
le pouls est vif, frequent, regulier, le teint est vermeil, la 
physionomie anim£e, les formes douces et bien exprimees, 
les chairs assez consistanles , l'cmbonpoint mediocre ; la 
susceptibility nerveuse, est assez vive et accortipagm'e dune 
sticce. c sibilite' rapide, c*est-&-dire qu'affectcte ais&nent paries 
impressions que les ohjets extlrieurs font sur elle, la grisette, 
chez qui lexers desforc.es circulatoires est extreme, passe 
tr&s-rapidemcnt dune idtfe k une autre idee. Sa conception 
est prompte, sa m&noire heureusc, son imagination vive el 
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rianto , et ce. temperament (qui dtait celui du mare'chal de 
Bicftelieu ', de Mirabean et d'Henri FV), fait aimer lea 
plaisirs de la table et de l'amonr. L'tnconstance et la legerete 
sent lea principaux attribats de ce temperament ; aussi une 
extreme variete semble-t-elle pour la grisette un invincible 
besoin autant qu'une jouissance. 

Le doctenr Richerand , dans sea Elements de Physiologie , 
parle ainsi des homines du temperament que nous daemons ; 
« Bons, genereux et sensibles, vifs , passionnes , deiicats en 
a amour , mais volages , chez eux le de*gout suit de pres 
a la volupte": Meditant Tabandon au milieu des plus Inivrantes 
a caresses , Us echappent k la beante , dans I'instant ra^me 
a ofc elle croyait las avoir lids par nne chatne durable. 
» Eta vain celui que la nature aura doue* du temperament 
a sanguin Toudra renoncer aux voluptds des sens , avoir 
a des gouts fixes et durables , atteindre par des medita- 
a tions profondes aux plus abstraites veritis : domine* par 
a sea dispositions physiques, it sera incessamment ramene* 
a aux plaisirs qu'il fuit, k l'inconstance qui fait son partage. a 

On le voit, e'est par temperament que la grisette est ai- 
mante , volage; il faut done lui pardonner , si elle fut nde dans 
la deuxieme inoitie de lespece humaine , elle eut 6x6 tin 
AntinoQs, un Apollon du Belvedere, un Marc-Antoine , ou un 
Alcibiadc; elle est nee femme, elle est grisette. Quant k sa famrllo 
on n'en parle pas , son pere est mort lorsqu'elle etait en bas 
*ge, sa mere a ea des malheurs, ses freres sont k Paris, ses 
oncles riches, mais avares, habitent des provinces eloigners; la 
grisette k un nora de haptgme qui se trouve plus souvent dans 
les vaudevilles k la mode que dans la longue liste des saintes 
du Paradis ; et son nom de famille est presquo toujours dis- 
tingue et bien choisi ; au reste, elle I'emploic si pen qu'il n'est 
question de ce nom qu au depart de la garnison , lorsqu'on sc 
promet de s aimer toujours et de s'ecrire toutes les somaines. 
- La grisette est sublime lorsqu'elle toornoie au milieu dun 
bal , lorsqu'elle scintille dans la course du galop, les cbevenx 
en desordre, le front pdlo, le sein haletant, les yeux fixes, 
le corps graciensement courbe, ouliliant son cavalier pour 
la dartse, enivree par I'orchestre, la chaleur, le mouvement 
et les hommes : e'est \k sa poesie. 

Mais il faut bien le confessor, ce jolt roman , si fou et si 
joyenx amine , et ne console pa?. 

Ninon de l'Enclos disait en soupirant et en glissant sa t£te 
sur la poitrine du grand Conde que , de toutes les comedies , 
l'amour eiait celle dont les actes etaient les plus courts et lea 
entr'actes les plus longs. 
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Les talents, Instruction, un esprit exerce, de douces pen- 
sees, des souvenirs ou des esperances sont indispensable* 
pour les longs antr actes... M ... et peut-6lre la grisette ne remplit- 
elle pas toutes les conditions exigdes.. 

Dans l'antiquitd, en Grece surtout , la grisette dlait en hon- 
neur parce qu'elle avait des talents : alors elle s'appeiait cour- 
tisane ( mot qu'il ne faut pas prendre daps son acception 
nouvelle). 

Prgtresse de Vdnus, les grisettes n'dtaient dtrangeros ni 1 
la religion, ni aux moeurs, ni aux gouvemements. 

La tyrannie de Pisistrate , ce prince des avocats , eut qne 
grisette pour auxiliaire. Athenes &igea une statue , sous la 
forme dune lionne privet de sa langue, k une grisette qui 
avait su se taire. Pgricles et ses mattresses tinrent dcole de 
philosophic et de voluptl. Les grisettes de Corinthe sauverent 
la liberty. Aspasie , Socrate et Alcibiade parlerent de sagesse 
au milieu de baisers brfilants. Hyppare , la jolie, resolut les 
problgmes d'Euclide. Lais, cette patronnedes grisettes , se fit 
architects tout en enivrant de caresses (e limphatique Aristipe. 
Phryn4 voulul reconstruire Thebes, sapatrie, du fruit de ses 
amours. A Rome Fulvia denonca k Cice>on les projets do 
Catilina; et, plus tard, Marosia disposa du trdne pontifical. 

C'&ait l'&ge dor de la grisette , qui , dans nos siecles mo- 
dernes , n'apparatt plus qu a de longs interyalles , tantdt sous 
le nom de la belle Fdronni&re ou de Gabrielle d'Estree , ou de 
Marion Delorme , pour mourir affreusement avec lacorptesse 
Dubarry. 

II est encore une femme que je ne dois pas oublier; car 
souvent elle prend place dans la vie militaire : c'est la^emme 
artiste. 

Quelques-qns seulement Tont connue, et ceux-li ne l'ou- 
blieront jamais : 

Entouree de tout le confortable de la soctete* aristpcratique , 
elle jouit de la liberty pl£b£ienne, et rappelle ces mots de 
Jules Janin : 

a Les ve>itables Ath&iiens . n'allaient chez une fille d'lonie 
» que pour parler avec elle., Une belle esclave de Lesbos 
» venait-ello k Athenes, on se demandait, npn pas est- 
» elle belle ? mais parle-t-elle bien ? On la voulait avec de 
b l'esprit d'abord, la beaute* et les graces etaicpt par-detsus 
a le marchd. » » 

La femme artiste, quelle soit peintre, ecrivain, cantatrice 
ou comedienne, a donne' asile a la vieille causerie: la vieilie 
causerie ne> A FhOtelde Rambouillet entre le vieux Balzac et 
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le jeune Bossuet, est venue jusqu'a nous par les S4vign4,les 
Maintenon t les Geoffrin , pour se ri ; f ugier clans l'atclier de 
l'artiste. De cette cau,serie est nrie le journal , ce grand lcvier 
du monde politique ; la premiere condition de Tart , cesl le 
sentiment i aussi les femmes artistes sont-elles remplies de 
poesie, elles quj ne se doutent m£me pas de la poelique 
d'Horace et des regies d'acad<§mie. 

En v«$riti, on oublierait presque qu'une ferame est jolie ,, 
lorsque, sans pretention, elle parle de Goethe et de Racine, 
des suaves ballades de Mignon, de rarchiteclure de Michel- 
Ange . et des gondoles vlnitiennes ; il y a adtotir d elle un 
parfum d'epicur^isme t qui fait prendre en pitUS ces officiellcs 
soirees diplomatique* oil la danse el le jeu sont seuls en 
honneur. Quelle joie, dans la solitude du cabinet de travail, 
de presser sur son front des chevcux quont bais^s les brises 
de lArno, d'entepdre une douce' voix iriurn urer les romances 
de Toscane et les symphonies de Florence ! Quel bonheur de 
voir.de jolis dpigts elfil^s jeler sur l'album du gut£ridon des 
rimes riches de simplicity ou de souvenirs littcraires , et pas- 
ser brusauement 4 l'cnivrante harmonie de la peinlure , cette 
musiquo fixe'e, puis tout a coup voler au thedlre, ct confoudre, 
en se jouant, le tra^ique, le larmoyant, le lyrique et le 
comiqne. La femme artiste , cost I'OphcHie de Shakespeare ; 
c est Ariel , le gdnie de la poesie ; c est la Lizi du prince de 
Ligne. 

Majs vouspauvres soldats, mes amis, vous ne saui'iezefflcurcr 
de vos talons ferrtSs ies glissants parquets de nos hdtels , vous 
ne sauriez vous con tenter des parfums d'Arec ou de Betel , et 
l'ivresse mentaledes arts chatouillerait a peine vos puissantes 
organisations. Sur de soyeux coussins vous seriez raal a l'aiso, 
et votr,e Ame se lasscrait bicnUH de planer dans le monde 
des illusions. 

Vous aimez mieux la vivandifcre. La vivandtere , grosse 
rejouie dont la mainpreste sVmetit au moindre serrement de la 
taille ; la vivandifere qui ressemble an portrait anguleux que Bar- 
bier fait de la Libert^ ; la vivandiere , qui nest pas une femme 
qu'un cri fait toniber en faiblesse, qui met du blanc et du 
carmin r mais une forte femme aux puissantes mamelles , k 
la voix rauquo , aux durs appas. 

Elle aussi a du blanc sur la peau , du feu dans les pru- 
nelles ; elle est agile et marche a grands pas ; elle se plait 
aux bruy antes m6lees, aux longs roulements des tambours, 
k l'odeur de la poudre, aux lointaines voices de canons. 

Elle habile la caserne , mfile ses chants aux chants des 
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soldals , caresse la floltante crinifcre du cheval de bataille , 
s'endort au bruit cadence* des pas de la sentinelle, el sdvcille 
au son du clairon matinal. Maintenant , veut-on savoir pour- 
quoi les femmes aiment les militatres, Balzac le moderae toos 
le dira : 

cr Cost qu'ils ont les reins plus forts , le sang plus riche 
» en fer , le coeur plus chaud que celui des autres hommes; 
» et la femmo se trouve si heureuse et si belle aux heures 
» quelle est forte, quelle preTcrc & tous celui dont la force 
» est dnorme, fdt-elle en danger d'etre bris£c par lui. » 

La vivandi&re est le dernier reflet de ces femmes coura- 
geuses qui, dans les armees anciennes et dans le moyen-dge, 
accompagnaient leurs 6poux aux combats , et , si nous a v ions 
aborde historisqucment le chapitre Aelaf^ivandi^re, nous au- 
rions facilement dgmontnS la noblesse de son origine. 

De jeunes et nobles femmes suivaienl les guerriers sur 
les champs de bataille et pansaient leurs blessures. c Atant, 
ft dit une des heroines du roman de Perceforest , beau neven , 
» il me semble que vous avez le bras k mal aise? — Par ma 
a toy , respondit Korgal , chfcre dame , il est ainsi ; jc tous 
» prie que garde y veuiltez prendre. Lors la dame appela 
» une sicnnc fille qui se nommait Hllaine, laquelle fist grant 
j> ch£re a sou cousin , puis print garde a son bras , et trouva 
» qu'il £tait hors de son lieu, et fist tant quelle lui reroi»t; 
» puis dist : Mon cousin , allez Tous-en , car tous £tes guerj ; 
j» dont Norgal fut joyeut a merveille , el en remercia moult 
d de fois sa cousine ; car il ne s'en cuidoit aller de grant 
» temps apres. » 

Le chevalier , accouturmS a voir la femme le secourir dans 
ses peine* et ses douleurs , faisait de cetle m£mc femme une 
divinity terrestre , et dans son coeur se confontlaient lamour 
de Dieu et lamour des dames : le guerrier faisait choix dune 
femme et lui consacrait sa vie. Ses sentiments, ses pensdes, 
ses actions dtaienl pour cette femme , car elle £tait alors Tange 
protecteur du soldat. 

Revenait il du tournoi , sa dame le ddsarmait et lui don- 
nait de nouveaux habits. Avait-il combattu I'ennemi , sa dame 
e'tait la premiere A laver la poussitre et le sang dont il 6latt 
couvert. Femmes tend re 9 et gdnlreuses , elles adoptaient la 
gloire des chevaliers, et le plus brave 6pousait la plus jolie. 

Servants darooor re garde z doucement 
Aui echaflauds angei de paradii ; 
Lors jouteres fort et jojeusement , 
Et tous terez hooores et cbdrii. 

dit une vieille ballade de Charles YI. 
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Dans les cercles de femmes, ce n'ltait pas de chapeanx , 
de robes et de modes que Ton s'entretenait , mais de fails 
d'arines, de gloire et dhonneur. Ce n'dtait point one dear 
noavelle que la dame demandaii a son amant , mais on trait 
de courage comme prouve d amour. * On chevalier de Bour- 
» bonnais , nomine* Bonnelance , vaillant homme aux armes , 
a dit Vroissard , et de pins gracieux et amoureux , s'&ant 
» trouv* a Mont-Ferrand , en Auvergne, en grant esbate- 

* ment , aTec dames et demoiselles , elles le pressferent de 
a faire qnelques exploits contre les Anglais. L'uoe d elles , 
a qu'il <wait en graces plus que les a litres , lui dit qu'elle 
a verraif voiontiers un Anglais. Si je puis itre asset heu- 
a reux pour entreprendre yue/gu'un , je nous taminerai j 
a avait-il rtpondu. » A qnelque temps de la, il ramena des 
prisonniers a Mont-Ferrand, au grand conlentement des dames 
et demoiselles qui \ in rent souvenl le visiter ;et, s'adressant 
a cede qui lui avail demands' un Anglais : «r En voici plu- 

* steurs , lui dit-il , je vous les lerrai en ceste viite tant 
a guUls auront trouvtf gut leur rangon pay era ,• let dames 
» commence* rent h rire , gui tourndrent rette chose en reueil 
a et dire grant mercy. » Bonnelance s'en alia avec elles, 
et fat dedans Mont - Ferrant trois jours entre dames et 
demoiselles. 

Get esprit guerrier e* lev ait les femmes : elles etaient 
grandes et franchises, dans ces siecles oil le casque et l>p£e 
e'taient en honneur. Quil e*tah beau , pendant les dlsordres 
que la captivity du roi Jean jetait dans le royaume , de voir 
les femmes filer la ran^on du malheuretix monarque 1 ' 

Ce trait rappelle celui de Buguesclin prisonmer des An- 
glais, qui comptait aussi sur lamour des dames pour pajer 
sa liberie : « Jai des amis , re'pondil au prince de Galles le 
a chevalier Breton; les rois de France et de Castille ne me 
a manqueraient pas au besoin. Je connais cent chevaliers en 
a Brelagne qui vendraient leurs terres; enfin il n'y a point 
a de femme en France filant sa qnenouiile qui ne travail- 

* Ut de aes mains pour me lirer des vfttres : Si le gaigne- 
a raient aingois h filler toutes les filleresses gui en France 
a sont gue ce gueje demeurasse plus entre vos mains. » 

C eUait en rompant des lances qu on faisait preuve d amour, 
et le plus courageux dtait proclaim* 1'amant de la plus belle, 
parce qn'on supposait que la plus belle de toutes les dames 
ne pouvait aimer que le plus brave de tons les chevaliers. 
Cette puissance de la femme sur I'horame de guerre, celte 
influence de lamour sur le soldat , cet esprit de galanterie 
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enfin , ne s'&ait point eocore perdu dans let gnerres de 
Henri IV el de Louis XIV. Oo y-faisait encore, le coup, de 
pistole! poor llioDneiir des dame's; on wit, au siege dune 
place, od officier Mess£ a inort, Icrire sor on gabion le 
Dom de sa maflresse en rendant le dernier soupir (1). 

Froissard dil , en parlant da seigneur .Eustaehe d'Auber- 
triconrt qui com man <la it en Champagne en* 1358: w ii aima 

• done par amour et depuis epousa madarae Ysabelle de Ju- 
» Hers, fille jadis an comle de Jnliers. Cellc dame avail aussi 

• en amour monseigneur Eustaehe peur lea graodes apper- 
» tisses darmes quelle en ojait recorder, et lui envoya 
» ladite , haquenees et. coursiers , .-et lellres amoureuses , par 

• quoi iedit messire Eustaehe en estait plus hardi et faisait 

• tant de cbevaleries et fails darmes que chacun gaignoit 

• avec lui. * *• 

En lisant lliistoire de France en admire la pieuse. reine 
Marguerite, femme de Saint-Louis ; on la voit.a Damielte 
sur le point d accoucher , et apprenanl que -sou cpoux est au 
poo voir des Sarrasins, aupres de son lit se dessine ia v£- 
ne>able figure de ce chevalier de 80 aos qui ne la quitlait 
jamais, et disait sourdement: Madame n'ayez pas pear y je 
suis tci. 

Ces reines, ces femmes nobles et belles, qui parlageaient la 
Tie morale et physique du soldat, qui ahsorbaknt son exis- 
tence tout entiere, elles ont disparu . 

II ne reste de la divine protection de la femme que des 
souvenirs epars,quclques mysterieux serments, el la Yivandiere. 

JOACHIM AM BERT 

(Fragraeot ioedit d"uo out rage soos-presse.) 



(I) Saint* Palaye. 9f4moire sor raocieone cberalerie. 



Digitized by LiOOQ IC 



2.* VOLUME. 53 



DES REMONTES DE LA CA VALERIE 



DES HARAS MILITAIRES. 



QUZSTI03 SOUMISE AU CAMP D£ COMPIEGfiE. 

i , 

Q.VBX lUilT LI MB1LLBUB JIOBB BB BBMOBTB A ABOPTBB BB FBAXCB , ■ 

B4ABB AtX BBSSOUBCBS OUB PBBSBBIB ACTUBLLBXBBT LB PAYS , SAB* 

AVGXBBTBB COnSIDBBABLEXSBT LBS PBFSBSBS BB l'STAT , Bl ATABT 

POUB BUT DB MBTTBB LA FBABCB A* Ut*B DB 8B SUTTIBB BB 

"CAB BB GOBHBB,- BT BB h'BTBB PLUS BBBU1TB A TIBBB BB • 

L'BtBABGBB LBS CBBYAUX BB LA GAVALBBXB , t'lL T 

AVA1T MM A AUGMBBTBB BAPIBBlfBBT l'sPPBCTI* 

BB CBTTB ABMB. BXFBIMBB SOB OFIBIOB 

SUB LB 8TSTBMB BBS BABAS Ml^ITAlBBS 

BT SUB LA POS81BIL1TS BB SOB 

APPLICATION BB FBAifCB ? 



Epigraph* : « Confiez Its bins to 
Mioistre de la guerre , ear c'est 
le grand coasoaunatear. » 



▲ premiere question a poser comme reponse k 
celle donnle aux officiers de cavalerie du der- 
nier camp de Comptegne est celle-ci : Pourquoi 
la France trouve-t-elle si difficilement de bona 
chevaux pour ses remontes militaires ? — On 
l prtatabule phraseur et inutile , je vais droit 
an but , el je rdponds : 
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Parce- que des chevaux no se forment pa* en One ou deux 
annees d'essais; parce que 1'effet de tout essai de ce genre 
ne peui £tre apprecM qu'aprcs le tenips indispensable pour 
faire arriver un cheval k Tdge propre au service, et qu'enfin, 
cp t rtrgimnrot & ce pf incipe etabli par le simple ban sens , 
n 'ayant eu aucun systeme arr^te* depms etoqoante ans , nous 
avons varte dans nos tentatives , d'annee en annee, quand nous 
pe sommes pas resits dans l'inaction. 

Proceolant encore par interrogation , je demanderai dod 
provient cette inconstanoe ? Generaletnent on dtt ce senti- 
ment naturel an caractere fran^ais. Cette repltque , jetee 
toujours avec legeretd et comme pour s'4pargner la peine de 
reflechir plus au fond des chose* , ne rtvele pas la cause 
veritable du mal. — Cette cause , cest que la production des 
chevaux en France n a pas cess£ d'gtre confiee k des minis- 
tires , soit de l'interieur , soit du commerce et des travaux 
publics , qui n'eut eu a oette production aucun intertt direct. 
Tout a d^pendu jusqu'A ce jour , ou de systemes combines 
sans but positif , ou de l'opinion personnelle dun Mimstae* 
ou de son caprice , ou de son ignorance , ou de ses con- 
naissances thloriques , ou de ses gouts , ou des habitudes 
prises , ou des routines bureaucratiques. Or , dans un siecle 
aussi positif que le ndtre , quelle possibility do reussir sans 
un veliicule Evident k tons ? Qu'est-ce , jc vous prie , que la 
question des chevaux dans les ministeres de l'interieur ou 
des travaux publics ? Quelle place y tient-elle ? — Ce n est 
pas avec de la morale et des m^rooires , ou de steriles discus- 
sions k la tribune , dans lesquelles la parole habile l'emporte 
sur 1 experience, quand celle-ct n'a pas l'eloquence pour appui, 
qu on doit esperer l'am&ioration des races et la propagation 
du nombre des bons chevaux. On n'obtiendra ce rtsultat 
qu'au moyen dun systeme , non pas n£ dun esprit k con- 
ception facile i nlais base sur des faits recueillis , tftudils , 
m4dit£s de longue main , sans rien laisser k l'imagination ; on 
n'atteindra le but d£sir£ que par un systeme si solidement 
4tabli qu'il ne puisse laisser ni doute , ni incertitude au 
gouvernement, une fois qu'il se sera engag< dans une route 
invariablement tracee , et dont il sera impossible de devier 
sous peine de perdre en une stule annee tout le fruit d un 
laborieux passe*. 

Quoot fa|t les minist&res qui out eu , jnsqu'^prrfseat , les 
haras dans leurs attributions ? — £n 1790 (ce* retottater 
asses loin) its procedent par suppression : — il n'y aura plus 
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de haras. — Deux ant aprfes le minist&re de la gnerro est 
embarrass^ pour trouver des chevaux : il croit a la raatifaise 
volenti ., il proctde par voie de requisition. — Les r£quisi~ 
lions continuent , la France ne cesse pas de consommer sans 
produire; car nulle harmonic, nul dquilibre , n existent entre 
1% production et la consommation. — L administration des 
haras n'est r&ablie qu'en 1805 , mais sur des bases si fragile*, 
si peu suivies , si llgerement &udi&s , qu'une reorganisation 
sopere en 1809, et reste Igalement sans rfsullats. — Les 
guerres de 1813 et de 1815 acherent la ruine de la France 
pn cbevaux. — - Les annles post&ieures sont employees k 
Ja, redaction de r^glements de toute fa^on pour les haras et 
les depots d'&alons. On parvient ainsi k une grande r4gula- 
xilA dVScritures , de compt ability ; mais la pratique disparatt 
sous ces petitcsses de Tiies ; aussi la tribune legislative 
retenth incessamment contre les abus dun systeme improductif* 
et la politique u est pour rien dans cette opposition , qui 
se manifeste de tous les bancs de la Chambre , et que Ton 
Toit encore la mdmeen 1836 (1). 

Croire , en presence de ces fails f a la negligence de Tad- 
ministration , k son ddfaut de lumieres , serait de la partiality 
mai entendue , quand on a dans les mains une bonne cause. 
En bldmant avec plus de reserve , jessaierai de prouver 
que, malgre* les meilleures intentions, tout ministere, autre 
que celui de la guerre, sera constamment et forc&nent impuis- 
sant, quels que soient ses efforts, pour l'am&ioration et la 
propagation des cbevaux en France; car, d£sormais, fatigue's 
que nous sommes de tant de declamations, l'opposition k un 
acte gouvernemental doit s'appuyer sur des preuves, si Ton 
ne veut pas que le dedain du bon sens public en fasse justice. 

En cberchant frauchement, sans emblement des positions 
acquises, comme aussi sans abandon 4tourdi aux innovations, 
quel systeme peuvent suivre , pour la propagation et 1'amdlio- 
ration de l'espece che valine, les ministeres qui ont eu jusqu'A 
present les haras dans leurs attributions, les systeme s qui se 
prtsentent k lesprit , dans cette recherche ,sont tellement varies, 
tellement discordants, qu'on reconnalt limpossibilitd absolue 
de, les coordooner et de les amener k une unite quelconque. 

Mais que l'allocation votde annuellement poor les haras 

' ' ■ y ■ ... . I ,li i ■ - .. 

(1) )'£ tra&S etft bistoriqofe dans tine brochure publics en IHS3 , et dttrt 
laqntille j'4mets les mftmes ide>s qui m'ont <Eot6 ce mtaoire. sons le litre 
d* : tfpfe sur f amelioration et la propagation des chevaux en 
Prance. 
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soit inscrile au budget du ministere de la guerre, et les 
besoins de cc ministere lui tracent indvitablement sa regie de 
conduite, en m£me temps que 1 administration des haras est 
transported en des mains capables. Pour l'affirmer, il suffit de 
dire que Tarme'e francaise possede le premier etablissement 
du monde dans la speciality qui nous occupe. Je ne sais pas, 
en effet, quelle nation pourrait montrer une autre jScole de 
Saumur. Eh bien! c'est \k que deyrait dtre placee la direction 
generate des baras , car nnlle autre part le gouvernement ne 
fait enseigner la connaissance des chcvaux. Autrefois , on 
avait le manage civil de Versailles , qui pouvait fournir des 
e*cuyers instruits ; aujonrdTiui KJ&cole Boy ate de Caualerie est 
la seule academic d'£quitation , le seul Itablissement od 
soient rassemblees les connaissances diverses, pratiques et 
the*oriques , sans lesquelles on n'a ni gout , ni surete dans 
la direction de leleve du cbeval. La, tout serait appuyl sur 
les experiences et le raisonnement, et rien ne serait livre* an 
hasard ou a l'ignorance; car l'observation sur les chevaux, 
sur leurs moyens, leurs races , leur reproduction, est le travail 
de chaque jour a l'dcole de Saumur, le travail exige" avec 
toute la rigueur de la discipline militaire, au point que la 
raauvaise volonte' m^rae ne peut l'interrompre. En pourrait- 
on dire autant des etablissements civils? Sous linfluence de 
cette nouvelle direction , on ne suivrait plus ce systeme dner- 
vant, si justement blame* dans le Cours d Equitation de t'J&- 
cole deCavalerie, qui re*duit les e*talons a une inaction pres- 
que complete , toujours fatale , et qui certainement est Tune 
des principales causes des reproches adressds journellement 
sur le pen de prod nits de ces etalons. 

Un baras existe ddja a Saumur : on l'accrottrait consider 
rablement , sans n^gliger la propagation des bonnes races 
Itrangeres , et du pur sang. On y placerait , avec un choix 
severe et judicieux, de beaux sujets de diverses races de 
France , afin d'&udier chaque race dans son utilite* parti- 
culiere, ses qualite's , son amelioration par les croisements 
bien combine's. Les essais ne seraientpas, sans doute, defi- 
nitifs, car il y manquerait linfluence de chaque locality ; 
mais Ividemment ils mettraient sur la voie la plus sure des 
ameliorations positives. On conceit qn'une marche , ainsi 
suivie avec fermete*, sans influence de la vogue de l'£poque, 
comme aussi sans niaise persistence dans la routine, mais 
avec la scieuce fortified par l'experience , conduirait k des 
rlsultats que la partiality seule peut nier , et surtout k un 
ensemble de direction que, dans l'etat actuel des haras , on 
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n'obtiendra jamais', tout y dependant de la capacity persrin* 
nelle des chefs. Ainsi , soit dit eo passant , si le ddpdt d '^ta- 
lons d' Angers a obtenu dans les departments qm dependent 
de sa circumscriptum , des r&ultats que je me plais a pro- 
ciamer, on le doit e>idemment au title ihfatigable, aux con- 
Dattfeaticee replies dte M. Bay , le directetir actael. — Mais 
un fait isole lie ddlroit pas le bl£me gto4raL 

La determination que j'indique donnerait la solution imme- 
diate de la question f)os£e aux offlciers de cavalerie du Catnp 
de Gompfegne. 

Mais', opposant a celle question principale des questions 
iaeideates, eondme on nen a que Iroplbabitude dansnos assem- 
blies de'lisbe'rantes , ton dira que cet igcbafaudage de ratson- 
nements tombe devant l'astiertion, trop sou vent Praise , que to 
Minislere de la Guerre no doit pas acheter les chevaux de 
remonte, en France , quand il les obtient a plus bas prix dans 
le Nord. Cette assertion n a de v^rite qu en l'envisageant sous 
im $eul aspect , celui du prix d'achai de chaque cbeval en 
AUeotagde ; mais qi)e Ion ajoute a ce cbiffre les frais de 
route, ceux de courtage , les pertes de cbevaqx dans le 
voyage, et Too recoonaltra que le prix total s'e^ive phis haut 
que pour les achats en France ; siuon , et ce4a est plus fdcheux 
encore, on ndrnene de Te'traAger que les animaux delec- 
ttietix qu'il a lui-iAdme refuses pour sa cavalerie. 

N4anmoins , on persUte dans les achats ext&ieurs , et , 
quand les eleveiirs se plaignent , le gouvernemfort leur r&- 
pond que s'ils bflrent des animaux de remonte aussi bien 
que ceux pris en Allemagne , its auront la preference et re- 
cevront le prix convenable. — Cette re'ponse pafait juste a 
l'irrfflexion: elle ne Test pas, quattd on l'examine increment. 
Que fait le gouverdemeat pour obtenir des chevaux de re- 
monte en France ? II fait un appel par des publications im-' 
prim&s, mais qui demeurent ignores des cuitivateurs , seuls 
eleveurs des chevaux propres aux remontes, car nes pay sand 
n'oAt m cerdes, oi cabinets litteraires, ni journaux dans 
leurs m&alries : on ne se livre pas a l'^leve des chevaux 
dans les vUles , dans les bourgs , mats au fond des campa- 
goes, ou les marchands savent bien aller chercher les plus 
beaux animaux qu'ils se gardent de venir ensuite offrir pour 
les remontes , parce qu'ils trouvent plus d'inlerdt a les vendre 
ailteurs* — - Sous ce rapport done, on ne petit esnerer da- 
fttfUetations successtves (car se sent les seules possibles), que 
du jour od les officiers de remonte pourront faire savoir aux 
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cultivateurs que tout cheval accepts pour les remontes, sera 
pay£ comptant, et sans dlbat, suivant son acceptation pour 
lane des deux categories k former dans cbaque arme, afin 
de mooter les sous-officiers convenablement , et de mettre 
les officiers pen riches k m£me d'acbeter de bona chevanx 
dans les remontes m&mes , savoir: pour la cavaterie Idg&re , 

5 et 600 francs ; — pour Xartiiteric et la cavaterie de ligne % 

6 et 700 francs ; — pour la cavaterie de reserve , 8 et 
900 francs (i). 

A ces prix , l'int£r6t de l'416ve des chevanx sera reconnu 
par les cultivateurs ; et l'industrie agricole, enconragto , mais 
en m&me temps 4clair4e, dotera en peu d'annles la France 
de beaux et bons chevaux. Si , au contraire , le prix moyen 
des remontes reste de 4 k 500 francs, les £leveurs se bor- 
neront k 1 elfcve des chevanx pour les services publics de l'in- 
dustrie , comme le ronlage , les postes , les messageries , dtant 
stirs ainsi de trouver un placement avantageux. 

Revenant k la discussion de la question principale , combien 
ne se sent-on pas dispose k solliciter la rlforme des haras 
civ its , lorsqu'on sait que , depuis trente ans, ils ont coftte k la 
France plus de 40 millions , sans avoir fait diminuer Tintro- 
duction des chevaux Strangers. 

Au reste , ce que je demande ici, une veix bien autrement 
ifoergique que la mienne la d6)k propose deux fois k la tri- 
bune, comme le sent moyen de r^parer le mal, en d£montrant 
I' absurdity de placer t 'organisation inseparable de noire sys- 
time de haras dans deux mmisUres sans relations, sans di- 
rection commune , presgue animds tfintdrits opposes. « Cette 
separation de l'administration productive de celle consomma- 
trice des chevaux (je l'ai dlj& dit ailleurs), lui semblait un vice 
radical qui devait rendre k tout jamais l'administration des 
haras sterile en rtsultat, d'autant que les d£p6ts de remonte 
rempliraient les attributions actuelles du personnel des haras. 
II est, en effet, ais£ de concevoir quelle puissante action le 
miniature de la guerre imprimerait k la propagation des che- 
vaux; car l'exemple des haras militaires de l'Autriche est \k 
pour le prouver : elle dut a cettc institution de pouvoir , en 

(1) Dans la. stance de la Ghambre des Pairs da 8 janrier 1835 , V. le 
lieotenant-gtalral de la Roche-Aymon , a propose de payer les cheYaox 
poor la eavalerie tegfcre , 700 fr. ; poor la caTalerie oe type , 800 fr. ? 
poor U caTalerie de reserve , 1,000 fr. — Ce serait no chiffre a dtodier 
sor enqaftte. 
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1820, lors de l'eipldition de Naples, s engager k fournir 60,000 
chevaux dont moitie fat livree immediatement. » 

Si le gouvernement declare 1'impossibilite de donner aa 
ministere de la gnerre 1 administration des haras, tout memoire 
k presenter en r^ponse k la question proposle est inutile. 

Mais, dans la supposition de cette impossibility surmontee, 
la nouvelle administration aurait tout d'abord k soccnper de la 
confection dune carte chevaline de la France par des homines 
sp^ciaux, observateurs sans partiality, etablissant, avec un 
soin minutieux, par division mililaire, des categories stuvant 
la nature des cantons ruraux, k terres plus ou moins abondantes 
en fourrages et en grains, k terrains plus ou moins sees ou 
humides, k climats froids ou cbauds, k grande ou k petite cul- 
ture, k champs cnltives et productifs ou k landes et pdture 
commune, etc. — De lexamen de cette carte , serieusement 
4tndiee , mais sans negliger les usages plus ou moins anciens 
de chaqtie 1 oca lite, ressortirait la designation des races k 
amlliorer sur telle ou telle partie du territoire , sans toutefois 
rejeter la race aoclimatee dans le pays. 

Plus de difficultes ensuitc pour la deconverte du meilleur 
mode de remontes; car partout on saurait ou sont les che- 
vaux propres k chaque arme , ot surtout oil Ton pourrait enter 
pour l'avenir. 

Reduisant ce mode k sa plus simple expression , on eta- 
blirait les six chiffres d achat, pour les trois armes de 
la cavalerie , ainsi que je les ai poses dej& , uno connais- 
sance plus approfondie les modifiant ou les elevant suivant 
les besoins du service. 

Toutefois , pour obtenir des animaux convenables avec un 
prix uniformc par categoric , quand un officier de remonte 
irait dans un canton, ce no serait pas pour marchander les 
chevaux sou h sou coramo un maquignon : sa maniere dc 
traiter serait plus large, precisement parcc que son examen 
serait severe et qu'on ne confierait, d'ailleurs, cette mission 
qu'& des praticiens habiles. Get officier choisirait tous les 
chevaux propres au service , et les paierait au prix de la 
categoric de leur arrae , par t6le , comme agissent les mar- 
chands en Normandie , dans le Poitou et ailleurs. Ces ani- 
maux presentes, lexamen passe, il se bornerait a classer 
les chevaux en adtnis et refuses, et chaque admis serait 
immediatement paye au prix fixe pour son arme. 

II mo semble qu'un moyon fruotueux de favoriser les achats 
et d'obtenir la concurrence des Yondctus, serait dc creer, 
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par division ifcilitaire , une seVie de foires mUUairds dans 
le plus grand nombre possible des communes les plus cen- 
trales de chaque ddpartement, en les calculant de maniere 
a rendre leur ffdquentation aisle, par date et proximity, pour 
les officiers de remontc. 

L'itinlraire , rendu ainsi facile pour tout vendeur ou totft 
acheteur qui voudrait parcourir successivcment toutes, les 
foires, dans la saison convenable, ces foires, aononcles long* 
temps davance et plus particulteremeat dans les almanachs 
populaires, offriraient en peu dannees des chevaux pour 
tons les services mililaires, et serai ent, en outre, fort avan- 
tageusesa I'industrie chevaline ; car l'autoritl miltiaire aurait 
soin de prevenir publiquement que tout acheteur y serait ad* 
mis a faire des acquisitions en concurrence avec les agents 
des remontes. Od conceit, en effet, que le ministere de la 
guerre, par ses nouvelles attributions, ay ant pour but d'ache- 
ter et d'encourager la production , n'essaierait pas d en faire 
tin monopole nuisible aux intlr&s communs. 

Dans ces assemblies, des primes pourraient Itre distributes 
par ce m£me ministere; mais aux secotirs en argent seraient 
substitutes des juments donnees aux devours qui p risen - 
teraient au jury les plus beaux produits. Ces juments de 
belle conformation, choisies avec discernement pour l'aml- 
lioralion de la race dont l'lleve conviendrait le mieux a la 
locality , soraient accordces aux cultivateurs en pur don , 
sous Tunique condition de lesgarder /onld'annles au moins, 
et de les amener chaque annle a la saillie (consentie gra- 
tuitement) de tcls llalons du depot ou du barns mi lit a ire con- 
venables a la race de' la jument donnle et au cliraat. 

Le ministere de la guerre aurait Igalcmont la direction 
des courses. II n'en ferait pas exclusivement une affaire ou 
d'imitation, ou de luxe , ou do spectacle, ou de privilege, 
mais, deplus, une affaire d'ulilitl, en les variant, dans 
chaque localite, suivant la nature et les moyens des animaux 
de la contree ou elles seraient elablies , et en y faisant con- 
courir au trot les animaux d'attelage propres a l'arlillerie , 
ainsi que le Conseil-Genlral do la Loire-Inflrieurc l'a de- 
cide pour ses courses de 1837. 

Apres cola, pour continuer les courses act u elles, car elles 
ontlgalement leur intlrlt, et d'ailleurs la destruction n'amd- 
liore jamais, le ministere do la guerre ferait coraprendre que 
si le gouvernement doit des encouragements, il no les doit que 
pour l'utilite glnlrale; que, faisant les frais d organisation 
des courses destinies a l'ltude et a 1 'amelioration des chevau* 
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destines alarmee, ce serait aux departements a voter, sar 
leurs budgets , des prix aux animaux de luxe et anx aatres 
chevaux recherche* pour le service des industries du dlparte- 
ment. C'est encore ce que fait le Conseil-Gene>al deja oito\ 

Quant k un systcme d'araeltoration dans Tdtai actuel des 
choses, le trouver serait un miracle; car un vieux proverbe 
dit : Oil il riy a rien, le roi perd ses droits. Si rcc proverbe 
n'est pas applicable, dans toute son extension, il Test du 
moras en ce sens que, de tous les eleveurs , sans exception , 
et le fait est incontestable , aucun n'essaie de faire des che- 
vaux pour larmee, par la raison, sans repliqne, quelle ne 
lespaio pas sufiisamment, et que la production n en est nullement 
encouragee. Les- seuls chevaux passables obtenus pour les 
reraontes sont dus au hasard , on aux moments d 'interruption 
momentanee de vente k Tinduslrie. On offre h Tarmde tout ce 
qui nest pas acceptable ailleurs, tandis que le luxe, les fabri- 
ques , le roulage , les messageries , les postos , sont abondam- 
mentpoqrvus; c'est qu'aussi lei cbarretierde grand chcmin, 
maintenant surlout que la multiplicity des cbarrettes a un 
cheval fait rechercher les forts animaux, achete millc francs 
et plus un cheval doue de cette Anergic et de ces belles pro- 
portions, qu'on devrait avoir dans notre cavalerie de reserve , 
mais qu'on ne songe pas memc a lui offrir, quand on sait que 
son budget ne va pas k 600 fr. par t£te. 

Que le ministere de la guerre recoive les haras dans ses 
attributions , qu'il augmente le chiffre d achat do ses chevaux 
de rembnte, que ses encouragements pour le perfeotionne- 
ment des races soient basis sur un systeme de perseverance, 
et , dans six ans , la France aura des chevaux a fournir a tous 
les services militaires, au~de)a m£me des besoms. 

Un de nos plus celebros agriculteurs , en traitant le sujet 
de la propagation des races et de (amelioration des chevaux 
en France , a montre* comment l'agriculture s'y pouvait trouver 
interessde. En examinant le sujet avec la meme pen see , on 
trouve un motif de plus a l'appui de cette conviction , que 
toute amelioration doit proven ir uniquement du ministere de 
la guerre. Ici je suis forcement appeie a renter ce que j'ai 
^crit ailleurs. « M. de Dombaslc prouve que les culiivateurs 
elevent les seules especes de chevaux pour lesquelles ils trou- 
vent des acheteurs a un prix convenable ; que , des lors , le 
veritable encouragement ft produire un bon cheval, c'est, 
comme pour tous les autres genres d'industrie , tespoir fondtf 
de le bien vendre. Or, a qui laisser lo soin des encourage- 
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ments a ddcerner , si ce nest k celui quipeut aoheter? Bh 
bien! leMinistre de la guerre est eVideramcnt le seuldes Hi- 
nistres qui ait un intdrdt r^el , materiel , a la propagaiioq et 
a 1 'amelioration des cbevaux , le seul quipuis&e y inettre ton 
influence : les autres Mtnistres n 'y ont qu'nn interdt pureqient 
moral , relaUvenaont a. leur administration ; mats oet inte>tt 
moral , le Ministre de la guerre la Igalement , et , dp pitta.* 
il y a, pour lui, besoio , necessity, obligation de propager 
a la fois les chevaux de remonte pour la troupe , les cbevaux 
de luxe pour les officiers. D'ailleurs , c est h 'l'armde que se 
renconlrent le plus grand nombre d'horomes capable? dans 
uoe spdcialitd qui exige pratique et <Hudc constantcs pour Giro 
suivie avec profit , et cest du roinistcre de la guerre exclusi- 
vement , on nc sauvait trop insister sur cc point , que peuvent 
provenir les encouragements rdels , tatidis que les autres mi- 
nisteres ne cbercbent a propager , et inutilement , que les 
animaux de luxe. Or , cet encouragement fut-il ra£me ddtruit, 
lindusUie y suppleerait taut qu'elle aurait des acheteurs; car 
elle est toulc puissante, toujours crdatrice oil elle est store du 
profit. Et encore , porlant le raisonnement a une rigueur ex- 
cessive , les chevaux de raaitres fusscnt-ils impossibles a 
trouver , qu'importerait a 1 utility et a la sftrete du pays ? Mais 
les rdsultats sont dangereux, si nous abandonnons 1 dlevc des 
cbevaux de remonte , si nous ne. faisons pas en sorte de les 
propager de maniere a n'dlre plus tribulaires de 1 Stranger ; 
car nous detruisons une de nos forces militaires , en nous 
pla^ant dans une position vdritableraent pdrilleuse en- cas de 
guerre, en presence de qavaleries etrangeres si solidement 
montles. Qu on donne done a qui doit sentir Hmpdrieuse 
obligation de bienfaire, une direction qu on ne saurait laisser 
plus long-temps , sans une fatale imprevoyance , en des mains 
forclment indiffi&rentes ou desintdresstfes. Le rainistere de la 
guerre seul , seconds par 1'excellenle dcole de Saumur, peut 
arracher la race che valine a l'andantissement qui la menace ; 
car il faut bien reconnattre que les cbevaux propres au ser- 
vice des diverses armes , le sont tous dgalement aux services 
d'utilile publique ; de sorte qu'encourager la propagation des 
cbevaux pour I'armee , e'est non-seulement ajouter a notre 
force mtlilaire, cost encore fournir a loutes nos industries, a 

Je me resume dans les termes mdmes de la question , mais 
avec le regret de n avoir , quelle que soil ma conviction , ni 
le talent suifisant , ni I experience ndcessaire pour la mieux 
nisoudre : 
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Le meitleur mode de remmte & adopter en France > ea 
dgard aux ressources que prtfsente actuellement le pays , se- 
rait de confier imm£diatement au miniature de la guerre , et 
subsidiairement k l'ecole de cavalerie , )a direction g£n£rale 
des haras, en reportant au budget de ce ministfere les foods 
du budget de l'int£rieur pour le ro&ne objet , sans augmtnler 
en rien les dfpenses de tdtat. Ce simple retirement op£r£ , 
six annees meitraient h m€me la France de ne plus itre 
nfduite it Hrer ses chevaux de tdtranger ; car la production 
aerait encouragle par le Ministre qui a l'intlrtt le plus direct 
k la propagation des bons et beaux chevaux en France, la 
bonte 1 dans on cheval ne se slparant pas de 6a beauts. 

En succ£dant aux haras civils, les haras militaires ne se 
borneraient pas, neanmoins, k produire pour les services de 
la guerre; mais, suivant le mode actuel, its livreraient leurs 
etalons aux eieveurs, et recompense™ ieut les produits les plus 
remarquahles par la distribution et le don gratuit de jnments 
bien constitutes, m£me de prix, sons les conditions aux pro- 
prietaires des animaux primes , de garder ces juments et de les 
faire saillir par tels etalons pendant un nombre d'annees 
determine. 

On eon^oit alors que les haras militaires , portant leurs pro- 
visions bien au-deU des besoins de I'armee dont le contingent 
de chevaux peut varier k chaque budget, s'occuperaient avec 
zfcle et dans une pensde d'avenir bien comprise, de la propaga- 
tion des animaux destines au luxe et k Tindustrie. La richesse 
cbevaline de la France s'accroissant ainsi chaque annee sons 
uno perseverance d'efforts non interrompus, la cavalerie trou- 
verail fadlement, en cos de guerre , s'H y avail lieu ctaug- 
menter rapidement teffectif de cette arme, vn grand nombre 
de chevaux parmi ceux quelle aurait elle-mdme cr&s, car ses 
officiers seraient les agents inte>ess<§s de la nouvelle adminis- 
tration. 

La possibility de l'application des harts militaires en France 
depend done uniquement dune ordonnance royale , donnant k 
un Ministre une portion des attributions dun autre Ministre. 

Autrement, il n'y a rien de possible; et, avec cette opinion, 
on con^oit que je nem'occuperaipas de la solution d'une impos- 
sibility. Je me bornerai k rappeler que, confier k des Ministres 
dont les intentions changent k chaque modification du cabinet, 
I'exlcution dune mesure gouvernementale qui veut imperieu- 
sement de l'nnite et de la suite, e'est essayer d'etablir une 
fondation sans appui. Tandis que le Ministre de la guerre, 
chef d*un corps qui est sous l'empire d'une m£me penstfe , ne 
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subira pas les mutations de penseo qui accompagnent les mu- 
tations jrersonnelles, surtout si la direction des haras ^tait 
confine, non a des bureaux dont les commis savent mieux 
ecrire une cireulaire qu appr^cier un cheval , mais a cette belle 
Ecole de Cavalerie que les peuples Strangers nous envient , et 
que nous seuls semblons ne pas appr^cier. 

Daas ces aper$us , craignaut le trop grand nombre de pages, 
jat n4glig6 tous les details dex^cutkm, j'ai rejete* les mille 
pre uves qui pouvaient Stayer mes raisorinements : je roe suis 
borne* a indiqiier des points de rep&re, parce que je &a?ais t 
qu'en adressant mes notes a la commission d'examen du Cajnp , 
de Compiegne , je parlais a des bommes instruits et experi- 
menies ; mais je demeure fermement conVaincu que des seules 
bases de depart poshes, on peut obtenir le bien qu'on se pro-; 
pose , et qu'en dehors de ces bases tout continuera de rester 
dads la confusion et d'etre livre" au hasard. 

D'un autre c6t^, nolle objection nest possible centre l'in- 
le*£t personnel qui aurait pu dieter ce m&noire; ear je n'ai 
jamais servi : mais, lie* de parente* , d'amitte ou de relations 
d 'estime avee beancoup d'officiers decelte arme'edont la France 
doit a juste titre s'honorer , et qui a droit, par son amour d£- 
sinteresse' pour la patrie, a la reconnaissance de tons, il est 
naturel que je me sois oceupe* d Etudes qui me rapprocbent des 
bommes que j'aime et que j'honore. Je saisis done avec bon- 
heur cette occasion doffrir ici, comme officier de lal garde 
natioaalc dans 1'arme qu'interesse la question pos6e, un \&- 
moignage de syropathie a cette arme'e dont j'ftdroirai toujour* 
la vieille gloire , et dont , j en fais l'aveu, j admire plus encore , 
au milieu de nos de*bats e'goistes ou passionn£s» la noble coor 
k duite , et le denouement sublime ; car ce denouement , c est 
eelui de l'abnegation , taut est pur et d^sint&esse' son eulte 
pour la France. 

Nantes, 18 septembre 1836. 

CkMiuM MELLINET. 
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UNE RUINE ROMAINE 

EN BRETAGNE. 
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tradition jusqu'au foyer da villageois 9 dans les jeux 9 
dans les chansons des enfants; car le pass£ le plus 
lointain a des traces inobserv^es souvent, mais cer- 
taines 9 que l'oeil le plus denn^ d'illusion ne pent s'em- 
pdcher de reconnakre. 

Le ddpartement d'llle-et-Vilaine passe g^n&ralement 
pour 6tre le moins ricbe de la Bretagne en monu- 
ments de la domination romaine , et cette cause a fait 
nier long-temps Foccupation de notre pays par les 
maitres dn monde ancien , les legions des empereurs 
de Rome. De fr&juentes et d'importantes d&ouvertes 
ont cependant, depuis quelques ann&s, prouv< 9 J>ar 
des faits 9 que notre coin du globe avait sofci & son 
tour 9 le dernier peut-&tre , l'invasion des soldats ro- 
mains, et que si les ^tablissements qu'ils y ont cr&* 
ont Hi purement militaires 9 c est qu'ils n'ont pu faire 
roieux 9 c'est que la servitude ne put s'implanter dans 
le sol armoricain, pas plus que dans celui des mon*» 
tagnes d oil descend la Clyde 9 avec lesquelles FArmo- 
rique dchangea souvent ses habitants, fuyant Fescla- 
vage Stranger. 

Le sdjour des cohortes romaines dans notre pays 
dura quatre sifecles, non sans contestation. L'un des 
nombreux camps fortifies qu'elles ^levferent pour U 
defense de leur conqu£te 9 a laiss£ sur une colline de 
l'IUe-et-Vilaine une traoe qui n'est pas encore tout-Jt* 
fait eflac^e du sol 9 ni du souvenir traditionnel des 
habitants 9 et dont plus d'une fois le hasard est vena 
rivder Forigine 9 en exhumant sous la b&ohe *du ia- 
boureur des objets d'art de la civilisation romaine. 
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Non loin des rives de la Seiche, et de la petite 
commune d'Eas<* , nn plateau s'^l&ve , environni de 
pentes douces qui , d'un c6ti , s'inclinent jusqn'h la ri- 
vifere, et de l'autre, aboutisselit h une plaine herbeuse. 
De Ih , l'oeil domine le pays et Icompte tous les do- 
cfaers d'alentoor, jusqu'h Renrtes, le point le plus re- 
ctA4 6e son horizon. Sur tout le contour du plateau , 
une vaste enceinte carrie se dessine , forra^e des de- 
bris d'un relranchement en terre , en dehors duquel 
on suit encore facilement un large foss^ resW de 
plusiews pteds au~dessous du sol , malgr£ la chute Ail 
rempart, et ce qtie chaque &nn£e, depuis dix sifecles,' 
a <M y apporter, pour le combler, dTiumus et de 
d&ritus v£g4tatox. Mais le Huelgoat et d'autres loca- 
lity bretonnis fournissent plus d'un exemple de cattips 
romains, doot le p&rim&tre est aussi bleu consetv£. 

Or 9 selon -deux des premieres aotdrit& , en feit 
d'antiquit& romaines , Polybe et Vtfgfece , la forme 
carr^e , l'assiette sur une collrne h pente douce , le 
roisinage de I'eari et des plaines, indispensable aux 
besoins et ant manoeuvres des cohort es , tels gfcierit 
les principes de la 6astrarii£tatibn romaine. Lelrf Ap- 
plication entiiit se rencontre dans h lieu dont on 
vient de donner la topographic 

La construction du rempart en terre est commune, 
il est vrai v k tous les peuples, pour la defense des 
camps et de plus d'un manoir , jusqu'fe iTinventien de 
la poudre ; m*is its dtfcotrvertes que lfc fasard d fait 
faire en ce lien rtvfelettt toutes le s^jour des Romaics. 
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Des medailles et des vases qu'on y a troov&, tous 
appartiennent , sans nul doute , a la civilisation ro- 
maine (1). Le chrislianisme de laftadaliU, le moyen- 
Age et ses chateaux ont passe sur ce sol , rt n'y out 
pas iaissi pourtant de traces mate>ielle$ aussi dvi- 
dentes. Dans tons les cas, ne serait il pas juste de 
conclure que Borne a doming Ik avant les barbares, 
qui Ten expulsferent comme elle avait expuls4 les chefs 
de la nation gauloise. 

I/origine de ce rempart en terre est done suffisam- 
ment prouvfo par la d&ouverte d'objets de fabrique 
romaine , et cette preuve concourt avec les autres cir- 
constances indiquees plus haut h fixer la nature el la 
date de celte enceinte, qui, dans le pays, porte un 
nom analogue h celui de camp , sans parler ici de 
Cesar, dont le souvenir enBretagne est presque aussi 
populaire que celui de la duchesse Anne. 

La tradition , ainsi appuy^e de vraisemblanceS , ne 
devient-elle pas une autorit^ ? 

Une voie romaine , indiqu^e par les vieux g^ogra- 
phes, passait non loin du bord oppose de la riviere. 
C'&ait la voie principale qui se dirigeait vers Cathaix, 
oil ses traces ont Hi retrouvies , et dont les embran- 



(1) C'est non loin de 14, pres d'Amanlis, que le pic d'un 
laboureur, qui payait son imp6t en nature sur le chemin vi- 
cinal, de* terra, il y a quelques mois, plusieurs centaines de 
medailles rondaines , qui ont iti decrites dans une notice 
adress^e k la Society Acad&nique de Nantes. 
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chements conduisaient h Occismor , autre mansion ro- 
maine, et dans le pays des V&ifetes. 

Le monument qu'on nomme aujourd'hui Roche- 
auoc-F4e$ , itait un centre de reunions druidiques au 
milieu des for6ts qui couvraient alors la commune 
d'Ess£ et tout le pays h l'entour jusqu'aux portes des 
Rhedones (Bennes). Le college de druides, qui prd- 
sidait h ces reunions devenues s&litieuses, e'tait l'objet 
des poursuites des Romains , jaloux de toute puissance 
qui n'dmanait pas d'eux. Cette cause d&ermina, sans 
doute , dans le voisinage du temple druidique , l'dta- 
blissement d'un camp qui, d'ailleurs, ne fut pas le 
seul assis sur ce point de la contr^e, pour surveiller 
les mouvements du peuple conquis, itouffer son culte, 
et lui imposer le paganisme de Rome. 

A deux lieues de lh, dans un bois dit de Sainte- 
Christine, vers le sud, les traces d'un eHablissement 
du mfime genre sont encore empreintes sur le sol, 
et seront ddcriles plus tard , comme tenant au mime 
systeme d'occupationsurce point du territoi re conquis. 

Revenons au camp &abli sur les rives de la Seiche , 
et cherchons dans l'histoire une nouvelle preuve h 
noire opinion, en indiquant ce que devint ce lieu, 
ses diverse s mulations, quand ses premiers conqudrants 
euFent it6 remplace's par d'autres. 

Les dissensions des milices pretoricnnes et les vices 
des empereurs avaient ouvert le chemin de Rome 
aux barbares. Les persecutions avaient ftcondd dans 
le sang des martyrs la foi naissante du chrisliatmrae* 
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IMja il commen^ait k sourdre des catacombes da 
Rome, et il envoyait ses missionnaires dans les Gaules. 
lis y renconlr^rent d'autres palmes du martyre, au 
milieu des deux cultes qui se combat taient. Const antin 
vint et fit asseoir les nouvelles doctrines sur le trdne, 
Bysance s ^leva , Rome ddclinait sous les flols des bar- 
bares. Le christianisme s'appuya sur eux, par d'a- 
droites conversions, abandonnd qu'il £tait dans les 
Gaules k ses propres forces : les institutions romainesi 
s'^croulaient de toules parts. Maxime, rev£tu de la 
pourpre imp^riale par ses soldats, et quilt ant avec 
eux la Grande-Bretagne ou ils se regardaient comme 
exiles, Maxime avait pass£ en Armorique, et succombd 
avant d'alteindre Rome. Conan M<5riadec, son lieute- 
nant, nomme, dans les premiers succfes de la con- 
qu£te , au gouvernement de T Armorique , la gouverna 
pour son propre compte , aprfes la mort de son chef', 
en se bornant, toutefois, par necessity, k la P^nin- 
sule, qui prit le nom de Petite-Brelagne. 11 la divisa, 
peuple et terres, entre les chefs de ses soldats. L'un 
d'eux., dii la tradition locale, obtint le territoire ou 
les Romains avaient construit un de leurs camps re- 
tranchds, sur les rives de la Seiche, et trouvanl Ik 
sur une hauteur une forteresse toute faite , il s'y dla- 
blit avec ses hommes , pour former un des anneaux de 
la nouvelle chaine sous laquelle se courba le pays. 

Cette colline , qui avait fixd le choix de deux con- 
qudtes , vit , aprfes bien des socles , les lointains hdri- 
tiers du Breton d'oulre-mer descendre de son som- 
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met , quitter ses remparts trop modestes 9 en leur lais- 
sant toutefois le nom du Chdiellier , et venir dans 
la plaine ^difier un manoir plus conforme aux iddes 
du temps. Les retranchements quails avaient abandon- 
n& 9 n'en furent pas moins un signe respects de leur 
puissance , et ils ne permirent qu'au temps seul d'ac- 
complir son oeuvre de destruction sur cette preuve de 
l'anciennet£ de leur race. 

Le moulin qui fait tournoyer ses ailes au vent , sur 
Fun des angles de 1'enceinte , forme un singulier con- 
traste avec ces debris de deux civilisations &eintes. 
La charrue a laiss^ Ik aussi des vestiges qui ramenent 
involontairement i'esprit h Futile comparaison du passe 
avec le present; car c'est \h que doit aboutir toute 
science historique. L'explrience des peres est perdue, 
dit-on, pour les enfants. Le monde avance pourtant, 
et sa loi de progres est heureusement inviolable, 
puisque providentiellement tout concourt a en assurer 
1'ex^cution ; ainsi 1'enfant devient homme , le gland 
devient ch&ne, malgrd les hi vers. 

E. DUCREST DE VILLEKECVE. 
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MEDITATION. 



Isole-toi , mon coeur : laisse an siecle sa lache 

Et ses illusions; 
Laissc-le tourmenter, sans Ireve ni relaclie, 

De steriles sillons : 

Qu'il aille tout le jour, courbesur la charrut, 

Roidir ses faiblcs bras, 
Pour se dire, le soir, quand Pombre esl reparue : 

« Ai-je avance d'un pas? » 

Qu'il rouvre, apres la nuit, ses paupieres lassees 

Et pleines de sueur 9 
Et puis qu'il recommence, avec des mains bles«ees, 

Son visible labeur; 

Moi, je n'userai pas mes genoux sur la pierre 

Pour un travail si vain , 
J'irai plulot dormir, sous l'aile de mon pere, 

Dans son verger divin. 

La , je remplacerai , par la coupe de Tele , 

Le calice de maux, 
gi Tarbre de Tamour parfumera mi iSle 

Du mieldeseirameuux. 
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Separetoi, mon coeur , des volupte*s de Hiommc; 

Fais ireve au vain dcsir ; 
DeJaigne ce quM cherche, et surtout ce quM nomme 

EspcVance ou plaisir. 

Quand il sYst bien repu de vide el de fume'e 

El qu'il ineurt sans soutien, 
Ou va-t-il? on ne sail; car, une fois ferme'e, 

La fosse n'en dit rien. 

Oh! plusdoux mille fois Pasile ou Dieu m'accueille! 

Les bords en sont ileuris, 
El Tespoir des murtels poussr a peine une ft nille 

Que le mien a des fruils. 

Quand je marche e'puise' par trop de lassitude 

II tn'euivre de foi. 
Suis-jeseul? mon Dieu, la douce solitude 

Est plus douce avec toi. 

C'esl uu reflel charmant de la celeste aurore 

Sur le front rauime > 
G'est la montagne sainte ou se conserve encore 

L'odeur du bien-aime. 



Edouard Tlrquety. 



Digitized by LiOOQ IC 



74 



REVUB DU BRBTOIf. 



£O6QOQQ0(?9OOOO6§OOQOO Q Q 0© 0)00 



DE I/IMPOT DU SEL. 



« Leg iinpols sor le bl£, sur ]e sel, sons on 
»» air de justice , reofermeot 1 injustice la plus 
»» criaate , en ce que celui qui a pen paie beau- 
» coup , et celui qui a beaucoup paie pen. » 

(Leffre de Rousseau a d'Jlembert.) 
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■\ e tous les impCts que \e geuie fiscal a inven- 
% tds , le plus pesant, sans contrcdit, e'est l'im- 
| pflt du sel. Etabli sur une denrtfc de premiere 
n^cessile , sur une denize dun usage indis- 
pensable, les conlribuablcs ne peuvent sy sous- 
traire, de m£me qu'ils cludent la perception des autres con- 
tributions indirectes , en diminuant leurs consommations ; d'un 
autre cdle* , cest sur la classe indigentc que pese surtout 
cet irapAt , cest clle qui consomme le sel en plus grande 
quantity , c est a elle qu'il est surtout indispensable , a fin de 
donncr quclque saveur aux aliments grossiers dont elle se 
nourrit, et qui, sans cet assaisonncment , seraient toujours 
insipides , et quelqucfois indigestes et malsains. En eHahlissant 
1'iinpOt du sel , le legislaleur a donc.mtfconnu celte regie fon- 
damcntale en maliere de contributions ; une repartition pro- 
port ion nee a la fortune des contribuables. 

Mais cet imp At si lourd pour toute la France, e'est sur* 
tout en Bretagne que le poids sen fait sentir; en Bretagne , 
oil long-temps affranchic de l'empire de celte nouvclle loi sa- 
ti(/ue (I), la population a contracts Thabilude d'employer le 



(1) Cest a Philippe-de-Valois que Ton doit lVtablisseraent de I'impAt 
d'odieuse ra£ moire , coqqu sous le nom de gabelle, Ses pre'de'eesseurs 
nvaieot d^ja perpu des taxes sur le sel, mais ce fut lui qui, en 1344, 
les rend it permaoeotes, en obligeant tous ses sujets a prendre teur pro- 
vision de sel dans les greoiers publics , an prix qu'il lui pi air ait de fixer. 
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sal k discretion. Enfin , dans un pays tcl que la France , 
dans unecontreeou la premiere industrie , la principale source 
de richesse est 1'agriculture , l'impdt du sel produit encore 
de fAcheux r^sultats en surhaussant outre mesure le prix dune 
denree que Ton emploie avec avantage et pour lamendement 
des tcrres, et pour la nourriture des bestiaux. (1) Aussi , nul 
impotna jamais excite de plus vives reclamations, etsil'&at pou- 
\ait se passer aisemcnt des somroos immenses quil fait ver- 
ser danslcs coffres du tresor, Ton convicnt assez gdneralement, 
dans toutes les parlies do la France , qu'il faudrait le sup- 
primer k l'iostant. Mais Timp6t du sel produit chaque an- 



Ge noovel impdt devint tres productif , Philippe ea retira des sommes 
considerables , et ce fut a cette occasion qu'Edooard 111, roi d'Angle- 
terre , l'appela assez plaisaniment Xauteur de la loi salique. Cette 
facltie avait d'autaotplus de sel , qu'Edouard ayaut des pretentions a la 
couronne de Fraoce , Philippe ne I'emporta sur ce redout able concurrent 
qu'eo verto des dispositions de la veritable loi salique , loi fondamentale 
en Fraoce , et qui exclut de la succession au trdne les femmes et leurs 
descendants. 

Par suite des privileges particuliers a la province , la Bretagne , jus- 
qa'au moment de la revolution, tftait demeurde affranchie de la gabelle. 

(1) Toot le roonde saitqu'en matiere d'impdt, il nest pas exact de dire 
que 2 et 2 font 4. Lns taxes exce*sives out pour effet de restreiudre la 
consommation , de sorte que , pour doubler le produit dun impdt , il ne 
soffit pas de doubler le chiffre du tarif. Son vent, an cootraire, et I'Au- 

§leterre la ^prouve" pour les cafes, abaisser le droit, est un mo? en certain 
>nr aogmenter le produit. 

En ce qui concerne le sel, la raison seule indiqne que la coosoromalion 
d'une deoree qui vaut 30 fr. sur la saline, et qui, en raison du droit, coute 
an eoosommateor 900 fr. , doit 6tre siogntierement restreinte. Les donoees 
de la statistique confirmeiit cette observation. 

Dans le Wurteraberg , par exemple, la consommation du sel . tant pour 
les hommes que pour les bestiaux , sans y compreudre celui que Ton em- 
ploie dans les fabriques de produits chiuiiques , s'eleve chaqpe anuce , 
par tete dbabitant, a 8 kil. 34. 

Dans le district do Baquenau (Grand-Ducbe de Bade) . pendant les an- 
nexes 1833 et 1834 , la consommation s'est e 1 levee jusqu'a 8 kil. 655. 

Dans le district de la saline de Durheim , pajs tres-pauvre cependant , 
la consommation est pins considerable encore \ 

En France, au cootraire, en 1834 , elle a Hi de 5 kil. 40, e'est-a-dire 
un peu plus de la moitie\ 

Cette difference dans la consommation du sel en France et dans 
d'autres contr^es moins riches et moins iudustrieuses , semble strange 
an premier abord ; mais, pour decouvrir l'explication de ce pbe'oomeoe , 
il sufBt de comparer le prix du sel dans les deux coutrees. 

* Annates des Mines , ponr Tanned 1836, 3.« livraison, Mdmoire 
de M. Combes. 
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nde 52 millions ; y renoncer cc serait comprometlre tous les 
services publics ; aussi , k toutes les reclamations des con- 
tribnables et sans en contester la justesse, lc (jouvcrncment 
se borne k opposer les besoins du trdsor. Ce motif pent 
etre vrai; dans tous les cas, l'acceptant pour tel , nous ne 
Tenons point solliciter la suppression de 1 impdt. 

Mais s'il est reconnuque, dcfja fort oneYeux parlui-m£me, 
l'irapdt du sel est encore ine^jalement n*parti ; si , renversant 
Bans esprit de justice l'ancien ordre de choses , ii an£anlit 
des intents positifs et des positions acquiscs ; si, en don- 
nant k la denree quil frappe, une valeur factice , trcnte fois 
supdrieurc k la valeur reelle , il encourage la contrebande 
et boule verso toules les relations commercials; s'il ruine 
ccrtaines populations a fin d en cnrichir d'autres a leurs d<$- 
pens, Ion concevra que, menaces dans leur fortune et dans 
leur existence , les propria taires et les cultivateurs de marais 
saiants re'clament avec dnergie , avcc une sorte d'indignation 
contre le mode de perception et l'assielle de l'impot. Or, 
telle est la position oil se trouvent place's les dd parte men ts 
qui composent l'ancienne province de Brclagne. Atteints par 
1'impOt comme consomrnateurs, les habitants de ccrtaines lo- 
calities ont plus k soulTrir encore ;\ litre de producteurs ; et 
Ion pourrait citer dans la Loire-Infericure toute une popu- 
lation de paludiers (!) , probe, frugalc et laborieuse qui, ddja 
rdduite a la mendicity, finira par succomber sous le fardeau 
de la misere et de la faim. 

Depuis quelques anndes, il est vrai, le gouvornoment a 
reconnu la ndcessitd de modifier k cet dgard la ldgislalion. 

Dans le Wurtemberg, le prix, determine 1 par le gouvernement , snirant 
la distance de la saline au lieu de consommatioo , 

varie de 18 fr. 20 c. a 21 fr. 84 c. les 100 kit. pour le sel raffioe* , 
et de 10 fr. 53 c. a 13 fr. 57 c. dito pour le sel gemme. 

Eo Fraoce , et en raison dn droit , le prix est de 35 a 36 fr. les 
100 kit. 

Ainsi en France, le sel se vendantdeux fois aussi cher que dans lc 
Wurleroberg : la consommatioo se tronve aussi rednite daos la meme 
proportion. D oil Ton est foode a conclure que si , dimiouant d'uo tiers 
la taxe snr les sels , on la rtduisait a deux deximes par kilogramme , 
Vaccroissement qui en rtsulterait daos la consomnntion , pourrait com- 
peoser la difference, et faire Terser, daos les coffres du tresor , one 
sorome dgale a celle que Ton percoit aujourd*hui. Dej.\ dans le Wor- 
teroberg et dans le Grand-Ducbe de Bade , la consommatioo a angmeute a 
mesore que , par suite d'nne reduction dans les droits , le pru da sel 
a dimiaul. 

(1) L'oo appelle paludiers les cultirateurs de marais talaoU. Paint 
paludu , marais. 
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« La perception de l'impdt surles sels, disait k la chamhre 
a> des deputes le ministre des finances, la perception de Tim- 
» pOt sur les sels provenant des sources saldes, nest pas 
a ton jours assuree et intacte ; la legislation est e'iude'e,. Jv Les 
a mesures prises par le gouvernement nont pas ddtruit le 
» nial, elles l'ont seuleinent atte'nue'; une partie de l'impdt 
» dchappe&la perception. » (1) En effet, aujourd'hui mdme , 
dans certain cs localitds, le sel provenant des sources salves 
se vend ostensibleraent a un prix infdrieur au droit; tandis 
que , rigoureuseraent assujeti k la taxe , le sel de mer se voit 
repousse* par une concurrence frauduleuse , avec laquelle 
toute lutte dev icnt impossible, des ports qu'il approvisionnait 
jadis. 

En consequence, et le 17 juin 1833, un projet do loi sur 
les sels fut pre'sente' k la chambre des deputes. Co projet 
n'ayant pas obtenu les honneurs dun rapport , le Ministre 
des finances le pr&enta de nouveau k la session 6uivanle , 
le 13 Janvier 1834. Mais de graves discussions s'&ant ^le- 
vees au sein de la commission charged de l'examiner , le 
gouvernement sentit la ndcessite de l'elaborer de nouveau , 
et le projet modify fut pre'sente* une troisieme fois a la chambre 
des deputes, le 23 mars 1836. La session cependant s'dcoula 
sans que le projet fut converti en loi ; il parait qu'& la pro- 
chaine reunion des cbambrcs , le ministere se propose den 
presser la discussion ; la session est ouverte, avant deux 
mois peut-£tre les chambres auront void sur le projet mi- 
nisteYiel , c est lc moment de sen occuper. 

Depuis long-temps, Ton se plaignait que lexploitalion des 
sources salves donnait lieu a une fraude considerable , fraude 
qui, prdjudiciable au tresor, netait pas moins nuisible aux 
intents des propridlaires de marais salants. Le gouvernement 
a reconnu la justice de ces plaintes , des mesures sont pro- 
poses afin de remddier aux abus que faisait naftre ioxploi- 
tation illicite des sources salles ; mais , au milieu de dis- 
positions de nature k obtenir l'assentiment general , il en 
est une contre laquelle il est permis de re'clamer. L article 
8 du projet de loi, en effet, porte en termes expres: 

« II nest rien change aux lois et re'glements relatifs a lex- 
ploitation des marais salants. » 

Cest sur cet article que nous venons presenter quelques 
observations, cest prdcisement dans la legislation relative aux 
sels marins, que nous demandons quelques modifications. Mais 

(1) Expose des motifs de la loi sur les sels. 
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afin den faire appr^cier et l'objet et le r&altat , il est nd- 
cessaire de commeocer tout d'abord , par faire connattre en 
detail, l'dtat actuel des choses en ce qui concerne l'impdt 
du sal. 

Parmi les substances que leur nature dispose k absorber 
1'humidit^ , le sel occupe le premier rang ; ces propridtes 
hygrometriques soot connues, et pour sen con^aincre , il 
suffit au surplus d observer, par un temps pluvienx , le sel 
que Ton sert snr nos tables. D'un autre c6t£, au nombre 
des parlies qui concourent k la formation de certains sets , 
il exfste des substances d^liquescentes que la moindre hu- 
midity fait dissoudre. De sorte que, dans le transport, les sels 
de celte nature dprouvent un dlchel considerable. Cette ob- 
servation , confirmee par une longne experience , a donn£ 
lieu k une disposition toutc particuli&re en mati&re d'impdts. 
I/on a reconnuqu'en principe, l'impdt devant £tre per?u uni- 
quement sur la denize livr^e k la consommation , il convenait 
d'accorder une reduction proportionn^e au dcfchet qui s'op£- 
rait durant le transport. Cette rfegle , une fois adoptee , il sem- 
blait natnrel de decider que Ton percevrait ttmp/Vt sur les 
quantity constatles k rarrivde , saufk fixer pour le docket, 
une certaine limite au deli de laquelle il y aurait prdsoraption 
de fraude. Cependaot , Ton a proc&14 autrement ; Ton a fixd 
pour tous les cas une reduction £gale ; et quel que soit le 
ctecbet r£ellement eprouvd par un changement de sel , l'expl- 
dtteur obtient une remise de 5 pour cent sur le montant des 
droits (1). 

Ainsi, Texpediteur qui charge k bord d'un navire 100 mille 
kilogrammes de sel et qui, au moment du dlcbargement , 
en retronve la mdme quantity » n'acquitte cependant le droit 
cfie pour 95 mille. La douane lui faisant remise du surplus, 
il introduit reellement en franchise 5,000 kilogrammes de 
sel. Si, au contraire, sur 100 mille kilogrammes qu'il avait em- 
barquds , il n en retrouve au d^cbargement que 95 mille , 
il p*ie encore le m£me droit. De sprte que deux cxpdditeurt 
qui livrent en ra^rae temps k la consommation , Tun 100 mille 
kilogrammes de sel , et 1 'autre seulement 95 mille , sont n6an- 
moins assoj&is au paiement d'une taxe £gale. Bn un tabt, 
Tun d'eux realise de suite un benefice de 5 pour cent, t&n- 
dis qu'& l'autre, la loi le fefose. 

Cette favenr , a9sea tegfcre en apparence, est cependant 
immense , et , pour s'en convamcre , il suffit de se rappelet 

(1) Art. 11. Wcret du *l johi 1896. 



Digitized by LiOOQ IC 



2. e VOLUMB. 79 

que l'impftt dont les sels soot grev^s , est faors de propor- 
tion avec la valeur intrins&que de ta denize. Cet impdt a 
po^r effet de leur dormer une valeur faclice 40 fois supe- 
rieure au prix de revient; en ce moment en effet, les pro- 
pri£taires du departement de la Loire-Inferieure livrent sur 
la saline un muid de sel, pesaot 3,000 kilogrammes, pour 
la somme de 20 fr. ; tandis que la radme quantity paie an 
trdsor un droit de 900 fr. ; c'est-&*dire que le droit est egal 
k 45 fois le prix de la marcbandise. Dim autre c6te la re* 
mise de cinq pour cent s'eievant a 45 fr. , tandis que le 
prix du sel n'exc6de pas 20 fr., il est Evident que c'est sur 
la remise du droit et non sur le prix du sel que se porte 
1'attention du spdculateur. 

Cette faveur cependant ne serait en rien contraire k ta jus- 
tice , si elle s'ltendatt proportionnellement k tons les produc- 
teurs , k tons les expediteurs; mais cette remise de 5 pour 
cent au contraire est rdpartie avec une indgalit^ choquante, 
et voil& ce qui justifie nos reclamations. 

B existe, en effet, enlre les sels provenant des divers lieux 

(le production, une notable difference ; et, suivftnt leur nature, 
e dedhet qu'ils eprouvent durant le transport de la saline aux 
ieux de consotimation , varie a l'infini. 

Dans Test de la France Ton extrait du sein de la terre 
lies malses de sel gerame enti&rement pur et sans aucun me- 
lange de parties bumides ou de substances deiiquescentes. 

Ailte*rs i'on exploitc , au moyen de divers procedes ar- 
kificiels ^ les eaux provenant de l'Oc&an ou de sources salves ; 
fct» suivbnt le degre de crislallisation et de dessication que* 
Von obtient k volonte dans ia fabrication, le sel eprouve un 
dechet plus ou moins considerable. 

E nfin ^ diooomii w Ss stir 4e litt o ral de ta Matrctre , do tlotfe 
0e Gascogne et de la Mediterrantfe, des marais salants pro- 
duisent des sels marins de nature aussi diverse que le cli- 
tnat qui les prod u it. Chaque annee mdme la quality est <fif- 
Iferente ; le sel recolte dans les ann£es tr&s-chaudes , celui 
Qui a s6joume long-temps dans le marais , contient moins 
tiliumidite que celuii que Ton recuellie dans les amines pin- 
Vieuses , ou au moment mgme ou il vient de se cristallistfr. 
t)'apr6s celle simple remarque, Von con^oit qu'il existe true 
fendttne difference fcdtre 16 sel des environs de Marseille , par 
feXeinple , et celui que prod u it le departement d'Hle-et-Vilaine* 
beciieilli sous l'iitfluence d'un soleil brulant, dans un climat 
dune secberesse devorante? le sel de Bone est tetteinent pur, 
que Miettt on lui repfocke use oertsine ftcrete qui le fend 
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impropre aux salaisons ; tandis que, rdcoltd dans on climat 
humide, sons 1 influence dune temperature peu e'leve'e , le 
sel de Saint-Suliac (1) est tellement deliquescent , que les cul- 
tivatetirs estiment a tin 5. e le d£chet qui s'opere durant 
les deux premieres anndes. Ces rdsullats, constates par une 
experience pratique , la science les a confirmed , et d'apres 
des analyses faites avec le plus grand soin , tandis que cer- 
tains sels contiennent nniquement du chlorure dc sodium 
pur et sans melange, d'autres au contraire ne renferment 
que 75 parties de sel proprement dit , et 25 de substances 
etrangeres. (2) Et tous les sels cependant sont ranges par 



(1) Dlpartement d'Hle-et-Vilaine. 

(2) Afin de justifier cette assertion, nons joignons ici an tableau de 
1'anal jse des dififerents sels , faite par M. Berthier , membre de l'institut, 
professeur de chimie a l'lcole des mines. (Y. Dumas , Gours de Ghimie , 
t. 2, p. 469.) 
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D'apres les resultats constats* par M. Berthier , Ton Toit que, tandis que 
certains sels (le sel rouge de Vic, par exemple) contiennent 998 milliemes 



Digitized by 



Google 



2/ VOLUMB. 81 

la loi, dans la mdme categorie. Quelles qae soient leur pro- 
venance et leur nature , quel que soil le dechet qu'ils eprou- 
vent rdellement dans le transport , leur perte ne donne droit 
qu a une remise tou jours egale, toujours la m£me , et que la loi 
a &u£e k cinq pour cent. Ainsi les sels de Vic , les sels 
de Marseille qui n'eprouvent dans le fait aucun dechet , ob- 
tiennent ndanmoins la ncdme faveur que les sels d'Ille~et-Vi- 
laine et du Morbihan, qui eprouvent parfois une perte de 
10 pour cent. Voili oil git Tin justice, et pour la rendre aussi 
odieuse que palpable, il suffit den signaler les consequences. 
L'on sent d6\k que la moindre faveur, la moindre tolerance 
dans le poids ou la mesure accordee par l'administration des 
douanes dans certaines locality et refuse dans d'autres , suf- 
firait pour changer tout-&-coup l^quilibre commercial. Ce- 
pendant Ton se sert pour le mesurage des sels de mesures 
fort petiles , de sorte que la plus leg&re difference souvent 
T&p6l6e en occasionne d'enormes sur le rtsultat definitif. 

Mais, sans parler dune faveur abusive , il suffit de signa- 
ler les consequences et les effets de la tolerance legale. Au 
moyen de la remise de 5 pour cent, voici quels en sont les 
r&ultats. 

Qu'un nlgociant expedie de Marseille 3,000 kilogrammes 
de sel parfaitement sec et bien cristallisd, au prix de 20 
fr. , il retrouvera k Nantes la m£me quantity , de sorte que, 
droit pay£ et 5. e deduit , le sel reviendra a 875 fr. 

Que le m£me n^gociant tire de Saint-Suliac , departement 
d'llle-et-Vilaine, la m£me quantity de 3,000 kilogrammes , 

de chlorare de sodium , c'est-a-dire de matiere impotable ; d'autres sels , 
tel qae le sel gris de la m6me provenance , n'en contiennent que 90S. 
Le sel de Saint-Ubes , premiere qnalite , contient 95 19 sor cent de 
chlorare de -sodinm j la troisieme qnalite* senlement , 80 09 ; et celoi 
de la Loire-Inferieare, 87 97. Le snrplos se compose dean, de parties 
dettquescentes ou terrenses qni devraient $tre exemptes da droit , et que 
cependant on y assoje* tit ; de sorte que la remise de 5 poor cent , trop 
£leY£e pour certains sels , ponr les antres decent insoffisante. Si Ton 
se rappelle ensnite qne les sels, igniferes de la Blanche jonissent de la 
meme favenr, et qu'on leur accorde , en ontre , one remise de 20 pour 
cent pour dechet presume dans les magasins, dechet qo'il est facile d'd- 
viter * ; si Ton ajoote qne pendant de Tongues annees , les sels proTenant 
des sonrces saiees d'Aincille n'ont paye an bureau des douanes de Saint- 
Jean-Pied-de-Port qu'on droit de 10 fr. par quintal metriqae ** ; si Ton 
reflecbit enfin qa'aajotird'hui m6me en Corse , Ton ne psie qae 7 fr. 50 c, 
tandis qne dans le departement de la Loire-Inferieure la taxe est de 30 fr., 
Ton reconnaltra, sans doote , la justice de nos reclamations. 

» Ord. 10 join 1816, art. 16. 

*' Ord. 15 octobre 1817 , et 13 fevrier 1835. 
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ton jours an prix do 20 fr.; il est plus que probable , qu'en 
raison du dtahet , il n en trouvera a Nantes que 2850 kil. , 
qui lui reviendront 6galement k 875 fr. 

Atasi, pour la m6me sorame, il pent livrer & la consom* 
mation, d'une part 3,000 kil. de sel, etdc ('autre seulement 
2850. C'est une difference d an 20/ 4quivatant A 44 fr. en- 
viron. G est plus du double du prix du sel ; de sorte que , 
par suite de I'impdt , Ton arrive a cette consequence injuste, 
bizarre, el pouttant ntaessaire; c'est-4-dire que le propri&aire 
de Saint-Suliac effiirait k un marchand de Nantes son set 
pear rien , que eelni-ci , anrait plus d 'avantage A le faire 
renir de Marseille , en le payant 40 francs. 

Tel est le rcSsttttat iniuste , et pourftant Wgal , contre toque! 
nous sommes forces de rlclamer. Da moment qu'il est re- 
eonnu que les sels que le commerce livre a la consonants^ 
ftafi , different par leur nature , il est contraire k font esprit 
de justice de les soumettre an m6me regime , de les ad- 
mettre k jouir de la m6me favour. 

La remise de 5 pour cent 4tant destinle k indemniser le 
marcband de sel du d&foet qn'6prouve la marebandise , sott 
durant le transport, soit pendant le s£jour dans ses magasins, 
H n'eiiste eucun motif pour en faire jonir le sel gemme , 
forsqne ('administration des salines de lest le iivre k la con- 
semination , tel qu 'il sort de la mine , en se bernant 4 le 
faire gruger. Dans cet Itat , en eflfet , le set gemme ne con- 
sent aucune pattie aqueuse, et ne snpporte dans le trans- 
port ftooun decbet. D'nn autre c6t4 , et ainsi que cMj4 nous 
l'avons fait observer , H conticnt de plus que les sefo cristat- 
lis6s par des preoddls artificiels , an moins 6 on 8 pour cent 
de chlerure de sodium. 

Mais si le sel gemme est favoris£ outre mesure , celni que 
Ton extrait des sables lessivfe , ne lest pas moins; el 
tandts qu'il est reeonnn que rien n'est pins ais4 qee d'attein- 
dre , pour les sels fabriquls par Taction du feu , le dernier 
degrd de pureti et de siccit£ , une ordonnance coniejaaot rd- 
glements poor les sels igoiferes du dlparinment de la Man- 
cbe, levr acoorde une remise de 25 poor cent (1); Ton sait, 
d'un autre cb\6 9 de quels privileges abusifs jouit Fexjrioi- 
tation des sources aaMes ; de eorte que c est nniqueoaenl aor 
les neb proyeoant des mans salants qne cdomhc , an de- 
finitive, tout le poids de 1'impdt 

II est temps de mettre enfin nn -terme i cet ordre de cbo- 

i i m i i i i i i m { m i t l i ■ 

(I) V. Old. 19 i«k tttt, ait. IS. 
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ses anssi injuste qu'odieux , et ddja le Conseil-G&tlral du 
d£partement de la Loire-Infdrieure en a fait l'objet dun 
voeu special. Loin done de sanctionner la legislation existante 
en adoptant purement et simplcment l'article 8 du projet de 
loi , il conviendrait dy ajouter une disposition ainsi concue : 

« Ndanrooins , a l'avenir , la remise accordee par l'article 
n 12 du d^cret du 11 juin 1806 , sera calculee proportion- 
» nellement au ddebet que les sels auront re'ellement dprou- 
» vd durant le transport, sans que cette remise puisse ja- 
» mais exedder 5 pour cent. *> 

Ou mieux encore : « Ndaomoins, a iavenir, la remise de 
» 5 pour cent accordee par l'art. 12 du ddcret du 11 juin 
» 1806, sera remplacde par une remise proportionnelle , cal- 
>> culee d'apres la quantity de chlorure de sodium que con- 
w tient le sel de chaque provenance. Un reglement d'admi- 
w nistration pnblique de'terminera le mode a suivre afin d'en 
i> constater la quantite. Ce rdglcnjent sera convert! en loi k 
» la procbaine reunion des chambres. » 

Cette disposition, dune justice dvidente, est fondde sur un 
principe dont le le'gislateur a ddja fait application aux eaux- 
de-vie. (t)Depuis le premier Janvier 1825, la taxe sur les 
esprits est perdue, en raison settlement de la quantitd d'alcool 
pur que contiennent les liquides soumis au droit. Les monies 
raisons dequite militent en favour des sels, et avec plus 
de force peut-Stre. Lorsque le droit est d'une valeur e'gale 
a quarante fois le prix. de la marcbandise prise sur la sa- 
line , il est souverainement injuste de le faire peser , non- 
seulement sur le sel , mais encore sur les substances dtran- 
geres , la terre ou l'eau qu'il consent. C est le sel pur que 
Ton entend soumeltreau droit, e'est done d'apres la quantite 
de chlorure de sodium que Ton doit le calculer. La chimie 
dpnne le moyen d'y parvenir aisdment; de mdme que par 
un travail que le legislateur a converti en loi , l'Acaddmie 
des Sciences a determine la quantite* d'alcool que contiennent 
les eaux-de-vie. 

Ainsi Ton peut choisir entre les deux dispositions que 
nous venons d'indiquer. Sans doute, elles ne sont pas d'une 
e'gale justice; Tune ne fera quattdnuer le mal, tandis que 
Tautre tend a le d&ruire dans sa racine ; mais, dans tous 
les cas, si Ton ne veut miner A jamais les propridtajres de 
marais salants , situds dans I'Ouest de la France , et par- 
ticulierement dans les departements d'Hle-et-Vilaine , de la 



(1) V. loi da 24 jedn 1824. 
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Loire-Inferieure et du Morbihao, il est urgent d adopter k 
ce sujet une mesure rdparatrice. Dej& les marais salants ont 
eprouve depuis quelques annees une depreciation notable ; 
et tandis que le prix venal des autres proprietes foncieres 
augmente dans une proportion inconcevable , les salines si- 
tue*es dans le ddpartement de la Loire-Inferieure , diminuent 
cbaque jour de valeur; et , dans le Morbihan, les recoltes 
s'accumulent , sans qu'il soit possible de trouver d'acheteurs. 
Dans le cours de fete dernier , Ton a vu des paludiers , 
obliges de rejeterdu sel dans le marais, faute de place pour 
le recueillir et le conserver. 

De Ik nne gfine , un malaise qui se fait cruellement sen- 
tir parmi les populations dont la prospdrite se rattache k 
la culture des marais salants ; mais peu £clair£es , pour la 
plupart, sur leurs intents; ignorant souvent la cause du mal, 
elles n'ont point, pour se faire ecouter, les moyens d'influence 
et de credit que possedent la compagnie des salines de l'Est 
et les proprietaires de sources salves , represented en ge- 
neral par de riches capitalistes. Aussi, tandis que les recla- 
mations isoldes des cultivateurs de marais salants n'ont pa 
obtenir jusqu'& ce jour que le gouvernement fit cesser un 
abus aussi prljudiciable au trdsor qtxk leurs propres inte- 
rests, les proprietaires des sources salves ont trouve moyen 
de ne payer qu un impdt illusoire , quelques-uns m£me n en 
patent pas du tout. Ainsi encore, apres qu'une adjudication 
publique eut fixe* les conditions du bail qui lui dtait concede*, 
1* Administration des mines de Vic aobtenu,par faveur, que 
d'importantes modifications y fussent apportees. G'est ainii 
que toutes les faveurs sont re'serve'es pour les sets de sour- 
ces ou de mine ; et les ref us , les charges ecrasantes , pour 
les proprietaires de marais salants. 

Dans le Midi, dumoins, k Bouc, aux environs de Mar- 
seille, la nature du sel assure aux paludiers certains avan~ 
tages; mais dans l'Ouest de la France, dans les ddparte- 
ments surtout qui composent l'ancienne province de Breta- 
gne , et ou. Ton ne peut re'colter , sous l'influence d'un climat 
froid et humide , qu'un sel essentiellement deliquescent , la 
condition des cultivateurs et des proprietaires est vraiment 
deplorable. S'il etait permis d en juger par les faits , Ton 
serait tente de supposer que l'ancienne province de Bretagne 
a encouru l'animadversion du gouvernement. En toutes cir- 
constances , ses intents sont meconnus. Souvent Ton re- 
proche k la Bretagne d'etre fort arrierde , les faiseurs de sta- 
tistique l'accusent d'ignorance, les poetes qualifient de ver- 
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mine , tous ses habitants ; et chaque fois quelle s'efforce de 
marcher dans la carriere industrielle , on lui suscite de nou- 
velles entraves. Prive du commerce des colonies , Nantes 
s'efforce de dcvcnir ville de fabrique, on le sacrifie a Bor- 
deaux, dans l'importante question des houilles. Une des prin- 
cipales richesses du de'partement de la Loire-Infe'rieure, con- 
siste dans le produit dc 36,000 oeilletsde marais salants ; par 
une fausse application des lois de douane , on les frappe 
d'intcrdit, et c'est encore au profit du Midi, cest aux ha- 
bitants de Bouc ou de Marseille , que Ton sacrifie nos inte'- 
r6ts. Trop ioog-temps Ton a suivi cct usage abusif d'dter k 
qui n a rien , afm d enrichir encore ceux qui ont d£j& beau- 
coup ; esperons qu'enfin le gouvernement entendra nos jusles 
reclamations. 

A. LORIEUX. 
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@OOQQ)QQQQQOOQQ6)OQOQOQOOOQQ§Q; 

LES CINQ CANONS 
DB L1LE-GLORIETTB (*) 

(Suite.) 



UANT aux deux autres canons d'une seule 
pifcce et ddm&ur&nent longs , c'est le 
seul auteur de ceux consults qui les 
mentionne avant 1400 , et je dois le dire , 

les renseignements qu'il donne sont confus. 

La planche des gravures porte la figure de deux 

oriflammes ; la premiere est celle de Charles V, et la 

seconde celle de Charles VII , sous laquelle la fame use 

Jeanne rallia le salut de la France. 

Imm&liatement au-dessous de ces oriflammes , sont 

graves ces deux genres de pieces, avec l'indication 

de canons du XIV. C sifecle. 

Le texte explicatif de ces gravures porle : « Puis 

deux oriflammes franraises, dont Tune appartient au 

rfegne de Charles VII; viennent ensuite deux espfcces 



(*) Voir le t. er volume de la Revue du Breton , 6. e livrai- 
son, page 381. 
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de canons trfes-singuliers qui appartienrieni d la 
meme epogue. * II sera facile de concilier ce que 
ce passage peut avoir d'obscur, en conservant ati XIV.* 
sifecle les canons k bourrelets , et en donnant au XV.% 
temps dn rfegne de Charles VII, les deux canons dune 
seule pi&ce , dont la loogueur ddmesqrie semble se 
rapprocher par leur construction de l'4poque de ces 
longues coulevrines devenues hors d'usage t depuis 
long* temps consignees dans les villas aux soins das 
gardes bourgeoises des eitfo, 05 re&gu4rs au sterile 
ornement de la courline crenelle du chateau ffodal , 
et que 1789 fit rentrer pour la paix intririeure dans 
les arsenaux du gouvernement. 

D'aprfes toutes les explications qui pr^cddent , on 
no peut refuser aux cinq canons de file Glorietle 
d'etre d'une fyoque fort reculie , qui tient h la pre- 
miere amelioration introduite par le temps, et qui 
rerapla$a imm^diatement les pieces confectionn^es en 
forte tdle. Cetle condition precise dn cerclage qui 
n'adnaet point d'ant6c£dent , est remarquable et conduit 
nlcessairement k ne pas regarder comme bien authen* 
tique, la haute paternity canoniale que les rddacteurs 
de la Revue Anglo-Franqaise , vol. 2.% page 233, 
art/ Beauprl, et que le Magasin Pittoresque re- 
produit dans sa 4. c annle, juin 1836, page 200, ac- 
cordent au canon trouvd dans les eaux de Calais , 
en 1827, et dont ils donnent chacun la gravure sous 
le nom de Ribaudeau. 

Si nous ne pouvons recourir au t&uoignage d 'act** 
Merits; car il n'4lail pas donnd dans ces temps si 
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4loigntfs des nfttres , lorsque de nouvelles d&ouvertes 
pergaient la croute d'ignorance de ces 4poques, de 
les voir enregistrer aux actes civils du brevet d'in- 
vention, brevets qui ne font, pour la plupart, que gods- 
tater l'emprunt perfection^ fait aux anciens. 

Aux premi&fes fyoques, les amis des arts les en- 
courageaient , V usage en proclamait l'existence , et le 
temps, par sa succession p^riodique, h force de re- 
tourner son sablier, y compiique la question d'ori- 
gine , pour en enrichir le champ des controverses. 

Mais il est des choses qui , h d^faut d'actes Merits , 
s'indiquent d'elles-m&mes dans les arts surtout qui se 
d^voilent par leurs usages , et s'expliquent par la 
mature , le mode de leur emploi , leur composition 
et leur destination; e'est ici le cas den faire Tap- 
plication. 

Quant a fhistorique de ce canon , pour ne rien lui 
faire perdre de sa precision, je dois renvoyer aux 
indications ci-dessus , et me borner h conslaler deux 
choses: la premifere, que ce canon est de fer, forgd 
d'une seule pifece et non fondu; la seconde, que la 
poudre relrouvle dans sa culasse de rapport , dtait 
« d'une once environ, qu'elle avait perdu toute sa 
» force, mais conserve sa forme et son odeur. » 

II est prouvi que la condition du cerclage fut inhd- 
rente h la fabrication des premieres armes de jet ; 
avant elles, les chroniques ne font point mention de 
canons forges, elles n'en parlent pas mdme comme 
d'une amelioration qui aurail suivi les canons cercles, 
poor arriver h l'usage qui di)h itait un perfection- 
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nement sur les premieres dtaouvertes des canons fon- 
dus, dont le premier parut en 1401. Jusqu'h celte 
4poque, le Ribaudeau n'est pas m6me orpheliu , car 
son existence est encore ignored. Cependant ses dimen- 
sions de 5 pieds 8 poucesdelong, sa forme cylindriqne, 
propre h recevoir vers sa culasse un lube de 7 ponces 
4 lignes de long snr 2 ponces et demi de diamelre , 
dtait nn fait digne d'etre remarqud et qui ne pouvait 
exister inconnu h une dpoque qui Tit changer totale- 
ment , par suite de la nouvellc invention , la tactique 
de la guerre , dont elle devint Ykme , en porlant un 
coup mortel a la chevalerie , quelle forca d'aban- 
donner son armure de fer et d'adresser nn kernel 
adieu aux cuissards, aux jambieres et aux gantelets. 
Le pointeur le moins brave en imposa des-lors h la 
valeur de la lance. 

La premiere application , dans les batailles rangers 
des canons qui, jusque-l&, n'avaient 4X6 employes 
qu'aux sieges, est rapport£e historiquement h la ba- 
taille de Crecy, livr^e si imprudemment en 1346 , par 
Philippe VI h Edouard III , avec des troupes haras- 
ses de fatigue , epuis&s par la faim et par une 
longue march e. 

Ce monarque y dut done sa deTaite , non au bruit 
et h reflet inattendu de l'artillerie anglaise , puisque 
Aijix en France l'emploi des canons itait connu depuis 
1338 ; l'arinfo fran$aise ne pouvait done avoir iti 
frappde de surprise , mais si elle fut vaincue , il faut 
l'attribuer au caractere vain et fougueux de son chef, 
qui prlfcra une brusque atlaque de l'ennemi h la sage 



Digitized by LiOOQ IC 



90 REVUJB DU BRETON. 

et prudcnte precaution de faire rafraichir et reposer 
une arra^e affaiblie par la marche et les be so ins. 

Celte digression, qui nest qu'episodique , tend a 
redresser , comme Fran^ais , l'erreur de Ihistorien sur 
les causes invraisemblables de terreur dont il pretend 
qu'aurait 6li saisie Farmed franchise , el k faire remar- 
quer que les canons, encore voisins de leur origine, 
ne devaient avoir re^u aucune amelioration dans leur 
confection , et que rien n'indiquait l'existence du ri*- 
baudeaii) totalement inconnu jusqu'en 1400. C'est 
done seulement de cette epoque que Ton doit cher- 
cher a en fixer l'emploi. 

Dads la Vie prive'e des Frangais, on retrouve 
qu'en 1414, on employa, pour la premiere fois* des 
arquebuses au siege d 1 Arras, qu'on les appelait ca- 
nons d mains , qu'on les appuyait sur des supports, 
et qu'elles etaient des tuyauac de fer charge* de 
grosses balles. 11 est k croire que ces tuyaux de fet 
auront servi , sinon de modules , au moins de bases k 
la confection dun cylindre en fer , forge" d'une seule 
piece , sur une plus grande echelle , pour en composer 
un canon, auquel on aurait adapts une culasse de rap- 
port qu'on y inlroduisait apres favoir charge k la 
main. Si cette explication n'est pas celle d'un fait 
enlierement vrai, elle n'est pas denuee de qiielqoe 
fondement , puisqu'elle fait partager une denomination 
de canons d mains , sinon commune , au moin6 ap- 
plicable k l'arquebuse el au ribaudeau, et que l'une 
et lautre sont des armes de projection fabriqudes en 
fer forge dune seule piece ; que le ribaudeau ail con- 



Digitized by LiOOQ LC 



2. e VOLUME. 91 

coura au gain de la bataille d'Azincourt, de n^faste 
m&noire, perdue, en 1415, par Charles VI conlre 
Henri V , cette circonstance , couverte de doutes * ne 
rferait pas suffisante pour conferer un litre h one an- 
ciennet^ aussi recuse. Le temps ou le hasard serait 
seul habile h jeter quelque clartd sur son origine et 
T^poque h laquelle il aurait appartenu , si une preuve 
plus accablante encore que le cerclage et la fonte , 
contre la pretention usurp£e d'&tre le plus ancien ca- 
non de l'Europe , n'efait pas subs4quemment fournie 
par la notice m£me qui lui donne ce litre. « La pou- 
dre avait perdu toute sa force , y est-il dit , mat's 
elle avait conservS sa forme et son odeur. » 

En remontant a l'origine de la poudre , dont je ne 
pretends point faire ici l'exposl , mais en parler seu- 
lement, pour rappeler les premieres conditions sous 
lesquelles elle fut mise en usage , ne permet pas de 
passer sons silence que cette d^couverte n'est pas euro- 
pdenne. Un manuscrit , existant a la librairie de Ma- 
drid, constate qu'elle fut apportie de la Chine par les 
Persans , et que les Arabes , qui la re^urent de ceux-ci, 
1'employferent , en 691 , au stege de la Mecque (Paul 
de JYint, p. 362); que le moine Berthold Schwartz , 
cordelier de Fribourg , donn<£ comme inventeur , ne 
,dut cette d£couverte, que peut-6tre il ne recherchait 
pas, h un accident qui pensa lui cofiler la vie. II tri- 
turait dans un mortier, sans connaitre, comme il est k 
croire , les effets que pouvait produire ieur amalgame , 
trois substances qui, depuis, ont constitute la poudre 
& canon , lorsque ayant eu besoin de feu , apr&s avoir 
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couverl son mortier dune pierre, il se prit a baltre 
le fusil ( briquet ) , car le phosphore , ni les muria- 
tes, ni les fulminants m&alliques, encore inconnus, 
n'avaient prele leur appui prompt et puissant aux 
besoins domestiques ; le vulgaire briquet dtait sans 
concurrent au service du riche, au service du pauvre; 
enfin , les dlincelles produites par le choc du fusil 
tombferent sur la composition , l'enflammferent et pro- 
duisirent une forle d£tonnation, qui enleva la pierre 
au plancher : dfes-lors la poudre fut cr«5£e , son explo- 
sion d&ermina le mode et dirigea le but de ses ap- 
plications. 

Roger Bacon parle , au XIII. c sifecle , de Texplosioi) 
de la poudre renfermee dans des globes, comme d'une 
chose connue et familifere , elle n'affectait aucune forme 
et n'etait pas granulde; « d'abord on se hat a den faire 
usage sans aucune preparation, et on l'employa telle 
quelle &ait aprfes l'avoir broyie. » (Sav«5rien , au mot 
ariillerie.) 

II sufEsait done de r^duire en poudre trfes-fine, k 
l'aide d'un mortier, d'aprfcs les proportions donn^es , 
le soufre, le charbon et le salpdtre; qu'ainsi, dans 
ses premiers usages la poudre consistait en un simple 
melange de ces matiferes reduites en poudre fine a 
l'dtat de pulverin , quelle conserva long-temps telle 
qu on la decrit avant de la soumettre au granulage , 
qui est ddfinitivement une amelioration moderne , 
laquelle prfodda dune manure informe sans doute, 
la poudre anguleuse , la poudre ronde , la poudre 
lisse et la poudre superfine , semblables a cellos quo 
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nous voyons de nos jours en usage h la guerre et aux 
plaisirs de la chasse. 

Le nom de Ribaudeau , en le donnant au canon , 
paratt done avoir re$u une fausse application; Frois- 
sard , qui ne parle pas raeme des canons , dit : « Les 
Ribaudeaux sont brouettes , haul , bandees de 
fer avec , etc. » 

Et quand , par le terme Ribaudeau on entendrait 
les canons transports sur les brouettes , haut , ban- 
dees, rien n'indique que celui produit par la Revue 
Anglo-Vranqaise , fut de l'esp&ce de ceux demure 
lesquels se quatirent les Gaulois h leur arrivee 
devant Bruges, en 1382. 

II faut le r^ptHer , point de canons fondus, ni forges 
avant 1401 ; point de poudre en grains aux premiers 
temps de son usage. 

Nous devons consid^rer le Ribaudeau comme l'ac- 
teur d'une sc&ne beaucoup plus r^cente , que l'au- 
teur se plait h revelir d'un costume h l'antique, Je 
crois done ce canon dans l'obligation expresse de 
justifier de son Age par t^moignages plus positifs et 
moins ricusables , avant de continuer h porter le litre 
du plus ancien canon de l'Europe, et comme puinl 
de quelques generations peut-6tre, de ne pas s'ar- 
roger un droit d'ainesse ; i'obscurite dont il se couvre 
pour usurper ce titre, ne tardera pas, sans doute, & 
s'&laircir par la nouvelle decouverte du plongeur 
Bean, qui vient de retirer de la mer, prfes de Spithead , 
cinq pieces de canon , dont Tune fondue sous le rfegne 
d'Henri VIII, en 1554, epoque k laquelle eut lieu 
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le siige de Boulogne. Parmi les trois opinions dmises 
lors de 1' apparition du Ribandeaq , celle qui compta 
corame la plus accridxt&e Cut, que ce canon avail Hi 
perdu au retour du siige de Boulogne. 

Ces cinq canons aideront vraisemblableraent h fixer 
les incertitudes qui ont accueilH celui qui se dit le 
plus ancien d'Europe. 

Le journal le Messager , dans son n.° 248, du 3 
septembre de cette annie 1836, nous apprend qu'aprfes 
avoir quiltd leur longue residence sous-marine , ces 
pieces viennent de faire election de nouveau domicile 
k Portsmouth. La, les amateurs de L'antiquiti pourront 
aller les visiter et recueillir lous les renseignements 
propres h leur assigner la place qu'elles doivent te- 
nir 9 soit dans la voie des inventions , soit enfin dans 
celles des progrfes. 

J.-L, SOUET DERMIGNY. 



LEGENDE. 



Les figures de la planche ci-jointe , sont dressers sur une 
Ichelle de deux polices pour un pied. 

A. Plan du canon. 

B. Coupe longitudinale. 
G. Coupe transversale. 

D. Coupe transversale ou profit des baguettes en fer en 
forme de douelle , dont la piece est composed. Cetle derniere 
figure est dessinde &ur une £chelle de 4 lignes pour un pouce. 
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CONSIDERATIONS 



SUE 



LA LEGISLATION RURALE. 



!.•' ABTICLE. 



|Mim»mK| wtJI g long temps an code rural est V objet 
I EjSX j| de tons leg voeux, et la legislation, dans 
I 4mm| '! cette matifere importante , renfermle dans 
li^a^^^i ks dispositions d'une lot du 28 septembre 
1791 , rendue k une Apoque ddj& loin de nous et dans 
des circonstances bien dif&rentes de celles qui ont 
aceompagn^ la marche progressive de notre si&cle, 
est denpeur^e fcien imparfake , malgrl les rare* mo- 
difications qu'elle a subies. 

Dans le but de combler cette lacune, le gouverne- 
ment a cr&, prfes da ministfere da commerce, une 
commission sp4ciale chargle de preparer les bases 
de ce code. Le retour des idles vers l'agriculture et 
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la tendance de tous les esprits vers les ameliorations 
agricoles, rendent plus necessaire encore ce travail 
pour lequel la commission ne saurait s'entourer de 
trop de lumiferes; aussi, dfes 1835, le ministre du 
commerce a-t-il adressd aux prlfets une circulaire dans 
laquelle il reclame de la part des conseils g^n^raux et 
des administrations dtSpartementales tous les rensei- 
gnemenls propres h ^clairer la commission et h diriger 
ses operations. 

Combiner les int^r&ts de l'agriculture avec ceux 
de la propriety rurale; concilier des usages souvent 
en opposition enlre eux d'une locality h l'autre, les 
ramener a une sorte d'unit^ , sinon dans la forme au 
moins quant aux principes g^ndraux ; r^primer les 
deiits et favoriser le dth eloppement de rindastrie 
agricole ; fixer l'interpr&ation de diverses lois , sur 
laquelle la jurisprudence est trfes-vacillante ; enfin , 
r&inir, dans un corps de doctrine (1), tout ce qui 
peut int^resser l'&onomie rurale , tel est le but vers 
lequel on doit tendre, en preparant un code rural, 
t&che difficile, sans doute, mais digne de notre dpoque. 

L'agriculture fut abandonee long-temps h une 
classe dliommes vou& , pour ainsi dire , k l'ignorance 
et au mfyris , oubK&, malgnS leur utility, et presque 



(1) La commission f ainsi qu'on le Terra dans lextraitci- 
dessons de la circulaire da 4 septembre 1835 , n'a pas envi- 
sage sous le m&me point de vue Importance dun corps 
complet de legislation rurale. 
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r£duits en servage comme autrefois sous Fempire de 
la ffodatit^. Aujourd'hui elle a repris son rang et mar- 
chera bientot a la tete de toules les industries dont 
elle est la mfere ; le temps est venu oil le cultivateur 
qui nourrit l'&at , recueillera par ses travaux autant 
de gloire que le soldat qui, dans la carrifere des armes, 
apprend h le d^fendre. Si j'avais h m'occuper de 
l'importance de Fagriculture , je dirais que tout dmane 
d'elle ou s'y rattache dans l'ordre social comme dans 
F£conomie politique : industrie manufacturifere et com- 
merciale , aisance des propri&aires fonciers , revenus 
publics, etc....Je dirais que ses progrfes sont la base 
et la garantie de la pais , de la prosp^ritd publique 
comme de la S(5curit(5 des citoyens. 

L'objet de la legislation rurale est : 

1.° D'£tablir Fiquilibre entre les droits de Fhomme 
qui travaille et produit , et ceux de Fhomme qui pos- 
sfede et consomme ; 

S.° De fixer les droits resultant des rapports de po- 
sition entre les propri&es rurales ; 

3.° De garanlir h la soci^td des productions d'une 
bonne quality • en meme temps quelle prescrira des 
rfegles pour Faugmentation , la conservation et la fa- 
cility de transport de ces m£mes produits , sans nuire 
k la liberty du cultivateur dans Fordre et la marche 
de ses travaux ; 

4.° De concilier les besoins de Vitat avec les in- 
tlrdts de Fagriculture. 

Dans la premifere categoric se trouvent places les 

8 
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obligations r&ultant des baux a ferme et les dispo- 
sitions relatives aux biens communaux. 

Dans la deuxifeme , les servitudes rurales. 

La troisifeme comprend les r^glements relatifs h la 
propr«5t(S des c£r£ales livr^es k la consommation , aux 
bans des vendanges, h l'&henillage, h l'entretien et aux 
reparations des chemins vicinaux et communaux. 

Enfin 9 la quatri&me determine les impots dont les 
produits de l'agriculture sont susceptibles d'etre (rap - 
p& ; l'importation et l'exportation des cer&les, etc., etc. 

EnumtSrer toutes les questions qui se rattachent aux 
int&*£ts ruraux serait entreprendre un travail beau- 
coup trop &endu. 

Dans une suite d'articles sous ce tilre : Considera- 
tions sur la legislation rurale , j'examinerai les 
points qui me semblent principaux dans l'&at de la 
legislation compart aux besoins actuels des popula- 
tions agricoles et & la marche progressive de l'agri- 
culture. <r La pens^e qui dirige la commission charg^e 
» de l'examen du projet du Code rural, dit M. le 
» Ministre du commerce dans sa circulaire du 4 sep- 
» tembre 1835 , est de ne soumettre aux discussions 
» legislatives que ceux des articles de nos lois et de 
» nos codes qu'il est necessaire de modifier, et les 
» dispositions nouvelles dont le besoin se fait senlir. » 

La premiere question pos£e par le Ministre est 
relative h l'abolition du parcours et de la vaine pature. 
Cette question , du plus haut int^ret , sera la premiere 
sur laquelle j'appellerai Inattention. 
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DE ^ABOLITION DU PARCOURS ET DE LA VAINE 

PATURK. 



« Le parcours est , dit Tart. 2 , sect. 4 de la loi 
» da 28 septembre (6 octobre) 1791 9 une servitude 
* r^ciproque de paroisse h paroisse, qui consiste k 
» mener paitre les bestiaux de Tune sur le territoire 
» de l'autre, et qui, continue le mfone article, en- 
» traine avec elle le droit de vaiue palure. La vaine 
» palure est le paturage commun aux bestiaux des 
» habitants dune me me commune. » 

Le droit de parcours admis dans quelques coutu- 
mes, rejeti par d'autres, prenait sa source dans des 
int^rets de locality , et , comme le dit Fremainville , 
il etait teffet dune convention faite entre deux 
ou plusieurs paroisses,par laquelle les habitants 
se donnaient mutuellement la liberte de fairepar 
eager leurs bestiaux sur chacun de leurs ferri- 
toires ; d'oii il r&ultait qu'il n'y avait pas lieu au par^ 
cours , lorsqu'il n'y avait pas reciprocity d' usage. 

Le parcours pouvait s'^tablir par titres, par une 
possession immemoriale ou par les lois coutumiferes. 
Comme servitude , il (5tait inherent au fonds, et ne pou- 
vait etre exerccS que par les habitants et en faveur des 
bestiaux r&idant sur le sol de la paroisse ; il s'iten- 
dait de clocher k clocher. Ge droit 4tant du nombre 
des servitudes que la loi nomme Discontinues et 
Apparentes , ne saurait aujourd'hui s'acqu&ir que 
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par litres ; la possession la plus longue serait insuffi- 
sante. 

Par rapport h la vaine pdiure , il y a , dit Merlin 
dans le Repertoire de Jurisprudence , deux sorles de 
palures: les patures grasses ou vives, et les vaines 
pdtures. Je rapporterai textuellement la definition 
quil en donne : 

« Les piUures grasses ou vives sont les landes , ma- 
tt rais, p&lis et bruyferes qui appartiennent h des com- 
» munaul^s d'habilants ou sont asservis envers elles k 
» nn droit d'usage , de manifere qu'elles seules puis- 
» sent y faire piturer leurs bestiaux. Les vaines pa- 
j> tares sont : les grands chemins , les pr& aprfes la 
» fauchaison , les gu^rets et terres en friche , les bois 
» de haute futaie, les bois-laillis aprfes le 4. e ou 5/ 
» bourgeon , et g^n^ralement tous les heritages oil il 
» n'y a ni sentences, ni fruits, et qui, par la loi ou 
» l'usage du pays , ne sont pas en defends. » 

II semblerait , d'aprfes l'interpr&ation rigoureuse 
donn£e a la vaine p&ture, que le paturage resultant 
du parcours ne dut pas s'&endre aux terrains sur 
lesquels cependant il s'exerce le plus communiment. 
B^duit a ce que Merlin nomrae specialeraent vaine 
pdiure y Fagriculture souffrirait moins quelle ne le 
fait de l'usage du parcours , et la liberty accord^e aux 
cultivateurs par la loi du 5 juin 1791 , rendrait le 
droit de parcours presque illusoire. 

Tonr-h-tour adopts et proscrit par les coutumes, 
l'exercice des droits de parcours et de vaine pature 
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fat fixi par la loi du 28 septembre 1791, dont le Code 
Civil (art. 648) sanctionna les dispositions, en ce qui 
concerne l'&endue de cet exercice. 

Quoi qu'il en soit de la legislation ancienne sur le 
parcours et la vaine pature , leur usage disastrous 
a diminu£ d'une mauiere bien sensible dans les pays 
oil 1'agriculture moderne a fait des progrfes. L'accrois- 
sement de la population rendant les deTrichements 
necessaires, et les ameliorations agricoles devenant 
de jour en jour plus nombreuses , on peut esp^rer 
voir cet usage toinber de lui-mfone en d&u&ude. 
Cependant bien des ann&s pourraient encore s'£cou- 
ler avant qu'il disparut entierement , si une disposi- 
tion legislative , en conciliant les interests de Fagri- 
culture et les besoins des populations rurales, n'in- 
tervenait pour l'abolir. 

Deja, dapres la loi du 28 septembre 1791 , les 
particuliers peuvent se soustraire au parcours et h la 
vaine pature qui ne seraient pas fond& sur un tilre , 
en cldsanl leurs propriety qui y elaient soumises , 
et, dit le Code civil, ils perdent leur droit au par- 
cours en proportion du terrain soustrait , ce qui est 
de toute justice , puisque le parcours et la vaine pa- 
lure sans tilre , ont pour base la reciprocity. Mais, 
s'il exisle un litre qui astreigne ces propriety i 
la vaine pature entre particuliers, les propri&aires 
du fonds grev(5 peuvent, suivant la memo loi , s'af- 
franchir de cette servitude moyennant une indemnile 
r^gUe par experts, Ici , corame on le voit , la loi fait 
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one distinction entre le parconrs qui est une servi- 
tude communale, si je pais parler ainsi, et la vaine 
pAlure consid&r^e comme servitude priv^e. Dans le 
premier cas 9 le fait de la cloture seule fait cesser 
le parconrs et coDseVjaeroment la vaine pature; dans 
le second , la cloture ne dispenserait pas de donner 
F equivalent da droit acquis. La jurisprudence a con- 
sacre* ces principes (arr6t de la conr de Rennes du 
27 mai 1812), mais en m£me[temps elle decide que 
le droit de vaine pature , consid^re* comme servitu- 
de legale, n'est pas aboli par la loi du 28 sept em - 
bre 1791 (Cour de Cassation , 23 d^cembre 1808). 

C'est pr£cis&nent cette servitude Idgale du parcours 
et de la vaine pature qu'il importe de uVtuire dans 
l'int&'dt de l'agriculture. Comment ? en effet , con- 
cilier une servitude g<5ne>aie, frappant en m&me 
temps et les propri&& communales et les propriety 
privies , avec la faculty accord^e an cultivateur de 
varier k son gr^ la culture et I'exploitation de ses 
terres (loi du 5 juin 1791), liberte qui resuite sur- 
tout du droit de propri&e' ? Peut-£tre , dira-t-on que 
ce droit de propriete est et doit £tre limits par la 
loi ou les rdglements, d'accord ; mais il faut que 
la loi et les rdglements soient en rapport avec les 
besoins generaux du pays. Quon mette , si on le veut , 
dans certains cas particuliers des conditions & l'abo- 
lition de cette servitude ; qu'on laisse, par exemple, 
aux localiles dans iesquelles le parcours et la vaine 
pature sont le plus en usage , un d«5lai pass<5 lequel 
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ils seront d^finitivement abolis ; sauf a prendre pen- 
dant ce d^lai les mesures ndcessaires au recouvrement 
d'indemnit& legitimes , dans le cas ou le parcours et 
la vaine ptUure seraient fond&s sur des titres con- 
tradictoires ou obligatoires ; que la vaine piUure sub- 
siste , quoique rachelable com me servitude priv^e , 
de parliculier a particulier, mais qu'elle cesse dans 
tous les cas d'etre consid^rde comme servitude W- 
gale!(l). 

Aprfcs avoir examine ce qu'est le droit de parcours 
et de vaine p&ture dans ses rapports avec la legisla- 
tion , voyons de quelle importance est son abolition 
dans i'int^r^t des progrfes agricoles. 

Le parcours tel qu'il s'exerce aujourd'hui comprend 
le pAlurage non-seulement sur les terrains soumis h 
ce que nous avons nomm<$ avec Merlin vaine pdture 
mais encore sur les patures que le meme auteur d^- 
signe sous le nom de grasses et vives. Je ne par- 
lerai que du parcours dans les terres cultiv^es et 
depouillees de la ricolte, et dans les landes outer- 
res non cullivees. 

J'ai fait plus d'une fois la remarque que plus la 
propriety est divis^e , plus long-temps se conservera 



(I) L'intenlion des redactcurs du Code Civil na dvidem- 
rocnt pas 6i6 de'classer le parcours ct la vaine p&ture parmi 
les servitudes legates, tout en renvoyant aux lois sur la 
police rurale (art. 652). Ils ont gardd a cet egard un silence 
absolu. 
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dans les terres labourables l'usage da parcours ou 
de la vaine p&ture. Lorsque , dans un m£me champ , 
on rencontre, ainsi qu'on le voit dans quelques d^- 
parlements , un grand nombre de petites parcelles 
se'partSes les unes des autres par de simples homes, 
il est impossible que le pi in rage ne demeure pas 
commun dans ces parcelles dont l'agglom^ration peut 
seule le rendre utile. Mais sou vent on ne se borne 
pas Ih , et les pieces de terre entourees de clotures 
jusqua la maturity des ce'rdales, sont ouvertes k tout 
venant aussitot la r^colte enlev^e. II en resulte que 
la culture des plantes qni peuvent remplir le vide 
entrela r^colte d'automne et l'ensemencement de prin- 
temps (celle du trefle incarnat par exemple) en de- 
vient impraticable , et le prejudice qu'en dprouvent 
les cultivateurs est immense. Aussi, ju?qu'& ce moment, 
la culture intercalaire n'a pu elre adoptee dans les 
pays soumis au parcours et a la vaine palure. La con- 
servation de cet usage met les cultivateurs dans l'im- 
possibilitd de varier leurs cultures ; la rotation de 
leurs assolements est forced et subordonn^e h F usage 
routinier adopts dans le pays. II est vrai que le cul- 
tivateur peut se soustraire h ces graves inconv«5nients 
en conservant sa propria close , sauf h perdre dans 
la meme proportion son droit au parcours et h la 
vaine palure; mais peut-il le faire sans se mettre en 
guerre ouverte avec ses voisins qui ont inter£t & 
trouver de bons piturages ? Le peut-il sans s'exposer 
& voir ses clotures delruites, ses prairies artificielles 
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ravages par des gens qui ne prdsentent souvent au- 
cane responsabilite , et contre lesquels les lois re- 
pressives demeurent sans force et sans puissance ? 
II n'en sera plus de meme lorsqu'une loi formelle 
frappera de proscription le parcours et la vaine pft- 
ture , tout en admettant quelques exceptions indis- 
pensables. 

Le parcours sur les terres vaines et vagues ou fan- 
cies , est-il raoins prejudiciable aux progrfes de l'a- 
griculture ? 

Je n'entends pas parler ici de ces terrains qui sera- 
blent condamnes a une slerilite presque absolue , ou 
la main de l'homme ferait de vains efforts pour cor- 
riger la nature avare de ses dons. lis sont rares en 
France les terrains de celte espfecc , mais cependant 
il en existe encore sur quelques points, et le seul 
parti que Ton en puisse tirer est de les livrer au 
p&turage de quelques ch&ifs troupeaux dont la raai- 
greur at teste la difete h laquelle ils sont reduits. La 
majeure partie des landes de notre territoire ne sau- 
raient etre classees dans cetle catigorie ; la plupart 
peuvent etre mises en valeur par une culture appro* 
pri^e a la nature de leur sol. Des succes heureux jus- 
tifient chaque jour cette assertion que la routine cher- 
che vainement a combatlre, en propageant ce ridi- 
cule adage fruit de l'ignorance : landt tu as ete , 
lande tu es , et lande tu seras ! 

Beaucoup de ces landes appartiennent aux com- 
munes , ou sont devenues , par suite de concessions 
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faites par les seigneurs, la propria indivise d'un grand 
nombre d'individus , et sont soumises au parcours et a 
la vaine pAture. II y a certainement perte rc5elle pour la 
France dans la conservation de cet usage en presence 
duquel il est physiquement impossible de consacrer les 
landes h une culture quelconque. Tant qu'il subsistera, 
nous ne verrons point de defrichements (je parle en 
g^n^ral) 9 point d'amendements du sol par le laboura- 
ge, point d'am^nagements en bois, soit par semis, 
soit par plantation ! Cependant, quel avantage im- 
mense ne r^sulterail-il pas de l'emploi de ces terrains , 
qui dans leur iStat actuel ne produisent rien ou pres- 
que rien aux communes ou aux particuliers ?... La con- 
version des landes en terres cullivees serait une source 
de prosptfritd pour la France ; on peut les comparer h 
une mine precieuse long-temps ignoree et dont 1' ex- 
ploitation jette tout-a-coup l'aisance et la richesse au 
milieu du pays qui la poss£de. 

Ge bienfait sera le fruit de l'abolition du parcours 
et de la vaine pAture. Les transactions entre les com- 
munes et les particuliers en deviendront plus faciles ; 
elle donnera une forte impulsion h la circulation des 
capilaux , en livrant au commerce des biens jus- 
qu'ici resits morts; elle ouvrira la porte aux defri- 
chements. et par suite h de nouveaux d^veloppements 
de lindustrie. Je dirai plus : Je regarde l'abolition 
du parcours et de la vaine pAture comme un moyen 
de hAter les progrfcs de 1'agriculture, en ce sens qu'elle 
forcera les hommes mSgligcnts h remplacer, par de 
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nouveaux proc^d^s et daos un degrd superieur , les 
faibles ressources que leur procure cet usage. lis 
crieront , sans doute , il faut s'y attendre ; il en sera 
de cette mesure comme de tons les r^glements conous 
dans I'interet g^n^ral , mais qui froissent des inldrels 
particuliers ; condammes d'abord par quelques hom- 
ines, ils re^oivent Tapprobation des masses, parce 
qu'ils sont justes et utiles a tous. 

E. NEVEU-DEROTRIE. 
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FRAGMENTS 

»*cs 

M&MOHIE STATISTIQUE, HYGlfcSIQUE ET MfeDlCAL, 

SIR LES ORPHELIVS ET LES YIEILLARDS 

LIIOPITAL G£n£R AL DE SAUTES. 

WtHQlKV. C HP.O.WK P1R 1/i/jOIX Dk Jl£jK.';J!SE DE li mi: -.is VILL* : . 



Fortunati ambo, si qoid mca carmina possuot. 
(Vug. Eneid.) 



L est bien peu de monde actucllcment qui nc 
connaisse 011 du moins nait cntendu parlcr 
dc notre nouvel Hopilal-Genrral: raais , jusqu a 
cc jour, si j'osc m'exprimcr ainsi , I'cxteYieur 
el les dispositions mati*riclles dc ce vasle £ta- 
t k peu pros seuls fixe laltcnlioa du public. 



(1) Rons regrcttons virement de oe pouToir publier en entior an iDe"- 
moire si riche de fails de toute nature , et dont la commission d exaraen 
a donnd nn rapport si honorable poor son jenne aateur ; mais l'elendue 
de ce travail et la nature des matieres qui j sont trailers , ne sanraient 
entrer dans le cadre ordinaire de ce recueil plriodiqne ; nons ne poorroos 
en litrer an public que quelques fragments, et encore serons-nous obliges 
den faire la matiere de plasicars articles. (Wofe du Direct eur de la 
Berne do Breton). 
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Puissd-je angler aujourd'hiri quelques instants son esprit ct 
ses regards sur sa triste ct miserable population , et faire 
entreroir que cette classe malheureuse , que la socidte" n'en- 
Tisage trop souvent qu'avec repugnance ou un ceil de dddain , 
pour ne pas dire de mdpris, renferme cependant dans son sein 
une source feconde destructions ! Population infirme et de- 
laisslc, puisse-je te faire connattre et te justifier des calomnies 
dont on tc charge cfaaqne jour! 

tous qui jusqu'& ce moment avez 6l6 l'ohjet de mcs 
soins empresses, soyez done aujourd'hui, pan t res enfants aban- 
donnds et tous vdnerables vieillards , le sujet de mes pre- 
miers essais. 

Quel que soit Totre rang et votre condition sociale , vous 
tous qui revez le bonheur de tos concitoyens, tous tous 
dont le coeur gendreux s'e*puisc en rains projets et cherche 
. depnis si long-temps les moyens d'une rehabilitation physi- 
que et morale, Tenez, s'il vous est possible, dtudier quelques 
instants la population de cet hospice , et bientot vous con- 
naitrez ce que e'est que la misere et quelles sont les Toies 
nombreuses qui y conduisent, ce que jusqu'& ce moment 
vous navez aper<;u que dans le lointain , parce que jusqu'& 
ce jour tous n'arcz envisage" que les dehors de la pauvrete\ 
Venez tous asseoir pres de ce malheureux , prenez part k ses 
faibles intents, donnez-lui quelques paroles d'espoir et de 
consolation , et bientdt a Totre Toix tous verrez s epanouir 
le ccBur de cet infortund que le chagrin et le ddsespoir sem- 
blaient avoir k jamais fletri. Sans que tous aycz besoin de le 
lui demander, il tous fera delui-mdme le rdcit fidele de sa 
Tie tout entiere ; il tous apprendra quels furent ses pre- 
miers gouts, ses inclinations, ses penchants; il tous fera 
connaitre les espdrances quil avait, les revers qu'il a dprou- 
t£s; et, si tous avez su gagner sa confiance, il tous avouera 
avec l'ingdnuitd de l'enfance et le discernement du sage , les 
Tertus et les Tices de sa conduite passde; enfin, dans un 
tableau rapide, il tous exposera les dvdnements divers qui l'ont 
rdduit au triste dtat dans lequel il gdmit depuis si long-temps , 
et par quels sentiers affreux il est arriTd k ce terme fatal. 

Comment se peut-il faire qu'arec les lumieres du sifecle 
oil nous Tivons , nos dconomistes modernes , qui depuis 
quelques amides surtout , s'occupent si particuli&rement du 
sort de la classe indigente et des moyens de l'amdliorer, 
aient k peine songd , arant d'dmettre leurs projets et leurs 
syst&mes de perfectionnement , k dtndier les Teritables besom* 
de cette classe malheureuse ? Cdtait au sein de nos hdpi- 
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taux gdndraux et non du fond da cabinet qu'ils devaient 
considdrcr cettc classc d'individus : c'est la qu'ils l'auraient 
connue a pen pr6s telle quelle est ; car au milieu de la 
socicHd, ccs malhcureux savent encore , et mieux que per- 
son ne pcut-<hre, se contrefaire et cacher leurs deportements 
et leurs vices sous le manteau de la reserve et de la vertu. 
Dans ces maisons au contraire, si nous n'acquerons pas 
tous les renseignements que nous d£sirerions, du moins nous 
acqudrons, avec beaucoup plus de certitude et de fa ci lite, une 
foule do documents prdcieux que la delicatesse et les conve- 
nances ne nous permctlraient pas ra^me de sparer obtenir des 
malheureux qui vivent encore au milieu du monde. 

L'examcn des professions que ccs indigents excrcerent 
au sein de la sociele, la connaissance de leur age, de leur 
that civil, de leurs lieux de naissance et de domicile, des 
recherches sur les causes et les genres nombreux d'infirmi- 
tds et des maladies auxquellcs ils sont le plus sujets ; enfin 
la determination approximative des lois de leur mortality et 
des causes physiques ou morales qui peuvent avancer ou re- 
tarder ce dernier moment, sont autant de sujets du plus 
haut interCt , dont la discussion ne pourrait manquer de 
fournir des donndes prdcieuses sur les causes et les eflets 
du pauperisme , et ferait connattrc assurement les moyens 
hygieniques et moraux les plus propres a Amelioration da 
sort des classes indigentes et malheureuses. L interest naturel 
qu'entraincrait apres lui lexamen dune question aussi im- 
portante , puisquelle embrasse les plus chers intergts de 
la socitHe' tout cntiere, m'est un sur garant de l'accueil fa- 
vorable avec lequel seraient revues de semblables recher- 
ches, dans un moment comme celui-ci surtout, ou tant dps- 
prits distinguds travaillent a rdsoudre le fameux problthne 
de la vie et du bonheur des peuples , et ou chaque individu 
dans son particulier cherche les moyens d'anidliorer sa con- 
dition et de perfectionner le mode d'existencc que lui Id- 
guerent ses peres. Les documents precieux qu'un travail 
de ce genre fournirait enfin a tous ceux qui soccupent 
de statistique, deconomie, d'hygiene et de morale publique , 
devraient titre un nouveau motif de zele et d encouragement 
& son execution ; mais ce n est point a mon age qu'un travail 
aussi tUendu, dune importance aussi grande et entoure" de 
tant de difficult^, saurait $tre entrepris, j en laisse a d'autres , 
plus instruits et plus sages , 1 execution et la gloire : trop heu- 
reux si jc puis aujourdhui, ou je me vois force dabandonner 
un travail projete depuis si long-temps, offirir, sur ce sujet, 
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quelqucs simples reflexions qui soient dignes de fixer Inatten- 
tion de l'Ecole. (1.) 

Les details dans lesquels je vais cntrer ne sont en grande 
partie que le rlsultat des remarques et des recherches que 
j'ai faites dans le service dont je fus charge' en 1835. Dans 
tout ce que je vais dire , Ion doit faire abstraction complete 
de la section des alienes dont M. Mouilleras, mon collegue, 
£tait alors seul spdcialement charged 

Je divise ce travail en trois parties : 

1.° Statistique generale. 

2.° Statistique mtklicale. 

3A Observations cliniques. (2) 

(1) Ge travail n'dtait point celui que Iff. Deluen comptait sonmettre a 
l'examen de l'Ecole. Son intention premiere e*tait de presenter le r£- 
soltat des recherches et des observations qu'il avait faites depois le com- 
mencement de son internat , snr les affections du cceur dont la section 
des vieillards de l'hospice gdae'ral offre des cas si frequents. II esp£rait 
en former la matiere d'un m^moire oil il aorait essayd de prouver : 

1.° Que chez les vieillards la maladie complexe , designee sous le nom 
d' Asthme , est nn symptdme et non nne maladie , dependant le plus ordi- 
nal rement d'une lesion organique du coeur. 

2.° Que les lesions organiques de cet organe sont les pins fre*quentes 
qui se rencontrent chez les vieillards. 

3.° Que chez eux ces mOmes lesions sont une des causes les plus 
directes des affections chroniques des visceres thoraciques et abdomi- 
naux et la cause premie e de ces tremblements , de ces defences , de 
ces paralysies que uoos rencontroos si fr£quemment chez les personnes 

4.° Que ces leYions organiques du centre circulatoire sont les causes 
presque uniques de ces morts subites , connues sous le nom ftapoplexie 
fouaroyante , et il aurait fait voir ici, d'apres des fails nombrenx , que 
I' hemorrhagic cerebrate la plus violente , celles des parties centrales 
m6mes du cerveau , ne prod nit jamais la mort instantanGment , mais 
qu'elle est toojonrs suivie dune agnnie dont la daree est en raison di- 
recte de I'd tat phjsiologique des poumons. 

5.° Enfin, les faits auraient parle* assez clairement pour de'montrer 
que tous les agents employe's pour combattre les alterations de fonctions , 
que suscitent ces le'sions organiques , ne sont que dheureux palliatifs 
qui modifient I'd tat actqel de l'organisme sans apporter le moindre chan- 
gement a la nature des le'sions. 

Delourne* de ce travail, par des recherches bistoriques et statistique s 
•or I'ancien Sanitate recherches qu'il avait intention de presenter au 
dernier conconrs de notre Socie'te' Acad£mique , M. Deluen s'est vn dans 
rimpossibilite" de rtaliser son premier projet. Nous ne dootons aucune- 
ment de l'int^rfet avec lequel le'cole eut rec,u ce travail ; nous engageons 
fortement son auteur a ne pas l'abandonner, et a continuer e'galement 
les recherches qu'il a commences sur notre ancten Hdpital-Gendral. 

(2) Cette troisieme partie, uniqnemeot mldicale, De ponvant Gtre poor 
la plupart de nos lecteurs que d'un int4r6t tout-a-fait secondaire , nous 
avoos cm devoir la retrancher eatierement. 
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PREMIERE PART1E. 
STATISTIQUB GENERALE. 

La population de l'Hopital G^ndral de Nantes se compose 
de personnes de Tun et de l'autre scxe qui se subdivisent 
en difftrentes classes. I/on y distingue trois classes princi- 
pals, les Orphelins, les Vieillards indigents et infirmes et 
les Alidnds. Ces trois classes , qui d6']k sont distinctes et sd- 
pardes , vont presenter des divisions encore plus tranchdes , 
lorsque le dernier projet qui vient d'etre adoptd relativeraent 
aux orphelins aura obtenu son entiere execution (1). L'Hdpi- 
tal Gdndral pourra £tre considdrd alors comme la reunion de 
trois hospices diflferents , renfermds dans une m£me enceinte : 
Hospice d Orphelins , Hospice de Vieillards , Hospice d'Alie 9 - 
lie's. Outre ces trois classes principales , la population ren- 
ferrae encore une section de pensiounaires Ages , une classe 
de sourds et muets rdcerament fondle , une classe d'employds 
supdrieurs , de proposes , et de soenrs hospitalises. 

Yoici quel dtait le mouvement de la population au commen- 
cement de septcmbre 1836. 



Orphelins. 



Abandonees. . . 



Vieillards et Infirmes { J™™; 

Galons. 
Filles. . 
Gar 90ns. 
Filles. . 
Hommes. 
Femmes. 
Hommes. 
Femmes. 
Garcons. 
Filles. . 
Hommes. 
Femmes. 



Aliens. 



Pensionnaires et traites comme tels 



Soards et Maets. 
Employes divers. 



161 

251 

11 

14 

38 

41 

108 

156 

10 

3*2 

7 

2 

27 

21 

20 



} *"l 
} »J 



Soenrs hospitalieres. ...... 

ticonome t Me'decin , Aumdnier , Ghirurgtens , 

fi*gent 6 ► 



79 

264 

42 



48 



26 



Total. 



412 



104 



264 
42 



48 



26 



905 



(1) D*apres unarrgte' de l'administration , tons nos orphelins Tont 6tre 
ntams dans Taneienne abbaye de blneilictins qui joint l'lglise paroissiale 
de Saint-Jacqoes : Ton n attend que 1'antorisation dn Ministre poor com- 
mencer les traraui et operer cette translation , qui *a mettre a la dis- 
position de radministration pre* de 70 places yacantes. (L. D.) 
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Malgrt le grand nombre de travaux ei de recherches sta- 
tistiques qni out 4t6 faits dans ces dernteres annees, nous 
devons I'avouer , cctle science eat encore dans l'enfance ; k 
peine en connaissons-nous les premiers principes. Les diffi- 
eultds nombreuses et presqne insurmontables qoi entourent 
surtont la statistique morale ont poor ainsi dire arr0t6 les 
plus intrfyides ; aussi les documents que nous possldons sur 
cette partie sont-ils encore moins nombreux et moins satisfai- 
sants que ceux que nous poss&lons sur la statistique g4n£rale. 

Le travail que je pr6seute aujourd'hni paraftra peut-£tre 
au-dessus de mes connaissances et de mes forces, il est 
bien au-dessous , j'en conviens , de ce qu'il devrart Gtre ; 
mais je compte sur la bienveillante indulgence de mes profes- 
seurs; le d^sir que j'avais de bien faire, le soin que j'ai apportg 
& ce travail, m'excuseront prfcs d'eux, je l'esp&re, dans ce 
qu'il pourrait offrir d'mcorrect et d'inoomplet. Du reste, quel 
qae soit le jugement que Ton en porte , 61eve sensible et 
reconnaissaat, je m'estimerai tou jours heureux d'avoir pu pre- 
senter k mes premiers maitres, comme t&noignage de ma 
profonde reconnaissance, l'bommage de mes premieres pen- 
s^es ; puissent-ils 7 reconnaftre le fruit de leurs judicienx 
conseils et de leurs savantes lemons. 

Apr6s avoir dit quelques mots sur l'&at actuel de nos 
orphetins et sur le mode vicieux d'lducation qu on emploie k 
leur Igard, je passerai k la section des vieHlards; quelques 
reflexions sur le lieu de naissance , l'^ge , I'&at civil , les 
professions et les infirmtt^s de ces malheureux vieillards 
formeront la mature dune seconde section. Un coup-d'oeil 
rapide sur les dispositions gln&rales de ce vaste dtablissement 
terminera cette premiere partie , et sera comme le complement 
de ces deftx divisions. 

PREMIERE SECTION. 

ORPHELINS. 

Cette prenrifcte classe se compose de deux sortes d'enfants, 
les enfant* indigent* e\ les-enfants abandonnds. Les premier* 

!ont del* enfant* de barents pauvfes qui , dans Timpossibilitd 
le les llever et de rournii* k leurs besoins , les confient aax 
o6pic*s ; les seconds, au toritraire, sont des etofants qui* pac 
tiuite db leur naissatace od des cbndamnatiomr etfcourues pai* 
es autfeurs de leur* jours se trduveht sans parents. Le pluti 
krand tiombre de ces dernibr&proVient dese&fants qui naissent 

9 
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dans lessalles de la maternity ou qui sont exposes. Lenombre 
des enfants k la charge des hospices , e'est-a-dire au-dessous 
de 12 ans, est ordinairement de 11 k 1200. 

Ces malheureux enfants, tristes fruits dun commerce 
coupable , se ressenlcnt presque toujours du vice de leur nais- 
saoce , et non-seulement au physique mais encore an moral. 
II semblerait que la nature se plairait k se venger contre 
ces infortun£s de 1' in fraction k ses lois, en les rendant la 
victime de l'inconduite el de la debauche de leurs coupables 
parents : car k quelle aulre cause qu'& leur naissance at- 
tribuer ces maladies nombreuses et cette affreuse mortality 
qui pesent annuellement sur les hospices d'orphelins ? S'il 
est encore quelques personnes qui doutent de la transmis- 
sion des maladies et de l'influence filcheusc que les premieres 
ann4es peuvent exercer sur notrc organisation , qu'elles visi- 
tent ces maisons , et bienttit la teigne , les scrophules , la 
phtysie et le cortege affreux d'infirmite* et de maux qui mar- 
chent a la suite de ces terribles maladies, leur aura d&non- 
tre' l'existence trop certaine de ces tristes vlritls. 

La population orpheline de cette maison ne peut guere 
s'eHever au-dela de 100 k 130 individus, les deux sexes rdunis. 
Nous ne recevons pas ordinairement d'enfants au-dessous de 
sept ans. Geux qui nous sont ramen£s par les nourriciers ou par 
les personnes auxquelles ils avaient &t6 confies ne restent k la 
maison que le moms de temps qu'il est possible ; cependant 
quelqueibis Ton est oblige d'atlendre un peu , avant de les 
placer , faute d'occasion ; mais , dans l'&at ordinaire , la plus 
grande partie de cette population est malade ou infirme. La 
maison ne peut les garder, comme orphelins , que jusqua 
vingt-un ans. Si quelques maladies ou infirmitds les met a 
cet age dans ttmpossibilitd de se suffire , l'administration les 
fait alors passer a la classe des infirmes. 

Les 104 enfants qui se trouvent en ce moment reunis ici , 
peuvent, d'apresleur age, leur sexeetleur naissance, se di- 
visor ain si : 



AGE. 



Au-dessoos de 10 ans. 
de 10 & 15. 
de 15 * 20. 



TOTAI. 



GAflgONS 


FIULES 


1 .;> 










rotAox 


Indig. 


Abaod. 


Indig. 


Abaod, 


... iix. 


3 


3 


* 


2 




fr 


22 


11 


21 


«l 


2 


13 


3 


IS 


3* 

tun tf 


11 


38 


14 


41 


iM ; 
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Quelque &%& que soit d£ja un certain nombre de ces en- 
fants, il nen est presque aucun qui soit actuellement capable 
dexercer une profession : cependant , abstraction faite de 
to us ceux qui ne sont pas parfaitement bien portants, je connais 
au milieu deux un bon nombre de sujets forts et vigoureux , 
capables de travailler , qui deviendraient probablcment d excei- 
lents ouvriers, s'ils se trouvaient dans des conditions favora- 
bles , et qui seraient du moins au comble de leurs vobux , 
s'il leur dtait permis d'embrasser la profession qu'ils ddsirent. 
Mais non , le mode funeste de direction en usage actuelle- 
ment dans les hospices dorphelins ne le permet plus* II sem* 
blerait aujourd'hui que le premier devoir de ces maisons k 
regard de ces pauvrcs infortunta serait de sen dicharger 
au plus \6i ; k peine accorde-t-on quelques instants pour for- 
mer leur esprit et leur coeur. II faut qu'ils. soient placds ; 
leurs gofits, leurs inclinations, leur force, leur capacity, 
tout est k peu prfcs mis de cdt& Une personne se prdsente 
et demande un enfant , on la conduit au milieu de la divi- 
sion, et souvent on lui dit : CAoisissez. Cette conduile n a-t-elle 
pas quelque chose qui repugne et fait mal ? On regarde , on 
considere , on vise ces pauvres orphelins, de m£me que le mer- 
cenaire cherche , au milieu du troupeau , le sujet qui lui 
presenter a les plus belles chances de speculations. 

Au lieu de ces placements successifs et irr^guliers, aux- 
quels ces enfants orphelins sont presque tous assujetis, et 
dod le plus grand nombre , au bout de quelque temps, nou$ 
sont raraen^s par manque de conduite, et ne renlrent au d^pftt 
que pour corrompre et pervertir ceux qui sont encore in- 
nocents , ne conviendrait-il pas beaucoup mieux d'appliquer 
ces enfants k des travaux en rapport ayec leur goftt, leur 
ftge , leur sexe , et les commodity que prdsente cette mai- 
Bon , d'oii ils ne sortiraient bientdt plus que riches ^instruc- 
tions et de connaissances ? Si Ton prdfere conlinuer a les 
placer, que ce ne soit du moins que chez de bons artisans, 
& la condition seule qu'ils leur apprennent une profession. Tel 
est , je crois , le seul moyen de diminuer les charges £normes 
qui p&sent sur les maisons dorphelins , et de reformer , du 
moins en partie , les abus nombreux que prdsente chaque 
jour 1 Education de cette jeunesse malheureuse , qui de plus 
en plus devient inutile a la patrie et perverse k la socidt^ 
Je regarde , en effet , comme contraires k I'lnterSt de ces 
enfants et au bien gln^ral de la soci&e, ces placements 
dorphelins chez des particuliers qui, n'ayantaucune occupa- 
tion fixe k leur doroer , sont obliges de les employer tantftt 
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& un travail , tantot k un autre. Qu arrive-t-il alors ? Ces en- 
fants, sur lesquels on veille k peine, et que rien ne fixe au 
travail, tombent peu k pen dans une hon tease et conpaWe 
oisivet4 , bjevtftt ils y croopissent et contractent ainsi ce pen- 
chant k la paresse et cet esprit d'incertiltide et dinconstanoe 
que nous voyons chez presque tout, et qui ks rend pour 
l'avenir incapables de tout travail applique* et s&ieux. Cette 
habitude funeste , quo rien ne contrari&t dans son principe, 
s'est enracinee de plus en plus chez eux , avec le progres 
des afine*es; et, arrives k la fleor de l'Uge, nous les voyons 
s'abandonner k tons les vices que 1'oisivete' entratne apr&s elle. 
Si une mort anticiple , fruit de leur inconduite , ne vient 
mettre un tenne k leur miserable vie, ils ne connaffront 
btentOt plus d'autres asilos que nos hopitaux et nos maisona 
de force, d'ou ils ne sortiront chaque fois que plus corrom- 
pus et plus coupables. 

Ce que je viens de dire regarde surtout nos orphelins ya- 
lides ; inais il serait egalement a d&irer que Ton put trouver , 
pour les enfants one nous sommes obliges de conserver ici , 
surtout pour nos mfirmes capables de travailler , quelques 
genres d f occupation en rapport avec leur position. 

Le tableau suivant nous donne un aper$u le"ger de l'&at 
physique de ces pauvres enfants. 



Stat physiqcb. 



Scrophaleux 

Teigneox 

Atteiate de tnbercoles et phty 

- sjq°* s 

Epileptiques 

Hjstlriqaes. . . , 

Idiots. 

Infuses. 



GABIONS 


FILLES 




< — -i^^— ^ — . 


- ■ '^ * 


TOTACX 


Iudig. 


Afoad. 


Indig. 


Aband. 




3 


3 


1 


5 


12 


3 


3 


2 


4 


12 


» 


5 


» 


6 


11 


» 


4 


1 


3 


8 


» 


M 


i» 


2 


2 


n 


» 


H 


9 


2 


1 


3 


7 


6 


17 


7 


18 


11 


28 


64 


4 


20 


3 


13 


40 


11 


38 


14 


41 


w 



Total. 

Saios et tfeta portants. . . 

Tai-Aft oJffiaAi. 

Be ce tableau je ddduis la proportion wuraitfa : 40 : 64 
: : I : 1,60, d'qt U r4»ulte que poor 5 enfants bieapogtart*, 
nous aurioat wUnair«*iient 8 invalids* .: proportion efirayante, 
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si eile se rencontrait sur tonte autre population que sur celle 
que nous consi&rons presentement. Get cftat de chose para!- 
tra beaucoup moins affrenx , lorsqu'on se rappellera qu'ici est 
le d<£pdt central des orphelins, oil, par consequent , do i vent 
se trouver reunis toils les enfants, soit indigents , soit aban- 
donnes, que leurs infirmites ou leur faible sante empctohe de 
pouvoir placer. Ainsi il serait imprudent, je crois, de Touleir 
de cetlo proportion lirer qnelqucs consequences 

Les dix cas d'infirmitcs relates dans lo tableau ci-dessus, 
peuvent se diviser ainsi, d'aprcs la nature des lesions : 

des membres supcricurs 5 

T A . i id. inferieurs 6 

lesions. . .< de la co , onne ve rtel>rale 4 

de l'organe de la vision 2 

17 

Les rcnseignemenls que j'ai pu rocueillir m'ont appris 
que la petite-verole et les humeurs froides auraient au 
moins produit le tiers de ces affections ; les autres scratent 
congeniales, ou du moins dateraient de la premiere enfancc. 

Tout le monde sait combicn la teiguc > les humeurs froides 
et la phtysie se renoontrent frequemment dans les hospices dor* 
phelios , el combicn ces deux dernieres maladies surtout con- 
tribuent & grossir le chiffre affreux de mortalite que nous offrent 
chaqne annee ces tristcs enfants. 

II n est pas besoin d'un sejour bien prolong^ an sein des 
hopilaux pour reconnattre l'inlimc liaison qui cxiste entre la 
teigne et les scrophulcs ; et certes, si ces deux maladies ne 
sont pas des modifications dune radmc affection , Ton ne peut 
disconvenir qu'elles ne prdsentcnt de nombrcux points de 
ressemblance. 

L'analogie qui cxiste entre les tuberculcs et la maladie 
scrophuleuse est encore plus evidente, et bon nombre de pra- 
ticiens distingues n envisagent aujonrd'hui ces deux affections 
que comme une seule et mdme maladie, qui se prdsentc sous 
un aspect et des rapports diflerents. 

Mais quelqne multiplies qu'aient etc* les travaux que cette 
affreuse maladie a suscitds dans tous les temps, la medecine 
impuissante, revenue a peu pres au point d'oh ellc dtait par- 
tie , est, pour ainsi dire , a se demander encore quelle ost la 
nature de ce raal et quel doit en &lre le trailcment. 

A la vue de ce nombre prodigious d'enfants phtysiques ot 
scrophuleux que nous offrent les classes infcricures de la so- 
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cidte. je m'etais demands plusieurs fois quelle pouvait £tre 
la cause de la frequence de cette maladie chez ccr enfants en 
general, chez ceux surtout qui forraent la population des hos- 
pices d'orphelins, et en particulier chez ceux que j 'avals sous 
les yeux : mes recherches avaient 6l6 infruclueuses , et j eta is 
reste* sans response satisfaisantc. Ne voyons-nous pas en effet 
tous les jours , me disais-je , des enfants issus de parents 
faibles, infirmes, scrophuleux, syphilitiques , des enfants dun 
temperament lymphatique , des enfants raal nourris, mal v£tus , 
elevds au milieu dun pays humide ct marecageux , ne pre- 
senter aucun symptdme de scrophules ; tandis que ces autres 
enfants, issus de parents sains, forts et robusles, Aleves 
sous un climat chaud et sec , entour^s de tou$ les soins que 
peuvent suggerer le luxe et la delicatesse , nous offrent mal- 
heureusement quelqucfois des signcs trop evidents de celte 
triste maladie. Daprcs ces reflexions, sans rejeter aucunement 
Tinfluencc funeste que lc temperament lymphatique, le manque 
deviMements, la mauvaise nourriturc, 1 habitation dun pays 
froid et humide, la syphilis, les preparations mercuriclles et 
Yhe're'dite' surtout , doivent excrcer sur 1 'organisation encore 
faible et delicate de ces inalheureux enfants, jen etais da 
moin& venu a douter que ces agents divers fussent des causes 
suffisantos au developpcmcnt do cette affection. Aujourd'hui 
jen ai acquis la prcsque certitude; ces circonstances prtidis- 
posent certainement a cette maladie , et influent peut-itre 
puissamment sur son de'veloppement ; mais je crois avec M. 
fiaudelocque (i) que la respiration d'un air impur et vicie', 
pour netre pas suflisamment renouvele' , doit en Olre rcgarde 
comme la cause la plus directc ct la plus active. Ne nous eton- 
nons done plus de voir cette maladie sc developpcr dans les 
circonstances les plus opposees , puisquc sa cause efliciente 
sc trouvc virtue/lenient en tous les licux. 

Oil sont eioves, pour la plupart, en effet, les enfants que 
nous voyons reunis dans cet hospice ? Au fond de nos cam- 
pagnes,dans ces maisons basses, etroites et humides, oil il 
faut qu'une fa mi lie entiere trouvc a so loger dans I unique ap- 
partement qui, lc plus sou vent, forme toute i habitation. Cest 
au fond de ces tristes demeures, oil la lumiere ne penetre que 
quelques instants dans la journee, a travers l'obscur vitrage 
que louvrier seel la dans la muraille, oil une portc etroite et 
presque habituollement fermde pcrmet a peine a lair interieur 

(1) Etudes sur la maladie scrophuleuse . par A.-G. Baudelocque. 
Paris, 1834. 
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de se rcnouvelcr; cost dans ces lieux, dis-je , sou vent in- 
fectds par le voisinagc dego&ts disables et de fumiers qui 
vicient la nature de lair et entravent sa circulation , que ces 
pauvrcs enfants sont condamnds a passer les premieres anodes 
de lcur frGle existence. Cest \k que, plongds dans une esp&ce 
dobscurite habiluelle , privds de lair litre et vivifiant que 
nous offre la nature , ils passent presque entteremcnt la triste 
saison des pluies et des froids , et au moins six a huit heures 
cbaque jour, durant la belle saison, dont les<chaleurs vienncnt 
encore accrotlre les dangers qu'offrent ces deroeures , par suite 
des Emanations nombreuses dont se charge lair impur qui les 
remplit. 

Si lair que Ton respire est viciE dans ses principes 
constituants, i'bematose doit Gtre ntteessairement imparfaite. 
Le sang ne renfermant plus les mat£riaux n£cessaires & la 
nutrition , ou du moins ne renfermant que des principes 
pauvres etmal dlabores, corame le mouvement de composition 
et de decomposition ne saurait s'arr&er, et que ce mouveracnt 
est d'antant plus rapidc que 1 fige est moins avancd , bicntdt 
chez ces jeunes enfants les organes ne se reparent plus qu avoc 
des elements de mauvaisc nature, les sdcr&ions saltcrent, 
et si cet Etat persevere quelque temps, tous les tissus avant 
peu parti ci pent a i'altdration , et nous annoncent , sous mille 
formes diflerentes, l'approche plus ou moins dloignec d'uno 
destruction presque inevitable (i). 

L'on conroit facilement, apres des donn^es semblablcs , quel 
doit 6tre le traitement de cette maladic; il est presque unique- 
ment hygienique. Cette maison , oh nous rdunissons defja des 
salles vastes et adrdes, des cours spacieuses et bien exposdes t 
une nourriture saine et ab»ndante , et des v£tcments en rap- 
port avec la temperature de cbaque saison, nous offrira bientot, 
je l'esp&rc, toulcs les conditions ndecssaircs a ce mode de 
traitement. Nous avons ddja pour ainsi dire abandonnd presque 
cntiercinent cette foule de medicaments dont on gorgcait na- 
guere encore les enfants de cet hospice ; et les rdsultats que 
nous avons obtenus, durant le cours de 1835, scmblcnt nous 
engager h continuer; en effel, sur dix cas d'engorgement , d'ul- 
cere et d'ophtalraic de nature esscnliellemcnt scrophulcusc, 
nous avons obtenu six gudrisons, qui semblent radicales. 

Je suis convaincu que , si nos jeunes gar^ons , au lieu de 
passer, en silence et im mobiles, des journees presque en- 
tires tin trieot h la main , pouvaient £tre employes k quelques 

(!) Our. cit. 
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travaux qui demandassent l'usage de leitr force physique , 
nous obtiendrions certainement des guerisons plus nombreusea 
et plus rapides : je puis en dire autant de nos jeunes or-* 
phelines. II serait egalement k desirer, dans l'intergt de ces 
enfants , que les personoes charges de la haute surveillance 
des difftrents emplois de la maisoo , veillasscnt attcntivement 
k ce que les heures assignees au travail et aux recreations 
fusscnt employees selon leur assignation ; car, raalgre* les nom- 
breuses reclamations qui ont die* adressdes k ce sujet, je sais 
qu'il existe encore de nombreux et tres-graves abus relati- 
vement k cet article. Le bien g^ndral et particulier de ces 
enfants demanderait encore que, dans les nouvelles dispositions 
que Ton va faire pour reunir toute la section des orphelins dans 
l'ancienne abbaye, Ton songedt k des lieux converts , ou, du- 
rant la mauvaise saison , ces enfants pussent prendre leur 
r£cre*ation, et se livrer k tous les jeux que comporte leur age, 
et qu'ils ne fussent pas, corame la etc jusqu'A ce moment la 
section des orphelines , condamnes k passer cette triste saison 
dans des appartements fcrm£s , sonvent chauffcs par de mal- 
heureux ponies en fer, appartements qui, fussent-ils mdme 
plus spacicux , auraient toujours l'inconv&iient de tenir nne 
population assez nombreuse , une grande partie de la journle , 
au milieu dune atmosphere echauflfce , pleine de poussiere et 
d'einanations de toute nature. 

Parmi les enfants qui rentrent au depdt, soit pour cause de 
maladie, d'inconduite ou autre, il uous est arrived plusieurs fois 
den recevoir dans un dtat de faiblesse et d'abattement capable 
d'induire en erreur et de faire attrihuor k 1'existence de Idsions 
organiques anciednes, ce qui n'£lait que le resullat de manque 
de soins etde privations de toute espece; aussi les voyons- 
nous, sous l'influence dun simple regime, recouvrer rapidc- 
ment cette vigueur et cette sanlc* qu'ils semblaicnt avoir per- 
dues pour toujours. D'autres, au contraire, et en bien plus 
grand nombre , nous sont ramen£s avec les apparences de 
la sante* la plus brillante; quelques mois sont k peine ccoul£s, 
que leur visage commence k se fldtrir : une sombre pAleur 
se rlpand sur ces traits naguere si defeats. lis deviennent 
apathiques et indifferents , et bicntdt une faiblesse generate 
vient prendre la place de cette force et de cette agilittf qui 
les faisait autrefois remarquer au milieu des antres. En con- 
siderant ces faits , je me suis demands quelquefois si le 
changement subit qu'eprouvent ces enfants dans leur mode 
d'existence , oh une vie tout-*Wait monotone, captive et s6- 
dentaire , succfcde , sans aucune transition , k une existence 
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active et laboriectse , ne devait point eHre considlrle comme 
la cause de cette affligeante transformation (1) : raais c en est 
assez sur 1 etat physique de ccs enfants. Jetons un coup-doeil 
rapide sur leur dtat moral, et voyons quels moyens Ton 
emploie pour faire naftre au fond de leurs coours l'amour du 
travail et de la vortu. 

S'il est pgnible d'avoir presque cootinuellement sous les 
yeui le tableau des miseres et des infirm itds de ces enfants 
malbeureux, la vuo de leur inconduite et de leurs deTauts 
est un spectacle non moins de'solant. II y a dtfjft long-temps 
que Ton gemit sur 1 etat deplorable des maisons d'orphelins : 
mais ft quoi servent ces glmissements ? Les uns accusent 
la patrie, ceux-la l'autoritl, ceux-ci ces pro pre s orphelins , 
et nul ne songe ft rem£dier au mal..... Cependant , la con- 
tagion se propage de plus en plus ; I inconduite et la dd- 
bauche dun grand nombre ne nous annoncent que trop 
hautement les ravages affreux de ce fltfau terrible. Si la jeu- 
ncsse est telle qu'on la forme, commo nous lalteste 1 expe- 
rience , je soutiens que , si la pi u part de ces maisons ne 
sont plus actuellcment , comme on le rdpele tons les jours , 
que d'affreuses pe*pinieres de bandits et de lilies publiques, 
e'est parce que {'education yu'y reqoivent ces enfants est m- 
eomplite el vicieuse ; car fussent-ils m£me esientiellement 
perversj commc quelques personnes voudratcnt le persuader, 
je soutiendrais encore que, si, des le bas Age, on savait leur 
faire aimer le travail ct la vcrtu, Ton ne verrait bientOtplus 
sortir de ces pieux asiles que des enfants vertueux , instruits 
et utiles ft la *oci&6. La nature du coaur humain ne saurait 
varier , et co qui fut autrefois peut encore avoir lieu ac- 
tnellement 

Je pourrais, en effet, citer ici l'exemple du Sanitat, ct deman- 
der pourquoi Ton ne formerait pas anjourd hui des enfants sem- 
blables ft ceux que le siecle dernier vit former au sein de cet 
ancien hospice. Les elements de cette population ne sonl-ilsdonc 
pas les mdmes ? Les moyens dont on se servit jadis pour faire 
de ces enfants des citoyens honndtes , ne sont-ils pas encore ft 
notre disposition ? Sur qui done rejeter le bl&me aujourdhui , 
si la plu; art de ces enfant* ne nous offront plus quo des sujets 
indociles et vicioux ?.... O patrie cheYie ! seras-tu done tou- 

• (1) De funestes et cruelles habitades , contractus fort soavent depais 
lenr reatre'e , sont quelquefois cependant la cause de ces cbangements 
non moios rapides quo d6solaats : nous u'en avons malheoreosemcot quo 
trop d'eaemples sous les jeiu. (L. D.) 
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jours insensible a nos larmes ? Ces pauvrcs orphelins ne sont- 
iis done plus tcs enfants ? Quoi t In les vois courir vers le 
precipice, et tu n'eteods pas lc bras pour les arrthcr !.... Allez, 
enfants raalheureux , courez oil le destin vous appelle : si un 
jour Ion tous accuse , votre ignorance vous excusora. Mais 
vos gcmissemcnls s'elevcront jusqu'au ciel , et voire fin mal- 
beureuse criera vengeance contre voire coupable patrie. 

Que sont devenus ces temps heureux oil l'ancicn Sanitat 
ouvrait chaquc anuee ses portes a vingl , trenle et quarante 
enfanls qui venaient offrir a la palric qui les eleva , le tribui 
de leurs travaux , et dont la conduite et les connaissances 
faisaicnt I «Uogc des personnes charges de lour education ? 
II cxiste encore , au sein de cettc nouvello maison , des per- 
sonnes qui se rappellent ces temps, el g&nisscnt sur l'&at 
actuel de notre population orpheline. Si nos pcres, moins eclai- 
re's que nous , trouverent l'heureus secret de faire nail re au 
fond de ces jcunes coeurs le bonheur et la vertu, e'est quits 
surcnt y graver ces principes de morale et de religion negli- 
gds ou m^connus aujourdhui , et sans lcsqucls il ne saurait 
exister ni paix ni fclicite indlviduellc ou sociale. 

Le mal a deja fait dans cetle maison de rapides progres et ne 
peutqu'augmcnler encore, si Ton ne sc hAle d'y apporler quel- 
qtie remede puissant. Plut au ciel que l'aclive et vigilante ad- 
ministration qui regit aujourdhui les hospices de cetle grando 
ville, daign&t arr^tcr ses regards et fixer un instant son atten- 
tion sur 1 Education de ces jeunes orphelins ! Les changements 
qui, depuis quelque temps, se sont d£ja ope're's au sein de cello 
classe de notre population, gr&ce aux soins paternels de ce 
noble administrateur , dont le coeur gen&'cux, pareil a celui 
d'un Vinccnt-de-Paule , voudrait embrasser tous les enfants du 
malheur, me sont un stir garant des ameliorations qui sur- 
viendraient un jour , si lautorite daignait seconder ses vues 
bienfaisantes. 

L enfant, nous dit la fable, est un jcuno arbrisseau qui 
regoit avee facility la forme qu'on lui veut donuer ; ma is , si v 
malgn 4 Fa faiblcsse, il semble register a vos efforts, n allez 
pas, conlinue-t-ellc, vouloir le rcdresser subitement; car au 
lieu de detrnire ce defaut qui vous choque , vous pourricz 
briser cetle tige encore tendre ; usez de management, et peu 
a peu vous obtiendrez ce que vous desirez. Que ne ra'est-il 
donnd de faire comprendrc cette veVite aux personnes qui 
dirigent nos orphelins! Ah! que ne puis-je, pauvrcs enfants 
abandonnes, graver au fondde leur coeur une raaxime si con- 
solante et si sage , avec laquelle il serait si facile de vous 
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conduire au bien , de vous fatre aimer la vcrta , et de vous 
rendre heureui ! L'exemple du passe* n est pas encore sufli- 
sant: I'avenir sera peut-£tre plus heureux Je I'csperc 

J'entends renter toas les jours que ces enfanls o ont ni ver- 
tus ni sentiments , que le blAme et la looange sont pour eux 
chose indiffe>ente , qu'ils sout bldsds sur tout .... Au lieu 
de setonnerdc ee triste 6tat, les pcrsonnes qui repetent ces 
plaintes ne devraient-eiles pas s'apercevoir que ce qti'elles 
yoient aujourd'hui n est que la consequence immediate du 
systemc de direction qu'elles emploient ? Comment les cor- 
rections, par exemple, pourraicnt-elles agir sur un enfant qui , 
du matin au soir, n'entend parler que de r^primandes et de 
punitions ; qui ne voit presque aucune difference entrc la peine 
qu'on lui infligc pour une faute grave et une simple etour- 
derio ; qui voit cheVir et feliciter un voisin souvent plus ca- 
pable que lui, par la raison qu'il a su plaire et capter une 
injuste faveur ? Comment pourraient-ellcs agir sur cct 
inforlune' qui se voit menace du dernier ch&timent, si, dans 
sa douleur amdre , il cherche a tpancher son cceur dans le 
sein d'un ami, d'un directeur z&l&P... Les sentiments qu'e*prou- 
ventalors ces enfants ne sont que I'expression des sentiments 
que la nature grava au fond de tons les coeurs : ils commencent 
par murmurer conlre un pouvoir qui les opprime, cherchent a 
se souslraire a son inquiete vigilance, a fin d'dviter ses coups, 
et sonpirent apres le moment ou ils seront delivres d'un sem- 
blable esclavage. Mais , s'apcrcevant bientAt de l'inutilite' de 
lenrs ddsirs et de leurs efforts , dans leur aveugle d^pit, ils se 
raidisscnt, affectent une froide indifference, et semblent braver 
la reprimande et la correction. L 'enfant est plus clairvoyant , et 
son jugement plus sur qu on ne le croit vulgairement : il recon- 
natt lui-meme sa faute, sait en appr£cier la grievetd, ctjugcr 
avec nne sagacite* remarqiiablc , si la punition qu'on lui infligc 
est en rapport avec son delit. 

Un des premiers principes d'^du cation gcntfrale est de 
nVtablir jamais, pour instruire et surveiller la jeuncsse, que 
des personnes dont l&ge, la position, les connaissances et 
la conduile soient capables dinspirer le respect; mais ceci 
n'estpas suffisant, il faut que Tenfant trouve encore dans son 
mentor la bonte" d'un pere . la douceur dune mere , la tendresse 
dun ami ; sans cette condition, tous les efforts de ce dernier 
seront inutiles. II faut a tout prix qn'il gagne le coeurde son 
jeune £levo ; mais la confianco et 1'amour sont les scules armes 
qu'il puisse employer k cette conqndte. 

S il ru t^fait pcrrais de faire entendre ma voix aux personnes 
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ckargecs , dans cette maison , de la direct ion de nos orpbelias f 
je leur dirais avcc cet accent du cceur que donne la convic- 
tion : Quiltez cc front severe et ce ton imp£rieux qui Soi- 
gne de vous ces pauvres enfants, ou no leur permet de vous 
approcher qu'eu tremblant; prenez un visage serein et joyeux; 
n'ayoz, aulant que possible, que des paroles de tendresse et 
d'affeclion pour eux, et bicntdt vous les verrez an comble 
du bonhcur, se reunir et sc pressor autour de vous. Ne crai- 
gnez pas, en vous abaissant pres deux , de porter atleinte au 
respect qu'ils vous doivent : commencez par gagner lours coours , 
et vous serez aitnees, cherics et respecters. Car, en formant 
la jeunesse, le secret d'Otre heurcux et de la rendre heurcuse, 
reside uniquement, il me semblc, a savoir gagner son esprit 
et son coeur. Dirigez done vos efforts vers ce but; pleurez, 
s'il lefaut, avec celui qui a de la peine; prenez part aux di- 
vertissements de celui qui est dans la joie ; consolez celui qui 
souffre; rassurez celui qui craint; feiicitez celui qui reussit ; 
reprenez avec bontd celui qui a failli, et sachez pres de tons 
employer habilemeut les innombrablcs moyens que nous avons 
pour exciter 1 emulation de la jeunesse : bicntdt vous connat- 
trez les keureux rcSsultats d'un moyen si facile et si simple. 
Les enfants confids a vos soins ne vous offriront plus alors 
que des coeurs soumis et dociles , toujours disposes a vous en- 
tendre avec joie, et pour lesquels vos avis et vos conseils seront 
chaque jour de nouveaux motifs de reconnaissance etd'amour. 
Si, par malheur, le d£couragement ou I'ennui venait ^branlcr 
votre courage , rappelez-vous que les difficultcs et les peines 
doivent Stre, pour un co3ur g£n6reux, le sujet d'autant do vic- 
toires et de triompbes. Portez vos regards vers l'avenir , et 
contemplez les heureux instants que bientdt vous coulerei au 
milieu de ces jeunes enfants. Oui, certcs, les jouissances que 
vous ^prouverez alors vous d^dommageront bien amplemeot 
des privations et des peines que vous pourriez rencontrer 
dans lexercice des fonctions de votre noble mais pdnible 
emploi. S'il faut un jour que ces enfants vous quittent, ce nc 
sera plus qu avec peine et regret, et le souvenir de vos bien - 
faits et de vos conseils restera toujours gravd au fond do 
leur coeur. Que de sages avis, en effet, vous serez a m£me de 
donner chaque jour a cette population docile et rc&peclueuse I 
Dans ces cntretiens familiers que vous aurez avec eux ; 
qu'il vous sera facile, sans avoir lair de chercher a les ins- 
truire , de leur faire connattrc ces principes de morale , de 
justice et d equitd qui sont les bases de la soci(He\ C est la 
que vous pourrez dgalement leur faire voir tout ce que 
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kt vertu a de beau el de sublime, combien cite contribue 
A rendre lliomme heureux et content. Qni vons emplchera 
de ddrouler a leurs yeux les suites funestes da Tico et de 
rincenduite, de lecrr faire Toir les leueils nomforeux que la 
jeunesse rencontre au milieu du monde ? Naurez-vous pas 
enfin dans les principes de la religion, dans Texistence dune 
providence tut&aire, les plus puissants motifs d'encouragc- 
ment et de consolation & presenter ao coeur de ces paurrcs 
enfants abandonees? 

Que de changements nombreux , sous une telle direction, 
bobs apercevrions bientOt parmi les enfants de cette maison ! 
Au lieu de ces enfants tndociles et rebelles, indifferents k 
la louange comme au blflrae, dfaue* de tous sentiments 
eleve* , sourds k la voix de l'amitil et de la reconnaissance, 
& la place de ces enfants dont la corruption et limpie'te' ont 
pent-itre devance* les ann^es, nous neverrions plus quedes 
enfants soumis, humbles , respectueux , sensibles et defeats, 
des enfants pleins d'amour et de reconnaissance pour ceux 
qui les dirigent , des enfants Tertueux et religieux , dont les 
plus cbtres deTices se trouveraient dans l'amour do travail et 
i'accoraplissement de leurs devoirs. 

Pour obtenir ces heureux r^sultats , il suffirait, il me sem- 
ble , de trouver des personnes capables de diriger ces en- 
fants , et dignes dc la con fiance dont on les honorerait , de 
ces personnes qui , par gout et par inclination , aiment et 
ch&issent les enfants , et jouissent du preVieux avantage de 
savoir sen faire aimer et respecter a la fois. II serait bien k 
d&irer que nos Dames Hospitati&res > dont on ne saurait trop 
admirer le zele et le de>ouement, lorsquil s'agit de secourir 
et de soulager les malheureux , comprissent un peu mieux 
ce que e'est que de former et instruire la jeunesse. Cette 
premi&re condition remplie , je demanderais alors que les 
r^glements de la maison fussent executes , chez ces enfants , 
avec la plus exacte ponctualitd en ce qui regarde les heures 
de classe, do travail et de repos. (1) Je demanderais qu'une 
instruction solidt et religieuse Tint prendre la place de cette 
multitude de prieres et d'exercices de devotion , qui , loin 

(1) It serait anssi bien 4 soolndter que l'admhiistration converts ea 
arr^te* le d^iir qn'etto a manifest* plusienrs fois , que ces enfants fussent 
conduits au moios nne fois ehaqae semaine , pendant ooelqoes heures 
a la eampagoe on aillenrs, et qne ces promenades hebdomadaires, e"ta- 
bfies eomitie des moyens d'enconragements et d'hygiene , fassent obli- 
gatobes et noo pas abaadonnees , comme ettes Tont e*te* jusqn'a ce jour, 
4 I'bflmear el anx caprices, (i. B.) 
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de former le coeur dc ces jeunes enfanls , ne peqt que led 
eo dejjoutcr et lcur faire prendre en aversion ce que nos 
dogmes sacrds prdsentent de plus auguste et de plus res- 
pectable. Je demanderais Igalcment que chaque enfant , du- 
rant le sdjour plus ou moins long qti'il peut faire dans l'6ta- 
blissement, fut appliqud k un genre de travail, en rapport 
avec ses gouts , son age , son sexe , ses dispositions et ses 
forces physiques ; et que , dans son placement plus tard , 
Ton tint Igalement compte de ces circonstances , qui doivent 
exercer une influence si directe sur leur avenir. Je deman- 
derais enfin que tous les enfanls qui rentrent au dtSpOt par 
suite de fautes graves , ainsi que ceux de la maison , dont 
la conduitc ou les dtscours pourraient dire dun exemple 
funeste , fussent a l'instant sequestnSs des antres orphelins , 
et quk cette fin Ton crtf&t , je ne dis pas une prison , nous 
n en avons deja que trop , mats un pe'nitenliaire , oil ces 
cnfants coupables seraient assujetis a un travail actij et 
determine, et dou ils ne pourraient sortir qu 'apres un temps 
plus ou moins long, selon la gri&vete* de leurs fautes , et dont 
la dur^e d'ailleurs serait toujours subordonnee aux preuves 
non Equivoques d'un changement sincere et veritable (1). 

(1) II nest personne aujourd'hoi qui ne sache combien sont funestes 
les impressions qae l'exemple du mal prodoit sur les premieres anodes 
de l'enfance , et quiconque rtfUcbit, ne pent s'empecher de reconnaitre 
que la contagion du mauvais exemple est la source principale de la 
depravation de notre siecle. La jeunesse se perd mutuellement aojourd'bui, 
parce quelle n'est pas surveill£e, et que , bien loin de chercber a rdprimer 
ses passions naissaotes , on les flatte au contraire quelquefois , a fin dit- 
on cTen dmousser la sensibility et de mettre plus tard ces mal' 
heureux en f ants h me*me de comprendre par leur propre expe- 
rience , la futility et les dangers des plaisirs auxquels ils s"a- 
dandonnent.... Mais, que sont derenues ces maisons d Education , d'ou 
Ton a banni , dans ce prelendu siecle de lumieres , tout principe de 
morale et de religion ? D'affreuses e*coles d'impieHe' et de liberlinage , 
qui au lieu de former des citoyen? instruits et vertueux ne fournissent 
chaque anne> que des elres abrutis , degrades et seditieuz. Ah ! puisse 
l'ere religieose vers laquelle nous tendons anjourd'hui , et dont les 
premiers rayons de*ja semblent apparaitre , dissiper au plus tdt les t£- 
nebres Cpaisses qui , depuis un demi-siecle surtout , se sont rtpandues 
sur la societe*. Comment se peut-il faire qu'on se rappelle ces ▼e'rite's , 
quon sache avec quelle rapidite* la contagion du vice s'est propagle 
quelquefois parmi les enfants de cet hospice , et qu'on soit encore , je 
ne dis pas a remidier au mal , mais a chercher les moyens de le ri- 
primer. Je sois convaincu que des raisons bien graves ont arrdte* jus- 
qn'a ce jour ; mais si l'exemple vicieux de quelques maisons d'dducation 
ou la crainte de quelque opposition est le seul motif de ce retard , je 
puis me taire..... , ce que je pourrais dire serait inutile , et pent-dtre 
m'exposerais-je a blesser des personnesqne j'estime et re specie. (L. D.) 
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Si one reforme au6si indispensable ne peut cependant 
s opdrer do si t6t, puisseV-je du moins 6tre assez heureux, pour 
voir bannir de cette nouvelle raaison le systeme de rigueur 
et de crainte qui regna jadis au Sanitat, et qui subsiste en- 
core aujourd'hui par mi nos orpbelins! Puisse-je voir un sys- 
teme d'encouragement et d emulation prendre la place de ses 
r£primandes et de ces punitions dont la frequence, loin de 
changer le coeur de ces tristes enfants , ne fait que les aigrir 
et les rendre quelquefois pins vicieux , en etouffant le reste 
de sensibility qu'ils possedaient encore ! Qu'il serait beau de 
voir celto jeunesse inforlun^e marcher sous influence unique 
de principes religieux et moraux! Mais, je le sais, il est de 
ces esprits rebel les que rien ne saurait toucher, et qui sont la 
desolation des personncs qui se devouent a I'education de la 
jeunesse : il n est pas rare den rencontrer au sein des maisons 
d'enfants trouv£s, nous en avons icimalheureusementquelques- 
uns. Ces enfants, doublement malheureux, sont aplaindre,et 
quelquefois memeplus a plaindre qu'abldmer; carquelques-uns 
ne sont, je crois, tels que par deTaut de jugement ou manque de 
sensibility. Du reste, que cet etat deplorable soit I'effetd'un vice 
naturel, ou le produit d un coeur corrompu et coupable , loin 
d'abandonner ces infortunds a leur malheureux sort, je tenterais 
encore un nouvel essai , et ce ne serait qu'apres avoir employe 
inutilement pres deux , la bonte, la douceur, les prevenances, 
les solicitations et les encouragements que je me pcrraet- 
trais en fin quelques raoyens de rigueur. Et quels seraient 
ces moyens ? Ceux qui me sembleraient les plus propres a 
rappeler quelques sentiments au fond du coeur de ces mal- 
heureux ; pour ccla je voudrais etudier lours godts , leurs 
inclinations , leurs penchants , a fin de puiser dans cette 
etude la nature m6me des moyens de correction que 
j'emploicrais et que je rendrais ainsi propres et indivi- 
duels, car des punitions Sana/es, comme j en ai vu infliger 
quelquefois , sont pour le moins inutiles , lorsqu elles n'of- 
irent pas les ro6mes inconvenients que des punitions trop 
moltipliees. Oui, je le repete, le talent (tdlever la jeunesse 
rtfside presque uniquement , il me semble, a sauoir gagner 
et dinger son coeur. Aussi, je crois qu'il est inutile de cher- 
cher a reformer notre population orpheline , jusqu'a ce que 
ce principe ne soit reconnu et etabli dans cette maison. 

Je ne dis rien des punitions qui peuvent fitre infligees aux 
enfants de cet hospice; seulement, j'aime a croire que certains 
moyens de correction dont on s'est servi quelquefois ne re- 
paratlront plus ici ;.... puisse-t-il en Stre de meme de quelques 
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punitions qui ont encore lieu , el qui me semblent plus pro- 
prcs a montrer a ces enfants le chemin du vice, en leur 
apprenant a fouler aux picds lout sentiment d'konneur, qfk 
les ramener a la vertu. (1) 

Tel est, je crois, le seul moyen de reformer la section de 
nos orphelins. Puiss^-je 6tre assez heureux pour contribuer 
a cctte regeneration morale et physique , qui, k la place des 
enfants que nous avons actuellement sous les yewx, ne nous 
offrirait bienlOt plus qu'une jeunessc active, lakorieuse, rich© 
de vertus, de force et desante. (2) 

( La suite d tme prochmne livraison.) 

LUD. DELUEN. 



(1) Qnelqoe dlsolant que soil l'ltat actuel des enfants de cet hospice, 
loin de moi la pensle de Tonloir en rejeter tout le blame snr nos Dames 
Hospitalieres : settlement je crois qn'elles aoraient pn mienx faire qa'eUes 
n'ont fait jusqu'a ce jour ; mais , je le sais , Xobiissance religieuse ne 
leur permit pas tot jours de suivre ies impulsions et les dtsirs de 
leurs ccetfrs.... Quoi qu'il en soit , si je ne craignais de blesserla modestie 
de ces Dames , je ponrrais cependaot encore citer an milieu d'elles des 
personnes non moins digues d'e* logos et d admiration que le respectable 
Instituteur de nos jeunes orphelins , auquel je m'empresse de rendre ao- 
jourd'hui publiquement le juste temoignage que mentent la tendresse et 
lesbonte's qu'il ne cesse d'ayoir pour les enfants confils a ses soins. (L. D.) 

(2) L'iostallation done nonreUe Sup^rieure , choisie par l'adminiBtra- 
lion elle-meme, et non moins recommandable par ses yertns que par 
ses talents , semble de*ja minviter a jeter avec confiance mes regards snr 
l'annta ou nous entrons. Puissent mes espe>ances se re"aliser , et ce 
changement de pouvoir fitre , pour cet hospice , pour ces pauvres enfants 
sortout i rannonce d'on nourel et meillenr aYcnir ! Ah ! pnisse-t~elle 
elre pour tous one nonvelle Elisabeth on one autre Theodulphe ! Patssent 
e*galement , sous sa cooduite > les nobles compagnes de ses travaux , re- 
derenir, comme autrefois, de v£ritables meres dont la tendresse et les 
soins puissent faire onbHer a ces malheurenx leurs dooleurs et tents 
peine* , et bientftt ramener au seinde oette demeure , la pais, l'union i 
la joie et le boaheur ! (L. D.) 
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PRECIS HISTORIQUE 

SUR LORIGINE ET LES PROGR&S 
DE L'^CLAIRAGE AU GAZ# 



*jm&mx3m*£ £ n'est pas de suite ct dun premier bond, 
| ^£*ii|, I 4 ue 1 on est arr * v ^ & F^clairage perfec- 
I !■ H If tionni par le moyen du gaz ; avant d'at-. 
xwsmrnimulli teindre ce brillant rlsultat , il a fallu tra- 
verser bien des amides de t&ifebres. Je dis de t&ife- 
bres physiques , entendons-nous ; et pourtant ne 
pourrais-je pas aussi bien dire de tenibres intellec- 
tuelles ? Car enfin , les perfectionnements des arts , les 
ameliorations de l'industrie, les progrfes mat&riels , 
en un mot , ne sorit-ils pas toujours en raison di- 
recte des progrfes de Intelligence et des travaux de 
Fesprit ? 

Sans parler des rues de nos villes de province 9 
les rues de la capitale de France, jusqu'& la fin du 
XVTI.* sitcle, se changeaient chaque nuit en verita- 
ble* coupe-gorges, dont la sombre apparence itait k 
peine interrompue de loin en loin par la lueur rou- 

10 
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ge&tre et vacillante de quelqoe pieuse chandelle , al- 
iunde par an devot ciladin devant Fimage de la Vierge 
ou de Saint-Nicolas , ornement grossiferement sculpts 
da carrefour. Tout bon bourgeois assez temeraire 
pour se hasarder alors, a nuit close, dans l'obscur 
et tortueux d<5dale des rues de Paris , se voyait oblig£ 
de porter avec lui son falot , comme nous le rappelle 
la piquante carricature de ce maitre ecornifleur , M . 
de Goguelu, que vous voyez s'en allant, avec son 
fanal , qu£ter un souper par la ville ; et voiturant 
dans sa hotte, h deTaut $ Omnibus , femme, enfants, 
chien et chat. 

Ce n'eet qq'en 166&, qu'on commen^a d'user de 
knternes h Paris; mftigre et chilri ^clarrage , toujours 
douteox et triste 9 toujours belJote par les vents, pro- 
dukant h peine de teraifero et rendant toot au plus 
le* tenebres visibles , selon ^expression AcrpoBte; 
de ce p#8te dont le g&iie proph&ique pr&Ksait ainst , 
150 am d'avance , le fulur av^nement da gaz : 

a From tie arched roof, 

» Pendent bj subtle magic', many a rotr 
* Of starry: lamps an4 biasing cressets, led 
j» With naphta and aipballqs, yielded light 
j> As from a sky » (t) 



(1) « Att dftme du palais , suspendacs par ime subtile ma- 
gic, des files infldies d* lampes etoilees', de respfondtasantft 
fanavut, nourri* dluifei de Tftpfcte eti dlAspkdte^ efmdaieiiti 
comme d'un. firmament, des, flots ; de . Uimiea* d«A& P4ndfa*r 
ntum. *.(Paradts Perdu, livre l. ff ) 
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Pa* les blazing -cressets , les fanaux > Mill on 
tetiait h soh sifecle; par les lampes eloitees , magi- 
quemeht siispendues , Aotorfies de bitume et de 
napht^e, il s'«?Ian<jait dans Favehir , annon^ait le gaz- 
fight (1) ; et si dans ses vers fatidiques, le poPte 
lie parle pais de charbon dd terre, c'est probable- 
ment que le charboto ou la houille &aient peu dignes 
de figurer dan's ietle haute el Sublime po&ie. 

Ea 1767, cent ans juste aprfe4 rih&allatioii des 
larrteiWs , celles-ci <^dfereht lai place aux r^verbferes, 
qu ^ son tour le gaz hydrogfene doit bieht 6t supplanter. 

Wus iav6ris£e que la bouetise Lutfece , la ville de 
Londres fut ^clair^e 250 ans avanl Paris. CU&qtie ci- 
toyen y fut tenu , dfes 1414, de suspendre h sa croi- 
$6e une lanlerne dfin d^clairer la rue; et, suivani 
Stew, sir Hen'^i Barton, lord Mfaire en 1417, or- 
dobna qii'oh allumiit durant la iiuit des lantemes avec 
btiugies, de laf ScLini-Michet k la Chandeleitr. A 
ce compte, Londres fiit fa premiere ville dlSurope 
r^guIiSrement &latr£e ; pourtant ,' les citoyen^se firent 
souvent tirer 1'oreille; et', coriime ces bonk habitants 
de Falaise qui portaient bien le farial 
nance, mais sans' chandelle allumdd c 
qiion fie Tat) ait pas dtt, its se m 
cfiihe fois sburds aiix injorictions de lei 



(1) Gaz-£ight , jjaz-lumidre, exprefsion consacrle par le* 
iglais y et admise en France *ux honneurs de la naturalir 
lion. 



sation 
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lesqoeb n exigeaient rien cependant qae poor la tran- 
quillity et la *£curite de la Tille ; car ici se repr<- 
sente, comme toojonrs, F&ernelle lotte de l'int<r£t 
privi contre le bien general A cela , qae pou- 
TOOf noas dire ? Trop eoopables nous-memes de ce 
vice honteux d'lgoisme , replions-nous dans nos coeors, 
et, sous ombre d'amour da progrfes, ae jetoas 
point , fili ingrats , la pierre & nos aieox. 

En 1690 , les jages-de-paix fixferent les distances 
auxqoelles les fanaax seraient saspendas.. En 1716 9 
il fat arr6t4 qae chaque maison aurait, de 6 h 11 
heures da soir, sa lantern© allumee pendant chaqoe 
mob, depuis la seconde nuit aprfes la pleine lane 9 
jasqu'k la fin da premier quartier. Mais tootes ces 
ordonnances ne concernaient que la citlde Londres, 
tandis qae les qaartiers extremes, plonges dans one 
obscurity complete i restaient exposes aux d^sordres 
les plus scandaleux , k l'exploitalion permanente de 
tons les malfaiteurs. Enfin , pdntf tri de ces inconvl- 
tiients, le parlement vota, en 1743, an bill ordon- 
nant Tlclairage complet de la double cili de Londres 
et de Westminster. 

Voilk done un syst&me r^gulier d'illumination ins- 
titu^ dans la m&ropole britannique ; cependant les 
employes des compagniesd'iclairage avaient beau four- 
bir les miroirs m&alliqoes de leurs r^verb&res , les 
m6ches, imbib^es d'une mfohante huile de baleine, 
luttaient difficilement contre les classiques broaillards 
de la Tamise. C'&ait de rue en rue, de v&itables 
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feux a Eclipse , renvoyant k peine h dix ou douze 
pas une lumifere incertaine , voil^e d'^paisses vapeurs. 
II n'appartenait qu'au gaz hydrogfene-carbonnd d'ap- 
paraitre au milieu des nuils dans lout 1'edat de sa 
splendeur solaire , suppliant le jour absent par le jet 
de ses flammes blanches et vives, et defiant en tou- 
tes saisons les kernels caprices de la lune. 

J'abandonne h un autre le soin de donner aux lec- 
leurs denotre Revue, le detail complet des manipu- 
lations diverses d'ou r&ul(e le gaz par la distillation 
du bois ou de la houille y des matures oleagineuses , 
de la tourbe ou de la r&ine ; k moi de dire seule- 
ment le nom de qui renouvela le miracle de la sepa- 
ration de la lumifere et des t^nfebres , de qui le premier 
ramassant h ses pieds un informe et noir fragment 
de charbon de terre , le jeta dans la cornue , en lui 
disant : Fiat lux! — JSt lux fadta est. 

Depuis longues anndes la combustibility du gaz 
hydrogfene pur, produit par la decomposition de l'eau 
au moyen de l'acide sulfurique et de la limaille de 
fer , etait connue ; mais le peu de puissance dclairante 
de cette substance dlpourvue de carbonne , avail fait 
reldguer dans les cabinets de physique , cette expe- 
rience plus curieuse qu utile , signage dans quelques 
vieux recueils d'arcanes, sous le titre de Lampe 
P hi lo sop hi que : sauf tout le respect qu'on doit h 
la philosophic. Dals&nius fit , dit-on , h Paris, en 1686 , 
quelques experiences sur la lurnifere de ce quon ap- 
pelait alors air inflammable. Gnquante ans plus tard, 
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le docleur anglais Clayton , recueillit du gaz 4chapp6 
nalurellement des houilliferes, et publia ses experiences 
sur la combustion de ce gaz , d&ign£ par lui sous le 
nom d' esprit de charbon dt terre. Le docteur Bi- 
chard Watson, posterieurement evdque deLlandaff, 
poussa en 1767 ses experiences plus loin qu'aucun 
de ses predecesseurs , et analysa les divers produits 
de la distillation de la houille ; raais 9 ddpourvu sans 
doute d'appareils convenables, vu Felat d inferiority 
ou ^latent alors les sciences mcfcaniques , il n'alla point 
jusqua r£ver une r^forme dans Tart de leclairage, 
et ses procddds , loin de faire concurrence au soleil , 
n'dclipsferent pas meme la pAle lueur de la lampe phi- 
losophique. 

. Toujours progressive , quoique lente dans sa mar- 
che, la science avan^ait pas h pas. En 1787, Driller 
communiquait & f Academic des Sciences de Paris , un 
m^mpire dans lequel il cfyerchait h etablir la possibi- 
lity de s'dclairer par la combusliou de l'hydrogfene. 
Mais, tous ces essais abortifs et incomplets n'eurent 
d'autres r&ultats , sans doute , que d'inspirer des 
essais postdrieurs. Jamais une invention n'apparait au 
monde sans prdcurseur ; Minerve , une seule fois , 
est sortie parfaite et arm^e du puissant cerveau du 
pfere des Dieux ; chez les faibles mortels , au con- 
traire , tout progrfes nouveau est le fils d'un progrfes 
precedent ; c est un flot qu un autre flot a poussl vers 
la rive. 
I/ingdnieur frangais Lebon songea sdrieusement, pour 



Digitized by LiOOQ IC 



8/ VOLUME. 135 

la premiere fois 9 en 1785 9 h faire servir a des usages 
domestiques la combustion da gaz produit ptr la dis- 
tillation du bois, II pr^parait dn charbon en vases clos, 
et oblenait ainsi (oulre ce produit principal et Facade 
ac&ique , dit acide pyroligneux ou vinaigre de bois) 9 
de l'hydrogfene en quantity assez notable pour Tap- 
pliquer au chauffage et & l'&lairage des appartements. 
Dans ce but il fit connaitre 9 quelques ann4es plus 
Urd 9 nn appareit de son invention 9 qu il designait sous 
le nom de thermo-lampe. Get usteusile 9 d'un emploi 
et d'un raaniement pen commodes 9 n'eot aucun succ&s 
comme meuble de manage. Le gaz extrait du bois, 
Irop peu riche en carbonne 9 ne produisait 9 d'ailleurs 9 
qu'une faible clartl. Le systfone propose fit done, par 
toutes ces raisons, una nouvelle mats courte pose; 
oar dans cette derni&re moiti£ dn XVIII.' sifecle 9 aussi 
fertile en grands 4v£nements qu en magnifiques d^- 
couvertes 9 les sciences positives commenfaient h 
s'avancer d'une allure bien rapide. 

Lebon avait indiqul la houille comme propre k 
remplacer le bois avec avantage dans la production 
de l'hydrog&ne carbonne 9 e'est Ih le grand mdrite de 
ses recberches; quant h la veritable gloire de Tin* 
venlion perfectionnde , elle revient en entier h l'anglais 
William Murdoch, de Soho, prfes de Birmingham) dans 
le comle de Warwick. Ce Tut lui qui 9 le premier 9 
drfcouvrit que le gaz distills de la houille pouvait dire 
accumuld dans de vastes reservoirs, purifid par son 
passage h travers un liquide , et enfin dirigtS & grande 
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distance des fonrneaux g4n4rateurs , vers les points 
de combustion oil il devait prodaire dans des bees 
convenables line lumifcre plas vive , moins couteuse 
que la lumi&re ordinaire d4riv£e du suif , de la cire 
ou de Fhuile. Voilk le r&ultat incontestable des 
experiences de Murdoch , voilh ce qui place cet 
inventenr au premier rang parmi les bienfaiteurs de 
l'humanit& 

Reprenons les fails plus en detail. En 1792, M. Mur- 
doch, employ^ h Redruth, dans le comt4 de Cor- 
nouailles , ticlairait habituellement au gaz de la houille 
sa maison et ses bureaux ; plus tard il rdp&ait la roeme 
experience k Old-Cunnock, en Ecosse (1). Cependant 
ce n'est 'qu'en 1798 qu il fit pari , pour la premifere 
fois, de sa d^couverte au public, lorsqu'il se mil en 
tnesure d'obtenir un brevet d'invenlion , pour s'en ga- 
rantir 1'exploitation privil^gide. II reprit alors ses essais 
sur une dchelle plus grande qu'il n'avait fait jusque- 
\h; mais h cetle p^riode primitive dune Industrie qui a 
jete plus tard un si vif dclat sur son inventeur, les 



(1) M. Murdoch tHait un homme dun esprit lout-J- fait in- 
ventif. Pendant son stfjour en Cornouaillcs, il obtenait du gaz 
do la p) u part des substances combustibles qui lui tombaient 
sous la main. Non- seulement sa maison etait t 5 clain*c par 
le gaz au dedans et au dehors , mais il remplissait encore 
des vessios de cette substance , pour en aliraenter les deux 
lanternes d'uno petite voiture ft vapour avec laquclle il courait 
le pays; laissant dans lVtonnement et 1'adrairaiion tous les 
U'moins do ses merveilleuses experiences. 
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proc4d& d operation <5taient bien raoins prdcis , les 
appareiis infiniment plus grossiers que de nos jours; 
tellement , que si Ion prouva la possibility de produire 
ainsi une belle et vive lumiere , le point important de 
roperation , le bon marchcS , demeura un probleme 
encore k rdsoudre. 

Sans 6tre absolument decourageant , cet essai n'of - 
frait pas n&nmoins un r&ultat assez satisfaisant aux 
amis de Murdoch, pour qu'ils osassent former avec lui 
une compagnie d'^clairage. II cut fallut , d'ailleurs , 
payer de 200 h 300 liv. sterling (de 5000 a 7500 fr.) 
un brevet que le moindre ^chec , le plus ledger de- 
rangement dans des appareiis encore imparfaits pou- 
vait rendre inutile : c'ltait trop de chances h la fois ; 
ils renoncferent done h livrer aux hasards dune in* 
dustrie naissante les capitaux indispensables h son ex* 
ploitation. 

Cependant, en 1802, la renommde des experiences 
tent4es en France par 1'ing^nieur Lebon , se r^pandit 
en Anglelerre, et vint a propos stimuler le courage 
abattu de M. Murdoch. Seconde par les riches manu- 
facturiers de sa ville natale , il procura h la population 
de cetfe laborieuse cite, le spectacle splendide d'une 
illumination au gaz , h 1'occasion de la paix d'Amiens 
qui venait d'etre signde. La m6me annee, MM. Walt 
et Boullon, si c^lfebres par leurs beaux perfectionne- 
ments de la machine & vapeur, ayant, en homme su~ 
p^rieurs, saisi toute la porlde de 1'tnvenlion de Mur- 
doch, leur ami, et moins embarrasses qu'aucun pour 
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la confection des appareils, la mirent imraediatement 
en pratique , et ^clairerent en entier au gar extrait 
de la houiUe, leur magniGque usiae de Soho. 

Dans ces mains habiles , le nouveau mode d'ecUi- 
rage subit chaque jour diraporlantes et utiles modi- 
fications, tandisque M. Murdoch travaillait activement 
de son c&[6 a 1'amcUioration de son systdme. En 1806, 
MM. Watt et Boulton furent charges d'etablir un 
grand nombre d'appareils pour I'iclairage des im- 
menses manufactures de coton de plusieurs villes in- 
dustrielles du royaume, a la tele desquelles il faut 
placer la superbe filature de MM. Philips et Lie, 
de Manchester, la premiere dont les vastes ateliers 
furent intigralement eclair& au gaz. Celui-ci se ri- 
pandait ainsi peu a peu dans les etabiissements par* 
ticuliers, mais ne trouvait point encore ^application 
generate pour Tillumination d'une ville enli&re. Cest 
en 1807, qu'un allemand du nom de Winsor, s'em- 
parant des procddes de Murdoch et Lebon, con^ut 
l'idcie de fonder une soci&<£ d'iclairage general au 
gaz pour les rues, les usines, les boutiques, les h At els 
et les maisons bourgeoises de Londros. Dans le but 
d'appeler h soi les capitalistes , il redigea et ripandit 
dans le public d'amphaliques prospectus, aupres des- 
quels paliraient les promesses merveilleuses de nos 
instituts agricoles, de nos compagnies modernes h 
primes et bdn&fices anlicip&s. Au dire de M. Winsor, 
le gaz lui-m6me n'&ait quun produit fort secondaire; 
on le donnerait pour rien , qu il y aurait encore bti- 
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ndfice par la vente du goudron, du coke, de Fam- 
moniaque, elc, resultants de la distillation du charbon 
de terre (!)• 



(1) VeuUon avoir une i4^e du style de M. Winsor ? en 
Toici un Icbantillon : « Sous votre patronage ct celui de 
» vos amis , cette magnifique et naliooale enlreprise ya 
» bientut ouvrir une mine indpuisable de richcsses a l'cmpire 
» britannique , plonger dans le d^sespoir nos ennemis surpris 
j) au milieu des affreux complots quits mdditent pour notre 
» mine. » 

Aux dconomistcs, aux physicirns, aux moralistes k me'diter 
les questions suivantes que pose et tranche dune maniere 
vrairaent originate M. Winsor dans un autre de ses innom- 
brables prospectus : 

Demande. « Que deviendront nos fabricants de meches , 
de chandelles, de mouchettes, etc.? » — Rfyonse. « Us tra- 
Tailicront tous pour l'exportation ; cest-A-dire qu'ils expor- 
teront directement eux-m£mcs, ou vendront aux nc*gociants 
qui se livrent habitucllement au commerce ^exportation. Des 
milliers de caisses contenant de 20 A 100 douzaines de cban- 
delles assorties, sont, tous les ans, exporters de Russie daqs 
le monde entier. J'ai confiance que I'Angleterrc pourra s em- 
parer de tous les marches Grangers par des cbandelles de 
qualite* supe'rieurc et k bien meilleur compte. » 

J). «r Votre gaz ne sera-t-il point insalubre? » — R. « Pas 
le moins du monde ! au contraire , il convient bien mieux aux 
poumons que Yair vital (c est sans doute oxigSne que veut 
dire M. Winsor), lequel est trop dnergtquc, n'&ant rcpandu 
dans l'atmospbere que pour un quart ou un cinquieroe; d'ob 
suit quo lair inflammable existe pour plus des deux tiers 
dans les regncs animal et v4g4tal , dans tous nos aliments , 
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To uj ours confiant dans des annonccs pompeuses, et 
audacieax dansses entreprises, le public anglais selaissa 
prendre h ces paroles dories; des actionnaires con- 
Cerent leurs fonds h M. Winsor , lui permirent de 
construire une usine, de planter d'£l£gants canddlabres 
en fonte dans Pall-Mall et dans tout le voisinage da 
palais de Saint-James. Jamais les nuits d'Anglelerre 
n'avaient brille d'un si prodigieux &lat; Londres en 
fut emerveilte. Mais ce n'&ait qu'un feu de paille. En 
1809, la compagnie Winsor reclama son incorpo- 
ration par acte parlementaire ; ici commenc&rent les 
difficult^: Murdoch et sesamis, inventeurs r&ls du 
nouvel eclairage, mi rent opposition a celte demande, 
insistant avec raison sur le tort irreparable que cau- 
serait le vote dun pareil acle , apr&s les incalculables 
d^penses que leur avaient occasionnees des experiences 
sans nombre et des appareils dispendieux. pour la 
plupart devenus successivement inutiles. Au reste, 
1'association W r insor s'arri^rait tous les jours. Les 
cours du coke et du goudron baissaient-ils ? l'ammo- 
niaque perdait-il de son prix ? je I'ignore. Le fait est 



daos toutes nos boissons. II constitue une part de noire in- 
dividu mdme. » 

If. « Vos projots nc rencontrcront-iis pas une vive oppo* 
sit ion? » — R. * Non ! pas de la part des pcrsonnes sensible* 
et e'e/airtfes; quant k X'obstination f aux prtjuge's , A t igno- 
rance, h la mdchancete* , je m attends & les avoir tous centre 
moi 9 mait je let ntfuterai. » 
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que les beaux r&ultats pr6n£s dans les prospectus, 
s'en allferent en fumee , que les affaires d&linferent gra- 
duellement, et que peu h peu s'iteignit dans l'ombre 
et le silence , la soci&£ qui s'&ait , dans son orgueil , 
inlitulee tout d'abord : Compagnie Nationale de 
lumiere et de chaleur. 

Chez nous , une issue pareille eut Hi probablement 
l'arrdt de mort du gaz-light. Une compagnie nou~ 
velle se.fut difficilement elevee sur les debris fumants 
d'une compagnie en dlconfiture. On dit vulgairement 
en France : Chat echaude craint leau froide ; je 
dirai plus , nous apprdhendons l'eau froide pour l'eau 
tifede tomb£e sur l'fyaule du voisin. Tdmeraires sur 
un champ de bataille, nous sommes au dernier point 
timides, poltrons mime en speculations commer- 
ciales; ardents h detruire^ dfes qu'il s'agit d'ddifier , le 
premier obstacle nous arr&te. Si des Fran$ais seuls 
avaient entrepris la Tour de Babel, Dieu n'aurait 
pas eu besoin de confondre leur langage ; pour in* 
terrompre I'audacieux travail, la chute d'uu dcha- 
faudage, une fournle de briques manqude eut suffi (1). 
En Angleterre , au contraire , qu un soldat tombe 
sur la brfeche indostrielle , un nouveau soldat lui 
succfede aussit&U Dans cette 4nergique race anglo- 



(1) Cembien chez les Fran^ais de beaux et riches monu- 
ments & moili6 construits i Les uns restent incomplete depuis 
des sifccles , ou sont tomb£s en mine avant d avoir iii ter- 
minus; les autres n'ontdft leur recent achfeyement qu'ft la Tive 
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saxOhne existe un esprit de suite et de perseverance 
qui d«5fie tout obstacle materiel. Ltitter contrte la na- 
ture est son lot ; un besoin impfrieux d*occuper son 
genie mdcanique , <Fexerce* ses forced musculaires , 
toojours Fagite et la tourmente. Chez cette generation 
vigoureuse et obstinle, Fhomrae he renonce h ces pro- 
jets qu'avec la vie. Dans sa jeunesse , FAnglais consent 
un plan , ce plan crott et vieilfit avec ldi ; il le ntfirit , 
Faccomptit ou meurt. Que de bonne beure an con- 
traire it ait atteint son but, son ambition ri'dst pate 
potir cela satisfaite; sans perdre de temps, il c6urt 
vers urt bat noiivearu , ne se permettatit ddns sa course 
incessatite , ni urt jour de repos pour renouvekr ses 
forces ,■ ni un moment de hake pour taptendre Ha- 
leine. — Rrche h souhaitg, gallon, sans famille, le front 
oouvert de cheveirx blancs , Fun d'eux , chef actif , 
malgri son age, d'dne importante manufacture qu'il 
avail heriiee de son pfcre, le fite du cdfebre James 
Watt, me disait un jour : « Vous, Fran£ais,je Fai 
,* vu , vods travaillfez la veille pour voufc reposed le 
» lendemaifi; nous, Anglais, nou£ tra vaillons pour tra- 

* vaifter, et qtratld la m&rt nous surjprend , e'est 

* totijotirs le marfeaii on la navette en main. * — 
La* m^thode fran$aise a ceftaineiiiefit plus de charmes 



impulsion imprimle k la France par la revolution de Juillet* k 
la volont* ferme , a Tamour de billtr de S. M. Loois-Philippe, 
et petit-6tre attssi k son 4drrtatiofi, perfectionu^e chez left' 
Auglate d'But^ope, et che* leort fibres, lesAm^icalnsduNbilt^ 
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pour I'individu ; la methode anglaise seule est ftcofi- 
de en gra«ds r&ullats. 

La ruine de la compagnie Winsor , n'effraya done 
pas de nouveaux entrepreneurs. M. Gingery, simple 
particulier a Londres , homme dun merite distingtti 
et dote£ d'une perseS drance rare , m£me parmi ses 
eotnpatrioles, r&olut die fonder line nouveHe societe" 
pour l'&lairage au gaa* Sans adresser un prospectus 
d&r^dke* d'arance & un public pr4venu, it n'opdra 
qua parmi ses amis le placement de ses actions, 
et par suite d'arrangenieiits atec M. Murdoch, ob- 
tint, en 1812 9 pour sa compagnie dont M. Accrnn , 
Cut nornine" cbreclewr apparent , une cbarte constitu- 
tive en auiortsant X incorporation pourvingt etunans. 

Gr&eeaux importantes ameliorations introduites par' 
M> Gregory daus k nouvelle Industrie . gr&ce aux 
hontaies. de talent dont il sut s'entourer > h l^cono- 
mie de ses process et h sou excellente administra- 
tion , lea avantages du nouvean mode d^clairage sur 
Fancien, devinrent evidenls pour tout le monde, et 1 
ctiux-mdraes qui jusqu*-& s'etaient montf& se$ plus 
vndbnte antagonistes en devinrent le* pliis ardents pr6- 
moteura 

Cost done de 11813* que date en Angleterre Padi- 
mission incontesUe du gaz de la houille , comme ele- 
ment d'dclairage public. Ghaque anne*e qui suivit ap- 
porta au systgme de Murdoch son tribut de perfec- 
tionnements, et pour rendre justice k qui de droit, 
ajoutons que la plupart des ameliorations, posle>ieurea 
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h cetle epoque , furent le fruit des laborieux Iravaux 
de 1VI. Samuel Clegg, ing^nieur dela compagnie Gre- 
gory, et des Etudes sp&iales sur la construction des 
fourneaux d'un savant distingu^ de Londres , M, Geor- 
ges Lowe. 

La France , de son coti , sans avoir autant fait que 
l'Angleterre, peut revendiquer quelques-unes des 
ameliorations apport^es k la production du gaz-light. 
Nous citerons comme une des plus importantes , celle 
du gazometre teiescopique , invents en 1817, par 
un c^lfebre ing^nieur-m^canicien , M. Philippe Gen- 
gembre, actuellement directeur de l'usine royale d'ln- 
dret (1). Le gazomfetre teiescopique , ainsi nomm£ k 
cause des diflfcrentes parties qui le composent et se 
developpent comme les tubes dune lunette d'appro- 
che , a surtout I'avanlage d'etre moins dispendieux et 
moins encombrant que le gazomfetre primitif. Perfec- 
tion^ en Angleterre par M. Tait , de Londres, il est 
aujourd'bui adopts dans la plupart des nouveaux 
etablissements d'&lairage. 

A Tinstar de la capitate , les principales villes du 
royaume uni s'empressferent k Tenvi d'introduire dans 
leur murs l'heuruese innovation. En 1822 , on comp- 
tait dejk dans Londres 7268 cand&abres pour l'4clai- 



(1) En 1817 et en 1819 , MM. Gengembre p&re et fits ob- 
tenaient du gouvemement deux brevets d'invention pour 
differents appareils perfectionnds , propres & la production 
du gaz. 
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rage des rues , et plus de 61,000 bees dans les mat- 
sons particuliferes , alimentds par le gaz (1). Le pro- 
bl&me 4tait dfes-lors complement r&olu. Aujour- 
dliui , la quantity de lumifere fournie par le proc£d£ 
Murdoch est incalculable; k peine trouverait-on , dans 
toute la Grande-Bretagne , une ville de deux h, trois 
mille &mes qui n ait pas son gazomfetre ; les grandes 
routes m£mes aux approches de Londres n en sont 
pas ddpourvues ; et, quelle que soit entre elles la 
concurrence qui met leurs produits au rabais, toutes 
ies compagnies d'&lairage sont en voie de pros- 
p^ritd. 

Goncurremment avec les compagnies du gaz de la 
houille , se formferent peu apr&s, soit k Londres, soit 
dans les villes des comtds , des soci6t& d'fclairage au 
moyen de l'hydrogfene extrait de l'huile ou autres 
substances grasses , suivant les proc£d& du. docteur 
anglais Henry et de JH. John Taylor. Ces soci&& 
nouvelles ne purent long-temps soatenir la lutte ; ce 
nest qu'en France qu'elles ont eu quelque succfes. 
Mais n'anticipons pas, et revenons h M. Winsor, que 
nous avons un instant perdu de vue. Get entrepre- 
nant personnage voyant sa chance £puis4e h Londres, 
quitta le sol britannique , passa le d&rojt , et vint en 
1816, chercher fortune & Paris. Instruit par Texpd- 
rience, il fit connaitre en France I'industrie nouvelle 
avec toutes les ameliorations dont elle s'^tait succes- 



(1) Rapport de sir William Congr&ve au parlement. 

11 
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sirement enrichie j et si, pour le reporter h Lebon et 
Murdoch , i) feat lui retirer Fhenneur de la d£cou- 
verte que quelque* lerivains mal inforro^s lui ont at- 
tribu4, accordons-lui du moins , malgrl tout son char- 
lataftisme, celtri d'en avoir le premier titi partie pour 
l'delairage des rues, 

Malgr4 la bonne volenti de RL Winsor, Paris ne 
a'est tecb&i que lentement k l'adoption du gaz-light ; 
pendant quelques armies on n ? a pu s'y faire une id& 
de ce qu'dtait eette lumifere menreilieU9e que par lfe$ ' 
quelques aigrettes p&les et ch&ives qui br&laient silen- 
cieusement le soir h la porte d'un petit cafd borg06 dfc 
la place deQrfevfe Lepropri&ahre de cet £tablissement, 
fondant Tespoir de sa fortune sur un syst&ne d'4clairtge 
pea connu > at ait » aprfes s'dtre pourvu des appatfeils 
n&essaares , Aittori son estaminet du titre de Cafe 
du Gaz. Fen & pen eependant rhydrogfene-cafboun* 
ftendit sm emptetements ; des boutiques et des gal- 
leries*-p*ss*geg ,, de l'hospice Saint-Louis qui atait eu 
•on gazomfetre pri?j en 1SSI 9 il p&wStra dans left 
th4&tr*s 5 quelque* parties des Boulevards en fnrent 
soccetftiveifient 4el*ii-6es; bientdt aprts le Palais-Royal 
britta chaque soir de nrille feu* , dont l'sKinettt a6ri- 
ibrme lui arrivait , sous le pari de Paris , par millte 
canaufc de for fbndu* AujourdTiui, dans des <Jua*- 
tiers entiers, lea Agents eandtltrbres da gat, Vdttt 
tttrtae* l'antique r*terb*f e , et Fon pent prddito 
qji'ayant long-temps le nouveau syst£me aura supplant^ 
l'fncien dans toute la capitale ; doft, graduellement, 
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il se ripandra sur les provinces (1). Ddjk plusieuro 
villes de d^partement i sans que toutes aient lears 
rues IclairleS par l'hydrogfene 9 poss&dent des gazo- 



(1) Les lanternes ou reverberes qui &lairent les roes de 
Paris pendant la nuit , (Haient au nombre de 5339 au l, er 
Janvier 1836, et contenaient 12,643 bees de lumiere , divisds 
en 6,345 bees permanents et 6,298 bees variables. Les bees 
variables ne repandent point leur lumiere a certaines phases 
dfc la tone ; c'est celle-ci qui reste charged de nous dclairer, 
que le temps soit convert ou non. Les bees permanents sont 
contenus dans 2,688 lanternes ; ces lanternes sont marquees 
d'un P k la droite de leur botte. Les bees variables sout 
contenus dans 2,651 lanternes , et ne portent aucune marque. 

Pour completer l'lclairage de la capitale , il faut ajouter 
encore i i be cs de lumiere d'apres le syst&ne Bordier-Harcet , 
et 205 bees d'eclairage au gaz. C'est It ces 205 bees au 
gaz que se bornaient les progres faits par I'administratioft 
depuis douze ans. L'allumage de toutes ces natures de beos 
doit 6tre eflectue' en quarante minutes ; c'est une clause rb- 
goureuse imposed k l'entrepreneur. 

Get aliumage doit s'oplrer , dans left jours les plus longs , 
du 15 juin au 4 juillet, &neuf beures cinq minutes du soir, 
et Textinction doit s'efiectuer k deux heures et demie du ma- 
tin. Dans les jours les plus courts , du 4 au 27 ddcembre, 
l'allumage doit commencer k quatre heureti quarante minutes 
du soir, et l'extinctioni six heures trois quarts du matin. II 
rfoulte de ces temps d'allumage que, dans les grands jours, 
les reverberes doivent Iclairer Paris pendant cinq heures 
vingt-cinq minutes, et dans les courts jours, pendant qua- 
torze heures cinq minutes. C est une difference de huit heures 
quarante minutes des plus longs aux plus courts jours. 
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metres commuos , a V usage des &ablissements parti- 
culiers. Bientdt, aprfes avoir vu, en 1828 (1) , crou- 
ler une premifere compagnie de gaz-light dont les 
plans arriHes avec un zfele dlpourvu d'explrience , 
&aient venus echouer contre des obstacles matfriels, 
Nantes va se voir ichiri par une Compagnie nou- 
velle entiferement composie de souscripteurs anglais. 
Gar Fopiniatre Industrie de ces actifs insulaires, leurs 
abondants capitaux, debordant du sol britannique, main- 
tenant s'lpandent sur le continent European pour 
en renouveler la face et le fertiliser. Deja nos con- 
citoyens ont pu remarquer l'explditive allure de ces 
ouvriers qui, en peu de jours, ont sillonne' notre ville 



La defense de l'lclairage est calcutee par heure et par 
bee. II est alloue* 1 cent. 647 milliemes par heure et par bee. 
Ce centime et sa fraction multiplies par les trois cents soi- 
xante-cinq nuits de l'annle , formaient une defense denvi- 
ron 700,000 fr. , non compris Tentretien du materiel. 

(1) Le 5 juillet 1827, la Socidte* Acad^mique de Nautes 
ecoutait avec int£r£t la lecture d'un rapport surun petit ap- 
pareil d'6clairage au gaz installs chez Tun de ses membres , 
M. F.-A. Guilbaud, agent special de Vhospice des orphelins. 
Les differentes pieces de cet appareil avaient 6%6 etablies cbez 
M. Sarrazin , fondeur , rue du Cbapeau-Rouge , lequel dans 
les premiers jours de 1828 et sans autre guide que les ren- 
seignements incomplets fournis par les journaux , ^clairait 
avec succes tous ses ateliers au gaz. M. Sarrazin na cessd 
Temploi de ce proceed Iconomique que tout rtaemment, k 
la nouvelle de la construction d'une nsine pour l'&lairage 
general de la ville. 
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de longs tuyaux ; et ceux d'enlre eux qui ont dirig£ 
leurs pas vers le Port-Communeau n'ont pas aper$u 
sans surprise h l'exlr&nil4 du quai des Tanneurs , ce 
bailment £ldgant, 6lex6 comme par magie, et que 
doraine 9 en forme de colonne , une haute chemin^e 
h pans coupes. Sans doute ils se seront demands, com- 
me je l'ai fait moi-mdme, quel c5tait cet etablisse- 
ment nouveau , et s'ils ont fait rencontre d'une per- 
sonne bien inform^e , ils auront appris qu'une sociili 
anonyme anglaise, form£e sous la raison sociale de 
Compagnie Europe enne du gaz , venait k Nantes , 
comme au Havre , comme h Boulogne , comme a Ver- 
sailles, Tours (1), Amiens, etc., riche d'un capital 
de plus de cinq millions, nous faire jouir defimpor- 
tante d&ouverte de Murdoch ; ils auront appris en- 
core que les travaux ont Hi enticement dirig& , 
et avec une rapidile peu commune, par un jeune 
anglais, M. Clive , d'aprfes les plans d'un autre anglais 
(5ga lenient jeune , actif et instruit , M. Gregory , in- 
g^nieur de la Compagnie Europ^enne, et (ils de ce M. 
Gregory que nous avons vu plus haul fondant a Lon- 
dres , aprfes W insor , la premiere usine d'^clairage 
public au gaz. 



(1) L'usiue au gaz dc Tours , en plein exercice depuis trois 
mois , n'apparlicnl pas a la Compagnie Europdcnne ; e'est une 
socitH<$ particuli&ro qui la fondec, sous la direction de M. 
Campbell et de M, Gregory , le m$W 4opt il a 616 pw\6 
ai-dwews, 



Digitized by LjOOQ IC 



150 REV4JE DU BRETON. 

Pour terminer sans interruption ce que j'avais h 
ex poser sur le gaz do la houille , j'ai pass£ iSgfcrement 
sur l'hydrogfene ex trait des substances grasses ou r<£- 
sinenses ; j'y reviens prtJsentement* J'ai dit que les 
compagnies fondees pour 1'exploitation de cette der- 
nifere induslrie , avaient toules amend pavilion a Lon- 
dres devaut le bon marche du gaz du charbon de lerre ; 
en France , nos organes plus ddlirats , blesses , au 
foyer de FOpira aussibien qu au parterre des Bouffes, 
d'une odeur sulfureuse et perfide , ont , en d6pit d'un 
prix plus &le\4, prdfdrd, dans nombre de circons- 
tances, le gaz extrait de 1'huile. Mais celui-ci ne se 
transmottant gu&re de l'usine au consommateur par 
voie soulerraine , sous le nom de gaz portatif corn- 
prim^, il fut chaque matin, enfermd dans des cylindres 
de fer battu, vrais gazomfetres ambulanls, transport <5 
h domicile. Comme il dtait difficile , cependant , de 
vivre en paix dans le voisinage de celte manifere de 
bombe chargde a grands efforts de piston, jusquk 
25 et 30 atmospheres, et toujours mena^ant d^clater, 
le public prit ombrage, et aurait fini, en difii de ses 
quality inodores , par renoncer au gaz extrait de 
l'huile, si M. Houzeau-Muiron , de Rheims, navait 
d^couvert le moyen d'&ablir dans chaque maison , k 
peu de frais et sans trop d'embarras, un reservoir 
permanent que Ton remplit chaque jour de ce gaz non 
comprint. Aujourd'hui ce nouveau gaz accapare peu 
a peu i'eclairage desinlerieurs, tandis que, pour Fil- 
lumination ext<5rieure des cours et des escaliers chez 
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les particulars , des quais , das places et des roes sur 
la voie publique, le gaz de la houille conserve par 
son bas prix un avaotage incontestable. 

Sous la raison sociale , Santerre et Compagnie , U 
se forme actuellement & Naples una soci^td pour la 
distribution du gaz resineux , non comprimd. Proba- 
blemeni que, comma dans les autre* locality, le par- 
tag^ des beos k entretenir se fera eutre les deux tfta~ 
blissements , ainsi que nous venous de le dire (1) et de 
la sorle > nous o'auroos bieutAt plus , sous la rapport 



(1) Voici pour Nantes les prix des deux esp&ces de gaz : 
Gaz de la houille. . . 14 fr. les mille pieds cubes. 
Gaz Houze^u 65 fr. d.° 

Cette difference cnorme de prix, qui peut Conner au premier 
abord, cessera de surprendre des qu'on saura que la puissance 
ctelairante du gaz-light extrait de 1'huile ou de la r£sine,est en- 
\iron trois fois et demie plus grando que cello du gaz de la 
houille. Selon Peclet , pour obtcnir un mdme degre* de lumiere, 
ilfaut 68 parties de gaz de la houille et 19 parlies de gaz de 
l'huilc. Raraenant done les choscs k une proportion uniforme , 
on vcrra quaux tarifs ci-dessus, la quantity de lumierercoft- 
tant 9 fr. 52 c. en gaz de la Compagnie Europeenoo , sera 
du prix de 12 fr. 35 c. en gaz de la Compagnie Santerre. Cette 
derniere Compagnie offre, en outre, un Idger dividende de 
ses benefices au\ consommatcurs do ses produits; disposi- 
tion qui pourra diminuer un peu pour eux le prix du gaz* 
De son ctitd, la Compagnie Europ^cnne affirme que son gaz 
sera asscz complement dt^gage de toute substance impure , 
pour 6lrc brftltf en tous licux , sans blesser I'odorat ; c est ce 
que {'experience ne tardera pas & di'monlrer* 
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de I'eclairage au gaz, rien h envier h aucune autre 
ville (i). Reconnaissons cependant , & cette occasion , 
que pour reussir dans nos murs, il faut qu'une In- 
dustrie soil imports par des splculateurs Strangers. 
Serait-ce que les Nantais manquassent de la sagacity 
convenable? Nous ne le croyons pas; mais il nous 
semble que l'esprit de speculation , plus tournd chez 
nous vers les operations commerciales que vers ira- 
dustrie , neglige beaucoup trop cette derni&re source 
de bien-dtre et de richesses ; source que tous les bons 
esprits s'accordent pourlant h reconnaitre comrae la 
seule voie de salut aujourd'hui ouverte & noire pros- 



(1) La ville de Nantes est dclairde aujourd'hui par 658 rever- 
beres et 31 appliques, donnant ensemble 1675 bees d'dclairage. 

L'dclairage a lieu pendant chacun des douze mois de lan- 
nde , selon les beures d'allumage necessities par les saisons 
et les divcrses phases de la lane; il se fait pendant 23 jours, 
a compter du lendemain de la pleine lune, et doit durer depuis 
la cbute du jour jusqu'& une heure du matin, pendant les six 
mois d'dtd, cest-S-dire depuis le l. CT avril jusqu'au 30 sep- 
tembre, et jusqu a cinq beures du matin pendant les six mois 
d'hiver. 

L'allumage doit s'efTectuer en 40 minutes , dont moilie* 
avant ct moitid apres 1'heure precise indiquce pour chaque 
jour de l'annee sur un tableau special. 

La ddpense de l'dclairage, tout compris, figure au budget 
de la ville pour une somme de 57,000 fr. — II est alloud 
1 centime 57 centimes par bee ct par heure. Le bail actuel 
pour Tdclairage, commence le t. CT Janvier 1833, expire le 
31 ddcembre 1841. 
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perite' dexroissante , ta seule capable de retenir sur 
noire port, sans affaires, une active* qui nous desert e 
et se reTugie de droit chez des populations mieux 
avise'es. 

C.-G. Simon. 
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O6^oa6oOOOOOOO6O<5^OOO0O^O6^ft 
FRAGMENTS 

d'ck 
MfiMOIRE STATISTIQUE, HYGlfiNIQUE ET MEDICAL, 

SUR LE5 0RPHELI3S ET LES \IEILL\RDS 

DB 

L'HOPHWL GENERAL DE NANTES. 

MBU"IKE CO L 1 RON IV E PAR L'ECO. g DE M&DECINB DE LA 3IE51E V1LLR (f). 



SECONDE SECTION. 

VIEILLARDS ET INFIRMKS. 

ettb section se compose dc deux genres de per- 
sonncs; mais, quelle que soil la classe a laquelle 
elles apparlicnnent, la premiere condition nd- 
cessaire a leur admission est lexislcuce dun 
etat d indigence telle , quelle les mclte dans 
de pouvoir subvenir a leurs besoins Les pre- 
miers sont recus en consideration dc leur grand Age , les 
seconds en vertu de quelque infirmity qui les empdebe de 

(1) Voir le 2.« rolurae de la Revue du Breton , 8, e livraison , page 108* 
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pouvoir coDtinuer leurs travail x ordinaires. Ladraission de 
ces derniers est d&erminle d'apres la nature de leurs ma- 
ladies on dc leurs infirmities. Lcs premiers, a U contraire,ne 
pen vent dire admis avant soixante ans ; nlanmoins, leur cntre'o 
peut dire anticipee en vertu de quelques services rendus , 
ou dune indemnity offerte en leur i'aveur. Les enfants de la 
maison qui , k 1 Age de vingt-et-un ans , uont pu dire places 
par suite de maladie , passenl alors , sur lordre de 1 admi- 
nistration , k la classe des vieillards ; ce sent ces enfants 
que, plus tard , jc ddsignerai sous le nora danciens e*l£t*e$ : 
il est rare que ces enfants aient appris un dlat, aussi la plu- 
part se contentent de r«*ndre a la maison Jes petits services 
que permet leur position; dans cc moment, la section des 
ferames nous oflre plusieurs dc ces enfants qui , malgre* leurs 
maladies et leur faiblesse , remplissent lcs fonctions d em- 
ployees et de fi 1 Les de service. 

La commission administrative seulc a le droit d'admcttre 
et de refuser les individus qui se presentcnt pour enirer. 
Acluellement , ou il faut attendre deux , trois et quatre ans 
avant de pouvoir 6 tie admis , ces malheurcux sont obliges 
de se faire inscrire et ne peuvent dtre appelds qu'£ leur nu- 
mero d ordre , a moins de raisons particuliercs dont 1 admi- 
nistration est seule juge. 

« Pour dtre inscrit , 1 indigent doit presenter les pieces sui- 
vantes k Tune des stances mensuelles indiqudes par ladminis- 
tration : 

» i.° Cerlificat dindigence delivrd par le commissaire de 
police de son quartier , attestant en mdmc temps qu'il est 
domicilii de Nantes depuis trois ans au moins, et qu'il n'a 
point de parents en (Hat de le soutenir. 

» 2.° Visa du bureau de bienfaisance conslatant qu'il est 
d6\k admis aux secours publics , sous un numt ; ro que de- 
signe le bureau. 

» 3.° Acte de naissance ou de mariage, ou autre acte adrai- 
nistratif proprc k le supplier. » (RAjlement de I'Hdpital Gd- 
ne'ral de Nantes , litre 2, article!.) Si I indigent se prdsento 
comme infirme, il doit, de plus, dire muni dun ccrtificat dun 
des raddecins des hospices de cctte ville , qui constate son dtat 
d'infirmite. 

II est facile de concevoir, d'apres cet apercu , quelle doit 
dire la population de celte maison. Ce sont des personnes de 
tout Age, dc tout sexe, de toute condition, un amas d indivi- 
dus de differents pays, qui, pour la plupart , ont exerce toutes 
sortcs de professions , et dont un trop grand nombre malheu- 
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reusement ne se voicnt rdduits h terminer ici leurs jours que 
par suite cle lcur manque d'ordre et de conduite. Je dois ce- 
pendant lc declarer ici, oulre nos infirraes dont I'dntnSe est 
lc plus soitvent la suite de maladies ou daccidenls fAcheux , 
il se trouve , par mi nos vieillards , des personncs verlucuscs 
et estimables , que des revcrs de forlune , le soulien dune 
famille nombreuse, la hatne de quelques rivaux jaloux , lcur 
grand Hge et l'abandon a ce moment denfants ingrats , sur 
lesquels elles avaicnt tout droit de compter , ont conduites 
dans cctte maison, ou jamais elles nc pouvaicnt penscr devoir 
terminer leur carriere ; mais, au milieu de leur malhcitr, la 
noblesse de leurs sentiments , cetle especc de calme et de stfre- 
nite qui regne sur leur visage les fait bicnlot reconnattre et 
distinguer de ces malheurcux que rinconduite et la debanche 
plongcrent dans les angoisses de la plus honteuse miscrc, et 
conduisircnt enfin dans cettc demeure , "oil chaque jour le sou- 
venir de lcur condition passed rappcile au fond de leur coeur 
les plus cruels remords. Entrons dans quelques details sur 
l'existencc de ccs malheureux. 

La connaissance du pays natal de ces individus et le dtfsir 
de savoir si cc lieu de naissance ne pourrait point Otre considtfre' 
comma une des causes premieres de leur miscrc, ma sembld 
dun certain intercut. Je crois , en effet , que chaque individu 
doit ndecssairement se ressentir toute sa vie do l'ignorance 
et de la pauvretd du lieu qui le vit natlrc : mais les conse- 
quences que je pourrais deduire de cet examen ne sauraicnt 
s'appliquer aux individus no's hors de ce ddpartemenl, car 
ils sont d'abord en trop petit nombre ; puis , pour raisonner 
avec quelque certitude, il me faudrait avoir , sur chaque loca- 
lity, des connaissances beaucoup plus elendues que cellcs que 
je possede. Du reste , ce tableau aura tin autre avanlage, celui 
de nous faire connattrc les lieux d'ou sortcnt en grande parlie 
les personnes qui viennent excrcer leurs professions dans eclte 
grande ville. 

Voici comment se divisent , d'apres leurs lieux de nais- 
sance, nos 412 vieillards et infirmes. 
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LIEUX BE NAISSANCB. 



Loire* Inf.' 9 \ 



Extrh muros. 

*, (S. 1 - Nicolas. 
2. Ls.t-Siroilien. 
Nantes( 2- 1S.'*-Croix. . 
3 \S. '-Jacques. 
5 JS.*-Pierre. . 
3 f8.*-CI*ment 
\S.*Donatien 



Savenay. . . . 
Ch&teaubriant. 
Aoceois. . . , 
Paimboenf. . . 



Ille-et-Vilaine. 
Maine-et-Loire. 
Morbihao. . . . 
Vendue. . . . 



Dtfpartements divers et pays Grangers 




412 i 

412 : 

412 

412 

412 

412 

412 



2,90 
1,81 
7,94 
4,84 
8,97 
3,19 

jen 



Loire-Ioterieore 280 

Ville de Nantes 142 

Arroadissement de Nantes. 228 

l.« r , 2.*, 3. e et 5. e arrondissem.** de ULoire-Inf." 52 

Ddpartements voisins 85 

Itepartemeots divers et pays strangers. . . . « . 47 
Ittpartements ntanis 132 

D'apres lc tableau precedent et les proportions que 
ai de'duttes, il resulle que les personnes originates de ce 
departement forment k elles seules un peu plus des deux 
tiers du cbiffre de noire population. Ces deux tiers pourraient,, 
k peu de chose pros , se diviser ainsi : un tiers pour la ville 
proprement dite, cinq neuviemes pour l'arrondissemeot de 
IN antes , et un huitieme seulement pour les quatrc an ires ar- 
rondissemenls rdunis. Les quatre d<£partements voisins, dont 
la population se meie et se confond presque continuellement 
avec nous par reflet de nos relations commerciales , ne nous 
donnent qu'un cinquieme ; et le reste des individus provenant 
des autres de*partements et des pays Strangers k peine un 
huitieme. La ville de Nantes et le departement de la Loire- 
Inferieure peuvent done voir avec satisfaction que leurs en- 
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fants jouissent en premiere ligne des avantages qu'ils ont cr66s 
tour eux , et que les personnes admises a partager leur 
bonheur ne sont que ccs m&mes individus qui partag&rent 
autrefois leurs travaux et leurs peines. 

Je ferai rcmarquer ici, qu en general, la sommc des indivi- 
dus fournis par chaqne localitd se trouve en raison directe de 
la population de ces Lieu* ; mais la somme particulifere des indi- 
vidus fournis par chaque paroisse de la Yille.se trouve en raison 
directe et composee de la population et de la misere des 
quartiers qui les virent natlre. Car, bien que ces malheureui 
changent frequemment de demcures, ils s'eloignent cepeodant 
rarement des quartiers ou ils naquirent, par la raison que 
la plupart n'embrasscnt pas d'autres professions que celles 
tp'exercerent autrefois leurs parents , et que presque toutes 
les professions excretes par cetie classe indigente ont des 
quartiers spdeiaux. 

D'ou vient la difference qui existe entre le chiffre des 
hommes et celui des femmes que renfermc cet hospice ? Est- 
ce le rdsultat des lois generates de la Tie , ou plutftt n'est-ce 
point un effet de la misfcre ? Nous savons, en effet, qu'an mo- 
hient de la naissance le nombre des gargons offre sur celui 
des filles un exeddant d'environ 7,50 pour 100 ; mais , par 
suite d'une funeste predilection pour le sexe masculin, dont 
nous ignofons encore la cause , la mort ne tarde pas k changer 
ces rapports , et, a l'tlge de dix ans, l'excedant des gar^onS 
sur les filles n'est plus que de 1 pour 100, et la mort con- 
tinuant toujours ifrapper sa victime, il arrive qnk vingt ans 
les filles offrent sur les gar^ons un excedant de 7,30 pour 
100. Gette proportion se soulient etsemble augmenter encore 
avec le coors des anndes , sans que Ton puisse attribaer cet 
exces de mortalild chez les hommes aux accidents nombreux 
que peuvent faciliter les travaux auxquels se livre un grand 
nombre d'entre eux (1). 

Le nombre des personnes du sexe feminin surpassant dans 
cette ville, comme presque partout ailleurs, celui des hommes, 
la difference que nous rencontrons dans cette maison ne de- 
vfait done nnllement etonner. Cependant , si je n'etais press£ 
de livre r ce memoire au concours , j'aurais cherche k deter- 
miner si l'excfes de nos indigentes sur nos indigents ne d£- 
pendrait point aussi de ce que les femmes seraient plus 
exposees k la misere que les hommes , et j'aurais entrepris 
ce travail avec d'autant plus de plaisir , que j'aurais pu com- 

i i 1 1 i i ■ ■ i ■ i i ■ ■ i — 

(1) Rechercbeft sor la mortality des enfamts a Philadelphia ; pat 6; 
Emerson, docteur-medecin. (jimafo* efhfgi&n* % avril 1836.) 
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parcr les r^sullats auxquels je serais parvenu avec ceux que 
nous prtisente le relevG statistique de la population indigent* 
de Paris en 1835, oil Ton a trout 6 que, dans la population g£nd- 
hile, les hommes sont aux femmes comme 1 est k 1,05; tandii 
^ue les hommes indigents sont atkx femmes indigentes comm4 
1 est a 1,50 (1) : d'ou il suit que la mis&re a Paris se ferait 
sentir plus forlement chez les femmes que chez les hommes (2)» 
Si linfluenoe salutaire que I'&at du mariage pent exercer 
fcur la safoltf et la longueur de la vie avait encore besoin de 
tjuelques preuves, je pourrais presenter anjourd'hui, a Tap- 

tm'x de cette opinion , les deux tiers de noire population , el 
e ferais voir que la presque totality de nos vieillards , qui 
bnt pour ainsi dire depasscS les bornes ordinaires de la vie, 
bnt tous &i6 mari£s , et quelqucs-uns jusqu'a deux et trois fois. 
Le petit nombre de c£libataires parvenus a un dge avanc^, cbefc 
les hommes surtout , comme fious le voyons au tableau sui- 
Varrt, ne peut que confirmer les avantages de la Tie conjugale. 

(1) Notice sor les indigents de Paris , etc. , par M. Leuret. {Annate* 
(thygiine, avril 1836.) 

(2) La communication qui ra'a e'te' faite du dernier recensement de la 
population de la ?ille m'a mis a meme d'eflectuer le de"sir que je formats 
an mow d'oetobre dernier. Mais , an lieu de comparer , comme je l'ensse 
fait alors la population iudigente de cet hospice a la population generate 
de la Title , je crois beaucoup plus rationnel de comparer cette derniere 
aVec le nombre des malhedreux inscrits pour entrer ici. Bans ce nombre 
ne sont pas compris , a beaucoup pres , tons les indigents de cette ▼ill© , 
qui auratent besoin de seconrs ; mais j'approche cependant beauconp plus 
de la ▼4rite que je ne l'aurais fait, en agissant nniquement sur nos 412 
indigents. 

JLa population fixe de la title de Nantes se composant de : 

Garcons 18111 

Hommes 12593 

. Teufs 1232 

Filles 25835 1 

Femmes 12784] 43959 ^ 

Veures. .... 5340] 
et le releTe* des registres ^inscription donnant : 

Hommes 577) - OQO 

Femmes 1405 ] 1Jbti 

J*eu aYdois les deux proportions soivantes : 

11*36 : 49959 : r 1 r 1,37 
577 x 1405 : : 1 : 2,41 
D'ou il reanlte qo'a Nantes les hommes toot I pee pres aux femmes 

rmme 3 est a 4 , et les indigents aux indigentes dans le rapport de 
est a lb. fi'ou il rCsolte , en second lieu , que , relatirement a la 
£opulali6n , les femmes seralent plus nombrenses ft Ifantes qo'a Paris , 
et tomberaient de memo , mais en Wen pins grand riombre que dans cette 
dereiere tilJe , beaucoup plus Mquemment dans la nrisere qne les 
hommes. (L. D.) 



31936 J 

75895 



Digitized by LiOOQ IC 



160 



REVUE DU BRETON. 

AGE BT *TAT CIVIL. 



De 



20 k 30 aos 

30 * 40. . 

40 k 50. . 

50 k 60. . 

60 k 70. . 

70 * 80. . 

80 k 90. . 



MARIAGE. 



1 
3 
2 

12 

26 

6 



VEUVAGE 



3 
29 
34 
18 



5 

44 
46 
28 



2 

4 

U 

92 

111 

52 



CEL1BAT. 



26 



20 
14 
12 
15 
2.5 
20 
8 



114 



24 
20 
14 
17 
31 
26 
8 



140 



24 
22 
18 
28 
123 
137 
60 



412 



50 14 85 123 272 
272 : 412 :: 1 : 1,51 

L'&at du mariage est la vocation commune ; pauvres et 
riches , tous y sont appelcSs : tous y cherchent et esp&rent y 
trouver le bonheur. Quelle difference cependant cntre le sort 
des nns et des autres ! Tandis que ce fortune* du siecle ac- 
crott son bien-glre et cherche le raoyen d'ajouter encore aux 
jouissances que lui offrent d^j;\ d'immenses richesses , cet 
indigent, ce pauvre ouvrier dont les sentiments sont pent- 
dire mille fois plus purs que ceux de ce favori de la for- 
tune, ne fait qu'augmenler ses privations et ajouter un nou- 
veau poids au fardeau d6]k trop pesant de douleurs et de 
peines que la nature , en naissant, le condamna a porter toute 
sa vie. II est facile de se former tine id£e des jouissances 
que la vue d'une famille n ombre use, l'espoir d'une vieillesse 
avancde peuvent faire gouter k celui qui jouit de la fortune; 
mais qui pourrait se figurer les emotions dexhirantes qu'une 
situation pareille doit faire n aft re au fond du coeur de celui 
qui est plonge" dans la mi sere ! Celui-la seul qui sy est trouv£ 
peut , il me semble , comprendre tout ce que cet £tat renferme 
d'affreux. Je ne connais rien de plus triste que le sort des per- 
sonnes de la classe indigente qui furent autrefois marines , et 
qui parviennent aun dge avancg ; oui, leur £tat est certainement 
mille fois plus pdnible que celui des personoes qui vexurent 
dans le celibat, ou du moins elles purent songer k leurs besoins 
futurs, et faire quelques reserves pour 1'avenir. 

En effet, quelque miserables que soient les demises an- 
ndes de la vie delaissee de nos vieilles filles, il est cepen- 
dant de remarque que Ton rencontre tous les jours, dans les 
hospices de vieillards , un nombre bien plus considerable de 
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femmes marines et surtout d'anciennes veuves , que de filles 
dg£es. Trois causes rendent, il est vrai, raison de ce fait: 
1.° La difference qui existe eutre le nombre des personnes 
qui se marient et oelui des personnes qui restent cdlrbataires ; 
*2.° la facilile qu'ont la plupart de ces derni&res , comme je 
le disais tout-a-lheure , de se manager quelques resources 
pour 1'avenir; 3.° enfin, l'dge beaucoup moins avanc4 auquel 
parviennent ordinairement ces cllibataires qui f pour la plu- 
part , ont cependaot dprouv^ beaucoup moins de peines , de 
fatigues et de privations que ces respectables m&res qui , aprts 
avoir sacrifil leurs plaisirs , leur same et leur vie pour Clever 
des ingrats , se voient aujourd hui , od leurs dernUres forces 
commencent a les abandonner, r&luites k implorer let secours 
que leur refusent de coupables enfants. 

Pour moi, je regarde le grand nombre d'enfants dont la 
classe indigente se trouve ordinairement surcharge, comme 
une des plus puissantes causes de sa mis&re et de ses besoina. 
Le tableau suivant va nous servir k faire voir cette y6t\\6. 

ifombrk dbs bnfahts dobt ftjreht autrefois charges hos 
ihdigshts mari£s. 









XHFARTS 


HOMMES. 


FEMMES. 


NOMBRE 




^^^^** fc " 








d'enfants. 


chei 
leshommei. 


toes 
let feaunei. 


9 


25 


ont eu 








10 


8 


1 


10 


8 


15 


15 


2 


90 


30 


15 


2* 


3 


45 


€0 


15 


11 


4 


60 


44 


18 


12 


5 


90 


60 


18 


13 


6 


108 


78 


9 


9 


7 


63 


21 


6 


4 


8 


48 


32 


6 


6 


9 


63 


63 


4 


11 


10 


40 


no 


2 


3 


11 


22 


33 


8 


n 


12 


36 


n 


M 


3 


13 


» 


59 


2 


2 


14 


28 


28 


M 


M 


15 


15 


M 


» 


1 


16 


M 


16 


1 


M 


19 


» 


19 


1 


» 


22 


» 


22 


185 


117 
72 




658 663 


2 


1 


321 



12 



Digitized by 



Google 



162 REVUE DfJ BRETON. 

658 : 135 : : 1 : 4,87 
663 : 137 :: 1 : 4,83 



1321 : 271 : : 1 t 4,85 
D*aprfes cc tableau, il rlsulte que, dans la classe indigente, 
le tcriiie moyen des enfants serait de 4,85 par manage, puisque 
lc liombre d'enfant* dout se sent trouv^s chargds Tes horames 
et les femmes qae nous arons dans cct hospice , consid£re« 
individuelleroent comroe chefs de faraiHe , nous apprend que 
chaque homnfe indigent , outre les autre s d£penses de ma- 
nage , aurait eu k fourntr aux besoins et necessity de 4,87 
enfants, et que chaque femme aurait 6t6 cbargde de 4,8S 
enfants. Or, je souttens que ce terme moyen 4,85 est. pour 
des malbeureux dont la plupart ne peuvent fournir k leurs 
premiers besoins qu en s'imposant des privations journalises, 
une charge Men au*dessus de leurs moyens. Quelle a done d& 
#tre la position dd ces malhenreux , lorsque Ton considere que 
le nombre dfes erifants de plus des trois quarts a 6\$ biep 
au-del& de ce terme moyen , puisque chez ub grand nombre il a 
6te double , triple et m£me quadruple quelquefojs. Quelle 
Iconomie, quel ordreneftudrait-U pas chez ces malheureux, 
nojir subveftir 4 tous les hesoiaa dune Jamille aua&i nam 
Jbreuse ? Lop $ peine a. comprendre comment ils peuven ; 
isubsisier , quand on considere que chpz le plus grand nombr i 
le salaire de douze et qi^atorze heqres de travail negate pa; 
40 sons , et chez beaucoup se trouye mdme aU-dessous d \ 
lar moitid de cette modiaue sommc. 

Je ne saufais cjeduire aucupe consequence de f Age* ayancl 
/de riinmense majority de cette population, par elle n est qn'unt 
puite immediate du mocje d'administratioa de cette maisonl 
oil le plus gtand nombre nest admis, comme je i'ai 4&}k diti 
quau-deU de soifcante ans : ainsi v0uloir , sur cette mass* 
p'in&Yidus, dont les trois quarts au moins sont aju-dela de It 
voixanti&me annde, cher^her ft dtablir quelques donates sur 
)'£ge'<^n gdn&al , et dans fees rapports ivec les different* sexes^ 

terai^ s'expocer , je crois , a^tomber dan£ quelques erreuri 
etons plutty nn cQup-d'osU rapide sur les professions diverse! 
iju'exercerent autrefois ces mAlheureifx. 

Bieh que ija plupart de ces t jeillardjs aient exeijcd plusieuri 

E refusions, presqtie touq cependant se ragpellenft avep plaisii 
vobc exercd une profession premiere, gu'ila aiment a reprendr* 
en entrant ici, lorsque 1^ matobn leuf en effre la facility; eU 
antant que po«siWe , Ion se pfertt k lenr acc or d er cette Mgfcrt 
satisfaction y qui tie pejnt tourner jju'i I'avanjage de eel 
hospice. ' 
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Lea l^geres ei inodiques gratifications que recevaient au- 
trefois ces malheureux f en raison des travaux auxquels. ils 
se livrent ici, ont 6x6 supprimtos; raais j'airae & croire que 
I'autorite sup&ieUre, sensible aux justes reclamations qui lui 
ont 6x6 adressdes en leiir favour , r&ablira l'ancien ordre de 
ehoses , et s'estamera heureuse de pouToir , aVec ces faibles 
recompe n ses y que cbaque jour ces nalbeureux redetnandeot 
en gdmissfot, al16get un peu Le poids £norme de lteurs pri- 
vations et de letirs peines (1). 



PROFUSIONS. 



trpenteur. . . 
BarMart. . . . 
BUnchisttur. • 

Boucher 

Boulaupara. . • 
Chamoiteur. . . 
Chapatiara. . . 
Charpeotier*. . 
OmMera. . . . 
Oynkraniars* • 
Porgaroav. ... 
Inpriraaurt. . 
Jaralnlers. . . 
Litlo*ma$. . . 

Masons 

Manceuvraa . . 
Marina etAIarinier* 
Manuiiier. . . . 

?rl*vra 
Ort.falx. . . . 
Saboticrs. . . . 
feWurs. .... 
tcuJpUvf. . . 

iellier 

Serger* 

Tai Hours ("habits, 
railleurtdt pi«rra« 
Tauoeur. . . . 
Taitrtufier. . . 
risieranda. . , 
Tonnelirrf. . . 

V«ili«r 

flula. 



HOMMBS DE 



; I 



i 

4i 4 



4 1 



PROFKSSJONS. 



lliAnciennet tiaras. 
HBroa'aiiias. . . . ; 
[]Csrdruses. .... 
itaofiltfro. » '. 
GuiftinieiTs. . . 
GiiltlvatHcei. . 
David* naas. . . 
Douiesiiques. . 
PHauset. . . . . 
Filfosdaronfiance 
Journaliarei. 
Lavcuses. . , 
Lfngtres. . . 
Marchaodas, 
Hatelassitre. 
Menaftoa*. » 
Ravautleiifel. 
Bevtndaus^s* 
Tapissieref. 
"^aitlauaas. . 
Tricoieu9cs. 
Nttllei. . . . 



:4« 



FSMHa-KS DB 



3«4* 



1 

J 
1 

S 
7 

J 

1 » 

2 4 
J|l4 

S 
t 
& 



4 S 5 8 48 63 25 I6J SJ IS 15 20 )3 

En parcourant les colonhes de ce tableau., Fen nd pent 



ces malheurenx aopres de 



d'etre Finterprete de la reconnaissance de 
commission administrative qui, depujs qoel- 



ques 4 mois, a daig^ r^taBHf ces gratifitatidns , et se charger efle~m~Sm* 
ties' avaneerf nMssaireiv I lew ptiemeat, Josqn* l'atri?ee xla nodrean 
bacj^eiu oa sue swine B%tieniiere sera ; noos osons L'esp4rer , affectfe 
f cetobjet. (L. D.) 
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s'empteher de reconnattre qoe, ches le plas grand nambre 
de ces indigents, U profession qu'ils farenl obliges d'em- 
brasser ( ce qui n'arrive malbenreasement qoe trop souvent 
ches eux) a dft contribner puissamment k les plonger dans 
la mis&re, par suite da modiqne salaire attache k l'exercice 
de la plupart de ces professions : le grand nombre de tisse- 
rands, de serge rs, de tailleurs, de cordiers, de manoeuvres 
ekes les homines , et un nombre encore plus 6\ev& de filenses , 
de tailleuses, de journalises et de lingfcres ches les femmes, 
dlmontre clairement cetle rerit& 

II est de ces esprits altiers et rigoristes qui, du sein de 
leur abondance, semblent d&iaigner et regarder avec un ceil 
de m£pris cette classe infortun^e , dont le malheur , k les en- 
tendre, ne serait que la suite unique et immediate de l'incoo- 
duite et de la d£bauche : je le sais , et la presence an milieu 
de ce tableau de professions lucratives et honorables aux yeux. 
de la soci&6 n'est one preuve que trop 6vidente de 1 inconduite 
de quelques-uns de ces malheureux ; mais, an milieu de cette 
population, il est cependant, je le rtp&te , quelque distinction 
k faire , et k c6t4 de ces hommes d<Snu£s de tons sentiments 
dtionneur et de vertu , je pourrais montrer les plus beaux 
exemples de probity, de d^sintlressement et de grandeur 
d'Ame. D'ailleurs, quand bien mdme ils seraient tous coupa- 
bles,serait-ce une raison pour les mgpriser et les repousser ?... 
Ne devrait-on pas , au contraire , leur tendre la main , sou- 
lager leur infortune , et tdcher de dissiper surtout cette igno- 
rance profonde dans laquelle ils croupissent ? Car tel est en- 
core aujourdlui , malgr£ le progrfes de nos lumi&res , le prin- 
cipal agent de la misfere publique et de tous les rices qui 
marchent aprfcs elle. 

Bien que Ton ait d£montr£ depuis long-temps que la dur& 
de la Tie des classes indigentes est considlrablement plus 
courte que celle des classes aisles , et que M. le docteur Vil- 
lerml ait fait voir qu'A Paris la mortality des quartiers est 
d'autant plus £lev£e qu'il y a moins d'aisance , et la vie d au- 
tant plus longue qu'il y a moins de misfcre , loi dont M. le doc* 
teur Gulpin , operant sur la population de cette ville , a der- 
niferement encore dlmontrl l'exacte v^rit^, il ne sen suit pas 
cependant que Ton doive vivre d'autant plus vieux que la 
masse de nos richesses est plus considerable. L'exp&ience 
nous d£montre le contraire et atteste mdme depuis long-temps 
qu'il n'y a gu&re que les personnes d'une condition mediocre 
qui parriennent k un Age fort ayancl. Pour atteindre cet ftge, 
en effet, « il faut une constitution physique originairement 
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ii vigoureuse, entretenue par de longs exercices musculaires , 
» par des travaux en plein air , modlrlment poursuivis dans 
» f£ge avance* (1). » Aussi est-ce a ce genre de Tie active 
et laborieusc , qui , en augmentant la somme de leurs forces 
physiques , les rend, pour ainsi dire, par l'effct de Habitude, 
insensibies k ces accidents nombreux et k ses vicissitudes 
almospheriques presque continuelles , qui sont pour nos riches 
opulcnts autant de causes funestes de maladies et de mort , 
que nos indigents doivent l'avantage, si cen est un pour eux , 
de voir ainsi leur carriere se prolonger bien au-dela de la 
vieillesse. L 'absence ou la cessation plus ou moins complete 
de ces travaux physiques est probablement , chez les gens 
riches, la cause la plus directe qui les empeche deparvenir 
a cette extreme vieillesse que nous admirons parmi les gens 
de la classe ouvriere. 

Si quelqu'nn pent esplrer, avec fondement, parvenir k un 
dge avanccS, ce sont ces personnes surtout, comme nous l'ap- 
prend Huffland (2) , qui , apres une vie tout entiere passle 
au milieu des travaux et des fatigues, se voient, par suite 
de quelques heureuses circonstances , dans la position de 
couler une paisible vieillesse. Cette maison nous en fourni- 
rait de nombreux exemples ; mais il est un fait qui m&ile 
d'dlre signals, et que M. de Tollenare avail observe deja durant 
les dernieres annees du Sanitat : e'est que , presque tons les 
ans, prts du tiers de ta mortality de ces vieillards est formtf 
par des individus regus dans I'annte, etptus de ta moitidde 
cette mime mortality par des individus quine comptent pas 
encore deux ans de stfour dans la maison. 

Le tableau snivant et les proportions que je vais en d£- 
duire vont servir a mettre ce fait en evidence. J'ai retranche* 
de oette scrie d*anne>s les roorts de 1832, dans la crainte 
que les ravages du chollra n*cussent derange" cette loi dc 
moiialite. 



(1) Note snr les recherche* de sir Francis d'lrernois sur les cente wires • 
{Annates ethygiine , avril 18S6.) 

(2) I Art de prolonger ta vie de f/iomme. 
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MORTALITY DBS TIEILLABDS. 




VIEILLARDS D*Cft>tiS 



dans 

Ian nee 

de 

Teureutrge 




119 



dans 

le coors 

de laon^e 

suivaote. 



22 
23 
36 
26 
14 



121 



arant 


ajjrfes 


deux ans 


un sejour 


de 


de plus de 


se*jour. 


den* ans. 


50 


53 


46 


36 


60 


27 


62 


48 


22 


24 


240 


188 




R^SULTAT COMPARATIF DB LA MOBTAIITK GftuUlALB AVRC CBXLB 
DBS 1SDIV1DUS HORTS 



A»NiBS. 


Dans l'anne'e de leor admis- 
sion. 


1830. 

1831 

1833. 

1834. , . . . 

1835 


28 : 103 : : 1 : 3,67 

23 : 82 : : 1 : 3,56 

24 : 87 : : 1 : 3,62 
36 : 110 s.l: 3,05 

8 : 46 : : 1 : 5,75 




119 : 428 : : 1 : 3,59 



A? ant deux ana de se'jenr. 



50 : 103 


: : 1 : 


46 : 82 


• : 1 : 


60 : 87 


i t 1 : 


62 : 110 


: 1 : 


22 : 46 . 


: 1 : 



2,06 
1,78 
1,45 
1,77 
2,09 



240 : 428 : : 1 : 1,78 

D'ou il resulte, comme on le voitdans nos deux derni^res 
proportions , que la somme des vieillards morts, pendant ces 
cidq anuses, dans l'ann&de leur admission est a la raorjalite' 
generate comme 1 est a 3,59, cest-a-dire un peu raoins du 
tiers , tandis que la sorame des individus morts avant deux 
ans de s<*jour dans l'&ablissement est a la mortality generate , 
comme 1 est a 1,78, c'est-a-dire un peu plus de la moilie\ 

Le changement subit, et petit-gtre un peu trop rapide, qu'un 
grand nombre de ces malheureux epruuvent en entrant ici , 
tant dans leur alimentation que dans le genre de vie au- 
quel ils sont assujcHis , doivent, il me semble, Glre assignes 
comme les causes determinants de cctle loi de mortality. 
Je ne dis pas qu'il nc puisse en exister quelques autres, dont 
Tinfluence d^letere se ferait ressentir sur 1 'organisation de 
ces individus, et qui, jusqu'a ce moment, se seraient soustrailes 
a notre observation; mais nn£ nourriture saine et abondante 
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pour des malheureux qui avaient k peine Ie necesstire , et 
qui, apres une Tie active et laboricusc , se trouvent pou* 
srinsi dire abandonnes & eux-memcs , oa da moins livres , 
pour la plupart, k un travail qui ne demaride qu'une applica- 
tion et nn emploi de force bien faible , m'a tou jours sem- 
Me one des causes principales de ces reactions morbides qui 
s'operent si frequemment cbez ces vieillards , et nous les 
eolevent , au bout de quelquos mois de sejbur ici, avec une 
si affltgeante rapidild. 

Les affections de 1'abdomen et du cerveau , qui ne sau- 
raient reconnaftre de causes pins directcs que celles que je 
f iens de raentionner , sont en effet celles qui attaquent le plus 
frequemment ces nonveaux arrives. Ceuxqui, en entrant ici, 
conservent assfcz de forces , pour se livrer k quelques- lines 
des occupations actives que leut* offre la maison , et parvien- 
nerit k passer , sans accident, les deux premieres anuses, pen* 
vent avec fondement esptfrer voir leur carriere se prolonger 
encore quelque temps. Cost ainsi que Ton a vu et que nous 
voyons encore actueltement des personnes ftgees de soixarite 
et soixante-dix ans, vivre ici huit , dix, douze , quihze et 
m6me vingt ans. Ces individus, gen^ralement forks et vigoii- 
reux , sembtefit k peine se senttr des miseres de la vieil- 
lesse : le travail est un besoin pour enx , et la maladie seule , 
qui doit les conduire au torabeau , peut mettre an terrae k 
l'activite de leufr vie laborieusc. Ceux au contraire qui, par 
goftt ou par nfdcessite* , ne se livrent qu'Jk un travail seden- 
taire , sont enlevds beaucdup plus rapidement , et succombent 
le pins ordinaifement k un afflux de sang trop considerable 
vers le cerveau , qui les enleve presque subitemerif , ou du 
moins dgtruit en partie le mouvement et la sensibility , et de- 
vient fort sou vent le principe de ces alterations secondaires 
que Ton rencontre si frequemment dans le cerveau des vieiU 
lards. Quelques-uns, apres des diarchies qui nont scmbie pre- 
senter aucurt symptftrae inqnietant, et que quelques jours de 
regime k I'infirmeric sufflsafent ordinairement pour arrtter, 
reviennent une derniere fois dans an etat de faiblesse gene- 
rate que suit prochainement la mort; et, k louverture , nous 
irouvons quclqaefois le tube digestif presque enlierement 
rose dans toote son etendue ; le plus sou vent , ccpendant , le 
gros intestin seul est malade, et nous offre quelquefois de 
nombreuses ulcerations. Dautres enfin, et surtout nos asthnla- 
tiques , apres plusieurs attaqucs dont ils s'etaient heureu- 
seraent tires sont frappes de mort sbbite, et nous ne trouvons 
pour expliqner ce genre de mort que des lesiods organiques 
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du, centre circulatoire. Le repos prejsque absoln dans leqpel 
tombe la majepre partie de ces vieillards ne pourratt-il pas 
contribuer puissarament a la formation des ossifications que 
nous offrent si frdqueraraent chez eux , chcz nos asthma- 
liques surtout , les valvules du cosur et la tunique moyenne 
des a/leres. Je le crois , et regarde en effet , ces alterations 
comme une suite du ralenlissement general des flu ides et 
de la facility que le phosphate calcaire , en plus grande 
quantity par la mauvaise elaboration des agents nutritifs, 
trouve de s'accumiiler dans les interstices dun tissu dejii 
relilche par les progres de l'Sgc , et que la faiblesse qui aug- 
mente chaque jour, laisse distendre encore avec plus de 
facility. 

Quelque deiei&re que puisse £trc l'influence de certaioes, 
professions sur la sante et la vie des personnes qui les exer- 
cent , quit me soit per mis de faire remarquer cependant quit 
est encore un nombre assez considerable d'indtvidus exergant 
ces professions qui parviennent a un 3ge avance. We pourrais* 
je pas, en effet, citer a I'appui de cette assertion, un nombre 
assez considerable de tisserands, de sergers, de tailleurs, 
de cordonniers, de masons, de boulangers, de sculpteurs, 
dont la vie moyenne est bien au-dessous de soixante ans, 
parvenus au~del& de soixanie-dix et m£mc quatre-vingts ans, 
comme on peut le voir ci-dessus au tableau des professions. 
La section des femmes nous prdsenterait uo nombre non 
moins eieve de personnes arrives k un a\ge fort avance , 
quoique entierement Uvrdes k des professions , telles que celles 
de file use, de lave use, de lingerc , de tailleuse , qui sont ge- 
neraleipent regardees comme tout-a-fait defavorables k la du- 
rie de la vie , par suite de maladies nombreuses qu'elles 
suscitent, et de l'intluence trop funeste qu'elles exercent sur 
la production de la phthisic 

La taille moyenne est celle que nons rencontrons le plus 
frequemment parmi les vieillards de cet hospice. Je suis pres- 
que certain que la section des homines offriraii a peine un tiers 
de sa population, et oclles des femmes , un cinquieme au-dessus 
do cette taille. Cette circonstance n'a-t-elle point exerce quel- 
que influence salutaire sur leur existence ? Lon pourrait le 
croire, si la taille moyenne est, comme le disent quelque phy- 
siologistes, une des conditions anatomiques necessaires a la 
longdvite. 

Les infirmites qui se rencontrent le plus ordinairement 
parmi ces vieillards peuvent, d'apres leur frequence, se ranger 
dans l'ordre suivant : Tasthme dependant presque toujours 
dune lesion organiquedu coeur, le trcmblement des vieillards, 
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la paralysie et ses anomalies variees , le catarrbe chronique , 
le rhnmatisme et ses nombreuses varies, lopbthalmie chro- 
nique , la surdity , les ulceres ties jambes , la dystirte , l'a- 
maurose , les affections canclreuses et la cataracte. (1) 

Quelle qu'ait cu* autrefois la conduite de cos malbeureux , 
quelle que soit leur ignorance et les voies diverse* qui les 
conduisirent dans cette. maison , Ton remarque qu'il existe , 
chez presque tous , un certain fond de religion ; k leioeption 
de deux Strangers partisans de la religion reTormee, teate 
celte population reconnalt et admet les enhances de la foi ca- 
tbolique. (2) 

Le vice principal ct presque general de cette population est 
l'ivrognerie. II n'est pas de jour de sortie ou l'ou ne voie 
un certain nombre de ces indigents , et ro6me des femmes 
quelqiiefots, reotrer dans un e'lat divresse plus on moins 
comptet. Je connais de ces malheuroux. , qui n'ont en vtlle, 
ni parents , ni amis • ne deraandent k sortir qu'afin de pouvoir 
satisfaire ce de*sir de boire, qu'une Hop longue et malheti- 
reuse habitude a rendu pour eux une espece de besoin. 

II y a peu d'union et dintim'tle* entre ces indigents , et si 
Ton retranchait quclques-unes de ces liaisons particulieres , 
qui malheureusement trop souvcnt n'ont d'aulres fondements 
que le vice , je doute que Ton trouvdt parmi enx un grand 
nombre d amities reelles et since res. Les femmes cependant , 
me semblent Stre un peu plus unies entre elles , et surtout 
plus communicatives. 

Malgre leur grand 3ge ct leurs infirmite's, un bon nombre 
de ces vieillard* conscrvent encore une ccrlaine ga!t£, qu'ils 
savent repandre , avec un talent tout pai ticulier , et sur leurs 
amusements et sur leurs conversations. Plus d'une fois , jai 
pris plaisir k les voir jouer , ct surtout k les entendre ra- 
conter les histoircs de leurs temps, les evenements dont iis 
furent les temoins , leurs campagnes ct leurs hauts fails. 

(t) Senibus, spirandi difficu tales , catarrhi tussiculosi , stran- 
guria , dysuricB , articulnrttm da/ores , nephri tides , vertigines , 
apoplexies, ma li corporis habitus, pruritus totius corporis, vigifce, 
a hi. et ocuhrttm, et narium humid it ates* visits hebetudines, gtan- 
cedines , audittis gravitates. (Hippociati, sect, iij, apbor. 31.) 

(2 L'un de ces protest auts, Don moios connu par ses ecarts qne par 
ses talents, et le raog qu'il tiot autrefois dans la nocie'te' , vieot de monrir 
ici toot dernleremeut , apres avoir demande a 6tre re$u au nombre des 
enfants de I'Eglise catbotiqoe , et fait oue abjuration solennelle de Ter- 
reur dans laquelle il etait ne*. 

Le rlglement de cet hospice permet anx protestants et auz personnel 
qui feraient partie d'une autre commuoion , de sortir pour assister tux 
ceremonies de leur cnlte. (L. D.) ' 
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DISPOSITIONS G&XtiRALES. 

Tout individu faisant partie dc la population de I hospice , 
doit so conformer a to us les reglements , tanl generaux que 
particuliers , etablis pour le bon ordre et la discipline : lenr 
transgression ou omission volontaire , dans certains cas , 
pourrait Gtre une cause immediate dexpulsion. 

Lorsque quelqu'nn , soit orphelin , soil vieillard, est admis 
a la maison, ou y rentre apres une absence de quelques mois, 
les formal ites d entree , ayant e*t6 reraplies au bureau du 
Directeur , le nouveau recu est conduit chez l'£leve , qui de- 
termine , d'apres son &at, le lieu qu'il doit oocuper , et les 
premiers soins a lui airainistrer en cas dc maladtc. Los en* 
fants orphelins ne peuvent de m6mc recovoir dc cartes de 
sortie, pour elre places an dehors, que sur un cerlificat , 
qui constate que l'cnfant present est actuellement bien por- 
tant , ou que les infirmitcs qu'il porte ne sont pas suffisantes 
pour s'opposer k son placement. 

Actuellement , je no puis que former le ddstr de voir les 
personnes, nouvetlement recues, oo qui rentrerit Ala maison, 
k m&ne de prendre un bain de proprete le jour m£me de 
leur entree ; mais j'espere qu'un jour un sysleme d'eau bien 
organise, permettra dex^cuter avec faciltte ce desir qne 
l'interet general et le bien des particuliers mo foat seuls for- 
mer aujourd'hui. Jaime a croire Igalement qu'alors les soins 
de proprete individuelle , qui jusqu'& ce moment ont 4l6 pour 
ainsi dire presque totalement oublies, seront lobjet done sur- 
veillance partrculiere , et que les enfants comme les vieillards 
seront obliges de prendre, de temps en temps, quelques bains, 
et trouveront avec facilile les moyens de satisfatre , au motns 
chaqoe matin , aux devoirs que demande la proprete. Quioon- 
que a quelques notions d hygiene , et connatt surtout 1 etat de 
notre population , ne pourra s'empecher de re conn alt re com- 
hien ccs demandes sont jnstes, et combien leur 'execution 
pourrait 6tro utile et avantageuse a l^tat sanilairc du cet 
hospice. 

La loi du travail est obligatoire et generate , mil ne peut 
s*y soustraire qu'il ne soit muni dun certificat du mc?decin , 
qui constate que le travail demande est impossible , ou qu il 
peut £lre nuisiblc. Les ateliers divers que renferme la maison , 
les services nombrem qui se trouvent dans chaque empioi , 
sont autant de branches d'occupation autquels nos enfants et 
nos vieillards peuvent se livrer, selon que leur <tge et leur 
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santd le leur permettent. Malheureusement, I'humidit^ qui 
regne dans ces ateliers les rend non-seulement tout-&-fatt mal 
sains, mais eile altere et d<H£rioretr6s-rapidement la plupart des 
objetsqu'on y pourrait d^poser. Je souhaite que Ton obtienne, 
des raoyens que Ton propose pour ass^cher cos lieux , tous 
les succes qu'on en attend. 

Le filage, la couture et la charpie ocenpent le plus grand 
nombre do nos vieilles femmes :quelqnes-unosd'entreelles soot 
employees comme infirmieres. Celles qui travaillent sont reu- 
nies dans une vaste salle, sous la surveillance dune soeur 
hospttaliere chargce de recevoir et de distribuor le travail. 
•Les emplois de la depense , de la cuisine , de la pharmacio , de 
la huanderie , de la lingerie et autres , occupenl tin nombre de 
femmes encore assez considerable. 

Les bomraes sont sous la surveillance dun infirraior-raajor, 
•qui recoil les ordres du M^decin et du Directeur, surveille les 
diffdrents travaux de la raaison, et la maniere dont les infir- 
miers subalternes etles gens de service sacquhtent des func- 
tions qui leur sont confines. De mdrae que chez les femmes, 
un certain nombre de ces vieillards rcmplissent , dans leur 
section, les fonctions dinfirmiers ; les autres se partagent 
entre les divers ateliers que renferme I'hospice, et les travaux 
iotcrieurs que suscite necessaireracut chaque jour le mouve- 
ment d un etablissement aussi vaste et aussi populeux : les 
plus dg£set les infirmes s'occupent enfin a faire de la charpie 
ou du calfat. 

Nous n'avons point encore de salle de travail pour ces 
vieillards ; ils se tiennent actuellement dans un lieu que Ton 
a dispose , h cet effet, dans une des salles du rez-de*cha tissue , 
mais qui ne se trouve stfpare* du reTectoire que par une simple 
claire-voie : un tel ordre de choses, contraire a la propretd et 
A toot principe d hygiene, ne saurait subsister : ce n'est qn'mi 
provisoire. L execution du projet de translation des orphelins 
h Tabbaye donnera prochainement, je icspfcre , la facilile de 
rem&lier&cet inconvenient (1). 

(I) Ces stiles de travail , ainsi que les rtftctoires et les infirmeries , 
soot chauifces, riurant la saisoo froide , par des poSles; mais, quefqne 
Inorme que suit la quantity de hois que consommeot ces nombre in po£les, 
dos malhenreui se plaignent encore du froid , et eertes lenrs plain les ne 
sont pas toujonrs dlpourrues de fondeiuent. Dnrant les dernters froids 
tfui viennent dVroir lieu , nous avnos ^te* a m?rae de nous en assurer : 
aans ces salles , qni sont parfaitement closes , on une population oona- 
brense se troovait rtnnie toute la jounce , nous n*avons pn ohtenir 
hnit degris de chaleur y cepeodant les potles ttaient al um«»s des cinq 
beures da matiti ; dans nos grandes rofirmeries m6mes , oil le fen e*taii 
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La maison na point adopte dc costume particulier pour 
ces malbeureux : chaciin peut porter les habillements qu U 
apporte avec lui , ou qu'il peut rccevoir de la charite publique. 
dependant, dans la section des orphclins, Ion tend, autant 
que possible , k la similitude et a I'uniformite d habillements 
des enfants. Ceux que la maison fournit a ces indigents sent 
presque tons confectionn£s ici : e'est nne espece de serge 
grise ou brune, dans laquelle cntre, en grande partie, la cliarpie 
de Jaine que font nos infirmes. Outre 1 habit commun , chaque 
personne a ordinairement un autre habillement, plus ou moins 
complet, qu'elle appelle son bel habit ou son habit du dimanehe. 
Ce nest, le plus sou vent, que le reste de quelques friperies , 
mais ce vtHement lui est agr^able , parce que sa forme ou sou 
ancienne beaute* flatle encore son amour-propre. L habillement 
dhiver et celui d'ele offrent peu de difference; autant quo 
possible, cependant, Ion tache de couvrir ces malbeureux. , 
selon la rigueur de la saison. 

La rechange et la distribution de ces vdtements n'a 6\i 

entreteno la nuit, noos n'avons pa les obtenir. Qu'est-ce qu'une cbaleur de 
quatre , cinq, sis degrts, pour de liialheureux vieillard* de soixaote-dix et 
quatre-viugts ans , doolies deux tiers au moias sont cMtifs et maladifs? Je 
ne chercherai point quelles peuvent fitre les causes de ce vice de chauffage, 
seulement quit me soit permis de signaler ee fait et d'appeler de tons mes 
vomix l'attention delautorite stir cet article. Je crois qu'avec pa sjstcue de 
chauffage biea organise* , le bois qui so consomme dans les difftreots ser- 
vices serait pins que suffisaot pour entretenir dans ces salles une chaleur 
tempdrCe ( + 10°). Qnicooque a quelques notions de phjsiologie et sait 
avec quelle leotenr s 'op ere la circulation du vieillard , cello du system© 
capillaire surtont , ne peut s'empdeher de reconoaitre quelle terrible in- 
fluence l'impression du froid doit produire sur ces malbeureux infirmes. 
Pour moi, je le regarde comme la cause presquo unique de cette espece de 
stagnation et de concentration du sang, vers les orgaoes inte'rieurs, que 
nous ddooteot cbaqne biver ces congestions ee're'brales et pnlmooaires , 
ces revolutions d'astbme , ces apoplexies si Mqoentes et raalbeureusentent 
si sou vent funestes; et je crois qu'en entre tenant la cbaleur des e strumites 
surtout, Ton agirait sur la circulation tout entierc, et, par ce moven , 
Too preViendrait peut-6tre quelques-uns des accidents fdchenx que nons 
avons a d£plorer chaque annee. Si les abns et les dangers qoi pourraient 
rlsulter de I'usage des chaufiereltes s'opposeot a ce qu'on en permette 
Tintroduction dans cette maison , je crois qu'on pourrait les remplacer , 
et remddier ainsi aux accidents du froid, par des cjlindres m£taluqoes que 
traverse rait un courant de vapeur ou d'eao chaude, et qu'on pourrait dis- 
poser de maniere a chauffer, non-seulement les salles, mais encore de 
maniere a permettre a ces vieillards de poo voir au besoin sen servir, pour 
rlchaufl'er leurs extremites engourdies. Ce sjsteme de chauffage pourrait 
gtre , il me semble , emploje dans cet hospice tres-avanlageusemeol et 
sans aucun inconvenient ; son execution serait , je erois , extrtanement 
facile et merae pea dispendieuse , si Ton v sougeait , lorsqu'oa $ occupera 
do i'orgaotsatioo de aoi salles de bains, (l. D.) 
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souraise encore a aucun rlglement ; aussi , jusqn'a ce jour, 
n'a t-elle eti d'aulre rfegle que le caprice de ces malheureux 
et des personnes charges de ces distributions , ce qui ne 
pouvait manquer de donner naissancer a une foule d'abus , 
corame nous en avons eu de) preuves Ividentes ; c est ainsi 
que nous avons vu des individus conserver , pendant des six 
et huit mois , des v£tements dont l'odeur et la malpropretl 
Itaient capables de soulever le coeur. C est Igalemcnt par suite 
de ce manque d ordre que nous avons vu , durant le cours 
de Thiver dernier, des personnes couvertes de deux habille- 
ments , tandis que tant d'autres avaient a peine de qnoi se 
couvrir et se metlre a l'abri des rigneurs du froid (I). 

Le linge de corps doit Gtre change ordinairement tons les 
kfuit jours ; les mouchoirs de poclie deux fois la seroaine ; et 
les draps , a la fin de cbaque mois. Ces regies sont fixes , la 
difficult de blanchir le linge dans Thiver pourrait seule y 
apporter quelquos differences tegfcres et moraentan&s. Puissent 
ces rlglements , dans rinl6r6t g£nlral de cette maison, fitre 
executes avec la plus s6v&re exactitude , et les personnes 
cbargees de ces distributions et des soins de propretl , sentir 
de plus en plus tout ce que leur mission a de grave et 
d'important. 

He serait-on pas tent4 d4ja de ftKciter ces malheureux de 
leur bonheur ? Cela n est cependant qu'une bien faible partie 
des avamages qu'ils trouvent ici. Les dortoirs sont vastes et 
bien disposes , lair et la lumi&re 7 circulent avec facility. 

(1) Je ne sais sor qnoi fondles , qoelqoes personnes ont pn cfoire qoe 
let indigents , en entrant id , perdaient leers droits de proprilte' sor ce 
qolls poovaieot apporter avec ens. Un fait bien positif est que le rtgle- 
ment de cet hospice ne s'expliqoe aoconemeot sor cet article , et s'il se 
proaoocait, ce ne pourrait fetre qn'en fareor de ces malheoreoz. Qu'a 
leer deces ce qoi leor appartlnt derienne la proprie'te' de cette maison , 
je ne vois la rien qne de juste et d'eqoitahle 5 mais qne de son want 
ce malhenreux se *oie dlpoojUe' de Tenements aoxqoels il tenait , et qui 
peot-6tre sont le fruit de ses travaux et de ses peines , par la raison 
quil a plos qu'il ne loi fact actuellement , et qoe la maison doit fournir 
a ses besoins f utnrs , je vois ici qoelqoe chose d'indigne , et je ne puis 
ns'esnpeeher de reorder cemme jnstes les plaintes ameres qoe jai en- 
tenda profdrer a cet effet a qoelqoes*uns de nos indigents. Je ne signale 
ici ce fait qu'afin de disculper radministration sor laquelle j'ai entenda 
rejeter toot I'odieux de cette conduite ; elle j remldiera , j'en suis 
eonvainee , et les moyens qo'elle emploieTa feront Igalement cesser deux 
graves aba* aniqnels ce prineipe a donee naissanee , i.° la. rente de toot 
ee qne ces malheoreoz possedent arant d'enbrer ici, dans la crainte 
d'en etre ddpouiUls ; 2.° la malproprete* des Tetements de quelques-uns 
de ces indigents , qoi les nsent sans les faire larer , dans la crainte de ne 
poriroir les recouvrer , s f ils les donnaieut a blanchir. (L. L>.) 
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La proprele' et le, bon ordre sont les deux premiere* qoa- 
lit^s qui sy doivent reroarquer ; et, sous ce double rapport r 
je ne puis que feliciter les pcrsounes charges de cette sur-. 
veillance cher les femmes , de la maniere dont sont presque 
tenus tous les dortoirs de cette division. Cbaque persoone 
a un lit particulier , dont la garniture se compose ordinaire- 
ment d'une paillasse , dun matelas ou dune couette , dun 
traversin » dune paire de draps , dune ou de deux , et 
mdme quelquefois trois cou vert ores , selon la saison. Du-. 
rant la jounaee , ces dortoirs sont inviolablement feints y 
nul ne peut y monter qu'avec une permission formelle , qui 
ne doit £tre accorded que pour des raisons graves. 

Notre population fait trois repas par jour ; le pain est 
donnd k discretion ; mais rien ne doit dure emporte* des 
rdfectoires. Le matin, a dtije&ner, ils ne re^oivent que du pain 
sec ; ce n est que par faveur que Ton accord* un peu d#, 
beurre a quelques ouvriers et employes de la maison. Depui* 
quelques annees , Ton a eu l'heureuse idee de corivertir ea 
panade les croutes et restes de pain , que Ton recueille dans 
les differents reTectoires; on leur sert ce simple potage k 
dejeftner , et presque tons en maagent avec plaisir. An 
diner, ils ont une soupe grasse le plus ordinairement , et au 
moies quafre onces de viande. Le soir au souper , ils ont 
egalement de la viande, au moins quatre fais par semaine. 
Les deux jours maigres , le regime ne varie qme par U 
nature des aliments , qui sont le plus ordinairement du riz , 
des haricots, des pruneaux, des pommes deterre, des bouil- 
lies et quelquefois des legumes verts. 

Tout pain qui se consomme ici , est confectionn6 dans la 
maison ; il est de pur froment et d excellente quality. L'on 
en distingue deux especes , une premiere , plus blanche et 
plus legere est accordee aux octog^naires , aux pension- 
naires f aux maladet et aux employes snperieurs ; les autres 
personnes de l'hospice ne re<joivent que le pain de seconde 
quality, a moins que le m^decin n'en ordonne autrement. 

Lon acoorde aux jeunes enfants uoe legere collation; mais, 
a mains de qnelque ftte extraordinaire , cette division ne boit 
jamais que de lean. Les vieillards recoivent , k chaque repas, 
un verre de boisson contenant a peu pres un tiers de tin. 

Telle est la vie do nos indigents valides. Sont-ils maladea 
ou infirmes , les soins les plus empresses lew sont admi- 
nistr& k Tinstant. Des infirmeries vastes, spacieuses, biett 
aeries et bien garnies sont 6tablies dans chaque section ; detf 
lits sont toujours prets pour y recevoir les malades ,qui 
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pguvent sphvenir ? Le medecin , accompagne des deux e&res 
internes , qui font le service medical de la raaiaon , et qui 
le rowplaceot en cas d absence et de maladie , fail chaque 
matin la visile des diflferentes infirmeries. II y re^oit lea per- 
seppes qui se trouvent indisposees, et accorde , a cedes dont 
1'eiat le reclame , spit qnelque exemption de travail , soit 
quelque difference daos la nourriture. Quand il survient, dans 
la \oum6e , quplqua cas fortuit , l'eifeve de service ordonne 
l'admis^jon et admini&ire les premiers secoars. 

Quand on consid&re quelle enorme difference exist* entre 
1'eiat acauel et l'existence qu'avaienl autrefois ces raalhee~ 
reux, ploughs daos la dernifere des mis&res , en proie a toutes 
les privations , sans amis , sans sputien , ayant a peine un 
lieu oil reposer leurs membrea fatigues , et un pain chetif 
et greasier pour Sparer leura forces defaillantes et calmer 
les heaoins dune fawille languissante ; quand on eiaMit , 
dis-j^ , ce parallels, Ton strait tejite die croire que ces 
npalheureyx se regardent comme les pluaheureux des hpinmea; 
mais non , its murmurent et g&nissent encore , et parfoia se 
rappejlent avec regrc* les jours de taur vie miserable ; mais 
oil du moin? Us dtajent encore libres ; tant il est vrai que 
1'bojppie sent au-dedaps de lui-mdme qu'il est ne pour la 
UberU , t\ que tout ce qui tend a detruire cette beureuae 
prerogative est incompatible cbez lui avec toute idee de 
bppbeur parfait* Qu'op ne croie pas cependant que ces.malheu- 
reux soiept ici captifs et retenus coipme de tristes esclaves. 
Les reglqments de police interieure de cetle maiaon, outre 
lea recreations joprnalieres , en pcrmettant a ces indigents 
dfi sortjr au moins une fois cbaque p eroaine y et en leur assi- 
gnant un jour pour reoevoir leurs parents el leurs amis*, 
loin d'etre sev&res , me semblent au contraire extremement 
gepereux , et peut-6tre m#rae un pen complaisants , car ces 
sorties nombreuses sont la cause de bien des abus. 

L'emploi du . temps : de cbaque section a ete l'objet dun 
rdglement particulier ; l'heu reuse distribution qu'on a su faire 
de chaque instant de la journee , l'exactitude avec laquelle 
on s'y conforme , du moins pour les exercices generaux , 
rendent compte de l'harmonie et du bel ordre qui r&gne 
au sein de cette maison. 

En ete , le lever est a cinq henres et demie ; en hiver , 
a six beures. Le dejedner varie egalement de six heures et 
demie a sept heures , selon la saison. La visite medicate a 
six heures durant l'ete, n'a lieu qu'a sept heures durant les 
six mois de la saison froide et humide. Le diner est a onze 
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beures en tout temps , mais le souper a cinq henres da- 
rant le semestre d'hiver , n'a lieu qua six henres en 4t4. 
Ces deux repas sont Buivis dune recreation ; la premifcre , 
dune beure ct demie ; la seconde , de deux henres. Le cou- 
cher suit immediatement cette derni&re ; mais le pins grand 
nombre de nos vieillards n en attendent pas la fin, pour gagner 
leurs dortoirs. Les autres moments de la jonro£e sont unique- 
ment employes au travail , sauf les courts instants con- 
tacts le matin a l'exercice du cnlte religieux. Les ouvrages 
de main et Kassi stance a la classe remplissent la jonrn^e 
de travail des orphelins ; seulement , dans l'interdt de leur 
sante , Ion a juge a propos de Sparer ces deux exercices par 
nne nouvelle recreation d'une demi-heure. 

Les jours de dimancbes et de ftles gardees , tons les 
travaux se suspendent , et les ceremonies du culle catholique 
sont ceiebrees dans la chapelle de lliospice , oft sa population 
se rtunit dans les galeries et les has cdtes , qui ont 4t& dis- 
poses pour la recevoir ; la nef est reserve pour les per- 
sonnes du dehors. 

II m'efit ete facile de terminer par un parallfcle entre l'an- 
cien Sanitat et ce nouvcl hospice , et de faire voir les heu- 
reux r^sultats et les ameliorations nombreuses dont on est 
redevable au nouveau mode d'administralion etabli dans 
cette maison ; mais les limites de ce travail , dlja fort 
etendu , ne sauraient me pormettre dentrer dans de nou- 
veanx details. L'etat sanitaire de cette maison demontre d'ail- 
leurs clairement llieurcuse influence de ces modifications; 
l'expose rapide de l'etat maladif et mortuaire , durant Tan- 
nde 1935 , des denx divisions que je viens de parconrir , va 
en fournir uric nouvelle preuve a l'instant. 

( La suite h une prochame Hvraison* ) 
LUD. DELUEN. 
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LANG1ETERRE SOUS ELISABETH. 



a guerre terrible des Roses avait eld terminee 

depuis plus dun demi-siecle par l'avenement 

au trCne de Henri Tudor de Richmund , qu on 

a appeld, je ne sais pourquoi , le Salomon de 

l'Angleterre. — Henri VIII s'dtait violemment 

ommunion romaine et avait force" l'Angleterre 

a embrasser une religion bAtarde , imagined par ce monarque- 

th^ologien. Roi et chef de l'^glise tout-a-ia-fois , il reunissait 

deux pouvoirs immenses qui Great comparer sa royaute" au 

despotismc oriental. — Edward VI , Monstrificus puellus , 

dtait roort trop tOt pour achever l'ouvrage commence par 

Granmer et Somerset , et Marie , sa soeur , the bloody 

Mary , ne savait pas que l'dchafaud n a jamais convaincu 

personne , ni que pr&endre immoler des croyances dans le 

sang , e'est donner a ces croyances leurs litres de noblesse , 

puisque le sang fait les martyrs. 

On ne voit pas que l'Angleterre ait fait d'dnergiques et 
d'unanimes protestations contre ces cbangements alternatifs de 
religion ; c est que , dun cdte , le g£nie breton n'&ait pas 
ennemi d'une reforrae religieuse; de l'autre , que les Tudors 
tenaient leur sceptre d'une main vigoureuse ; cela explique 
les innovations de Henri et d'Edward , et la reaction catho- 
lique de Marie : laristocratie , ddcimee pendant les guerres 
civiles , appauvrie par la politique sombre et enpide de 
Henri VII , s'&ait jetee avidement sur les d^pouilles da 
clergd que lui avait prodigudes la ruincuse munificence de 
Henri VIII ; mais , en recevant , elle abdiquait de plus en 
plus sa vicille inde'pendahce , elle dchangeait la libre solitude 
de ses chateaux contre la pompeuse domesticity des cours , 
et l'homme fdodal disparaissait pour jamais sous la livr^e 
chamarrde duvarlet; telle dtait la destined du XVI. e si6cle, 
que la royaute* fut partout le seul pouvoir preponderant : en 

13 



Digitized by LiOOQ IC 



178 REVUR BIT BRETON. 

France, sous Francois I. rr et Henri II; en Espagne, sons 
Charles-Quintet Philippe II; en Suede, sous Gustave Wasa; 
en Angleterre, sous Henri VIII et Elisabeth. 

Pour demontrer cette preponderance du pouvoir royal sons 
Elisabeth , les preuves abondent ; nous n en citerons que 
quelques-une* que n#os choisiroos dan» les paroles presen- 
ces par elle-m^me, ou en son nom, dans des occasions solen- 
nelles , devant le parlement, qui se r£unit douze fois sous son 
regne : 

— En 1559, Nicolas Bacon, garde-des-sceaux , annonce 
aux cbambres qu'elles sont convoquees pour l'etablissement 
dun reglement uniforme sur la religion ; mais que , du reste, 
la reine, en sa quality de chef supreme de l'eglise, supream 
head of church , aurait pu y pourvoir de sa propre auftorite. 
— Tretrte-deux ans plus lard, on alia m£me plus M»; les 
jnges dedarerent que, comme reine <t Angleterre , Elisabeth 
avait tous les droits, 

— En 1566, e'est elle-m&me qui parte : Je tous avertts 
de ne jamais mettre ma patience & bout. 

— En 1584. — Dieu ma prepos^e pour gouverner Feglise, 
k moi seule appartient le droit de dinger l'eglise. 

— Efr 1589, un ministre, pour appuyer la demande qu'il 
fafisait d'un double subside , osait prononcer ces paroles : 
Tout est an roi, les sujets ne sont que des usufruitiers. 

— Eli 1593. — JPai le droit d'infirmer, de confirraer les 
arrets du parlement. 

— Enfin, en 1601. — Les rois d'Angleterre sont comme 
des divinites, leur pouroir est sans bornes; et l'orateur crtait, 
en les appliquant h Elisabeth , ces paroles de 1'Ecriture : 
Dixi qubd dii estit. — Et encore : Les legislateurs ont pre- 
cede les lois, done les souverains sont au-dessus des lois. 
Cette superiority du roi sur la loi est meme ecrite dans ce 
statut : Quiconque aura encouru la peine de praemunire , 
sera hors de la protection duroi! on ne dii pas, de la loi, 
parce que le roi, e'est la loi. 

II n'en fant pas davantafje pour etablir que le pouyoir du 
souverain etait illimitd ; et si Ton peut s'etonner d'une chose, 
e'est qn'il n'en ait pas abuse davantage : avec une , royaut& 
aussi absolue , et , il faut le dire , reconnue comme telle 
par la nation , il est inutile d'ajouter. qu'EHsabeth' reunissait 
dans ses , mains toutes les branches du pauvoir , Itgislatif, 
puisqu'elle seule a le droit de faire la loi ; judipiaire , les 
juges de ses tribnnaux ordioaires et extraordiftaifes sont amo- 
yibles , et par consequent sous une dependatice contumelies 
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Que restait-il done a faire au parlement ? il avait 6t6 si 
rudement battu pendant les regnes precedents , il s'&ait prfite" 
si docilement a tous les caprices des rois, il avait accepte* 
si servilement toutes les variations da pouvoir, qa'il n'eteit 
plus bon qn'a enregistrer les actes da souverain , qu'a voter 
les subsides qu on Ini demandait ; ce n'eHait plus ce parle- 
ment d'Edward II , oil les communes se plaignaient que les 
pourvoyenrs prissent toujours sans payer, ni le parlement 
d'Edward III, qui proclamait que le concours des chambres 
6tait indispensable poor changer une loi , qui se reconnaissait 
le droit de s enque'rir des abus et d'accuser les conseillers 
du roi , de discnter les affaires importantes , de traiter de la 
guerre et de la paix ; ce n'etait plus le parlement de Ri- 
chard IL, que les communes forcerent a cbasser son ministre 
Suffolk, en lui rappelant qu'elles pouvaient disposer. Non, le 
parlement avait perdu le sentiment de sa dignite* , et s'il fal- 
lait expiiquer cette tutelle humiliante a laquelle il se sou- 
mettait alors , j'en trouverais une des principales causes dans 
la rlforme : poor mon compte , je n'aime pas qu'on vienne 
nous dire que la liberty religieuse enfanta la liberty politique ; 
e'est un fait Evident qu elle s'allia des sa naissance a toutes 
les formes du pouvoir; si en Allemagne elle aida la cause 
des libertes germaniqnes , elle favorisa en Suede la restau- 
ration du pouvoir royal , elle sassocia dans le Danemark au 
triomphe de 1'aristocratie, et, dans l'Angleterre, elle crea le des- 
potisme le plus violent et le plus brutal; e'est la reTorme avec 
tout ce parlage bibliquc qu'elle mit a la mode, avec toute 
cette puissance et ces richesses quelle jeta dans les mains 
du roi , avec cette infaillibilite* dont elle arma la royaute* et 
qu'il eCit encore mieux valu laisser au pape; cest la reTorme , 
disons-nous, qui d^truisit l'ancienne independance du parle- 
ment anglais, et le condamna k la plus complete nnllite\ 

Se hasarde-t-il a demander a la reine de se choisir un 
epoox ? e'est dans les termes les plus soumis et les plus res- 
pectueux , et cependant Elisabeth declare qu'il ne convient 
pas a des sujets de porter leurs pretentions jusqu'a imposer 
quelque chose a une reine inde*pendante. 

C'dtait une chambre bien commode , celle qui sooffrait que 
la reine lui tint ce langage : Tous vos votes ne sont que 
du tent sans mon consentement. — La reine d'Apgleterre 
ne confiera jamais ses inters a des politiques a cervelles de 
lievres. — La reine d£sapprouve la sottise que vous avez 
fake de vous occuper de choses qui sont fort au-dessus de 
voire ' entendement; 
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II est bien vrai que , de temps en temps , quelques membres 
isolds os£rent prevoir que tel ne sera it pas toujours le rflle 
des representanls dune nation , et les noms de Wenlworth , 
de Strickland , de Yelverlon , sunt des noms chers a la liberie ; 
mais lc souverain avait le droit, en yertu de son omnipotence, 
de faire taire des voix qui lui deplaisaient , et plus dune fois 
la prison fit justice des paroles ind£pendantes dun orate ur 
que la reine rel£chait , quand elle le jugeait it propos. Une 
chose surprend au premier coup-d'oeil, c'est que 40 ans a 
peine nous separcDt du temps des Hampden , des Pym, des 
Selden , des Elliot ; mais ne nous bornons pas a voir les re- 
sultats d£finitifs, entrons dans l'enceinte de ce parlement, si 
humble et si soumis : il se recrute tous les jours de Puritains 
qui, malgre leurs exces , sont les p£res de la liberte britan- 
nique; l'honneur d'etre du membre des communes etait peu 
recherche, et avec raison ; les Puritains seuls, plus ardentsj, 
comme le sont toujours les novatcurs , se mirent sur les 
rangs ; la puissance d'Elisabeth aura beau ^touffer la voix 
de ces aus teres deputes , le mot a 6\6 prononcd , la loi est 
au-dessus du roi , c'est a la g£n£ra(ion suivante a faire triom- 
pher ce principe ; le combat est engage : on dirait de ces at- 
taques partielles, de ces fusillades isotees qui precedent la 
grande bataille , et encore ces tirailleurs hardis et aventureux 
finirent par remporter presque une victoire a la dernifcre ses- 
sion , lorsqu'ils obligerent la reine a renoncer a plusieurs mo- 
nopoles quelle appelait la flevr de son jardin. 

Malgre' cela, on peut dire oa g£n£ral qu'Elisabeth jouit du 
pouvoir absolu , dans l'acception la plus large du mot : quels 
etaient done les instruments dont elle se servit ponr suffire a 
une tdche aussi colossale ? 

D'abord les tribunaux judiciaires existaient a peu pres tels 
qii'ils sont aujourd'hui , et il parait que la loi ne prdsidait pas 
seule a leurs jugements, si Ton sen rapporte a ce proverbe qui 
nous est transmis par Dewes : Un juge de paix est un ani- 
mal qui vendrait une douzaine de his , pour une demi-dou- 
zaine de poulets. Au-dessus des tribunaux ordinaires, il y 
avait des tribunaux extraordinaircs , dont Toici les fonctions: 

1.° La chambre tfoilde , composed en partie des membres 
du conseil privd , en partie de magistrats, connaissait des 
fautes , des injures , des desordres qui n etaient pas du res- 
sort du droit coutumier. Elle infligeait & discretion , amen- 
des , prisons , ch&timents corporels. 

2.° La cour de haute commission ecctesiastique, composed de 
quarante-quatre commissaires , dont douze eccUsiastiques , 
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jugeait tous les delits religieux. — Lc crime d'heYdsie se 
prltant a une grandc tflaslicite' , et les commissaires ne ren- 
dant dc compte a pcrsonne , on con<;oit facilcment que la com- 
paraison que Ton a faite de la com* de haute commission avec 
1 inquisition espagnole n'a rien de bien exagdrd, surtout qnand 
l'inexorable Whitgift eut remplacd Grindal k rarchevdchd de 
Kcnterbury. 

3.° La cour martiale , connaissait des rdvoltes , ddsordres 
publics ; punissait ^importation des livrcs sdditicux ; Elisa- 
beth lui recomraanda expressemenl de ne pas s'inquidter des 
lois , statuts ou rdglemenls qui pourraicnt <Hre contraires k ses 
decisions; pour appriteier la severity de ce tribunal, nous 
cilerons ccs malheureux paysans d'Oxford , qui, pour avoir 
brisd des clotures , furent punis de mort ; et ces ouvriers ap- 
prenlis de Londres qui , ponr avoir reclame* Icurs compagnons 
enfermds dans les prison? furent passes par les armes. 

A. Enfin le conseil pr.je*, compose* des ministres conseil- 
lers d'dtat : Ce tribunal dtait superieur k tout , il pouvait ap- 
peler k lui loules sortes de causes. — Un seul Conseiller suf- 
fisait pour jugcr ! One privy Counsellor sufftceth to judge t 
et cola se comprend, puisquil dtait Ihommo choisi par lc sou- 
verain , il devait participcr de son inviolabilite et de son in- 
faillibilite. 

An moins, devant les tribunaux ordinaires , Taccus6 avait 
des garanties? Non, les jures choisis par le sheriff, trerablaient 
pour eux-mCmcs , et voyaient ton jours le glaive au-dessus 
de leurs t<Mes , et cela est si vrai qu'on pent de*fier de ciler 
dans lc long regno d Elisabeth un accuse* renvoye* absous par 
le jury, quand cet accuse* etait note comme suspect par le 
sheriff. — Les temoins n'elaient pas confronted avee Taccnse, 
on changcait laxiamc de jurisprudence , et Ton disait : Testi- 
moniis , non test/bus crednnduin. II est vrai que , par un slatut 
de 1570 , Elisabeth ordonnc la confrontation ; mais on petit 
encore ciler des excraplcs dinfraction a ce statut. Norfolk, 
accuse dun crime capital, se vit refuser i'avocat qu'il de- 
mandait; les lettres qui servaienl de base k l'accusation ne 
lui furent pas montrees , el on ne lui signifia les charges quo 
la veillc du jugement : on scrablait avoir pris pour principe , 
que tout accuse' est coupable. 

Voila, certcs, un pouvoir bien armd, bien fort, bien exor- 
bitant; pla^ons k cute* le penple. 

An XVI/ siccle, on le sait, la politique etait religieuse, 
la voix de Luther avail romue la societe* jusqu'au fond dc ses 
entrailies, et tout se ressentait de cet dbranlement encore nou- 
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veau. Les grands dv£nements de ce temps-la , ainsi que les 
grands hommes appartiennent , au moins autant k Thistoire re- 
ligieuse qu& l'histoire politique; et c'est celte complication 
d inle>£ts , cette variete de choses qui rendent si instructive 
et si. animee la grande dpoquc de la reformation. Ainsi il ne 
serait gueres possible de'tudier isol^ment et sous un seul 
point de vue la situation politique des esprits d'alors ; c'est 1'as- 
pect religieux qui vous frappe tout d'abord : Pour revenir a 
l'Angleterre, on ne peut nier qu'il n'y ait r^gue* une grande 
fermentation ; toute catholique trente ans auparavant , elle de- 
vait compter encore un grand norabre de catholiques; un peu- 
ple toutentier ne rejette pas si vite des croyances long-temps 
respecters, et j'adraets sans difficult^ cette supputation dun 
historian qui affirmc que, m^rac au milieu du regne d'Elisa- 
beth , il y avait encore en Anglelerre autant de catholiques que 
de partisans de la reTorme. Ceux-ci se divisaient en deux 
grands partis ; les Anglicans , et les Puritains. Les Puritains 
avaient des principes trop sdveres et trop democratiques pour 
une royaute de droit divin ; aussi le gouvernement d'Elisa- 
beth les redoutait-il a I'^gal de ceux des catholiques qui 
croyaient au droit que s'arrogeaient les papes de faire et de 
deTaire les rois. De \k cette inflexibility religieuse qui , selon 
Hallam, est le fond du caraclere de cette reine : elle veut 
faire triompher la religion qui place sur sa tdte la tiare de 
pontife et la couronne de roi ; bien du sang conlera , mais 
du moins elle restera maftresse du champ de bataille. 

Je n'ai pas 1'intention de d&ailler toutes les persecutions 
qui ont ensanglante' le regne d'Elisabeth; si les tribunaux 
on ddpasse* ses intentions , c est ce que jo ne rdsoudrai pas ; 
mais il faut reconnattre que des abus scandaleux furent com- 
mis, que beaucuup de sang innocent fut versd, que d'injus- 
tes confiscations furent inflig^es , que la liberty de conscience 
fut dtrangemept viol^e, et que 1'intoleYance fut en Angleterre , 
comme elle I'avait ete* a Geneve et partout aillcurs, le peebe' 
originel de la reformc; et cependant bien des motifs pour- 
raient nous porter k excuser le gouvernement d'Elisabeth , 
si une infraction aussi flagrante des lois de la morale et de la 
politique eta it jamais excusable: d'abord les id^es du temps. 
— C'est pour cette ^poque de haincs enthousiastes qu'aurait 
dft 6tre fait le proverbe. — Qui n'est pas pour nous est con- 
tre nous. — Protestants et Calholiques se detestaieot , se 
haissaient, se perse'eutaient egalement ; Servet et requisition , 
la Saint -BartWlemy et Whitgift se rrfpondent Tun k lautre ; 
Elisabeth fut intole'rante , mais comme Philippe II fut into- 
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ldrant , comme Charles IX fnt intolerant , ct puisqu'il fautad- 
mettre comme principe en histoire, qu'un homme ne doit dire 
juge que coroparativement aux. hommes avec qui ii vivait et 
a 1'epoque oil il vivait, il est juste, ce me semble , d'attri- 
buer an temps la plus grande partie du tort que nous repro- 
choqs a Elisabeth. — Ensuite, les circonstances dans lesquol- 
les elle s est trouvee merilent aussi uotre attention : On sait 
qu'Elisabeth etait la fille de cetto iafortunde Anne de Bolcyn 
dont les cbarmes avaient ete cause du schisme de Henri VIII ; 
on sait encore que les papes n'admirent jamais la legitimate 
d'Elisabeth, qu'ils la regarderent constamment comme le fruit 
dun raariqge criminel , et qua la mort de Marie, Paul IV ne 
voulut pas consentir a Installation de sa sceur ; on sait qu en 
1570 Pie V, qui se croyait encore au temps de HiWebrand 
ou d'Innocent III , dedarait dans une bulle, an mo ins impru- 
dente , qu'Elisabeth etait dechue du tr6ne d' Anglcterre , et 
fulminait les plus terribles analh£mes contre ceux qui recon- 
nattraicnt la fille du crime , que des intrigues continuelles 
dont le foyer dtait a Douai ou a Rome purent a peine dtr* 
dejoudes par l'active surveillance de Walsingham et l'inexora~ 
ble severite d'Elisabeth , que des ecrits seditieux, des pam- 
phlets alarmants sortis de la plume des jesuhes Person et 
Campian, circulaient dans le royaume, et necessit&rent les 
mesurcs de repression, plus sdveres de jour en jour, k me- 
sure que la couronne se croyait plus menacle. — Oh i sans 
doute , je suis loin d approuver ces rigueurs impitoyables , 
ce sysidme de delation qui sen allait corrompre la saintetd 
du foyer , qui pla^ait le soup^on et la defiance la ou la na- 
ture a mis 1 affection et l'amour. — Gependant, je me sens moing 
dispose a blilmer, quand je vois tant depreuves opini&tra- 
ment tenters pour cbranler la fideiite des Anglais , quand je 
penetre dans cette entrevue mysterieuse de Bayonne , ou 
Catherine de Medicis et le farouche due d'Albe, jurerent lex- 
termination du protestantisme , quand je vois le biograpbe 
du pape Pie V , faire honneur a ce pontife d'avoir fomente 
des complots contre la couronne , je nose pas dire , la vie 
d'Elisabeth , quand jai sous les yeux la iiste de toutes les 
conspirations, de toutes les insurrections qui se multiplercnt 
dune maniere effrayante ; en presence de tant de fails je mo 
demande si le gouvernement d'Elisabeth ne se trouvait pas 
dans le cas de legitime defense et de legitime precaution ; 
s'il n 'etait pas de son devoir d'etouffer l'iucendic qui raena- 
<;ait d'une conflagration generate. 

Enparlant d'Elisabeth, on ne peut pas ne pas parler de 
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Marie-Stuart ; certes , voila une page que je ddcbircrais vo- 
lontiers dans la Tie de la reine d'Angleterre ; quand on adraet- 
trait que la malheureuse captive souscrivit a des pro jets qui 
devaient amener sa delivrance , quelle nc fut pas dtrangere 
au plan hasardeux de ce jeune gouvernenr des Pays-Bas , cet 
aventnreux Dom Juan qui voulait une couronne pour son 
front, et qui ne trouvait rien de plus beau que d arracher de 
sa prison celle qui s'eHait appelee reine de France et d Ecosse , 
pour s'asseoir avec elle sur le trdne qu'il lui aurait rendu ; 
j'accorde que la veuve de Francois II eut tort de c£der a de 
funestes influences et de s obstiner a porter le titre de reine 
d'Angleterre , qn elle fut imprudente d'lcrire aux jours de sa 
prospe>ile* cetle lettre Idgere oil les deTau' .* et la we d~Elisa- 
betb n'6taient pas mdnag^s , j'accorde tow* ce qu'on voudra , 
ma is je soutiens qu Elisabeth fut cmipable de consentir aa 
jngement de celle qui £tait venue lui dero.tnder uh asile , elle 
fot coupable de furmcr les yeux sur 1 i»:iqnite* de la proce- 
dure , de faire pe>ir auparavant Rabington et Ballard donl le 
temoignage servait de base a l'accusalion , de ne pas per- 
mettre la confrontation de la royale accusde avec ses deur 
secretaires dont la deposition tkait dun si grand pjids;ell.» 
apprenait enfin a ne plus respecter l'a 'indole sacnv* qui eii- 
tourait le front des souverains , elle tegitimait , autanl quit 
eMait en ello, la condarnnation dti fils de son snccesseur, le 
jour ou elle signait la sentence de m »rt dune ferame qui 
dit en monrant : Jai e*te* reine de France, jai i*te reine 1 
d Ecosse , j'avais des droits a la cmironne d'Angleterre, et je 
meurs sur l'echafaud! — Car on se rappelle qi»e soixante ans 
a peine separent le billot de Fol'neringay de lechal'aud de 
White- Hall.... 

Jai haMe de deloumer les yeux dun spectacle qui mafflige, 
et apres avoir conclu qn Elisabeth fit un usage qtielqiielois 
bklmable de son exorbilantc prerogative , apres avoir ajonte' 
une cho«e qui se devinera facileraent , qu elle se raontra 
aussi jalouse de ses droits temporels que de sa suprdmatie 
spirituelle, quelle cxigea de ses snjcts une obe"issance a n *ngf& 
et passive, et quelle voiilnt que la recommandatinn en fut faile 
tous les dimauches par son clcrge, je laisserai a juger la situa- 
tion politique et religieuse de I'Angleterre sons Elisabeth. 

Essayons maintcnant d'apprecier l'etat intelleciuel de ce 
pays : la, comme parlout ailleurs, a la ra^rae epoque, lin- 
telligenre etait sortie de son long engourdissement; I'Angle- 
terre aussi avait participd a ce mouvemcnt universel des es- 
prits ; entail une immense ardeur de connaflre , de savoir , 
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et les rois eux-m£mes se faisaicnt honneur de placer leur 
nom a la tOte d'un livre de controverse. Quand le protes- 
lantisme eut e'te' dtabli , que les rois eurent a leur iosu sans 
doule, oavert libre carriere a toutes les opinions, on, si Ton 
veut, a toutes les convictions rcligieuses , ce fnt sur tonte 
l'Enrope un d^bordement soudain de libellcs controversistes , 
dc pamphlets mystiques, de livres thtfologiques , farcis d'un 
jargon que nous ne pourrions plus comprendre. Ce'tait une 
rehabilitation, comrae on disait, dc 1'Ancien Testament, dont 
les textes defigurds, tortures servaient, a la ddmonslration que 
recherchaient les auteors : expliquons notre pense'e par des 
preuves. — Si Elisabeth epargne Marie, dit lorateur Pickering, 
clle sera comme Saiil epargnant Agag , ou bien comme 
Achab Epargnant Benhadad. — D Essex s excuse de n avoir 
pas paru au conseil , sur I'cxeraple de David ddsobeissanl h 
Saiil! — Le ministre Cecil disait, quelques annexes auparavant 
a ce mdme d'Esscx : J es hommes alterds de sang nc vi- 
vront que la moitie de Ir.in jours; ces paroles, comme on 
sail, sont lextuellemenl tirees de ificrilnrc. — A l'tfpoqne oil la 
reine paraissaitdonner quelque espoir a lamour du due d'Alen- 
$on, Stnbbs comparait ce mariage a celui du Diable avec 
Dieu. — Quand Morton fut sur le pied de iVchalaud, il 
tomba dans des convulsions, signrs do travail inlo>icur do 
lesprit de Dieu. — Un imprimeur fnt mis a mort pour 
avoir imprime* un livre . oil Ion conseillait anx filles dhon- 
neur de la reine d'iraiter I'exomple de Judith luant Olo- 
pherne, etc. 

La renaissance des Etudes classiques se fait aussi sentir : 
Elisabeth prononija pLisieurs Poin d ^s harangues latines dans 
ses visiles aux Universities de Cambridge et d Oxford; plu- 
sienrs citoyens fonderent, a lenrs frais, des colleges oil Ton 
enseignait la rhetoriquc, lastronomio. la geometric , la phy- 
sique et les langues anciennes ; lorsque quelques images 
sYtaient eMevi 4 s enire la reine et son premier ministre, cVtait 
avec des citations de 1 ficrilure ou avec des tirades de Virgile 
el d Horace que Cecil les dis^ipait; Elisabeth traduisit Boecc , 
elle ornait ses ddpPches de grec el de latin : lady Burleigh et 
lady Bacon etaienl plus fieres de leur savo r que de leur nais- 
sance , ct Smith , de professeur devint amb issadcur et ministre. 
— C'pendanl I ardeur pour les Etudes classiqucs ne fut que se- 
condare en prdsenoc de la gran le invasion bibliqne qui ca- 
racleiise la utte'ratnre anglaise de ce temps-la ct aussi cclle 
du siecib suivanl, ct ici jj nj p'lis m'emp£nher de fa ire une 
observation qui n est pas seulemcnt applicable a TAngfeterre ; 
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elle porlait autrefois le nora de Joyeuse Anglotcrre , Merry 
England; quelle est la cause du changement opi'*r6 dans le 
caracl&re national ? Jc n'hdsitc pas a dire : la reTorme ! Le 
protestantismc , religion de doute et de froideur, assorabrit 
I'^me et glace le coeur : examiner, est un travail; croire, est 
un plaisir : la reflexion et la foi ont toujours lutte dans le 
monde , et cettc lutte nest pas encore terminee : si celle-la 
triornphe, adieu les purs dpanchemenls du caeur, )es doux 
dpanouissements de l'Ame ! Elle pourra se glorifier de scs 
penseurs profonds , elle pourra montrer avec orgueil Bacon 
et Leibnitz , ces deux protest ants percs de la philosophic 
modernc ; mais Tart, mais les prestiges « la podsie de Part 
resteront toujours a la foi ardente et creatrice. — Si la rd- 
forme dlait venue 500 ans auparavant, nous n'admirerions 
point tant de basiliqucs superbes , ces hymnes de pi or res que 
la foi lan^ait dans Jes airs, nous ne restcrions pas en extase 
devant les tableaux de Raphael ! 

II nous reste k examiner l'Angleterre sous le point de vue 
materiel. Melville nous apprend que , dans un voyage qu'il 
fit d'Ecosse en Anglutcrre , il rencontra a Newcastle un An- 
glais envoye* par Elisabeth pour tracer une carle de ces con- 
trdes dont on disait que le terroir e'tait Son , et que les guerros 
qui suivirent empgehfrrent l'exdcntion de ce projet. — > Ce pas- 
sage serait prdcieux, si nous ne savions d'ailleur* qu'avaot 
Elisabeth I'agriculture dtait souffranle, et qu'il n'y avait pres- 
que que des pasturages. Cette grande reine savait aussi bien que 
son contemporain , Sully, que le pdturagc et le labourage sont 
les deux mamelles d'une nation ; aussi protdgea-t-elle la cul- 
ture des tcrres, s'appliqua-t-elle a purge r les campagnes des 
brigands qui les infestaient, a propager un gout ou plutdt 
une science qui est la source de la prospdrite des empires ; 
mais , commc il y a deux personnes dans Elisabeth , la reine 
habile et capable, et la reine jalousc outre me sure des droits 
de sa couronne , il arriva quelle comprima dun cftle* lessor 
qu elle favorisait de l'autre. Comment cela ? Une taxe odieuse , 
purveyance , s'etait dtablie depuis long-temps , et insensible- 
ment elle avait gagnd tout le royaume. Les pourvoyeurs royaux 
avaient le droit de prendre dans les campagoes tout ce quils 
voulaienty pour I'approvisionnement de la cour ; si la reine 
voyageait, on prenait les chariots et les chevaux des cultiva- 
teurs, et comme Elisabeth se faisait toujours escpirter d'une 
suite nombreuse , que sen voyages dtaient asscz frequents , 
on congoit tout ce que cet impdt avail dondreux. Ce qui en - 
courage I'agricultcur , e'est I'espoir dune moisson ; raais , si 
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Ton vient couper ses dpis y eolever ses besliaux, it ne trace 
plus son sillon qu'avec degout , et pourtant c'est la sueur 
qui feconde la terrc. — Ces abus cxcitercnt taot de clamours , 
que l'annee qui precdda celle dc sa mort, Elisabeth fut con- 
trainle de les abolir. 

Mdmes obstacles a lindustrie naissante. Les monopoles, les 
privileges sans nombre, l'enlravaienl : malgre larrivee des Fla- 
mands qui fuyaient les dchafauds du due d'Albe , malgre' le 
grand nombre des refugies protcstants qui aifluaient en An- 
gleterre comme dans un port , malgre l'accroisscment et lox- 
tension considerable que prirent les manufactures , elles fu- 
rent loin d'atleindrc a ce degrd de prospeVile que semblaient 
lui promettre lant d'eldments de fortune; lindustrie veut la 
liberte. — Cependant il y put des ameliorations notables : les 
Anglais apprirent a construire eux-m£mes leurs vaisseaux que 
jusqu'alors Hs avaient achetes a la Hansc ; les monnaies furent 
reTormdes, et les pieces anglaises furent les plus pures de 
toute l'Europc. Le gout du luxe eleva des palais , enrich it 
les commercants ct les artistes , rcpandit dans les classes 
moyennes une aisance, une richesse inconnues. Tout le raonde 
sail que ce fut un simple particulier, Gresbam , qui fit cons* 
truire, pour le commerce el l'ornement de Londres, la bourse, 
qu 'Elisabeth appela Royal-Exchange. 

Mais ce qui accnit d'une maniere inouie la fortune pu- 
blique, ce qui prdpara les brillantes destinocs de 1'Angleterre, 
ce fut le commerce exterieur , bicn qu il fDt aussi com prime" 
par la prerogative royale. Co fut sous le rcgne d Elisabeth 
que le commerce anglais comraenca a prendre un developpe- 
ment immense ; avant cette epoque , 1'Angleterre , aujourd hui 
reine de la mer , dtait si peu connue , que , quand des n4- 
gociants parurent pour la premiere fois dans les etats Otto- 
mans , le sultan confondait les Anglais avec les Francais. — 
II y avait bien cu ddja quelques essais, Henri VII avait en- 
courage* l'expddition dans le Canada du VtSniticn Gabolto : 
sous Edward VI, Ghancelor avait decouvcrt Archangel , et 
jetd les fondements du commerce anglais dans les mers et les 
Etats du Word ; mais ce n etait la quun ddbut dans une car- 
riere qu'il devait parcourir si belle et si glorieusc. — Elisabeth 
commence par detruire tous les privileges dont jouissaient , 
en Angleterrc, les Easterlings, la Compagnie do la Balance , 
et les Villcs Hansrfatiques, qui nc payaient jamais que 1%, 
quelque considerable que fut limpet exigd des Anglais eux- 
mdmes ; puis • elle accorde des privileges a une foulo de 
compagnies qui se partagent toutes les mers et les points 
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les plus importants du globe , Compagnie russc , Compagnie 
turque , Compagnie pour le commerce de Barbaric , Compa- 
gnie pour le commerce de la GuiniSc, Compagnie des lodes, 
dont le capital primitif ne fut que de 400,000 liv. st. , 
Compagnie pour les decouverles , etc. Alors , on Tit se 
jetcr sur la mcr tine foule d' adventurers qui la sillonnerent 
dans tons les sens , allercnt faire connatlrc partout le nom 
et la puissance des Anglais , rapporlerent en Angleterre les 
tresors audacieusemcnt cnlcvds sur les caraques espagnolcs, 
ou dans les villes mal deTcndues de I'Amtfriquc ; alors , sur 
toutes les latitudes dn monde , on vit Hotter le pavilion d'Eli- 
sabeth , preludant, par de soudaines apparitions, a une pos- 
session definitive ; Forbisher le monlre au Labrador et au 
Groenland, Raleigh a la Gnyane ; Davis cherche au nord- 
ouesr on passage pour les Indes el penelre jusqu'au 73. me 
deg r/ de latitude; Cumberland se signale par dix expeditions 
brillantes , Cavendish fait le tour du monde et renvoic en 
Angleterre 19 vaisseaux charges dor, avec cctte littre a Eli- 
sabeth : J'ai decouvert tons les cndroils soumis a l'Espagne. 
— Drake apparatt partout , partout navigateur hcurcux , capi- 
taine habile, et aperc^oit , en pillant Carthagene, les caux de 
la mer Pacifiqne qu'il devait bicoldt traverser le premier: 
je nen finirais pas, si je vonlais ciler tons les noms qui lc 
meVitent ; celait dans toute l'Angleterre une ardeur immense, 
un eMan irresistible, une universelle activite ; la reinc encou- 
rage ses braves adventurers et s'associe avec eux ; lorsquc 
)*rake, de retonr de son fameux voyage autour du monde, 
cut debarque* a Plymouth, elle voulut diner avec lui sur son 
vaisseau; les grands suivirent lexemplc de leur souvcraiuc , 
iis ^quiperent des vaisseaux, et coururcnt ou envoycrenl a 
la recherche d une cole incxplorce. 

On serail presque tenle* de pardonner a Elisabeth son des- 
potisme et sa violence , quand on la voit seconder si pnis- 
samment une impulsion qui doit 6trc si favorable au bien-i^trc 
dc ses peuples. — Una nation cciair^e , et l'Angleterre com- 
mencait a le devenir, ne supporte le tlesp'Hismi! que quaud il 
lui donne la fortune ou la gloire; Elisabeth donua Tunc et 
laulre a l'Angleterre. — Laissons faire d'ailleurs, lorsque les- 
prit commercial sera deventi Tesprit public , le commerce qui 
ue vit que di? liberty saura bien briser les chafnes dont la 
royaule veut le charger ; 1 histoire est la tout entierc pour 
prouver la verite' de cetle pensee de Goldsmith : II n'y eut 
jamais de peuple essentiellemcnt coramer^ant et essentiellc- 
ment esclave ! 
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L'histoirc dune nation, dans les temps modernes surlout, 
sera tou jours incomplete > si Ton isole cet*3 nation de celles 
qui Tentourent , et avec lesquelles elle a d& ee trouper en rap- 
port : jusquici , nous n'avons tUudie' l'Angleterre que chez 
elle, et comme si elle avait exists seule au monde ; nous devons 
mainlenant chercher a connailre le rOle quelle a joue* dans 
les tenements politiques de I'Europe , linfluence quelle a 
conqnise , la part de gloire qu elle a obtenue. — Ici s'ouvrc 
une carrie re bier, lungue, que nous abrtgerons le plus pos- 
sible, comme nous avons fait pourle reste. 

Lorsque Elisabeth monta sur le trftne, elle ^tait seule, sans 
allies; reine dun pays ou elle comptait beaucoup d'ennemis, 
voisine de I'Ecosse livrde a linfluence de la France , de la 
France oil rlgnaient les Guife , elle avait k redouter la puis- 
sance et les tresors du roi d'Espagne qui se posait en cham- 
pion du catholicismo ; elle pouvait craindre les foudres de 
l'^glise qui allaient gronder dans la catholique Irlande.... La 
fiile desTudors comprit tout le danger, con jura tous les orages, 
brava toutes Jes tempOtes; elle cboisil pour conseillers des 
homines dclaires , des politiques adroits , des scrviteurs fideles ; 
il suffit de citer trois noms : Cecil, Bacon, Walsingham! et, 
sans ambition, mais aussi sans peur, elle attendit. Le p4ril 
le plus imminent Tint de I'Ecosse , die se tonrna de ce 
cold-la. L occasion etait favorable ; la reine Marie etait catho- 
lique, et le terrible Knox avait rendu I'Ecosse protestante. 
Elisabeth s'anuonce comme la protectrice des reTorm^s , lor 
grossit tous les jours le nombre de ses partisans , les Fran- 
cois sont chassis, et Marie-Stuart est deja prisonniere dans 
son royaume; sa ldgerete, son imprudence, travaillaient pour 
Elisabeth , la niece des Guise ne sut qu'amasser des temp&es , 
et quand elles se dechalnerent , elle fut forcde de demander 
un refuge a la femme qu elle avait oflens^e; la colorabe s etait 
abattue dans le nid du vautour. — On sait le reste. — Des- 
lors I'Ecosse avait fini son rflle de nation, l'habile Elisabeth 
divisa , arma les hommes contre les hommes , les passions 
contre les devoirs , les inter&s contre la fidelity ; elle affaiblit 
un pays qui l'inqui&ait a bon droit, et put dire qu'on ne ver- 
rait plus d'armtfe descendre des monts Grampians dans les 
plaines d' Albion. 

Dans le mdme temps , Philippe II , qui ne respectait que les 
arrets de requisition , d£crltait la ruine des libertls flamandes. 
II avait fait passer les Alpes a ce due d'Albe , sombre comme 
son maltre , sanguinaire comme NeYon : le conseil de sang 
cquvre les Pays-Bas d'^chafands , et lexecrable exdeuteur des 
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ordres du roi d'Espagne se vantait d avoir fait perir 18,000 
personnel en six ans. Tool ce qui n avail pas 6X6 tue* se saova 
dans let bois on snr les flots , et \esgueux de terre et les guettac 
de mer jorerent de ne pas oblir au tyran. Gnillaume d'Orange 
etait l'dme de celte genlreusc insurrection d'oii est sortie la 
liberty hollandaise. Philippe s 'obstina ; il envoya pour 1 '^eraser 
des milliers de seldats et les tr^sors dn P«*rou: tout fut perdu. 
Elisabeth applaudissait de I autre c6t6de I'Oc&tn, et quand elle 
sat que Dom-Jaan projelait one deseente en Angleterre ponr 
delivrer Marie-Stuart, elle descendit elle-meme dans 1'arene; 
elle donna de 1 or , elle donna des homroes , elle prit ouver- 
tement en main la cause des insurgls, et les insnrges l'em- 
porterent enfin sur Farnese lui-mdme. — Cette protection ac- 
corded par Elisabeth a la Hollande naissante faillit fctre fttale 
a ses successeurs; car, 60 ans plus tard, Ruyter penetrait 
dans la Tamise, etles marcbands d' Amsterdam (Haient les rois 
des Indes. 

Ce fut la m£tne politique qui dirigea la conduite d' Elisabeth 
a I egard de la France. — Le je 1 suite Daniel , avoae que si 
l'Ecosse et la France avaient 6l6 tranquilles , l'Angleterre 
aurait e*te* attaqnee. — Elisabeth le savait bien , elle savait 
bien qne les Guises £taient ses ennemis declares , elle les pre*- 
vint : Alors fermentaient en France les premiers germes des 
gnerres religieuses qui devaient l'ensanglanter pendant trente 
ans; I'ambassadeur anglais Trockmorton s'aboucbe avec les 
priscipaax chefs du parti protestant; leur promet les secours 
de sa souveraine , les engage a lever 1'eHendard de la re>olte. 
La Renaudie ne tenia la fameuse conjuration d'Amboise 
qu'au retour dun voyage qu'il fit en Angleterre. Des sommes 
d argent furent remises a l'amiral Coligny; centmille Icnsd'or 
etdes munitions d'artillerie furent expedites a Cond£; et quand 
le massacre de la Saint-Barthelemy vint £ponvanter le proles- 
tantisme, Elisabeth n'oublia point ce qu elle devait a sa sftrete* 
personnelle et au maintien de sa religion. Elle travailla a 
drviser le parti catbolique lui-m£me , elle encouragea Iambi- 
tion dtt jeune due d'Alen^on ; puis quand elle eut exaspere* 
le freTe contre le ff ere , elle fit accepter sa mediation , stipa- 
lant quelques garanties pour ses co-religionnaires. Plus tard , 
lorsque des rochers du B£am sortit un jeune prince , rem- 
pli d'ardeur et de courage , zi\6 pour la cause protestante , 
Elisabeth comprit bien tot que c'&ait la le rival qu'il fallait 
opposer a Henri de Guise, hautement appuye* da roi d'Es- 
pagne. — Henri de Navarre dlconcerta tous les plans am- 
bitieax de Gaise et de Philippe II, qui avah renin fairede 
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la France one succnrsale de l'Espagne et ajonter tin nouveaa 
royatime ft tant de royaumes. — Grdce ft Elisabeth, la mai- 
son de Bourbon nionla sur le trdne , et la nationality fran- 
$aise fat sanvle. 

II try avail pas long-temps que les rots d'Angleterre avaient 
pris le titre de rois d'Irlande ; mais Tlrlande ne leur appar- 
ttnait pas : Toute cette population cotholique ne voyait qu'avec 
indignation les efforts de l'Angleterre pour 1 arracher ft la re- 
ligion de sea pfcres, et le fameux Shane O'Neal se rendit 
atsee redoutahle dans 1'Vlster pour que Elisabeth consentft 
ft traiter avec lui. II Tint ft Londres, la cour volnptueuse 
d'EIisabeth fut £babie ft la vue de cetle taille colossale , de 
ces membres nerveux couverts de peaux de b£tes, de ces traits 
miles et robustes qui rappelaient les temps barbares: O'Neal 
fut l'allid d'EIisabeth ; quelque temps aprts , 1' Anglais Piers 
l'assassina ; on avait pent-6tre eu peur. — Quoi qu'il en soit, 
lea ennents d'Eltsabeth ne manqu&rent pas de profiter de In- 
version des Irlandais pour elle; Philippe et le pape Gr£goire 
virent que c'£tait lft le c6t£ le plus vulnerable: Grlgoire de- 
clare Elisabeth d£chue du royaume d'Irlande, Philippe en- 
voie des troupes qui dlbarquent k Smerwich , ou descend dans 
le ra&roe temps San-Giuseppe avec 700 homines et 5,000 
fusils que lui a fournis le pontife. Les Irlandais sont appel£s 
k Hue croisade, en vain le comte Desmond ralKe des miltiers 
d'fodig&nes , la fortune n'abandonna pas Elisabeth, les Es- 
pagnolt furent ^gorg^s . k Smerwich , et la t£te de Desmond 
fut port^e-en Angleterre , oh on la planta sur le pont de Lon- 
dres^On envoyaen Irlande des colonies agricoles , l'lrlande 
n'ea voulut pointy et Tyrone renouvela avec l'Espagne et le 
pape un* alliance formidable , et bat tit les Anglais ft la c6- 
Ifebre joornle de Blackwater ; mais mal seconds de l'Espagne 
affftiblte, et du pape qui ne lui envoyaitque des indulgen- 
ces , il se soumit, Mountjoy pactfia Tlrlande. 

Bnfin, aprfes s'dtre rencontres partout, en Flandre, en France , 
en Irlflnde , en Amlrique , les denx ennemia vont se prendre 
corps ft corps. Philippe veut se dddommager de la perte de 
1» Hoilaade par la conquSte de KAngleterre, conqu€te cer- 
taioe; — N'a-t-il pas une bulle du pape qui lnidonne 1'rnves-* 
titure? R'a-t-il pas d^pens^ pour l'armement 36 millions? 
Xl?a*t4t pas- equips 150 enonnee vaisseaux , charges de 3,565 
pieces de canon et de 21,855 marins ? N Vt-il pas ordonnrf 
ft Fai-stae de se tenir pr£t ft passer la Manche avec I'llite 
de sa noblesse ? Si sa flotte est mal pourvue de vivres, ne 
l'a-t-il pa&remplie de chatnes rdservles aux Anglais , de pontes 



Digitized by LiOOQ IC 



192 REV LIE DV BRETON. 

pour chanter 1 hvmne de la victoire , de pretres pour enton- 
ner le Tc Deum sur \v rivage ennemi ?.... Elisabeth moole a 
cheval , anime> exhorte ses soldats : lenlbousiasme fat gene- 
ral. L'Angleterre avait des marins habiles , Drake et Caven- 
dish et Forbishcr et Howard et tant d'autres. Les Inormes vais- 
seaux de 1 Espagne nianceuvraient peniblement , Drake les 
harcclle, en proud quelques-uns , brule les autres, le reste 
echoua sur les cotes de la Hollaode , de l'Ecosse et de l'lr- 
laade , et Medina-Sidouia fat beoretrx de retoorner a la Core- 
gne, avec les debris m utiles de l Lxvixcible Abmada. — Phi- 
lippe fut attere , mais dod pas son ambition; trots fois encore 
il anna cod Ire lAnglelerre , et ses floUes fareot trots fois 
battues et repoussees par les Tents et les Anglais ;ii j per- 
dit l'honneur et la fortune de l'Espagne : apres setre defen- 
due , Elisabeth attaqua a son tour; d Essex brula Cadix, de* 
Tasla les cotes dn Portugal et menaca Madrid; cet empire 
immense , qu'on appelait les etats Espagnols , elait no grand 
corps doot Philippe brisa tons les ressorts ; apres lui c* ne 
fut plus qu'un je ne sais quoi qui tombait en dissolutioo. 

La fin da XVI/ sciecie preseote an spectacle curienx : 
dun cote une grande nation qui sen va, de 1'autre an grand 
empire qui s elevc. L'Angleterre prend en main le sceptre de 
1 Ocean, sa marine est forte et exercee; elle commence a 
peser d un grand poids dans la balance europeenne ; des anv 
bassadeurs ou des rois de tous les pars Tieonent reconnaitre 
sa grandeur st sa puissance ; pendant que Philippe II, niaitre 
des plus riches pays du moadc. laissa mo unr da as ses mains 
tant de germes de fortune et d elevation : il a brise les anti- 
ques fueros de ses provinces; il a mis ses soldats ao service 
dune religion qui ua pas besoin du bras des homines: son 
insatiable ambition a fait verser le plus par sang espagnol ; 
il a epuise ses etats par les impels, les guerres . les perse- 
cutions ; il a etouffe la pensee, en augmentant encore les 
pouxoirs de lloquisitioa , la plus formidable machine de < 
pressioo inteliectuelle qui soit sortie du cerveau des 
pour me servir de 1 expression de M. Came: il a impose la 
sterilite a la terre en lui enlevant les bras qui I etssen* fec on 
dee; il a ruine 1 Industrie en s'acharnant a la destruction d one 
race malheureuse, a Uqoeile l'Espagne avait du tant de sieeJes 
de bonheur; il a deshooore son siecle par une banqnexontn 
iniame, il a toe ennn une nation pLerae de sante et de vie-~ 
Oh! je ne exois pas Ferreras , qaand il raconle qpe cet 
homme la monrut calme. 

Acn. FRA^gOB. 
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DE LA MUSIQUE A NANTES, 

DBPUIS LBS TBHPS LBS PLUS RBCULES , 
JUSQUA HOS JOURS. 



CONCERT HISTORIQUE 

DOHBB AV bejbficb db la soci^tb irdustribllb dk hahtks, 

LB 2 A VEIL 1837, A LA MAI BIB. 

RESUME HISTORIQUE. 



« Gelid dont Time repousse la mosiqne , et qoi 
>» n'est point 4mo par I'harmonie des teodres ac- 
» cords , est capable de trahison et de perfidie : les 
n moo Te meets de sod ftme sont lents et monies 
» comme la noit. We toos fiez point a nn pareil 
» homme. » Siakbsnaii. 



14 
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viile de Nantes , qu'un dcs membres d'une Soci&e Indus- 
trielle vienne ici presenter le resume historique de la mu- 
sique dans notre ville ? — Ne croyez pas y Toir une indi- 
vidualitc. Won , c est le fait g<$n£ral de notre siecle. Sa ten- 
dance est l'union en tout et pour tous. Quelques discussions 
int£ress£es , plus bruy antes que profondes, ne d£truisent pas 
cette assertion , et la masse s en occupe plus quelle ne s en 
agite. Pour exemple, je montrerai cette assemble et son but : 
Tun des beaux-arts s'alliant a lindustrie pour l'dducation du fils 
de l'indigent. — II nous a fallu avoir sans cesse ce but devant 
les yeux pour ne pas abandonner vingt fois cette stance mo- 
sicale. En effet , l'dpid&nie , qui semble n avoir pas £pargn<$ 
une seule maison de cette ville, nous poursuivant avec une 
fatalite* d£sesp£rante , nous a, depuis deux mois, forces a des 
remises successives. Anjourd'hui encore, elle devait nous 
arr&er : plus d'un douloureux motif pouvait nous y engager ; 
mais nous nous sommes dit que nous n'avions pas le droit 
de remettre un acte de bienfaisance auquel cbacun de nous , 
auditeur ou executant, s est empress^ de s'associer ; car , je 
dois le declarer avec franchise , s'il ne se ftit agi que d'un 
amusement sans profit pour les classes souffrantes, nous n'eus- 
sions pas balance* un instant k renoncer a notre projet. 

Spyons done fiers de nos efforts d'aujourd'hui , quelque \6- 
gers qu'ils paraissent a des esprits irr£il£cbis : soyons-en fiers, 
je le dis avec vanitd, lorsque rien dans le passe* ne pent 
nous oflrir une alliance aussi complete pour faire le bien ; car, 
rien , dans ces efforts communs , ne denote la vanity de po- 
sition , la pens£e exclusive d une opinion , la domination d'un 
parti. Une m6me pens^e unit en ce moment toutes les Ames, 
et cette sympathie , tolfrante et g£n£reuse , garantie d'indul- 
gence , m enhardit dans la tdche que j*entreprends. — Non , 

le passl n'offre rien de ce qui nous frappe en ce jour 

mais c est un autre passe* que je dois rdsumer 
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I. 

Sans affirmer qu'au temps d'Abraham, un barde (1) celte 
inventa la mnsique , on conceit que, pour dire slrieusement 
ce quelle fut chez nos bons aieax , je n'invoquerai ni I'Apol- 
lon des Grecs, ni 1' A poll on des Celtes , ce Be'le'nus breton , 
ou plutdt le Dieu nantais Bo I- J anus (2), en honneur chez les 
prepresses des ties sacr£es, parmi lesquelles brilla la plus 
celebre des ftcs bretonnes, cette fameuse Mor-Gane (3) , 
ne'e de la mer corame la Ye'nus antique. II serait fort diffi- 
cile, en effet, de retrouverla trace des chants my st^rieux an 
moyen desquels les neof prfctresses (le nombre des muses) 
calmaient ou agitaicnt les flots , quand les matelots tremblants 
inyoquaient leur celeste puissance , dans la retraite myste- 
rieuse quebaignait la Loire (4), ces m<*mcs prdtresses qa'on 
retrouve dans le culte emblematique de Vesta (5). 

Mais , dans mon ignorance , car peut-£tre la perseverance 
m'initierait davantage a ces secrets du passe* que Dieu re>ele 
aux imaginations laborieuses , je n'irai pas m^dire de nos 
anc£tres sur la vieille terre bretonnc. Cette nation qu'on dit 
barbare, n'a-t-elle pas fond£ Venise? — - Sous la conduite 
d'Ogmius , ce demi-dieu du chant chez les Celtes (6) , les 
Samnites de Nantes ne sont-ils pas all£s donner naissance 
aux Samnites de l'ltalie (7)? — Des habitants des bords de 
la Loire , long-temps avant le siecle d'Homere , n'ont-ils pas 
quitt6 ces bords pour aller habiter les cotes de la Me*diter- 
rane*e (8) ? — Enfin , la langue armoricaine n'est-elle pas en- 

(1) Voir, dans \\Chronique Musicale do Breton da 12 mars 1837, la 
notice sor la mtssique auxpremMres epoqves de la Bretagne, pnbliee 
comme note a rappoi de ee resume 1 . 

(2) Voir la note prtcedeute. 

(3) w Morgain , la smur dn roi Arthur , sot des enehantements et 
» des carreaux (sortileges) , pins que nolle autre fenme. » {Roman 
de Lancelot du Lac.) 

(4) Voyei Strabon, Amedee Thierry, Michelet , etc. — Voyex aossi 
M. Meuret, Annates de Nantes. 

(5) Noma iutrodoisit a Rome les droidesses , gardiennes du fen sacre 1 , et , 
sous le nom de restate , les rendit heritieres de l'antique veneration doni 
jouissaient les prepresses des Celtes. (M. Ursio. Sur la religion primi- 
tive des fondateurs de Borne. Lycie Armoricain , 5.« rol., p. 213 et 
214. — Rapport de M. de Tollenare a la Sorilte Academique . en 1822 , 
p. "40 

(6) Voir la premiere note. * 

(7) Histoire de Nantes , par Tabbd Trarers. 

(8) Les Ligenens , qui penltrereot dans le Latiam. — Lycie Armo- 
ricain , rot. 5.« , page 227 : Dissertation de M. Ursin , sur les 
colonies celtiques. 
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core parl^e dans plusieurs contr£es de lltalie (1)? Et si , 
plus tard, nous avons pris a ce mdme peuple des chants plus 
melodieux, a(Iirmera-t-on que les Italiens ne nous ont pas ren- 
du , embellis et perfcctionnes , les premiers chants que leur 
porterent nos aieux ? — S'il faut en croire Emile Souvestre , 
l'ltaiien lui-m&ne n'a pas une oreille plus juste, nn sentiment 
musical plus passionne* que nos pay sans bretons (2). II est 
vrai que Souveslre ne parle pas des Nantais. Cependant pour- 
quoi ce Rossini tant vant£ ne descendrait-il pas dundesvieux 
Bretons, fondateurs de la Venise Musicale, ounaquirent Stra- 
della, les deux Marcello et Salieri(3)? 

Des suppositions moins probables ont €i& faites par les 
plus v£n£rables antiquaires des temps presents et passes , et 
si nos chroniqueurs attribuent l'origine de la Bretagne au due 
romain Brutus (4) , il est bien permis de chercher des arri&re- 
petits enfants des Venules , dans les compositeurs Y&iitiens. (5) 

Dans une autre supposition , et Ton n'£crit gu&res autre- 
ment l'histoire ancienne , si , comme un de nos dtymologistes 
les plus hardis la ddmontrd , le premier college de druides 
fut £tabli a Nantes par un Ills du patriarche Nod lui-mgme , 
qui fonda notre ville , et lui donna son nom , Naounet, la 
ville de Noe (6) , nous n avons pas moins a nous enorgueil- 
lir de notre pass£. En effet, quaod partout les pennies chan- 
taient a l'unisson , comme le font encore des Bretons d£g£- 
ndrds , les anciens Bretons chantaient en parties differences , 
ainsi que le prouve la ddcouverte rdcente dun manuscrit con- 
tenant des morceaux de musique des anciens druides Bretons, 
& deux parties , e'est-b-dire la basse et le dessus. (7) 

Apr6s cela , car on ne decouvre pas tous les jours des 

(1 et 2) Voir la premiere not© de la page precldente. 

(3) On sail que Pesaro , lieu de naiasaaee de Rotsiiii , est sitae sar le 
golfe de Venise. 

(4) Sui?ant le SrMaire des Bretons, le ftbaleai Brntos et son 
compegnon Gorinens debar querent pres de Haute*. 

Les deoz dues et leurs geos tant ensemble nagerent 
Qu'al a bouche de Loire tears vaisseaux arroerent. 

(5) Voir la premiere note de la page prlc4dente. 

(6) Demonstration de Farocat Bire*. — Voir la biographie des eerirains 
de la Bretagne , par M. Miorcec de Kerdanet. 

On lit dans on livre do conseiller Tassin f imprime* en 1631 : « Plusieors 
» croyent que Nantes ou Nantez (issu de la race de Noe*) , Ton de nos 
» rieux rois Gaulois, qoi regnoit en?iron Tan 1253 d'auant notre Seigneur, 
>» en ietta les premiers fondements de long temps anparanant la naissance 
» de Rome , selon Maneton , et lui imposa son nom. » 

Mbrean de Mautonr preiend qne BolJanus Itait No4. 

(7) Vojez le resume* de CHistoire Phitosophique de la Afusique, par 
M. Fetis. 
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mannscrits druidiques , ou au rooins des manuscrits ecrits 
d'apres lcs traditions druidiques ; apres ccla , rien , hors quol- 
ques souvenirs vagues sur lcs fOtes musicales donne'es par 
les Romains, chez ce mcme peuple qui, hdlas! loin dc p^ne- 
trcr en conqudrant dans le Lalium , ou daller fonder Yenise • 
&ait k son tour subjugug par lcs legions de Rome... Tristes 
souvenirs , souvenirs des Strangers foulant de leurs pas 1c 
sol de la patrie , en y laissant une trace que la honte n efface 
jamais !.. Je ne nTy arrelerai pas : e'est deja trop de les trou- 
ver dans l'hisloire... Et cependant je ne puis mempSchcr dt< 
dire qu'un peuple envahisseur, au milieu dc ses vengeances 
et de ses rapines, porte toujours avec lui quelque bien en 
compensation (t). Ainsi , pour effacer d'unseul irait de plume 
deux souvenirs plnibles, ccs soldats du Word que le courage 
trfchi de notre grande armtte laissa pdneHrer dans la France 
k des temps plus rapprochds , donnercnt k nos musiques mi- 
litaires une amelioration remarquable.... Bafsvrez-vovs , je 
ne dirai plus rien de semblable , je rien parlerai plus. (2) 

J'ai de plus nobles , dc plus doux souvenirs k rappeler ; 
car nos traditions ont perpe*tue* les noms des bardes armori- 
cains qui furent les devanciers des troubadours , les inslitu- 
teurs des trouveres, et dont la tdche dtait de clldbrer la 
gloire des hdros. — Assis sor lcs vertes alluvions de la Loire • 
peuMHre dans cette prairie qui porte encore ic nom de 
trente moult braves chevaliers , le barde chantait aux ac- 
cords de sa harpe d'ivoire. Sa voix eHait comroe la voix de la 
patrie ; die disait : « Le passe 4 nest rien sans sa lyre.... Elle 
» rdsonne ! soudain le passe* so ranime.... 11 ne restc de td- 
» nebres et d'oubli qne dans lc tombeau du tratire ou du 
» Idche. n (3) 

— Et quels (Haicnt encore les chants du barde ? — Des 
lemons que nous pourrions suivre encore : « Adore Dieu.... 
» Airae ton ami , et malheur a toi si tes pleurs ne lont pas 
» accompagne* dans son dernier asile.... Le ciel punit les 
>» coeurs ingrats... Ecoute avec delices la voix dune femme... 
o Que ton regard s'enivre de la voir.... Donnc-lui ta vie pour 
w en 6lre aime\... Regarder, tfcouter, aimer ainsi . cost avoir 
» une belle a me, c est he rendre digne dc la tcndiosse dc sa mere. » 

La musique dtait si bien en honneur chez nos a'ieiix , qu au 
IV. e sicclo , le roi Erich porlait , dans la cdrdmonio de son 

(I") « Les peoples que Rome arait raiheus callfrerent comme elle les 
bcnux-arls , qui consotcot dans Tadvcrsit^ , et donnent de la diguite" a Ho- 
fortune. »» (Ed. Richer , Histoire do Brelagne.) 

(2) Eo me rnppelant Bdranger. 

(3) Marcbangj. 
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couronnement k Nantes , un manteau brode* par les f£es bre - 
tonnes , ces belles Merges des lies sacrdes de la Loire , dont 
l'aiguille avait repr^sente* sur le manteau royal les sciences 
et la musiyue dans leurs attributs. (1) 

Alors , pour faire l'£loge de nos paladins bretons , on disait : 
Moult scut de lais , moult scut de notes. 

II ne faut pas omettre d'ajouter qu f un lai n'e'tait pas seu- 
leraent un recit poeiique , mais une piece de vers cbanlde (2). 

Or , plus tard , ces lais furent traduils dans toute l'Eu- 
rope (3) , et si nous avons quelque droit de revendiquer l'ori- 
gine brelonne de Rossini , ne nous est-il pas Igalcment per* 
mis de croire que les immortels geuies dont 1'AlIemagne s'ho- 
nore , ont pu faire des emprunts aux melodies raelaocoliques 
de 1'Armorique , puisqu'au XIII. e siecle celte Ailemagne Tit 
les plus celebres trouveres se re'unir pour chanter les anciens 
lais (4) que nos bardes faisaient jadis entendre en s'accom- 
pagnant de leurs instruments. (5) 

Les bardes bretons etaient , en effet , les plus renomme's 
de leur temps (6), et Ton appelle encore aujourd'hui bards, 
en Bretagne , les joueurs de vielle et de violon (7). 

Partout nos traditions repoussent cette accusation de bar- 
baric , qui nous est jetde si graluitement. — Quand , au VI. e 
siecle , l'invasion de l'Angleterre par les Saxons fut consom- 
me^ , ses bardes vinrent chercher un asile dans le pays ou 
regnaient les lois qu'Hoel avait apportees en d^barquant sur 
le sol nantais (8). — Ces lois exigeaient qu'un musicicn fit 
partie de la maison du roi. « Aux trois fetes principals de 
l'annta , lofficier du palais , qui devait £tre le plus proche 
parent du roi, remettait la cithare (9) aux mains du musicien; 
mais le musicien devait ses chants k ce grand officier toutes 
les fois que celui-ci les demandait. A la reine dtait acquis 
le mgme privilege. — Lorsque l'office du musicien vaquait, 
le concours en d^cidait. Le vainqueur devait an juge une 
come de buffle, un anneau dor et le cotissin sur lequel il 
s'ltait assis. — Le musicien prenait rang immediatement apres 

(1) Chrestien de Trojes , dans son roman d'Erec. 

(2 et 3) Vojez M. Be la Jive , et surtout Marie de France. 

(4) Discours de M. Ursio a la Sociltg Acadlmique, en 1^28. 

(5) Chancer, dans ses contes de Cantorbery, ciU par M. Drsin. 

(6) Voir la note premiere de la page 195. 

(7) Richer , Histoire de Bretagne. 

(8) Disconrs de M. Ursio a la SSoctet6 Acadtfraique , en 1828. 

(9) La cithare du roi etait estimee 120 deniers. — Le musicien da 
roi HoSI s'appelait Huvaroion , parf ait musicien ^ composeur de b a lets 
9t chansons s et qui futle pere de Saiut-Uerre* 
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le juge. II chantait d'abord la louange de Diou , puis celle 
da chef da pays ou des autres chefs des nations. Sit at ait 
qaelqae demande a faire au roi, il entonnait un chant. S'il 
sollicitait qnelque chose dun horamc libre , il chantait trois 
cantiques. S'il s'adressait a un hommo du peuple , il devait 
chanter jusqu'& ce que celui-ci tombdt de lassitude ou n'osftt 
se coucher (1). » 

Leg chants des bardes gaulois ne se conserverent alors que 
dans notre Bretagne. Lk seulemcnt Us eurent des succes- 
seurs, et Ton yit encore a a V. c sieclo le barde Guinclan 
chanter mix Bretons les destinies futures de leur patrie (2). 

Les lois de Hoel disaient aussi : Un baron doit avoir par- 
dessus toute chose sa harpe, son manteau et son dchiquier.... 
La harpe est indiqucto la premiere. — Tout Breton doit avoir 
une femme vertueuse et inie harpe bien accord&e.... La femme 
est ici la premiere, et c'est uno preuve nouvelle de cette dd- 
licatesse qu'on voudrait refuser k nos peres (3). 

Ges citations font ajouter croyance aux Audits qui d<5si- 
gnent la Bretagne comme ayant droit au plus ancien usage 

(1) Documents recneillis par M. A. Dochatelier. (Voir aussi la note 
premiere de la page 195 , et les Let/res dun Armorique par Richer.) 

(2) Voir les verniers Bretons d'Emile Souvestre , notamment le cha- 
pitre des Po&sies de la Bretagne. 

Le manuscrit de Guinclan existait encore en 1701, a Lander ennec, 
et Ton assure que M. Hersart de la Villemarque' arait retroure* , en 1836, 
ce manuscrit , qui s'est de nouveau perdu. On affirmant Igaleroent que ce 
manuscrit arait iU reinis a 91. Mc>imtfe , qui a declare* cette assertion 
fansse. 

(3) Les m6mes lois disaient : 

« Il y a. trois c hoses dont thorn me libre ne doit pas manquer y 
une cithare % une natfe en j one et un chaudron.... » 

Tontefois , comme il n'y a rien de nouveau en ce raonde , et que l'in- 
▼ention n'y est qa'une amelioration ou un souvenir pins on moins ^loigne* 
dn passe" , la chart e de HoSl n'ltait qu'une loi reoouretee des Grecs et 
des Romains. Tous les Icoliers sareot que l'oraleur ami de Roscius , 
affirmait qu'on n'4taitrien, si I' on ne savait pas chanter. Chez les Greet, 
la rhe'torique ljclenne nous rappelle que The'mistocte ayant refuse* , 
dans un /estin, de jotter a? une tyre qu'on tut prisentait , fut re* 
garde" comme un homme mat dlevd.... 

Gependant , par une singuliera et injuste contradiction , une vieille 
coutume de Bretagne porte quo les vits me'netn'ers ne dtaicnt dignes 
de se entremetire de droict.... 

Mais, puisque j'en suis anx anecdotes aneiennes, one encore , ce sera 
la dernifcre , poor m'elancer eusuite loin au-dela. Aristote racoute fort 
serienscmenl que les cheraux sybarites airoaieut passionn^moot la mti- 
sique ; les Grotoniates imaginerent , pour raincre plus surement lenrs 
caraliers , de conduire arec eux un grand nombre de jooenrs de Ante. 
Animus par ces instruments , les cheranx mesiciens se d6barras*erent 
de lenrs caraliers par des bonds de gatle* , et allerent to ranger , eu 
piaflant , du cdte* des Grotoniates, 
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de la harpe dans l'accompagnement. Nous pourrions aussi 
rerendiquer I'anciennetl de 1'usage de lorgue , puisque nos 
plus vieux chroniqueurs en font mention (1). 

La musique eut un grand £clat k Nantes, k la fin du 
VI. e stecle , k Tinaaguration de la cath£drale de Saint- 
F«Hix (2). 

N'ayant pas la moindre envie de faire parade dune Erudi- 
tion dont je serais fort embarrass^, s'il fallait suivre l'art 
dans ses diverses transformations , tflche qui ne peut appar- 
tenir qu'aux histoires genlrales de la musique, je me borne 
k constater que, dans le VII. e et le VIII. e si&cle (3), au milieu 
de Tignorance generate de cette epoque, la musique Etait le 
seul des beaux arts en honneur dans notre province (4). — 
Ensuite , sans trop m'inquicter de quelques omissions , j ar- 
rive plus sp^cialement k notre ville , en ^appelant qu'un de 
ses enfants , Abeilard , fut au nombre des musiciens que 
nous pouvons considlrer comme nous appartenant. 

Hlloi'se a vantd la douceur et t expression de ses melodies , 
auxquel/es les cosurs les plus insensibles ne pouuaient refuser 
ieur admiration. — Eh ! quels charmes , lui Ecrivait-elle , 
navaient pas les chansons tendres que t amour vous diet ait ! 
Quelle douceur dans les paroles et dans les airs ! 

Un de nos compositeurs les plus chrudits cite Abeilard 
comme le seul compositeur de melodies du XI. e siecle , dont 
le nom soit parvenu jusqu'a nous (5). 

Je prie de croire, quelqae passion que j'aie pour les cheraux, qoe 
je n'inrente rien. Je copie textuellement mon auteur. 

Chez oos cheraux bretons , la puissance de la mosiqae n'ent pas ooe 
aussi funeste influence; elle les animait au contraire au combat. Les 14- 
geodes mentioonent qu'au temps de ces tournois qui se doooaient sur 
notre place du Bo u flay et au chateau de Nantes, nos cberanx nautais 
bennissaient et prenaient une ardeur nouvelle, quand les trompettes an- 
noncaieot leor entree dans la carriere. Leurs successeurs sout bieu de- 
g6n6rts !.... 

(1) Voir, dans la Chronique Music ale du Breton du 23 et du 24 mars 
1837 . la notice sur la Musique a la cathddrale de Nantes. 

(2) Voir, dans ta Chronique Music ale du Breton du 12 mars 1837 , 
la notice snr la Musique d la fin du F/.° sie'ele a la cathedra /e de 
Nantes. 

(3) Au VIII. 9 siecle remonte I'usage des cloches dans la plnpart de 
nos Iglises. {Gu&pin , Histoire des Progris de Nantes.) 

(k) Ed. Richer y Histoire de Bretagne. 

«« Les chants natiouanx, le plain-chant , telle entail alors toute la musique 
des penples les plus civilise 1 s.... Mais les chroniqueurs ont traite* la mu- 
sique arec trop de negligence et de legerell , pour qn'il soit facile den 
e'erire 1 histoire. »• {Chape Me , musique des rois de France , par M. 
Castil- Blaze.) 

(5) Re'sume' philosophique de C Histoire de la Musique , par M. 
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Des lors je trouvo iin an Ire nom qui no manquera pas 
d'lclat dans mon recit : cest celui du sire do Bouteiller, trou- 
vere da XIII.* sieclc , qui, adrcssant une chanson a Tun 
de ses amis, lui demande : S*il estoit fins amis d'une dame 
jolie , et elle sans thcherie I' aim as t, que personne ne le sctlt, 
tequel doit plus douter, ou luide laprier d 'amours , ou elle 
de lui octroyer (i) ? 

Jean Bouteiller dtait contcmporain de Pierre-de-Dreux , 
due de Bretagne, qui composa h Nantes diverges chansons, 
musiqne et paroles. — PStisienrs auteurs ont cite* celle od ir 
demande a Benard de la Ferte* tequel vault mieux de proesse 
ou largesse ? ma is aucun de nos drudits parisiens n'a fait 
mention dn manuscrit trouve" en Bretagne et note (2) , qui 
renferme nne chanson adressle par ce due a son amie : 

Nootiaument in 'est pris en?ie 
De bien aimer por amors : 
Gar mon coer ne pense aiders 
Qu'eo ma douce srignorie ; 
, Mon cuer quelle tieut douceinent 
En sa prison estroitement 
Ou jaime miet tosjors langnir 
Que d'autres fere mon plesir , etc. 

Ccs m£mcs e>udils ont dgalement j;ard( ; le silence sur les 
chansons de l'ami de Pierre-de-Dreux, ce poSle champenois 
Gaces Brulez , qui demenra plusieurs annexes a Nantes. lis 
firent ensemble les plus belles , les plus de'lectabtes et les plus 
me*lodieuses chansons qui furent oncques ove*es. 

Mais voici quelquc chose de plus grave : D'apres l'<$v6que 
poSte Fortunat, qui , dans ses oeuvres , vante la musique des 
Bretons (3) , et ne recoramande pas moins la gloire des prin- 
ces do son temps a la harpe armoricaine, qu'a la lyre la- 

Fetis. — Abeilard te trouvait a Nantes en mars 1 128. — « Abeilard a 
compost on grand nombre d'hjmnes , paroles et musique ; il a dirigd 
tons les chants qui s'eifcutaient a IVjjlise dn Paraclet , et il t fait le 
bre>iaire pour l'office divin. »» (Dela6orde.) 

(1) Dans le XIII. 9 siecle, on autre Bouteiller est cite comroe on 
habile chanteur poor son temps ; roais il nest ni Naatais , ni Breton, } 
e'est le chevalier Bouteiller de Senlis, dont partout on louait les grade uses 
chansoos, composes et chanties par lui. 

(2) Note sur les chansons de Maoclerc, par M. de Kerdanet. ().• vol. 
do Lycie Armoricain.) 

M. Le'dan , de Morlaix , a recneilli chez les pajsans on grand nombre 
de chansons bretonnes , paroles et musique. Presque tontes cos chansons 
ont rapport a la chevalerie. Leur publication formerait un volume fort 
curieux. 

(3) III. de la Rue. 



Digitized by LiOOQ IC 



202 REVUE DU BRETON. 

tine (1); nos bardes, des les premiers temps de fere cbrd- 
lienne , se servaient dun instrument a archet , montd de six 
cordes. J'ajouterai que lc rebec , le plus ancien instrument 
a cordes en France , est connu depuis leternite dans lArmori- 
qne. Un professeur du conservatoire , M. Carlier , appuyant 
celte croyance , a prouvc* que le violon , inconnu aux anciens , 
est 116 chez les druides , oil le trouva Jules Cesar apres la 
conqudte. 

Un autre instrument n'est pas raoins ancien dans nos con* 
tr^es, c'est le bignon ou cornemuse. A toutes les fdtes, de 
temps immemorial , les danses se sont animces dans nos cam* 
pagnes, au son de cet instrument, connu sous lc nom popu- 
late de vSze (2). 

Mais notre musique nayant vraiment de nationality que 
dans les chansons traditionnelles dites encore dans les cam- 
pagnes les plus voisines de Nantes , on concoit que raes re- 
cherches, pour arrivcr jusqu'u nos jours , ont dQ se porter 
plus sur lexe'culion de la musique a Nantes a diverses t'po- 
ques. que sur les airs de tradition. Autrement, ceut 6l6 cher- 
chcr une impossibility; car, d6s le XT/ siecle, les chants 
des bardes n'&aicnt plus redils , plus connus m£me dans nos 
cites. Deja toute la mythologic du passe avail perdu ?a podsie 
sur la terre m£mc de son originc, et la musique a Nantes 
n'oflrait plus alors que la reproduction de cet art dans le resle 
de l'Europe , sans se rev&lir d'aucun caractere particulicr. 
Les mattres de chant dcs tfgliscs lui furent presque constam- 
ment envoye* par les autrcs pays, commc les institutions 
musicales quelle imita. Le sysl6me perfectionne* par Gui 
d'Arczzo pentHra dans le clerg£ , apres avoir tHe <£tudi<5 dans 
les convents. 

An XIIL e siecle , la musique vint ajouter a IVxlal d'une f£ic 
assez singuliere (qu'on ne retrouve pas plus tard) , la f£le des 
Grousaitles , oil Ton se ntanissait pour manger dcs grous et 
des gaieties de bld-noir , usage conserve a Nantes aux jours 
gras , mais avec la substitution des crapes et baigncts de 
froment aux grous et gaieties. 

Dans le XIV. e et le XV. e siecle, la musique re^nt une 
veritable organisation dans notre province , et principalcment 
a Nantes, a labri de leglisc et sous la protection dn clerge*. 
£lle devint presque une institution religieusr. — Les con- 
frdrics ou associations, soil par corporations, soil sans dis- 

(t> M. Ursin. ~— — - 

(2) Les meuoiors des environs de Nantes ont encore 1a privilege de 
jouer du bifjnoo en t6te de toutes les noces , ou pour rcndro plus actives 
les iufatijj*l>!es rondes bretonuesi 
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Nantaise , dont un raaitrc de musique fit panic , Tint altcster 
un Douveau progres en 1414. 

On sc demande si la classe de musique de l'univcrsite* fut 
la cause de la ddfense des charivaris, defense alors faite par 
TtSvSque , sous peine d'excommunication. Le fait est que cettc 
epouvanlable atteinte a lharmonie na guere reparu que de 
nos jours avec toute l\*nergie des accords bruyanls qui Ta- 
vaient fait interdire (I). 

Quelques anne'es plus lard, des musiciens fc montrerent, 
en grand nombre, atix fetes sataniques de Gilles-de-Retz, 
notre Barbe-Bleue Breton (2) , qui se fatsait suivrc partout 
d'un orgue portalif. 

Mais I'dpoquc h laquelle la musique rc<;ut un eclat qu'elle 
n'avait point eu jusqu'alors, fut celle des brillantes fetes dou- 
ndes par Francois II (3) a la belle Antoinette de Villcquicr, 
parente d'Agnes Sorel (4). Lcs trots galants Sans-Soucy , co- 
mddiens cdlebres du temps , furenl appeles expres a IN antes, 
lis y representercnt des farces pieuscs et profanes, la Passion , 
de maflre Jean -Michel, d'Angers ; une Sottise it huit person- 
nages , par le m£mc auteur; le Mystdre du Juyement de Paris, 
le My s tire de Saint- Donatien et de Saint- Roy alien , en fin 
une Pastorale dans vn boccage, avec mvsaue et yrandes re 1 - 
jouissances. (5) 

de la Psallette ou Spalette de la cathedral* , institute de* le priocipe par 
deox matt res et six eofaols de choeur. 

(1) « Charivari , ou chalevalet. Jeu prophane invents poor insulter ceux 
qui se mariaient en secondes noces. Borel ddrive re mot de cbahibarium , 
a cause des instruments de coivre dont on use dans les charivaris ; mais 
il y a plus d'apparence qu'it vient du breton gueter , qui sigoifie lit et 
houri qui sigmfie jeu. (D. Mfor/ce.) 

(2) « .... Avec moult outrageuses defenses, il ten ait une chapelle de 
chantres en sa maison , quelqne part qu'il allat , en laquelle il avait de 
25 a 30 personnes , tant en f ants , chapplains , jeunes clercs que autres ; 
les menait avec lui , quand il allait par le pays ;.... avec plusieurs paires 

d'orgues , une desquelles il faisait porter a six homines avecques lui 11 

faisait faire jeux, farces, musiqnes , jouer mysteres a la Peotec6te et a 
I' Ascension sur de hauts 4chafauds. {Mfimoire des lidrificrs de Gilles- 
de-ReH , pour prouver sa prodigality.) 

(3) Notammentdans le fameux tournois de Bonbourdis, le 5 Janvier 1460; 
aux joutes qui eurent lien au chateau de Nantes , en 1482 , et au tooroois 
de 1486 , ou le marechal de Bieux fut declare" vainqueur. 

(4) Antoinette de Mngnelais , veuve de Yillequier, et n;Yce<Le la belle 
Agnes Sorel , dit M. Masse" Isidore {la Vendue Pottiqitc.) — MM . Les- 
cadieu et Laurant (ffistoirc de Nantes) dist-nt Autoinctte de Yillequier 
coitsine d' Agnes Sorel. 

(5) Le spectacle n'etait pas cher alors, car en novembre 1485 , le 1x6- 
sorier Gitles Thomas ne pajra que 20 liv. aux compagnons do Sans- 
Soucy , pour avoir represented une farce devant le due. (JVoir, dans la 
Chronique Musicale du Breton du 17 mars 1837, la notice sur les Mys- 
Uret et le Theatre a Nantes.) 
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Sous la rcine Anne, cctto prolcctricc du poelc chansonnicr 
Meschinot , dont elle a i ma it a rcdire dc gracicux refrains, en 
s'accompagnant dc la mandore (1), la representation des 
My s tires (2) se imiltiplta, particulicremcnt en 1498 , a son 
re tour a Nantes , apres la mort de Charles VIII, ce roi que 
notre duchesse avait espouse torsgue le ciel vonlut moucheter 
le manteau royal de France des hermines de Bretagne. On 
representa la Feinte de Fortune au carrefour Saint-Jean , la 
Feinte du Mystire de ve'rite' au carrefour Saint- Vincent , et 
!a ville donna , au carrefour du Pilori, une Morisaue de mo- 
rality (3), unc sorte de ballet. 

Le 8 Janvier 1499, dans la chapelle du chateau de Nantes, 
la musique fut surtout en honnneur(et cette fois mieux qu'en 
raysteres et pastorales) a la celebration du manage de Louis 
XII avec cette petite reinc, dont on yantait partout mervtil- 
leuse beaute , gentil savoir , et qui devenait deux fois reine 
de France. (4) 

Louis XII avait avec lui , expres pour cette solennit^, son 
premier chanteur , Josquin Desprcz , le plus grand artiste 
de son slide 9 et le mattre de tous les musiciens gut se dis- 
tinguirent dans la suite (5). Luther disait de lui : Josguin 
fait ce quit veut de ses notes, les autres font ce quits peu- 
vent. (6) 

(1) La reine protegea 4galement Jean Marot , le pere da celebre poCte. 
— En 1456, le doe Arthur III donna cinq escus au po6te Jehan Mes- 
chinot , poor nn rondeau , et , l'annle suivante , il lui fit nn cadeau de 
dii escus. Ce meme due avait neuf clercs de chapelle , neof trompettes et 
meoestrieox. 

(2) SfystereSy tragedies anciennes , prises des Livres Saints. — Ka 
1746, on en vojait encore des recoetls qo'ou appelait pois piles. (D. 
Morice.) II y eut meme , dans les ceremonies qoi smvirent 4 Naoles 
le second manage d'Aone de Bretagne , U representation d'uoe petite 
piece composed par Simon Bonrgeois, valet de chambre de Louis XII. 

(3) Die tionn aire de fancien Comte* Nantais , par M. Mace" de 
Yaodoie. 

Morisques , especes de danses , dit D. Morice. — D*apres cette eipli- 
cation de D. Morice , je crojais les morisqnes des especes de danses mo- 
resques introduites a Nantes an re tour de la Croisade. Cette crojance 
n'est pas tont-4-fail eiacte. La morisque se divisait en deoz genres , la 
morisque ordinaire , qui etait une espece de ballet , et la morisque de 
moralite , qui formait une veritable pantomime de nos jours. 

(4) Suivant les Annates de M. Meuret, Anue de Bretagne devait avoir 
22 ins , car il indique sa oaissance , e*poque de grandes re* jouissances 4 
Nantes , le 25 Janvier 1477. 

(5) Expression de M. Fetis (flevue Musicale.) 

Ses ouvrages etaient 6tudi& 4 Nantes, dans les commonaute* savantes, 
des l'lpoque de son se*jonr dans cette ville. 

(6) Josquin fat on de ces hommes de science qoi preparerent , par 
1'emploi de lliarmonie dans lenrs partitions , la revolution mosicale que 
fiia pins tard Palestrina. On sait quil avait compose* pour Louis XII , 
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Et dc croyez pas que la musique fut alors regardee comme 
un Tain bruit. Les Sines sen impressionnaient avec la ra£me 
Amotion que fait £prouver, de nos jours, un raorceaude Meyer- 
Beer ou de Rossini, et les accompagnements n en etaient guere 
moins bruyaots. Je veux en donner pour preuve le fragment 
dun ^crivain de 1 cpoque que je rappelle , sans changer un seul 
mot a leloquence naivement enthousiaste de son langage : 

« La musique est un chant, recueillant harmonieusement 
en soi des paroles bien dites, me surges en quelque gracieuse 
cadence de rimes , oubalancees en unein£gale dgalite* , douce- 
ment pesle-m£lant les sons graves et aigus , has et bauts , 
fendants et pendants , ou rabattus , etc 

» On fait dire au luth tout ce qu on veut Quand un brave 

joueur en prend un, et , pour tilter les cor des et les accords, 
se met sur un bout de table a rechercher une fantaisie , il 
n'a si tOt doone" trois pin^ades et entame lair dun fredon 
qu'il attire les yeux et les orcilles de tout le monde. S'il 
veut faire raourir les cordes sous ses doigts , il trans- 
pose tous ses gens , et les charme d'une gaie melancolie , 
si que Tun laisse tomber son menton sur sa poitrine, l'autre 
sur sa main , et Vehement s'estend tout de son long comme 
tire* par l'oreille; I'autre a les yeux tout £bahis, ou abouche 
entr'ouverte comme s'il avait cloue" son esprit sur ses cordes. 
Mais si , change ant son jeu , il ressuscite ses cordes , il remet 
en vie tous les assistants , ramene tout le monde avec e'tonne- 
ment , et fait ce qu'il veut des homines 

» * Le petit rossignolet, choriste de nature, sait tout 

eela sans Itude. Esclattant d une voix qui gringotte en haute 
et basse note k sa douce fantaisie , et , d'un siftletis trenchent, 
hachant , coupant , entre-rompant ses chansons , il dlgoise 
cent fredons , et en chantant il charme ses soucis , et adoucit 
ses aigreurs et ses cuisants regrets, qui autrement leliment... 

j» C'est qu'en effet , pour ddsaigrir les amertumes de notre 
pauvre vie, Dien nous a donne* les douceurs de la musique , 
qui est le refrain et l'lcho des chansons harmonieuses du 

qui avait la rail tres-faible , un canoa k qaatre parties , oil le prince 
faisait une tenue. On sait anssi que Loois XII , lai ay ant promis nn bene- 
fice , et oabliant de teoir sa parole , Josqoin , poor )a lni rappeler , com- 
posa nn motet snr ce$ paroles : Memor esto verbi tui y etc (Sonyenez- 
voos , Seignenr, de ?os proraesses....) Le roi comprit, et Josqoin eot 
son benefice. 

M. Perne confirme ainsi mes recherches : 

« Louis XII epousa , a Vftge de 37 ans , Anne de Bretagne (1499). Le 
sacre et le manage dn roi aaront 6t& canse que Ja mosiqne , qui ^taifc deja 
en grand© favenr dans les conrs des souverains , n'aura pas elo dedaigne© 
lors de ces 6 Tenements. »» 
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ciel Quand cette divine harmonic sort du jubri de nature. 

comme si c'llait la princesse de tous nos sentiments , habill^e 
de ses accords et paree de ses frcdons , elle manie et md- 
na^e nos pcnsees avec line puissance souveraioe Elle 
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Une foule de chansons du m£mc genre , presque toutcs 
plus longues que des complaintcs , ont pass£ , de genera- 
tion en generation , dans la mlmoire des habitants de la cam- 
pagne autour de Nantes. Les airs , dont lous , on &-peu-prcs, 
appartiennent au mode mincur, ont un caractere grave et 
me*lancoliqoe , si special, qu'en les £coutant il est impossible 
de nier leur antique origine (1). 

Mais voici venir Marie-Stuart a Nantes. — Le 22 septembre 
1548, messire Jeban de Bretagne a donne* ordre stu s6n£cbal 
« de recevoir la petite roync d'Ecosse au plus grand honneur 
» qu'il sera possible , a6n qu on puisse lui donner du plai- 
n sir. a Ainsi fut il , et Ton envoy a au-devant de la petite 
retne une compagnie de 150 petits enfants, richement et mi- 
gnonement accoutres , en bel dquipage de guerre, avec leurs 
capitaine et porte-enseigne , tous a rule's de lances et halle- 
bardes , et marchant en bon ordre au son des fifres et des 
tambours (2). 

La ricbe et belle enfant , retne a 7 ans , objet de ces fttcs , 
be se doutait guere de son triste aveoir , en s'abandonnant , 
toute joyeusc, a sou jeunc cortege : elle ne songeait pas alors 
& la tant douce romance qu'eHe-radme composa plus tard , en 
faisant ses adieux au beau pays de France. 

Aux fetes donndes k Nantes pendant le scjour de Francois I. er 
et de la reine Claude, le 13 aout 1558, on dressa divers 

des chevaliers , compagnons de Duguescliu, Jean et Richard Bouteiller , de 
la famille m£me de M. Joseph Bouteiller, qui a preside" a la formation de ce 
concert. Au reste , dans mes recherches , ce nom , toojonrs de la m6me fa- 
mille, m'a souTent frappe\ J'ai montre* nn Jean Bouteiller, contemporain de 
Pierre-de-Dreux , an XII. siecle : c'Ctait un petit-fib de Jean BonteiUer, 
de Dot , et aieul de Jean Bouteiller , chevalier bachelier , compagnon 
de Dnguesclin , et que ce guerrier dlsigna comme Ton de ses exlcn- 
teurs testamentaires. An XV. e siecle , des indmdns de It meme fa- 
mille font partie des maisons docales , et I'nn {Jean) est, entre antres > 
ambassadenr de la dochesse Anne en Angleterre. An XVI. • siecle , 
ils fignrent encore parmi les gentilshommes dn duche* , puis aux Etats , 
et enfin se suiyent sans interruption jusqu'a nos jours. (Preuves de D. 
fiforice.) — Voila presque une glnealogie a propos de mnsique. C'est 
qu il est bon de proover qu'on n'a jamais dlgendre* en cultirant les beaox- 
arts , et si l'nn des descendants des Bouteiller meiait ses chants a ceux 
de Pierre-de-Dreux, nous n'aimons pas moins a entendre celui de nos 
jours faire entendre sa roix en fa? eur des classes soufTrantes. De tels 
titres de noblesse sont cenx qa'oa aime de nos jours , ceux dont on garde 
la memoire la pins durable. 

(t) Revue de Paris. 

(2) On n'entendit les tambours en France , poor la premiere fois , qu'en 
1247 : eet instrument nous fient des Sarrasins. — Le fifre fnt introduit 
en France par les Suisse* , sous Louis XI. (Essais historiques sur far~ 
me'e francaise , par M. J. Ambert, l. er vol. , p. 129.) 

En 1580 , ie tambourin dune compagnie formle poor garder les bao- 
nieres de Mantes , rece?ait 12 lirres de gages. 
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th&ttres k lentree de la ville et aux carrefours Saint-Nico- 
las , des Changes , du Pilori et de Saint-Denis (1) , oil se firent 
entendre des fauvettes , nom alors donnd aux cbanteuses (2) , 
dans des pieces imit£es de celles composes par la socur mdme 
du roi (3). 

En I562,.le bapt£me d'une fille dun gouverneur de Nan- 
tes fut regards comme la clr£monke la plus pompeuse qu on 
eut encore vue dans cette Tille. Un chariot triompbal y figura , 
plein de nymphes , salt/res el musiciens, qui faisaient vne 
harmonieuse mdlodie de voix et d' instruments (4). 
' II est plus que probable que ces musiciens ambulants £taient 
fort ignorants des savantes combinaisons de .Palestrina, qui 
commen^aient cependant k se rlpandre dans le reste de ['Eu- 
rope. Toutefois, le progrfes p&i&rait dans les communaute's 
religieuses: quant a l'ext&ieur il dtait encore inaper^u. 

A la presence de Charles IX a Nantes , la musique , que ce 
prince aimait et cultivait , fut en grand honneur. Toutes nos 
annates ont rapport^ sa somptueuse reception chez le riche 
n^gociant Andr£ Buys, dans la maison des Tourettes. 

Les trompettes de ville, aux bannieres dories, accueillirent 
seuls Henri IV k Nantes (5) , quoiqu'il fut avec la belle 6a- 
brieile d'Estrdes , musique, h£las! peuflatteuse, si les trompet- 
tes municipaux Nantais duXIX.' s&cle sont les dignes succes- 

(1) 14 aout 1532. — Le mdme prince dtant revenu a If antes ayec st 
seeonde femme , la reine Eleonore , la Tille , parmi les rejooissances a 
cette occasion , fit reprtsenter plnsieors mjsteres on feintes , de la com- 
position de Dubochet , pYocureur du roi. 
t (2) Dictionnaire de Vancien comti Nantais y par M. Mace" de Vaudore\ 

(3) On sait qne Marguerite-de-Valois a fait pluaieori pieces de theatre i 
Mysttres et Farces , tels que les Innocents , la Nativity de Jisus- 
Christ , t Adoration des Trois Hois , le De'sert , la Com4die des 
Quatre Dames et des Quatre Gentilshommes, la farce de Trop, prou, 
peu , point. 

Qoelqoes tirres rar Ifanies et sur la Bretagne mentionnent , parmi les 
pieces jouees dans le m6me temps : Morality trSs-excellente a C hon- 
neur de la glorieuse Assomption de Notre-Dame , par Jean Parmen- 
tier i — Mystire du Vieil Testament , par Jean Petit 5 — MysUre de 
Us Conception et Nativity de la glorieuse Marie Vierge , avec le 
mariage d'icelte, la Nativity , Passion t Resurrection et Ascen- 
sion ae N. S. J.-C. , par Joseph de Harnef , etc. 

(4) Voir, dans la Chronigue Musicate du Breton dn 31 mars 1837, 
la notice sur les ceremonies exte'rieures. 

(5) 13 anil 1598. — Void le portrait d'Henri IV, e*crit par un contem- 
pondn , Jeban Pichart , qui 1'arait tu a son arrirde en Bretagne : 

« C'est un fort agreable prince, et fort familier a tout le monde, et 
» meale* en toute chose sans grande longueur de discours, et adonn6 a tou- 

15 
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sears des trompettes de ville de 1598, lorsqu'ils attaquent 
bravement'un si be'mol fatal, au lieu de Yut que l'oreille 
demande vainement k ces Bretons, d£g6n4rds. Mais, en fait 
d'harroonie , le bon roi ressemblait k nos amateurs d'opera-co* 
raiques : ils n'aimait que la chanson. 

Le 16 aofit 1614, il en fut autrement& larrive'e de Louis 
XIII: on connaissait son goflt pour la musique, et Ton e*tablit 
un theatre de musiciens pres de la porte Saint-Nicolas, par 
laquelle il entra. Ce fut ensuite une flallerie de bon gofai, de 
chanter en sa presence un des psaumes qu'il avait lui-m£me 
composes. Par ^change de bona process , il fit entendre aux 
Nantais le c&ebre Dumanoir, le roi des vio/ons (1), ce Du- 
manoir dont plus tard, assure-t-on, Tun des descendants exerca, 
sur la scene nantaise, le modeste emploi de p&re-nobk. 

Dumanoir rencontra dans notre cite* des violons assez habi- 
les pour l^poque. Ils marchaient en t6te des processions, 
elaient inseparables de toute fdte, et, pres de vingt ans avant 
l'arrivle de Dumanoir, ils avaient commence k accompagner 
les chants des enfants de choeur de la cathldrale (2) , dont le 
maftre de musique fut, en 1619, M. e Guillaume de la Jan- 
niere , quand sy monta le premier orgue ; mais d6jk ce m6me 
instrument existait k i'6glise de Saint-Saturnin , qui avait poor 
organiste M. c Julien Legall. 

Les progres de Tart musical k Nantes furent , en effet, re- 
marquables alors. Quand, au commencement du XYII. e siecle, 
en 1616, les Oratoriens vinrent y fonder un college , Us y &a- 
blirent une classe de musique oil le contrepoint fut enseigne*. 

Dans mes recherches sur cette classe , j'ai pu m'assurer que 
la bibliotheque de rOr&toire renfermait les ouvrages les plus 



» tes sortes d'eierciees, de moyeone tattle , la barbe toute blanche , le poll 
» blond, commencant a griser, et loeil plaisant et agreable ; pent afoix 
» l'dge de 46 k 47 ans ; nlanmoins la barbe , le rend plus vieil qu'il n'est. » 
Qooique la belle Gabrielle fut a cote* dn roi, le vertgalani n'encour- 
tisait pas moins nos jolies dames de firetagne , et le cootemporaia Pichait 
dit que Henri IV se prit de passion pour uue jolie Rennaise , femme d'na 
eapitaine appele" Des Fosses, anquel le roi fit beaueonp d'arantaget en 1'eHr 
Toyaot sereent-major a Calais. 

(1) Guillaume Dumanoir obtint , en 1630 , apres la mort de ConsUn- 
tin, la charge de Roi des violons % maftre des mini triers. (Delaborde.) 

(2) Un manuscrit de cette Ipoque indique que le rit romain fut adopts en 
161 1 par les eglises de Nantes, et nou en 1616, comme le disent teutes not 
annates. Ce manuscrit est intitule* : Liber officiorum jScclesim Nanne ten- 
sis propriorum ad normam breviarii Romania de mandate Reue- 
rendi patris D. Caroli dicta Nannetensis episcopi vigilantissvni 
reductorum et excusorum. Anno. D. 1611. 
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avanciis poor la composition. Un hasard heureux m'a fait 
acbeter quatre volumes, qu on trouve fort difficilemeDt aujour- 
d'hui, provenant de cetle bibliotheque, et datant da XYI. C sie- 
cle. Deux sont de Pietro Aaron , attache a la chapelle de Won X, 
en 1516. Le troisieme est de Vannseus, moine k Rome, en 
1553. Enfin, le quatrieme, de Claude Scbastiani , organiste k 
Metz en 1563 , est un livre rare et fort curieux , intitule' : De la 
Guerre musicale entre les JQois du plain-chant et du Chant 
mesurd (1). 

Aossi, grace k la savante communaote' de l'Oratoire, Nantes 
connut , presque des leur apparition , ces grands matures de l'lta- 
lie, au milieu desquels surgit Handel, I la fin du XVII. e sie- 
cie, Handel dont M. le ge'ne'ral Cloueta, de nos jours, eu la 
belle pensee de reproduire les osuvres savantes. 

flkais , dans les c£r£monies ext4rieur<es , k quelques rares 
exceptions pres, comme les grandes solennites religieuses on 
la venue d'un prince , Nantes en Itait encore au passe* , sous 
le rapport musical, et ce rapport e*tait assez bien expriml 
dans les six Tiolons qui pr£c4daient les processions , en exeV 
cutant, k l'unisson, des oantilenes, m£langees k une sorte de 

plain-chant, quand Moliere vint k Nantes en 1648 Oui, 

Moliere , cet immortel gtaie , dont chaque page rlvele l'au- 
dacieuse sublimit^ et que toutes les nations peuvent nous 
envier comme notre plus belle gloire litt&aire , vint k Nantes , 
simple chef dune troupe de com6diens ambulants, faisant appel 
( k son de caisse ) aux bons bourgeois de Nantes, de venir en* 
tendre ses pieces, apris vespres, moyennant 15 sous et 10 sous 
par personne (2). Ses musiciens firent merveille autant que ses 

acteurs Puis un spectacle de marionnettes ilaliennes arriva 

pour entrer en concurrence avec Moliere I.... Oh/ l'aveu est 
pfaible, l'avantage resta aux marionnettes.... Moliere fut oblige 
de partir ; mais , par un des effets de ce systeme de compen- 
sation, toujours visible dans les affaires de ce monde, Domi- 
nique Seguala, le directeur des marionnettes, £tait un musi- 
cien , sinon habile , da moins done* de cette facility expansive 
qui distingue les artistes de *a nation , et bientftt les belles 

(1) Voir , a la page 270 de ce volume , la notice sor la musique a 
tOrotoire de Nantes. 

(2) On sait que parmi les pieces de Moliere , joules a Nantes , se Iron- 
vaient deux petitet comedies en nn acte , la Jalousie de Barbouillt et 
le Docteur amoureux , en prose ; car Moliere n'eerivit sa premiere eo- 
mAtie en vers (lEtourdi) qn'en 1653 , a Lyon.— Sa troupe 4tait compose 
de snjets capable* de briller k Paris. Je continue met recherches sor son 
sejour a If antes (Voir la page 95 dn 1." vol. de la Revue du Breton)^ et 
peoMtre ma perseverance ne sera pas inutile. 
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dames de Nantes ne redircDt plus que les chants de Domi- 
nique. 

Toutefois , les v^nerables violons de la ville ne disparu- 
rent pas , et , long-temps apr&s , on les trouve recevant 30 
livres du maftre des deniers communaux pour chaque as- 
sistance aux grandes processions pnbliques. Les archives de 
la mairie nous ont gardd les noms de ces artistes : c'£tait 
Guillaume Lemaurice, QuillaumeLecoq, Guillaume Moreau, 
Guillaume Delcstrd, Jacques Aubert et Joseph Coustaud , 
portant le nom de violons ordinaires de la vUle\ plus tard, 
Pierre Bonnefoy et Guillaume Mercier (1). 

Moli&re avait donnd ses representations dans I'ancien jeu 
de Panme de la rue Saint-Leonard : un veritable theatre , 
celui du Bignon Lestard , maintenant atelier de chaudidres, 
fut construit quelques ann^es aprfes , et, en 1687, sous 
la direction du sienr Aumont, l'op&a se montra, pour la 
premiere fois & Nantes, dans la sc£ne lyrique des Pygm4es...(2), 
qui fut suivie des pastorales d!Ariane t de Pomone, des Peine* 
«/ des P /at sirs de f Amour, musique de Gambert. Les ou- 
vrages de Char pen tier, de Rameau de Lully , leur succdd&- 
rent et ne tard&rent pas k donner k la sc&ne nantaisd l'talat 
que leur avait du celle de Paris. Le veritable oplra fut ci66. 



Afin de mettre , pour ainsi dire , en action la premiere partie 
de ce r£cit, on con^oit que notre embarras a &\& grand : il 
s'agissait de seize sifecles 4coul£s. — Notre auditoire a en- 
tendu la vieille chanson bretonne, transmise par tradition. 
— Nous pla^ons , k c6t£ , Tun de ces cantiques que chan- 
taient les ouvri^rs des confrlries voules k la Vierge Marie , 
en trayaillant aux riches Iglises de Bretagne , a cette grande 

(1) Le 20 juin 1637 , les registres de It commune de Nantes contien- 
nent I'ordonnance dn paiement de la somme de 30 livres tburnois anidits 
violons pour avoir joui de leurs instruments aux processions du 
Sacre , et Tann^e inivante , meme sonune , poor avoir jooe* a la m6me 
procession et a celle de Notre-Dame de la Mi-Ao&t , ceilbrle a Nantes 
poor la premiere fois en 1638. Le 17 Janvier 1641 , semblable ordonnance 
leur fait payer 16 livres pour avoir joue* de leurs instruments au 
bal donni par Messieurs du corps de ville a Jf."« de la Melleray , 
a la maison commune , le 7 novembre 1640. On remarqoera que la 
plupart de nos violons avaient le pre* nom de Guillaume , eomme le Rot 
des violons Guillaume Domanoir. 

(2) Voir, dans la Chronique Music ale du Breton du 17 mars 1837, 
noe notice sor le T fit Aire a JS antes , donne*e comme note a rappui de ce 
Be*surae*. 
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Ipoque ou Michel Colomb taillait l'admirable tombeau de 
Francois II (1). Nous y joignons, en rappelant trois beaux 
noms dans un setil morceau, sans cesser de Her ces noma 
a Thistoire dc notre Title, un de ces chorals de Luther, 
qui dateni du XV. e siecle , qu Handel lui-mdrae ne dddaigna 
pas d'&udier, que de nos jours Meyer-Beer a rappelds, et 
qu'au XYI. e siecle chantaient les calvinistes dans leurs as- 
semblies , a Nantes mdme , lorsqu'ils devinrent si nombreux , 
qulls os&rent braver les catholiques jusqu en les insultaut dans 
leurs Iglises (2). 

Pour rappeler le XVII. C siecle, nous avons choisi parmi 
les morceau x les plus en vogue de ce temps , un petit air 
de cour de Guddron , sur-intendaut de la musique de Louis 
XIII , et une chansonnette de Lambert, qui quitta jeuncnos 
provinces de 1'Ouest pour allcr sc fixer a Paris', ou il devint 
un musicion distingu^ , fort admire a la cour dc Louis XIV, et 
dont lafille £pousaLu)Iy ; car la musique de Lambert n^tait 
pas moins en faveur parmi les dames de Nantes que parmi les 
dames de la cour (3). 

(1) Nous avons crupouvoirempruoterce morceau aux coocerts histori- 
ques de Iff. Fetis : e'est celui qu'il intitnle laudi spirituali , cantiquo 
en checur a la Vierge , chantta par les ouvriers italieus des confrtries 
vouees a la Saiute Vierge , et que probablement ces ouvriers introduisi- 
reot en Fraoce parmi les coofrdries dn rndme voeu , quand ils furent 
appells en France ponr travailler aux aombreuses scalp t (ires de nos 
Iglises ; du moins noos avons du le croire , puisque nous avons trouve* les 
analogues de ces mdmes chants chez plosieurs ouvriers masons des en- 
virons de Nantes , transmis par tradition dans leurs families. 

« Les mille cloche'rs , les mille cloilres , les mille cbapelles , qui ^ta- 
lent, sur le sol breton , lenrs prodigieuses sculptures, lenrs opuleotes 
dentelles de graoit , s'eleverent au commencement du XVI. • sifcele , au 
moment ou la Bretagne entrait dans une de ces inspirations poeliques 
auzquelles on doit les chefs-d'oeuvre....*.. Des coofreries de picoteurs , de 
meouisiers, de masons , etc. , se formerent de Unites parts ; quinze mille 
ou friers parcoururent la Bretagne, leurs outils sur l'epaule et le chapelet 
a la main , moiant des canliques populaires au son du bignou qui marchait 
a leur tele.... Alors s*6lev6rent au bruit des hjmnes et des prieres re*- 
pdtdes en coram un, ces Iglises mtraculeuses , ou le graoit , pdtri comme de 
l'argile, se deroulait en arabesques flambojantes , ou le chdue , d^coupe k 
remporte-piccc , tapissait les choeurs roysterieux , elc. » 

(2) Aux chants religieuz du catholicisme vinrent, au XVI. e sieclo 
s'ajoutcr a Nantes, non sans discorde, les chants des hugnenots, fort 
nombreuz alors dans cette ville , si nombrenx qu'ils avaieat brave* les 
catholiques en pe* outran t daosl'lglise cathddralc etyavaient cause un grand 
scandale par des voies de fait con t re les ra an ants en prieres. Les calvinistes 
avaient alors a Nantes des assemblies r^gulieres ou ils chautaient le choral 
de Luther, qaoiqu'ils nadoptasscnt pastonte la religion lulbe'rienne. 

('.') Lambert, ne* en 1610 , dans le Poitou, alia fort jeune a Paris. — II . 
devint maltre de musique de la chambre du roi , et fut le mattre a la mode 
des dames de la cojr et des homines du boo ton. {Delaborde.) 



Digitized by LiOOQ IC 



216 REVUE DU BRETON. 

Enfin , pour marquer one opposition tranche , nous avons 
pris un psaume de Marcello, dtmm&tammmim* que l'Ora- 
toire de Nantes &udiait avec fruit au commencement du 
XVIII. e sifecle , quand la Yille n en etait encore qu a Bameau 
et Lully, de Marcello Iqrivant il y a plus d'un Steele, et dont 
l'expression profonde et large est et sera toujours admir^e. 



px£cUT!0]f. 

A f introduction , ancienne chanson do Madame la Ma Hie , arec ehceurs chanted par MM. 
lot amateurs (Voir la page M72.) et couplets solo, par Mil. Cuiasart , Joseph de Red, Dubo- 
cbet et Emile Mellioet. 

Jpris la premiire partie du Hisumi : 

1.» Cantiques ea ehmur a la Vlerge, executes par let eonfrdries a la fin du XV.« sieele, 
chantes par MM. les amateurs. 

2.* Air de eour, de Guadron , du XVI.« sieele. arec aceompagnement de clavecin, cbantd 
par M. Philippe. 

< • Choraux de Luther, au XV1.» allele, ehaotes par MM. lee amateurs. 

4.* Petit air de eour au XVI I. • sifrcle , par Lambert , chante par M. Pltre Coissart , aree 
aceompagnement de deux violoos et basse. 

5.* Psnumes de Marcello, du commencement du XVIII.* sieele, chantes par MM. le» 
amateurs. 
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La Toilette de Ve*nus dresse'e par r Amour , 
recueil de romances (1742.) 

La Marseillaise, bjmue republicaiue (1793.) 

Je commence le XVIII. e stecle par un fragment de la Re- 
lation de la file ce*le*brc*e h Nantes , Je dimanche 7 septembre 
1721 , a f occasion du rttablissement de la sanle* du roi 
Louis xr(vy 

a Un repasavait 6l6 pr<$par£ dans la grande salle de l'Hdtel- 
de-Ville, et a dix heures precises on entendit line musique 
aimable de hautbois et de Yiolons , exlcut^e par les sympho- 
nistes de la ville.... On se rendit ensuile k l'lglise, dont les 
orgues jou&rent pendant I'entr^e du cortege dans la cathd- 
drale... La grand'paesse, ccl6brde solennellement, fut change 
par le corps de rausique, augment^ de violons, bassons et 
basses, choisis par M. Prevost, mature de musique (2). Rien 
ne fut laissiS k d^sirer dans ce genre , soit du goftt iran^ais , 
soit du goftt italien , lant pour le chant que pour les sympho- 
nies, et pour le motet compost k cette occasion. A l'&iyation, 
le salut fut donn£ par vingt-un canons, places exprto sur la 
motto Saint-Pierre.... (3) Apr6s la messe, on cbanta le Te 
Deum avec symphonie , et lorsque le cortege sort it par la 
grande porte de la nef et descendit sur la place , des cas- 
cades de peuple sortirent comme des quatre bouches dun jet 
deau par les quatre portes lat^rales... C'&ait un beau spec- 
tacle que cetle catbldrale toute noire, et comme 4claboussec 
dans le has par les manants qui s'dtaient cramponnds aux 
niches, aux statues, aux saillies, aux angles, comme autant 
d'araigndes » (4) 

Barement a cetle dpoquo une ccrdmonie religicuse avait 
lieu sans musique. Aux processions de la FGte-Dieu, sui- 
vant un usage immemorial, le cortege, auquel on faisait 
une distribution pntalable de gants et de bouquets , se ren- 

(1) Relation publico dans le Breton par M. Etieonez fils. 

(2) GootrapuDtiste (loot Lecboer a conserve plusieors morceanx. 

(3) Ceremonial de Nantes. 

(4) Le 21 aofttde la m6me annfa, la pose de la premiere pierre des 
qoaiset cales de GheYrae , appells port d'Estrees , fut anssi l'ohjet d'une 
solennitd musicale qui eat lieu apres la ce'n'raonic , cbez M. Witvont , ne- 
gotiant , au bas de rErrotta^e , on les antorites de IVpoque furent areueil- 
lies par une symphonie de basses etdesus rfe viofe , <jue suivit uu bal 
•fee violons et symphow'e. 
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dait k l'lglise Saint-Nicolas pour y entendre tin motet. Ce 
chant termini, « les fabriqueurs en charge de ladicte Iglise 
j» faisaient presenter k Monsieur le Maire , par une petite da- 
j» moiselle bien accoutre, un bouquet garni dun noeud de 
» rubans noir et blanc, lequel Monsieur Maire recevait, et 
» donnait son bouquet k la place apr&s avoir baise* la 
» petite damoiselle sur une joue. » En 1724 , et le proces- 
verbal se garde d'omettre cette circonstance , le baiser muni- 
cipal fut donne* sur tune etf autre joue. On cessa en 1726 de 
se rendre k Saint-Nicolas (I). 

D autre part, et dans cette mdrae annle, la musique ne 
roanqua pas de figurer aux representations th6Atrales que Mi- 
chel Lecochais avait obtenu do donner dans la salle du Bignon- 
Lestard, k la charge de remettre chaque jour, aux dcotiers du 
droict, 12 billets francs du parterre. 

Le progrcs musical se constata, en 1727, par la fondation 
d'une acad&nie de musique qui durajusqu'en 1742." 

A ce titre : Jcade'mie de Musique , peut-6tre on se figure 
un Conservatoire provincial. Nulleraent. Ce fut tout simple- 
ment une Soci&e* Philarmonique , £tablie le 2 avril 1727, sur 
la proposition de M. Mellier, Maire de Nantes. Le nombre des 
acad&niciens s'llevait k 200 , pa yant chactin 50 francs par an. 
Les reunions se tenaient k la Bourse , rue de la Fosse , une 
fois par scmaine, du 15 septembre au 15 octobre. Les acad£- 
miciens seuls y &aient admis, avec droit d'y amener une 
dame. Cependant, vingt billets pour Strangers (haient d6livr6s 
par chaque concert; suivant les statuts, les acad&niciens ne 
devaient donner teurs billets quaux dames qui pouvaient ho- 
norer [assemble. C'dtait porter loin la defiance. — On corap- 
tait parmi les acad£miciens executants MM. de Montaodouin, 
Sauvaget, Moriceau et Bonamy, chevaliers du Papegault; M. 
Rivet , enseigne do la milice bourgeoise ; MM. Burguerie , 
Bertrand, Bellot et Fourcade, commerganls (2). 

Le celebre Artiste Blavet fit fureur a l'Acaddraie de Mu- 



(1) Cir4monial de Nantes. 

(2) J'ai fait imprimer a part one notice sor les sociMs musicales h 
Nantes. 

Dans cette m6me annle , le Papegault fut remis en grand honnenr. Go 
jeu s'ouvrait a?ec solenniti. Je ra'imaginais trouvtr la musique y prlsidant, 
Gelle qui pr4c6da les officiers de ce jen royal se cotnposa de quatre 
tambours battant aux champs et de quatre hautbois jouant alter- 
nativement avec les tambours , puis do tronopette de ville sonnant la 
marcbe , tous les cberaliers du Papegault suivant en habits rouges oni- 
formas. 
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sique (1), od Ton exlcota plusieurs fragments de son oplra du 
Soleil Pahujueur des Nuages, ainsi que les cantates de CW- 
rambanlt, avec accompagnement de clavecin, violons, contre- 
basse , basse de viole , viole r&itantc , flGle traversifere et 
musette ; enfin, la symphonie a-peu-prfcs complete de l'rfpoque. 

Au milieu du XVIII.' si&cle, comme Ik toutes les autres 
Ipoques plus moderncs, Nantes ne fit A-peu-pr&s qu'imiter 
Paris, et sonth&ltre reproduisit la plupart des operas jotils 
dans la capitate, entre autres Z&phyre dans la Lune, Sancho 
Panga, Jcajou , Blaise le Save tier , Nicaise , etc. 

Aprds 1742 , uno nouvelle Society s'&ablit et paratt avoir 
dur£ jusqu'A la demolition de la Bourse de la rue de la Fosse 
en 1768 (2). La musique alors en vogue £tait la Toilette de 
Finns, dress€e par Vjmour; les Tfufmiriides, ou Recueil 
(fairs & Thimire, etc. Mais, k cOld de ces singuliers litres se 
pla^aient des productions plus £lev£es. Ainsi Mesdames de 
Hontaudouin et de Liraoeian chant&rent a cette Soci&6 le fa- 
me ux Stab at de Pergolese , cennu depuis peu en France (3). 

Get exemple a 6l6 suivi , atix dernteres solennitds de la 
. •Semaine-Sainle a Mantes , par vingt jeunes personnes tenant 
Igalement aux prenii&res families de cette ville , qui ont 
cbantd, dans la nouvelle dglise de Motre-Dame , un Stab at 
Mater compost par M. Bordese , dont j'aurai loccasion do 
parler plus tard. — L'hymne touchante et sublime de Santeuil 
a 6t6 rendue par les voix purcs ct nai'ves de tant de jeunes 
femmes rfunies dans une mdme pens^e de bienfaisance et de 
p\6l6f avec cette candeur angdlique dont le charme p£nfctre 
plus vivement que 1'expression la plus passionate , et qui , 
excr^ant sur l'dme une sorte de prestige , &ncut d'autant 
plus, dans sa timidite mdme, quon l'lprouve plus rarement. 

C est bien ici la place d'un fait musical que je ne veux pas 
passer sous silence. — Vers 1'annde 1772, pendant les trois jours 
de la Semaine-Sainte, M.Grou, jeune officier de dragons (ayant 

(1) Un po&te lui adressa les vers sai rants : 

Otoiqoi, mien i qo'Orph^e, ens flechi Proserpine , 
Blaret , de tes concerts , telle est done l'origioe ; 
I>e la naissent ces sons dont chacan est sarpris , 
To u jours redemandrfs et toajours applaudis. 
Pan, ce dieu fabuleui , ne fit jamais entendre 
Des accords si touchants . une plainte aussi tendre , 
Quand son ccaur regrettait , encor plus eoflamme , 
L'objet de son amour en roseau transform*. 

(2) A cette Ipoque, Torganiste Ctait SI. Desforai, recn en 1749 , et il 
existait des orgues dans les Igliset des Carmcs , des Cordeliers et des 
Jacobins. 

(3) Pergolese le compose en Italie en 17S6. 
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son uniforme), chanta , dans l'lglise des Peres do l'Oratoire , 
les Lamentations de Jttre'mie, par divers mattres de France 
et de f Italic. L'orchestre I'accompagna et so composa d'ama- 
teurs. L affluence des assistants fut considerable ,, pendant ce* 
trois jours, k I'cglise des Oratoriens. M.Grou dtait lcur eleve. 

La musique dtnit alors en honneur dans nos tfglises. Le 
celebre violoncelliste La mar re vint k Nantes cl joua de la 
basse de viole k Saint-Pierre, aux fetes de .Piques (1). Un 
compositeur tres-renommc , de Plaisance , nomine* Fortunato ou 
Fortunati Lambert i , touchait 1'orgue de Notre-Dame, et y lit 
exdeuter la premiere raesse en lhonneur de Sainte-C£cile, le 
22novembre 1773 (2). — A Saint-Pierre, lorganiste e^ait le 
sieur Walter, fils du c^lebre auteurdu Lexicon de musique (3), 
et qui avait remplace M. Desforaz (4). 

L'dpoque qui suivit fut vrairaent memorable pour Nantes. 
Un artiste duno grande distinction , M. Rey y qui , ik 17 ans , 
avait remportrf, dans tin concours, la place de la raattrise k 
la cathedrale d'Auch, fut appele* a Nantes. II dirigea lorcbestre 
du theatre , ou ses succes m£mes l'empecherent de rester. Un 
ordre supeYieur l'obligea d'aller prendre la direction de l'or- 
chestre de I'Acaddmie Roy ale de Musique k Paris , direction 
quil a gardee pendant 35 ans. M. Rey a eu lhonneur dachever 
la partition A'Jrvire et Evelina, dont Sacchini, son ami in- 
time , lui avait legue" la t&che en mourant, et il a 6t6 ensuile 

(1) Lamarre, e"leve d'Henri Levassenr, elait alors fort jenne. 

Une deliberation dn chapitre de Saint-Pierro , da 27 avril 1772 , porto 
qo'il lui fut va t/4 12 livrespour avoir joue' de la basse de viole a la 
musique ae Ctglise , pendant la ScmaineSainte et les fHes de 
Pdoues. 

(2) Voici qaelle fut a ce sojet la deliberation du chapitre de Notre- 
Dame : « Gomme , le 6 septembre dernier , le sieur Fortunato obtiot du 
chapitre quit y aurait la musique lundi prochain , fftte de Saiote-Cectle , 
afin que la cer^mooie du sieur Fortunato fut plus illustre , le Chapitre a 
arrele que le jour on ue commencera la grand'messe, qu'a 10 heures , 
qu'on port era le b&ton de chantre ; eofiu , que celte messe sera celebrrie 
corame uoe fele caooniale pour la grand'messe senlement. » 

(3) Plusieurs musiciens distinguds du aom de Walter figurcnt dans les 
biographies mnsicales. Ou croit que I'orgaoiste de ce nom , qui «Hait a. 
Nantes en 1772, rftait Jean- Gbristophe Walter , de Weimar, alors ftg* de 
pres de GO ans , ills du ct?l&bre auteurdu Lexicon de musique , et qui lui- 
memo composa no grand nonibre de sonates pour le clatocin. 

(4) M. Desforaz se retira a Paris , avec une fortune acqtiise a donner 
des lemons de clavecin. Desforaz avait forme* de buns 416 ves , entre autres 
M. de Godrosy , aussi habile sur le piano qu'il avail do reputation dans 
los armes , auteur de plusieurs pieces de piano ,' et de plusieurs recueilt 
de rotniQoes gravrfes dont il 4 compose U WUMque , et qu'on s'est plo h 
chanter a Naotei. 
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raattre de musique de la cbapelle imp&iale de Napoleon (1). 

M. Rey conlribua a donner de la renounce au concert des 
amateurs, fonde* par MM. Ducamp frcres, a limitation du 
concert des amateurs crdd a Paris par Gossec , et dans l'or- 
chestre duquel on introduisit , pour la premiere fois, los cqrs, 
les clarineUes et les trombonnes. Des dames ne dt'dajgn&rent 
pas dy chanter et dy jouer des solos de clavecin et de barpe. 
Un professeur distingul de ce dernier instrument, M. Hos- 
bruck , vtnt alors dans notre ville , et fut entendu dans ce con- 
cert qui avait lieu a l'entrde de la Fosse. L'orchestre 4tait 
compost d'artistes et d'amateurs, Lc celebre violoncelliste 
Duport s y fit applaudir, ainsi que MM. Piot,cor, et Vidal, 
guitariste. 

On se disputable plaisir d'etre admis dans cette soci^te , 
lorsque l'empereur Joseph II passa par Nantes en 1777. 

Certes , je me garderai de nlgltger ce nora dans mon rtfcit. 
A lui seul il rappelle Gluck, Haydn et Mozart.... Haydn, que 
Joseph II prote^ea sans cesser de l'admirer; Gluck, qui com- 
posa , pour son manage , cette fameuse scene musicale dans 
laquelle quatro arcbi duchesses reprise utaient Apollon et les 
Trois GrAces , pendant que l'archiduc Leopold tcnait le clave- 
cin; enfin, Mozart, pour qui ce monarquc chargea , plus 
tard (1785), le poete italien Casti, de traduire le Manage de 
Figaro. 

Joseph II voyageait incognito , sous le nom de comte de 
Falkenstein. MM. Pcloutier et Mellinet le pre'sentferent corame 
un amateur distingue* sur le violoncello ; et , en effet, il joua 
sa partie , en petit comittS , dans un quatuor del Signor Hai- 
den, comme on disait alors. II partit dfes le lendemain (2). 

En 1778, M. e Brunard, mattre de musique a Notre-Dame , 

(1) M. Rey a fait nn traits d'harmonie qui a* tronve a la Bibliotheqne 
de Nantes , sods le titre de Thiorie des Accords. Il.est auteur iTJpol- 
ion et Coronis y oplra reprlsente* avec sncces, le 3 mai 1781 , a Pans. 

(2) Void ce qu'un ecrirain con tempo rain a e*crit au sujet da passage de 
ce prince : 

« 1777, 16/wi*. — Arrivte defempereunfAttemagne. — ioteph. 
second , empereur d'Allemagne , archiduc d'Autriche , age* d'enriron 36 
ans 3 mois , beau-frere de notre roi, <Hant a parcuurir la France , arriva 
a Nantes samedi dernier , 14 de cemois, accoropagoe* de qoelques princes 
de sa suite. Comme il gardait Tincognito pour qu'il ne fut pas connu , ou 
ne luifitaucun honneur , ni compliment, ni aucun canon ne fut tire 1 . Sa 
majeste* imperiale descendit a l'Hdtel de Uretagoe , rue de Gorges , chez 
Gaton , aubergiste. L'apresdlner Temperour fut a pied jusqu'a Ghe'sine , 
▼oir la coostrnction des* navires. II se trouva nne si grande affluence de 
penple qu'il ne poovait passer , cequi I'obligea de prendre deu* porte-faix 
qui allaieot devant lui pour obliger le peuple a faire passage. U dtait ba- 
i\\\6 trts-simpltmsnt , arec uq habit Oe drsp bruo taoi auooo gtloa , doi 
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fit exdcuter k cetle colllgiale an Dies tree de sa composition , 
et la ffidme annde, dans une salle de la maison dite Retraite des 
Homme s , rue du Moulin, une nouvelle societe de musique 
fut fondle sous le noni de Concert de la ville , avec 150 k 
200 abounds , k 72 fr. par an , recevant chacun 2 A 3 billets 
d'entrdc. Le nombro dcs amateurs executants etail d enyiron 
40. Une premiere chanteuse , venue expres k Nantes , et re- 
cevant des appointements , s'y faisait entendre une fois par 
semaine. Elle avait du talent, une voix tres-l<§gere. Cette 
jeune cantatrice dlait fort consid^rce. Les premiers sujets de 
l'opdra du theatre 4taient , en outre , appelds a chanter au 
Concert de la ville. Ce concert dura cinq ans (t). 

Une grande nouvelle circula bientdt dans tous les salons 
de Nantes : La ce*lebre Todi , cantatrice portugaise , Itait 
arrivee, avec le violoncelliste Duport (2). L'dnivrement fut 
ge*ndral et se soutint , car la Todi sacrifiait tout k repres- 
sion, expression d'autant mieux sentie que la beaute de sa 
\oix ne laissait rien k d^sirer pour le charme et l't'tendne. 

bootODS seolemeot d'acier , un petit couteaa de chaste , un cbapeau sans 
galon et sans plumet , sescheveux saas frisure et sans poudre , ou da mains 
tres-peu, et mis en cadenette. II llait de hauteur d'environ 5 pieds quel- 
ques ponces , le visage bruo. 11 est considere* comme nn prince tres-pieux 
et t res charitable . Le dimanche , 15 de ce mois , en? iron midi , il partit 
poor se rendre a Bocbefort et a Bordeaux. » 

M. Grelier. dans le Lycte Jrmoricain (fi. e vol., page 211), rap- 
porte ce qui suit a l'occasion de ce voyage : « L'empereor d'Autriche Jo- 
seph II , voyageant sous le nora de corote de Fatkeustein , disait a M. 
Mediae t , qoi I'accoropagoa dans la promenade qu'il fit sur le port de 
Nantes: Vous avez td, Monsieur, une belle rividre. —Oui % M. le 
comte ; mat's elle nest pas aussi belle que le Danube. — Ne nous 
enviez pas le Lanube , rtpllqua le prince , it ne vaut pas d mon 
pays ce que la Loire vaut h la France / elle en est la veine cave : 
cest la principale source de sa riches se et de sa prospiriH. » 

(1) Voir la note 2 de la pagu 216. 

(2) Duport est venn deux fois a Nantes donner des concerts a laocienne 
salle de spectacle , rue du Bignon-Lestard. La premiere fois it 41ait aceonv 
pagne* de Guichard , cbautenr des italieos (I'Oplra Gomiqne) , qui depuis 
est devenu professeur au Conservatoire , et de Charlraio/, habile violon, 
regard^ en 1780 corome Tun dtjs meilleurs violinistes de l'Ope>a, auteur 
du Lord Suppose. L'orchestre fut compose' des amateors et des artistes 
da Theatre rtuois. Duport re?iot plos tard avec la celebre M."« Todi ; 
dans ce voyage , il executa an concert de la rue do Moulin une sonate 
de sa composition, et M."« Todi cbanta un cantabile, avant de donner 
leur concert , a la salle de spectacle. Cette fois , J orcbe&lre ne fut com- 

Bose* que des seuls amateurs , par suite d'une brouillehe surrenoe entre 
toport et les artistes du Theatre. 

Le roaloeorenx Descarsins , peintre de portraits , a fait entendre ses 
deux lilies dans les concerts de Nantes, a deux Ipoques diflVreutes. La 

1 premiere fois vers 1789. La plus lge*e de ses filles avalt 11 ans , la plus 
eune, 8 aos. Elles cxcellaieot snr fa harpe, La cadette snrtout exe*cutait 
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Lcs females ajoutferent beaucoup a ce succta , parce qu'elles 
aimaient son bon ton , sa tenue simple et modeste. 

Bientdt elle fut remplac£e par une virtuose non moins c^- 
lfcbre , par la cantatrice allcmande Mara , dont l'organe bril- 
lant, plein, sonore , produisit un immense effet. La Mara 
chanta succcssiyement en allemand, en fran$ais, en italien 
et en anglais. Ce fut a son occasion , que se dit a Nantes le 
fameux calembourg , qui bienldt courut tout Paris en faveur 
de sa rivale. — On la citait , a son concert comme la plus 
celfcbre cantatrice , quand un amateur de bons mots , enthou- 
siaste de la Todi , r^pliqua vivement : Gest bien Todi\ 

M. Bey n'&ait pas le seul compositeur que poss&ldt notre 
ville. Joubert , qui rempla^a Walter comme organiste de 
Saint-Pierre , <§cri?it la partition d'un oplra {la Force de I Ha- 
bitude) , et fit exlcuter dans les concerts un oratorio fran^ais 
{la Jtuine de Jerusalem ou le Triomphe du Christianisme). 
J'aurai l'occasion de rehdre justice a son talent d'orga- 
niste (1). 

A peu pr&s dans le m6me temps , Lescot , mattre de musi- 
que de la catb<§drale , place qu'il conserva jusqu'a la destruc- 
tion de la Psallette , composa les paroles et la musique de deux 
petits operas {Thtmire et [Amour el t Hymen). II £cri?it aussi 
un grand pombre de morceaux pour l'4glise. (2) 

Toute cette Ipoque est a 'signaler sous le rapport musical : 
la seconde messe en l'honneur de Sainte-Clcile, se chanta 
dans l^glise de Chantenay. Cette oeuvre peu savante consis- 
tait uniquement dans de petits airs d'oplras-comiques y arran- 
ges par M. Boyer , professeur de chant, auteur de la seine 
lyrique des Etrennes de t Amour. Elle fut n&mmoins tris- 
gotltee, quoique assez inconvenante pour le sujet; car les paro- 
les, que les petits airs a la mode rappelaient dans l'^glisemgme, 

les moreeanx les plot difficiles avec one hardiesse et one precision fort ra- 
re* a rencontre r sor cet instrument. II Tint arec ses enfants qnatre on 
cinq ans pins tard se fixer a Nantes. II y a jje'ri mislrablement , Tictime 
de la revolution, et pent-dire de qnelqnes halnes et jalousies secretes. 

(1) M. Denis Jonbert , dn diocese d' Anger* , arait obteon la place an 
eoncours, en 1776. 

(2) Lescot Itait onhomme bieneleTe\ instruit, fort passionne' ponr la ma- 
nque , aotenr de plnsieors morceaux de mnsiqne d*eglise , et de different* 
recneils d'airs et de romances grate's. PoeHe et mnsuden , il en composait 
son? ent les paroles et la mnsiqne j les noes et les antres ne soot pas sans 
talent. II est mort mine* par la resolution , qui lui a enleve* nne fortune 
acquise par ses travaux et sa sagesse. (Voir la notice for la musique 
de la Cath4drale de Nantes, pontile dans la Chronique Musicale da 
Breton dn 23 et da 24 mars 1837 , comme note a l'appui de.oe re* some".) 

M. Lescot a dldie* a M.* 11 " Drooin an recaeil d'airs, romances, et duo, 
arte accompagnement de 2 riolons et basse. 
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Itaient celles dc la Fife Urgile ou ce qui plait aux Dames, el 
(Taut res pieces du mdme genre, assez peu en rapport avec les 
versets latin?. Au reste , dans des temps plus rapprochds , 
nous avons vu cette inconycnance inexplicable se reproduire 
plusieurs fois. 

La ftte des perruquiers dtait loujours magnifique a Nantes. 
Pour cette ftte , rien ne co&tait a MM. les coiffeurs. Us c£l£- 
braient la Saint-Louis avec tine magnificence de grands sei- 
gneurs. La messe en mu»ique , on le congoit , ne s'oubliait 
pas , non la messe notde pendant laquelie six descendants de 
la bande des violons de la ville jouaient la marcbe antique , 
non la messe aux petitsairs d'amoureux langage , comme k 
Chantenay, mais la veritable musique sacree. — Dans Tan- 
nee qui suivit la calibration de Sainte-C^ctle , les perruquiers 
firent chanter une messe de M. Flamand , maitre de chant 
^tabli a Nantes. lis s'y montrercnt en grande toilette , l'e'p^e 
au cdte* , la perruque fris^e et poudree dans le meilleur style 
de l^poque. Six maitres des ce>£ monies portaient l'habit brod4, 
le chapeau a plumes, enfin tin costume si ^clatant de lan- 
cienne cour qu'on ne Tout pas' refuse , de nos jours , aux 
bals des Tuileries , plus les gants blancs pour donner la main 
aux dames et les placer dans 1'eglise. 

En 1790 , cette m£me solennite' patronale fut renouvelee 
par MM. les coiffeurs, dans I'eglise des Cannes (dont l'or- 
gue e*tait touche* par M. Meyer), oil 4tait alors le magni- 
fique tombeau sculpte* par Michel-Columb. Martias (Lefe.vre) 
y chanta les solo , et ceux de nos contemporains qui ne 
Tont tu que , dege^re' , dans les Maris~Gargons avec sea 
bottes d'emprunt , ou dans le Th£se* & Ariane avec sa per- 
ruque de filasso que M. Be Fay s'amusait a faire flamber , on 
enfin dans Giona de la Pestale, quand il entrait gravement 
en scene avec les longues Ipingles noires que la grande 
prgtresse (M. lie Burgere)avaitraalicieusement piquets dans ses 
faux mollets , ces contemporains incrtklules ne voudront pas 
croireque Ton se disputait le plaisir d entendre Martias , en 
re st ant en stupefaction devant le charme et l'^tendue de sa 
voix. 

(Je dirai ici , entre deux parentheses , que Martias fut un 
sujet unpayable pour une direction. On la vu successivemqot, 
dans VOEdipede Sacchini, remplir lespersonnaees de Polynice, 
d'OEdipc et de The^e. Dans le Tableau Parfant il a chante* 
tous les rdles , voire m£me ceux d'Isabelle et de Colombine ; 
il est vrai qu'ilne se hasardadans ces derniers rdles qu'aox 
pieces travesties du carnaval.) 

L'elan musical, provoque' par les concerts des amateurs etde 
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la ville, donna naissance k phmeurs soci&& du m6me genre , 
cntre autres k celle £tablie par M. Og£c pfere, dans la rolonde 
de la rue de Briord. Plusieurs dames y oblinrenl des succ&s 
dont la m&noire nest pas encore effac£e. On y exlcuta divers 
morceaux composes par M. Og£e , auteur de plusieurs operas 
repr£sent& alors , et que nous coroptons encore aujour- 
d'hui parmi nos amateurs les plus distingu^s. (i) 

Au second &age de la maison des Tourcttes, une autre so- 
cUtd avait 61$ fond<£e par Dugu4, ancien Laruette du Th&ltre , 
auteur de la setae lyrique de Jupiter el Europe , et maftre de 
chant k Nantes. II n'admettait k ces concerts que les demoi- 
selles, qui prenaient ses lemons et leurs families ; cependant 
qnelques amateurs y (Staient re^us pour accompagner. 

Toute la musique en vogue k Paris <§tait cx£cut£e dans ces 
diverges sociltds , et les operas represented avec sucp&s dans 
la capitale paraissaient sur le theatre de Nantes. On citait 
particulfcrement le Jugement de Midas , k (occasion duquel 
MM. lea clercs de procurcurs re^ureot to us le billet que voici: 
« MM. les clercs de procurcurs soot invites k aller siffler le 
» Jugement de Midas , parce qu'on dit , dans celte pi&ce, que 
» Midas Itait leur confrere. et que l'acteur anglais (M. d'Hell) 
it donne des oreilles d'&ne aux amis de Rameau , en face des 
a Fran^ais eax-m6mes. » — Les clercs eurent l'esprit defaire 
justice de ce billet ridicule : au lieu de siffler, ils applaudirent, 
ct le sucp&s fut complct : c elait &-la-fois donner tort k l'ao- 
teur de l'op&a et k l'^crivain trop susceptible du billet. Le- 
fevre produisit un effet tel dans le r61e de Martias , que le 
nom lui en resta. (2) 

Ces oplras attiraient la foule an Thlfttre-Graslin , qui avait 
tout 1'attrait de la nouveaut4 (3), et dont la direction fat, plus 
tard, confine k Rodolphe, musicien de m£rite , auteur de l'op&a 
Alsm^nor et dun solfege devenu populaire. Rodolphe vint 
se miner , comme ses pr4d£cesseurs ct comme ses successeurs, 
dans l'entreprise difficile et peu lucrative des speculations dra- 
matiques k Nantes (4). 

Parmi les cantatrices qui panirent sur le Grand-Theatre 

(1) M. Ogee est le fits de rintcnr da dictionnaire de Bretagne , on 
si fouront oat paise* ms modemes aistorieas Bretons saos indiquer tear 
source. 

(2) Un autre chantear de ce theatre , nomine* Gaillard , Igalement en 
fatear, re$at on ordre de de*but poor Foplra de Paris* mais il n*y 
resta pas. 

(3) Celte salle de spectacle, commend e en 1786, fnt aclievle en 1788. 

(4) Voir, dans la Chronigue Musicale da Breton du 17 mars 1836 , 
la Notice sur le Thtdtre d Nantes. Bodolphe est mort a Paris, en 
aeptembre 1812 , a l'Age de 82 ans. 



Digitized by LiOOQ IC 



224 HEVUE DU BRETON. 

avant son incendie, on cite particulfcrement M. ut$ Blaillard 
et Saint-Huberti. 

M. ,Ue Maillard donna, pour sa premiere representation, le 
Devin du Village , opera de son debut a Paris en 1782. Celle 
cantatrice spirituclle, toute pleine d'abandbn, dont le nom se 
trouve lie aux principaux rdles de la seine lyrique , fit courir 
tout Nantes pour 1'applaudir dans la Colette de Jean-Jacques, 
l'auteur en vogue. Elle n'obttnt pas un triomphe moins etour- 
dissant dans Armide , Iphigdnie en Tauride , et les autres 
grands operas months sur la seine nantaise avec un luxe 
eflrayant de mise en seine. 

M."« Saint-Huberti , devenue depuis la comtesse d'Entrai- 
gues, et qui a peri si malheureusement, ainsi que son mari , 
assassin^s par un nigre a leur service, Tint effacer tous les 
souvenirs de M. e,,e Maillard, et pourtant M."" Saint-Huberti 
n'etait plus jeune ; mais sa profonde sensibility dans Ariane 
(l'opera de son debut k Paris en 1777), dans Didon, Phidre, 
Armide) remua fortement tous les coeurs, et l'enivrement fut 
general. On lui demanda le Devin du Village (I), quelle 
n'avait jamais chanie k Paris : elle y fit fureur. Pendant ses 
representations on ouvrait les portes a midi, et le public, tant 
les places se disputaient, avait la patience d'attendre durant 
cinq heures le lever du rideau ... M. n# Saint-Huberti n'etait 
peut-6tre pas precisement une cantatrice dans l'acception toute 
muticale du mot ; mais c etait une actrice passionnee , impri- 
mant k son chant cet accent irresistible qui remue les masses, 
et ajoutant k cet effet par l'energie d'un jeu qu elle rendait 
eloquent jusques dans son silence (2). 

Au nombre des artistes distingues qui ont visite Nantes 
avant la revolution, on doit citer Dreveile, compositeur, 

(i) A propos da Devin du Village , des coateinporains se rappelleat 
one cet opera a ete jooe par des amateurs, en 1775 on 1776 , et l'oa 
d'eox a biea vonlu me donoer cette note : 

« Le rMe de Colette etait joae par M."« Mosneroo (mire de M. Mos- 
neroo de Saint-tyeoi) , qui s'acqoitta de cette tlche difficile avec nne 
rare perfection de talent. Son mari lui adreisa le lendemain de la repre- 
sentation , et sons le voile de Tanonjme , un compliment en vers , on , 
faisant allusion an persoonage quelle a? ait rempli , il finit par hii dire : 

» 8i Colette avait en ta price et ton langage , 
m Jamais Colin n'anrait ete volage. m 

(2) L'opera de Castor et Pollux fut jood pendant le sejour de M. a « 
SaiotHoberti. Elle chanta , dans an concert spiritnel , an morcean de 
Jomelli , et le Hies irm % de Gossec. 

On reprlseotait aa Grand-Theitre (1789), le ballet de Mfirta , dont 
les principaax persooasges etaieot MM. Lege , Mercerot , Girand , Mo- 
vetti } M."«> Salnt-Jolien , Lombard , Cbabert. 
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violoncelliste et chanteur agrlable (i) , ei M. Tasset , file 
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aveugle. En 1787 , une messe de sa composition avait 6t6 
chantee a Notre-Datne. 

La plupart des artistes de talent que possedait noire ville 
e'taient attaches aux £glises , soil comme maltres de musique , 
soit comme organistes ; mais venatt rapidement le jour oil les 
fetes du culte catholique ne devaient plus s'animer des chants 
sacr£s des grands mattres , tels qu 'Handel , Marcel lo , dont les 
divines harmonies avaient sou vent fait retentir les vofttes de 
l'antique cathddrale , et probablement la derniere de ces so* 
lemnite's est celle du 25 aofit 1790, a la ftte du roi. Apres une 
messe en musique, M. de Coustard, l'orateur de l'^poque, 
montant dans une chaire places au milieu de Saint-Pierre , 
pronon^a avec une mdle Anergic Tun de ces discours qui alors 
cnflammaient les esprits. Ge fut un grand tort de racier ainsi la 
politique irritante au culte qui ne doit precher que l'uniou et la 
sympathie; car, dans tout melange de ce genre, la politique, 
qui est la passion du moment, devient envahissante: Ton ap- 
prit done sans ^tonnement, en 1791 , la suppression, ordonn^e 
par le directoire, des musiciens de la cathedrale de Nantes, 
malgre' les reclamations faites dans le conseil municipal (1). 

Vers cette epoque, un compositeur nomine* Fridzeri, dit 
Frixer, que M. le comte de Ch&teaugiron avait amene" en 
Bretagne, fonda une nouvelle socie'te' musicale , et fit jouer 
au th^itre deux operas de lui, sous le titre des Deux Miliciens 
et des Souliers mordords. 

1793 arriva. Tous les esprits etaient pre'occupe's des dv£ne- 
ments politiqucs. Les concerts publics furent abandonnds. La 

(1) Le 8 aout 1791 , un des membres de ce cooseil representa qae « le 
m clergf n'6tait pis asses nombreux poor qoe le renvoi des mnswiens ne 
n laissat pas on vide tres-sensible daos le choeor de cette 4glise ; qoe le 
» public rerrait sans donte avec deplaisir qoe , daos on temps on les frais do 
n culte e* taient a la charge de la nation , on ane*antlt eo qoelqoe sorte ce 
» qoi en faisait la solennite* , sortoot dans one e'glise episcopate , et qoaad 
» personne n'ignorait qoe les revenus de pre'bendes considerables, vendees 
» au profit de l'etat, 6 taient ci-devant affecte* au paiement de ces musi- 
>» ciens. II demanda que le conseil de la commune s'adress&tjdirectement 
» ao corps l£gislatif poor en obtenir la conserration de la mosique ac- 
» toelle , daos l'4glise cathedrale de Nantes, poisqoe le prodoit des bieos 
w assigned ao paiement des musiciens poovait, daos les mains de la nation, 
i> comme daos celles des ci-def ant chanoines , etre employe* an traitement 
» desdits musiciens. » 

Le cooseil rejeta la proposition, sur le motif qve le droit de p4tition 
Hait interdit aux corps administrates. C'etait s'en tirer par one fin 
de non-rece voir , et la mosique religiense ne fut plos entendue , pour 
one caose certainement Ctrangere a Tart loi-meme. (Registres munici- 
pal/ x de Nantes,) 
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Mai* si cette salle , oh la comddie complail des acleurs de 
talent que la capitale refusa de nous laisser , etait asses mal 
partagee sous le rapport musical ,1a ville renfermait plusieors 
professeurs d'un merite reel. A leur tete se pla^ait M. Dessentis, 
qui a forme a Nantes nn nombre considerable de boos eieves 
sur le piano. M. Dessentis a peu fait parler de loi, parce qu'il 
a plus de savoir que de savoir faire, et que, dans sa pensle, 
le talent seul doit assurer la reputation de 1 artiste. En effet, 
si cette reputation ne s est pas propagee dune fa^on bruyante, 
du moins s'est-elle etablie de manure a n avoir 6t6 effac^e 
par aucune autre jusqu'a nos jours. 

Dans cette revue , je ne dois pas omettre MM. Carril&s el 
Gallot, deux violinistes distingues, et M. Scheyermatan , pro- 
fesseur de piano, dont les compositions ont ajoute a 1 eclat 
de nos ffetes (1). 

Je ne parle pas de M. Mansui , parce que j'aurai occasion 
de le citer ailleurs (2). Je suis, d'ailleors dans la necessity 
de revenir sur mes pas , pour dire quelques mots de la part 
que prit la musique aux files rtpublicaines (3). 

Lorsque la musique se montra dans ces feies ofc Feian po- 
pulaire entralnait les masses , ce fut surtout pour executer , 
en t£te des corteges , les chants republicans pendant que ces 
chants etaient entombs, a l'onisson, par des milliers de vow 
oix l'enthousiasme frappait beaucoup pins fortement que lTiar- 
monie. L'art ne se presente done que seoondairement dans ces 
solennites : il serait impossible de le separer des evenements 
politiques , et faire lliistoire de la musique sous la repubiique 
a Nantes , entralnerait a l'histoire presque totale de la che 
dans le m6me temps. D'ailleurs, ces fetes , aux jours de l'ef- 
fervescence revolutionnaire , une seule les resume toutes : 
e'est celle dont le grand peintre David a trace le plan, que 
la municipality de Nantes re$ut en 1793 , avec le decret qui en 
ordonnait Texecution. Afin de marquer une nouvelle dpoque, 

lettres de l'alphabet qoe let botes de masique \ ansa avafcelle one per- 
sonne poor loi faire appreodre ses roles de memoire , eomne elle araH 
no repetiteor poor le chant. Une autre actrice de cette troupe avail le 
mfcne degrt d'instrnction. {Notice sur le Thi&tre de Nantes , par 
MM. Gaullier et Chapplain.) 

(1) M. Charles Bernede a poblie, dans le lycee Armoricain , ea 1821, 
ooe notice tor CarriJes. 

(2) Le frere de M. Mimai possedait egalemeat as tres4»an tales! 
cooime piaoiste. 

ip) A propos de mosiqoe , dind-je qo'en 1793 , le tronpette de la cava* 
lene nantaise etait la citoyenne Boireao. (Proces-verbesx da co-ail -go- 
neral de la ville de Nantes , 17 juillet 1793.) 
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kien tranches dans mon r^cit , par opposition k la citation 
d'un aateor da XV. f siecle dans la premiere partie de ce t6- 
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* la musique, les hymnes et les chants patriotiques vinssent 
a> embellir les cdrlmonies publiques , ^ tab lies , disait la loi 
» pour entretenir la fraternity entre les citoyens , et les at- 
o tacher a la patrie etaux lois ; — que des prix fussent donneX 
d k ceux qui se dislingueraient dans la musique vocale et ins- 
» trumentale; que des ordonnateurs des fetes , sous le nom d$ 
» Choreges , fussent charges de rechercher et d'exercer les 
» jeunes gens des deux sexes qui voudraient bien former de% 
a cho3urs dans les c£r£monies et dans les jeux, cnfin concourir h 

# l'£clat des fetes par lenr talent dans la musique. a — h instruct 
tion se terminait par une lecon aux « administrations qui* 
» ne voyant dans les fetes nationales que des cdrtmonies fri- 
» voles ou prlcaires , devaient sorlir de leur erreur , <et ce* 
» Wbrer de'sormais, avec intent, et par attachement pour 1* 
» Constitution, des fetes qu'elles celebraient par in4ifferej)CQ 
d et pour obdir k la loi. » (t) 

Je me bornerai a montrer la part que prit la musique dan* 
deux des solenniuta les plus remarquables qui suiyirent -eq 
notre ville l'instruction que je viens de citer, et que cepen* 
dant nos annalistes ont passee sous silence. 

La premiere eut lieu le A 20 niv6se an 6 (7 Janvier 1798) a Toe- 
casion du traite* de Campo-Formio. Le theatre repre>enta unq 
scene lyrique du citoyen Saint- Amant , auteur dun gran4 
nombre d'opdras , u artiste distingud, dont les composition* 
d (diseDt les choriges dans leur rapport) ont embelli plusieurs, 
» ae nos fetes j» (2). 

Dans la scconde fete, le dlcadi, 20 prairialan 7 de lare\ 
publique (7 juin 1799) , il s'agissait d'une ce>emonie funtfraire*, 

(1) Instruction du ministre de l'interieur Benezech, le' 27 fentdse 
an 5. 

(2) Saiot Amant , auteur de la musique d'Alvarel Mencia^ du Port'er tl 
du Medecin d Amour , de la Coquette de Village , etc. 

Ne* a Marseille en 1749 , ce compositeur , par passion pour la musique , 
suivit fort jeune une troupe d'italiens qui jooaient en Provence. Etant alle" 
en Italie avec cette tronpe , il* etodia Doraute , Pergolese , et reviot 
en France avec un talent fort estime*. It se fit con nail re a Paris par plusieurs 
operas, entre aulres par Oroi's et la Mort de Didon , tragedies ljriques; 
et par l'oratorio de David et Goliath. De la il se rendit a Bruiettes, ou 
l'appelait nne place assez lucrative. II fit representor plusieurs operas. II 
fut rappele* en 1784 a Paris , comroe prof esse nr a l'Ecole Rojale , y com- 
posa pour la cour le Prix de t Arc et plusieurs autres operas. La revolu- 
tion I'ayant prive* de sa place , il se rdfngia dans la Province et vint a 
Tfaotes en 1794, ou il fit reprtfsenter deui operas do lui , et enfin la F€te de- 
la Paix y a l'occasion du traite* de Campo-Formio. II fut rappele* a Paris, 
comme professeur an Conservatoire , puis reTorme" , et se rendit de la k 
Brett, oil il a laisid no grand nombre de compositions. 
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en memoire des citoyens Bonnier et Roberjot, pleiiipotentiaires 
francais, fusiltes par ordre du cabinet de Vienne. Je ne fais 
que relater ce qui concerne la musique dans cette lugubre et 
imposante solennite (1) : 

« Le cortege se rassemble & la Maison-Comjnunc , et, avant 
de se rendre & /Edifice, cy-devant Saint-Pierre > servant de 
temple ddcadaire, il entend leloge des deux viclimes , eloge 
pr£c4de* et suivi des airs : A lions y en fonts de la patrie, et lUourir 
pour la patrie, exexut^s par la musique militaire. La mdme 
musique s'avance ensuite, en jouant des morceaux funebres 
en t£te du cortege qui se rend au temple ddcadaire. Alors , 
un orchestre , compost de plus de quatre-vingts musiciens, 
fait entendre l'ouverture Alphige'nie en Tauride, de Gluck; 
un choenr nombreux continue, en cbantant, avec accompa- 
gnement du meme orchestre , line Invocation et le Serment 
de Vengeance , musique du citoyen Gossec. — Le president 
du jury des fetes prononce uu discours energique , termini 
par le mot vengeance! que tout le peuple , rassemble dans le 
temple, re'pelc, comrae d'une seule voix, avec un accent de 
colore qui fait trembler le vieux temple de Janus.... Mais des 
voix plus douces repondent a cettc redoulable imprecation , 
en chanlant, en chceur, une comp/ainte, sur des morceaux 
de Gluck et de Piccini , arranges par le ciloyen Le Breton , 
chef de musique de lorchestre du spectacle. — Enfin, apres 
unc nouvelle invocation , accompagn^c dun sourd roulement 
des tambours voile's de serge noire , lorchestre jouc la marche 
funebre composite par le citoyen Rozine , pendant que les ca- 
nonniers , place's pres de leurs pieces et dans le temple memo , 
exe'cOtent des Evolutions guerrieres. Le chceur repond par tine 
autre marche sur un air dc Piccini, et la cdrEmonie se ter- 
mine par la strophe: Amour sacrtf de la patrie, dite par lc 
choeur, atiquel s'nnit toute la population. *> 

On le voit , la musique n est \k quen action politique. La 
rccherchcr dans toules les solennites du m£me genre scrait, 
je le repete, tracer l'histoire de nos Evenemenls politiqueset 
sortir de mon snjet. 

La plnpart de ces fetes repnblicaines avaient lieu dans la 
cath£drale , doii le eulte avait ete* banni; mais lorsqne Napo- 
leon rappela le clcrge* , Saint-Pierre, naguercs servant do 
d^pdts de caissons et de grcnier a foin , vit son jeii d'orgucs 
rctabli. On chargea frois pianistes de l'cseaycr , comrae ft uno 

(t) Kxtmitd'iui pnjcfci.wM du 22prairUf ao 7 , 1150* des admioislr* 
teurs do la commune do Nantes. 
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sorte de concours. L 'assemble fut nombreuse. Le premier 
commen^a par une ouverture dun style noble et grave , dont 
l'exgcution 4clatante s4duisit les auditeurs. — Le second pri- 
luda a Tec un charrae entrafnant , avant de faire entendre un 
cantabile largement soutenu , qu'il modula avec grace et aban- 
don. -Le public oublia son pr4d(teesseur, et plaignit celui qui 
allait terminer cette lutte , car on le savait moins brillant que 
ses rivaux. C'4tait Joubert , ancien organiste de la cath&lrale. 
II posa un motif bien simple, sans pretention, en quelques 
notes ; mais ces quelques notes furent comrae le thdme dune 
sjmphonie d'Hayden. II les employa avectoutes les ressonrces 
de la science , et nos meiileurs amateurs , an souvenir des 
vieux organistes , que Joubert faisait revivre , laiss&rent Icla- 
ter leurs bravos. Joubert fut nommg (ft). 

Presque au mdme moment, un nom que j'ai ddja cit£ dfes Tin- 
troduction de monr&umd, so faisait prononcer avec 41oge k 
Paris. L'Institut de France dgcerna le grand prix de composi- 
tion a M. Guillaume Bouteiller ( 1805 ) , et, lorsque la cantate 
d/rVro et Le*andre , sujet du concours, fut ex£cut£e, on se pint 
k lui prodigner les 61oges les plus flaneurs (2). Cette mdme 
cantate, dont les paroles sent aussi dun Nantais (M.Binsse de S. 1 - 
Victor ) , fut chantle deux fois sur le theatre de Nantes, avec le 
succ6s leplus honorable pour le compositeur. 

M. Guillaume Bouteiller, comrae pour jnstifier les suffrages 

(i) Quelques recherrbes m'araient fait croire dabord qoe I'oo des coo- 
currents de Joubert e"tait le famenx piaoiste Herraaoa , raattre de piano 
de la reiue Marie Antoinette ; mais des personnes qni out oonnn Hermann 
m'assurent qu'il 4tait trop fier pour Teoir concourir en Province pour une 
place de 25 lonis d'appoiote meats. D'aillenrs , sa reputioo a commence* 
des 1781 , et tres-peu de temps apres il etait ddja en premiere ligne parmi 
les pianistes de Paris , matt re de la reine et admis a ses concerts. 

C'2) Voici ce qn'on dit alorsde M. Goil.Bouteiller : « Le sujet de la scene 
qui a m4rit<* le !..•* prix a M. Bouteiller est H4ro et Ltandre. Le jeooe 
musicien a su ripandre dans son outrage un style aimable et elegant , 
un chant large et oaturel , et un accent tres-dramatique ; ses rfcitatifs 
sont parfaitement d4clam£s ; ses airs ont 1' expression joste des paroles 
et de la sitoatioo ; il a 6crit son orcbestre en maltre ; ses accompagne- 
ments se font remarquer par uue 14geret6 , une grace , une farteM , un 
brillaot et une force convenablcs an sujet. Mais c'est principal em eat dans 
la distribution des couleurs musicales, leur liaison entre elles, lenr op- 
position, les repos et les masses d'effets, qo'on a pn apprcxier le goat 
talaire' et le talent du compositeur. 

u Si la perfection de Tart consiste dans la beaut* des chants et la YarteUS 
de leurs accents, dans I'alteotion du compositeur a rendre les intentions 
dn poete , et a dooner , par une musique <taergiqoe , une plus grande ei- 
pressioo aux paroles, on doit dire , a la louaoge de M. Bouteiller, que sa 
scene rdunit toutes les quality essentielles. >» 
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qn'il venait dobtenir* fit execuler, dans l'eglise de l'Abbaye- 
aux-Bois,& Paris, un Stab at k trois voix, dont lea chants larges 
et naturels frapp&rent vivement. 

Malgrd cette suite de succes, M. Guillaume Bouteiller n'a 
continue* la musique qae corame amateur (1); cependant il a 
donn£ k Feydeau , le 26 roai 1817 , un op^ra intitule le Trom- 
peur sans le savoir. 

Dans toute cette revue de la musique k Nantes , pendant la 
revolution, c'est avec £tonnement que je ne lai pas vue figurer 
dans I'enseignement donnd'A 1'Ecolc Centrale de Nanles; ce- 
pendant elle y dcvait tenir une place honorable , puis que, dans 
le discours prononce* k l'installation de cette ecole, le 19 juin 
1796, par M. Letourneulx, commissaire du dircctoire exlcutif 
de la Loire- Infeneure, on trouvc ce passage qui termine la 
seconde partie de mon r£snmf$ ; 

• Heureux qui peut survre les progres de le sprit humain 
» et consacrer ses loisirs k IVHnde de ses decouvertes journa- 
* litres! Vous que le devoir attache k ces douces occupations, 
» ne nlgligez rien pour fairc ch«*rir et fructificr les arts : ils 
a ont formd les socitHds, ils en font tout le charme; ils £clai- 
9 rentle magistrat, dllassent des fonclions publiqnes, et con- 
9 solent rhomme , dans sa vie priv&* , des caprices de la for- 
9 tune et des injustices de ses Igaux: eux souls donnent le 
9 bonheur, cet Iternel objet des ddsirs et des meditations des 
9 hommes; eux seuls forment cette chatne qui lie tous les 
» 6tres sensibles et pensants de 1'nnivers ; eux seuls repan - 
9 dent sur l'6taft qui les protege, sur 1'individu qui les cultive, 
9 cette gloire durable que le temps respecte et cons acre (2). » 



Quel sifccle que celui qui a produit Gluck, Haydn et 
Mozart! — A qui devions-nous demandcr de le reprdsenter? 

Nous avons le regret de n avoir pu , dans 1'embarras du 
choix, executor quetyues fragments des partitions d Haydn, 
de Gretry et de plusieurs autres contemporains ; mais nous 

(1) Ad rests , la nosioue n'apascesse* de rester en bonnenr dans plot 
d'aoc de not vieilles families de Bretagne , et , poor n'ajonler qn'un nom a 
teloi de MM. de Bouteiller* noos connaissons tout le talent de M. Bert rand de 
Saint-Pern sur le piaoo, ainst que plutieors de ses gracieuses compositions. 

M. de Saint-Pern a pnblie* dans le Lycie Armoricain , it. f volume , 
qoelquet pages sor la musique, pages dans lesqnellesil pronve qne lout . 
ce qui est dt expression et de sentiment est du domaine de /a mu- 
sique. 

[l) On croit qne K, Hnet Itait lanteor de ee dKseonrs. 
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potivons du moin-s faire entendre un air du dernier opera 
de Saccbini. 

Nous ne pouvions, en nous rappelant Joseph II k Nantes, 
ndgliger Gluck et Mozart; — Gluck, qui, le premier, im prima 
k la scene lyrique la veritable ^nergie de la declamation ; — 
Mozart qui , devancant dun siecle tout progres musical , non- 
seulement n'a pas 6l& de*pass£, mais n'a pas mOme 6i6 egale; 
Mozart que nous trouvons , pour la musique sacree , le rival 
d Haydn, en tra^ant la route k Le Sueur el k Charubini; qui se 
fait, en m£me temps sur la scene, plus iragique que Gluck, 
plus melodieux que Saccbini, et plus vrai rodme que GreHry en 
visant plus a la situation qui l'effet du mot, et qui ne trouva 
plus tard de rivalile que dans le style parle de Boieldieu; Mo- 
zart qui nous a livre" son Dom-Juan , comme loeuvre inimitable, 
oeuvre sublime rassemblant la perfection dans tous les genres, 
en placant les melancoliques cbanls d Anna et les mysle>ieux 
accents du commandeur aupres de la verve comique de Lepo- 
rcllo , Dom-Juan oil Mozart nest pas moins grand que Moliere 
lui-mdrae dans la conception de l'ensemble de son oeuvre , pas 
moins spirituel et entrainanl dans l'exdculion et dans les de- 
tails. — Jaimerais a suivre cette comparaison entre Moliere 
et Mozart; mais la pour de faliguer rabn audiloire me pr^oc- 
cupe, el jef a is place a nos chanteurs. Un morceau de Mozart 
le fera mieux comprendre que tous mos vains compliments (1). 



BXBCUTIOff. 



I.* Duo d'lpMgenic en T«uri*I«, do Gluck, pour tenor et baste, chanto par MSI. Joseph 
Bon lei tlvr c« fciniio MoHiuet. 

t.* Air d'Arvirr rt Evelina, de Sacrhini , chant* par HI. Pilro Ciu'siuri. 

».• Tuba Mi rim . du Requiem do Mora rt , thantd par ftlBI. Pitre Cuissart , Roux , I)<i- 
boeliet el Kiuilc Mellinei. 

4.* Air bouffo de Vom-Juan , ehanU par M. Em lie Wellinet. 



(1) Jl sufljt d'eotendre Mozart, ni£rne aupres d«s plus y rands coraposi- 
teun du XVIII. sifccle, pour voir coiubien Mozart dt*passa son sieclo , par 
•oa barrooole profoodc* et nenve, par sea formes piquaotes et varies, et 
qo« duI encore D'avait o*4 employer. 
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MI. 

m J'execotais Mqaemment , soit en pnbBc, soit dam 
les salons, les eeuvres de Beetbowen , Weber et Hon- 
mel ; et , je l'avooe a ma hoole , aGn d'arracher leg 
bra v os d'un public toujour* leut a coocevoir les belles 
choses dans leur auguste simplicity , je ne me faisais 
nul seropule den alterer les mouTe meals et les inten- 
tions : j'allais meine josqn'a y ajouter insolerament nne 
fouie de traits et de points d'orgue qui , en me valant 
'des applaudissemenls ignares , faillirent m'entrainer 
dans une fansse voie , dont henrensemcnt je sus me 
d6gager bientdt. Vous ne sanriez croire , mon ami , 
combien je deplore ces concessions au roanrais gout , 
ces violations sacrileges de I esprit et de la Iet(re u 
car le respect le pins absolu pour les chefs-d'oeuvre des 
grands mattres a remplace* chez moi le besoin de nou- 
▼cante* et de personnalile' d'une jeuoesse encore voisine 
de l'enfance. A celto beure, je ne sais plus separer 
one composition quelconquc du temps oil elle a <*t6 
e*crite, et la pretention d'orner oo de rajeunir les 
omvres des e*coles anterieures me semble aussi ab- 
snrde chez le musicieu , qu'il leserait, par exemple, 
a un arcbitccte , de poser un chapiteau corjnthien sor 
les colonnes d'un temple d'Egypte. » (A/7z.) 

J'arrive a une t^poque trop recente pour que les fails, les 
dates et les noms ne sc multiplicnt pas: autrement, tous las 
souvenirs contemporains m'accuseraient, et deux t 4 cueils vien- 
nent roe jeter dans un double embarras , Tineiactitude et 1 en- 
nui A men auditoirc de juger de ma position, et a moi 

de continuer une l&che que je commence a sentir assess sea- 
breuse, quand elle consiste uniquement dans une cbronologie 

d'arlistes , a l'imitation de nos histoires classiqucs Mais , 

snbissant le sort de la position que je me suis faite e'tourdi- 
rncnt, la necessity me crie marche , malheureusemcnt sans 
me donner quelquo peu de Tdloquence de l'orateur que ce 
mot rappelle , et je reprends ma course plus peniblement. — 
En ne m'abusant pas , j'aper<;ois la lassitude qui m'dcouto , et 
cependant je rejette dans mes notes une foule de fa its et de 
noms qui joindraient trop de pages a ce rtsumtf. Sans doute t 
en se bornant a l'apergu rapide des prog res de la musique 
a Nantes, cc recit se rendait plus brillant, plus anim£ ; roais 
il devenait la copie des concerts Kistoriqucs de M. Fdtis, car 
nos progres orit suivi servilemcnt ccux de Paris, dont la 
province n est encore atijourd'hui que lu reflot , lant elle re- 
dout© de faire acio diudependanoe dans ta Itch* habitude 
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d imitation. — D'ailleurs, je nai pas honte de l'avouer, avee 
une laborieuse patience, jai pa rassembler des fails; mats 
en deduire les consequences £lait au-dessus de roes forces , 
et cet aveu dit assez pourquoi je laisse a Ae plus habiles k 
completer un travail dont je n'ai fait qu'amasser qnelques 
roateriaux. 

Le commencement du XIX. c siecle a Nantes est fort in- 
signifiant sous le rapport musical (1 ). A cette rfpoque de guerre, 
nos jeunes hommes avaiept en mains des arntes plus lourdes 
que nos instruments d'harmonie. Cependant 1808 rappelle le 
sejour de Napoleon et de Josephine a Nantes , que je dois 
citer, puisque la puissance, si grandealors, de lempereur 
et roi, ne I'empdcha pas d'assisler k la fatigante execution 
done scene lyrique , toutc soporifique , cxeculee devanl LL. 
MM. irapdriales. 

Cette m£me annee est cello de rinimaginable succes de 
Cendritlon sur le theatre de Nantes , de cet opeVa-lcerie , dont 
les cent representations nont pas m£me trouvd de rivaux dans 
le Gheval de Bronze et dans Robert, ce Robert qui, sans 
transition , me rappelle k l'inslant l'improvisation d'un potte- 
musicien qui venait d'en accompagner la partition : 

Le chantre de Robert , ce foudre de musique , 
Ghercbe an fond des enters uq snjet fantastiqoe : 
II reacoQtre Bertram !.... et , soudaio , transport** , , 
Selaoce avec Je diable a 1 immortalite. 

Mais , en 1808, on se fut garde* de trailer un pareil su- 
jet , avee le melange dn bouffon et du grandiose ; car on 
ne Toulait pas savoir que la musique tire des oppositions 
successires ses effets les plus £ncrgiqucs ; du moins on ne 
voulait pas le savoir en France, car Mozart avail compose 
deja son divin Dom-Juan (*2). 

(1) Je roe tuis arrdte* a 1806 : e'est la date da premier essti de l'eo- 
seigoemeot gimuHane 1 da chant a Nantes , aa eonrs de masique vocale 
fait par M. Latoor , a l'ecole de MM. Darbefeuille et Delmord , premier 
essai d'enseigaement simnltaoe' , qni mlritait rencourageroent. 

Let seuls artistes remarquables de l'annee 1807 soot NV. Caaoogk , 
clarinettiste ; puis une dame Jausae , premiere chanleuse. L'orcbestre eat 
conduit par M. Cajon, doue de cette ▼olonte' de fer, sans laqoelle il n"j 
a pas de direction possible duo orcliestre , Cajon qui ent I'honneur do 
me lire en scene At V estate. 

. (2) Tout le monde gait que Mozart composa radmiralile onverture de 
cet ope>a dans l'espace d'une seule nnit , la Trill© n)£me de la premiere 
representation. Aussi, par rabsence de repetition, Dom Juan fit d'abord 
peu dVffet a Vieooe. Comme il en tftait qnestioo dans on salon on se 
troovait Hajda , chaeon luijeU qoelqaesmotsde criliqae pedant e. la/da 
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pelaient ce passage de leur debut le Pontaux Anes. M. ,u Pfelet , 
iHfeve da Conservatoire , plus respectueuse envers les mattres 
de la scfenc lyrique t parut pour la premiere fois dans la 
Pestale, ou son succes fut constate* par la double expression 
de son chant et de son jeu (1). — Les raeiomanes nantais 
se firent ensuite une grande idle d'entendre M. l,e Lemaire , 
la chanteuse & roulades (expression consacr^e) , dire font te 
Devin du Pillage, et le terminer en attaquant . fair dfe bra- 
Toure : Pole h nos voix. It n'y eut pas assez de bravo dans 

la salle cest one Ton jouait encore les Chasseurs et la 

ZaiMre, etc., en appelant Mozart un barbare 

alternant zart pouvait , en effct, n'dtre qn'on 

musicien on traitait Chateaubriand de froH 

gazetier. mozart navaiwi pas l'audace de se faire entendre 
k cote des Prdtendusf.... Mais trtve de m&lisance, car aux 
jours dont je parle se montraient sur le theatre de Nantes 
les Deux Journe'es, de Ch6rubini ; Montano, de Berton ; la 
Caverne, de Lesueur; Stratonice et Joseph, de Mehui, en 
rndme temps que les oeuvres de Gr6trv, de Daleyrac , de 
Boieldieu , de Catel , de Kreutzer , tous ces brillants com- 
positeurs a qui M. Canongia , professeur de clarinelte k 
Nantes, voulut faire rivaliuS en essayant la decentralisation. 
Alors parut son ope>a des Deux Jultes, qui dut se bonier 
& deux ou trois representations (en 1812); puis , faisant re- 
vivre le vieux repertoire , la vieille M. ,,c Clairville vint chanter 
■ ' — ™^— ■ < i 

(1) A ce beau rdle, M. ,le Pelet ajouta , comme souvenirs principanx, 
Francoise de Foix et le ftfagnifique ; \>ms se retira en 1815, poor se 
hvrer a l'enseignement , a Nantes , ou la m£me estime qui n'avait pas 
cesse de I'entoorer an theatre, l'a accompagnee dans le monde. 

A cdte de M." e Pelet se placa le vieux tenor Joseph , actenr plntdt que 
cbanteur, actenr m6me assez manier4 , cependant assez bon musicien , et 
qui jouait snrtoot dansT/raZo avec nne booflbnnerie tout itaKenne. Aussi 
se rappelait-on , en le voyant , l'histoire de la premiere representation de 
cet op^ra. 

Virata fut joue sons le nom de Fiorelli. Le lendemain , le famenx cri- 
tique Geoffroy neat garde de manqner de louer cette musique, avec force 
declamations coat re les compositeurs francos , incapables aicrire ainsi. 
Le surlendemain , la salle fut pleine. On applaudit d'enthonsiasme , on 
se crut en Italie , et , poor en suit re l'usage , on fit chanter deux fois 

les morceaux A cbaqne trait , a chaque phrase , les dilettanti disaient 

reconnaltre l'ecole italienne , on affirmait que personne en France n'etait 

capable de composer ainsi. — L'auteur fut demand^ a grands cris On 

oomrna Mehnl : le parterre resta stnpeTait ; raais les applandissements 
n'en eclat erent bientdt qn'avec plus de vivacity.... La franchise fut pins 
forte que la vanite. 

Ici un souvenir des concerts dn Lycie lmpMal\ on nons etions tout 
fiers de nos succes dans cette grande salle , an fond de laqnelle s'elevait 
la statue eqnestre de lempereur, en 1811. 
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Didon, Ariane, ou M. mc Fay loi succ&la , raais en y ajoutant 
qnelques autres operas plus modernes (1). 

Jusques-la , depuis l'incendie de la sallc Graslin , noire 
scene 4tait rcstee bien mesquine : 1813 nous la rendit aussi 
brillanle qu'au temps de sa construction , et sa rdouverture 
eut lieu par Aline, 

Sur cette uouvelle scene on couronna, dans la Festalc, 
M. Cfnaa-Jaubert , que plus tard le public accueillit si froi- 
dement. — A qui la faute ? A nos peres ? ou k nous ? — On 
ne prononce pas entre telles parties , et , pourtant , quand notre 
vanite* conteroporaine se croit dans le progres, notre theatre 
n'oserait nous donner le Dom-Juan de Mozart , tandis que ce 

chef-d'oeuvre paraissaita Nantes le 15 novembre 1814 Jen 

garde la date pour la honte actuellc, et j'ajoute qui quelques 
mois de cette representation, on chantait sur le m£me theatre 
les My s teres dlsis, et dans un concert spiriluel , la Creation , 
d'Haydn , ainsi que la grande scene du Sacrifice d Abraham , 
dc Cimarosa (2). 

AussitOt se montrerent MM. Poncbard jeune et Cassel, tons 
deux sortis du Conservatoire, tous deux pie ins de zele pour 
Tart dont ils venaient d'&udier les modeles sous li inspiration 
m£me de lours auteurs, et qui nous les firent connaftre avec 
un cbarme d execution tout-A-fait entralnant, que ne d&rnisit 
point le chant gracieux de M. Uc Foulquier (3). 

Mais voici de belles annees pour nos souvenirs de musiqoe, 
les souvenirs de 1817 et de 1818. — La Fite de Sainte* 
Ce'cile , delaissee depots sa calibration h leglise de Chan- 
tenay, fut chantec & Sainte- Croix dans une messe d'Haydn ^ 
et ensuite dans une messe de Chcrubini, en constatant de 
nouveau cette v^ritd, que les talents isolds, dlBireux de bien 
faire, mais inactifs par leur nature indolente , 6ont impuisBants 
■ . ..I .I ■ !■ i 

(1) Ad meme temps, M." e Lemaire quttta Nantes. On loi jeia force 
couronnes et vers , entre autres ceux-ci : 

Poor bien te payer do plaisir qoe tn fais.... 

II faodrait Apollon loi-meme 

II faodrait des lanriers comma on n'ed vit jamais. 
Et qoe Ton accuse , apres cela , la flatterie de nos jours. 

(2) Les solo chantls par MM. Darios , Jaobert et M. me Liger. 

(3) Je ne sais pas si M."« Foolquier <$tait de la famille d'une demoi- 
selle Snzette Foulquier, ne'e a Nantes, et qni Ipousa, en 1761 , le celeb™ 
arleqoin Garlin , umitie qui , depnis , s'est perpltude dans l'enseigne- 
ment de la musiqoe. 

M."« Marido dtait a Nantes vers cette ^poqoe. 

En ce meme temps , nos iostrnmentistes a vent, pavoisant nne elegante 
chaloupe , parcouraient la Loire , de Bicheboorg i Chezine , en executant 
des morceauz d*harmonie mititaire. 
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pour les progr&s de l'art, tandis que la volonte perseveranle 
d'un seul a rassembler ces elements epars pour les faire 
coDcourir k l'ceuvre commune par un aitrait quelconque , est 
toujours fccondo en resultats. M. Eugene Boistard eut cette 
volonte creatrice : k lui seul sont dues les solennites musicales 
que je rappelle. — A la m£me epoque , je le retrouve en pre- 
sence des quatre cbanteurs de Vienne, dontles chants d'ensemble 
nous etaient connus, car MM. Boistard, Autrusseau et Guil- 
lemot les faisaient entendre depuis long-temps , et ces m£mes 
chants venaient de trotiver d'autres interpr&tes dans MM. Cqis- 
sard, Benoist jeune et Sallentin. Un repas fut donne aux 
cbanteurs Allemands. Au dessert, ils entonnferent un de leurs 
airs de tradition. Nos Nantais rtpondirent, et les graves ha- 
bitants du Nord, d'abord etonnes , stupefaits de ces chants 
que , dans leur longue tourn^e en France , ils n'avaient ren- 
contres nulle part, se levant avec enthousiasme, vinrent pressor 
les mains do nos cbanteurs Nantais , en les embrassant avec 
effusion, en s'dcriant qu'ils retrouvaient des compatriotes k 
quatre cents lieues de la patrie. 

Si nous rendions alors A la Germanie jusqu'A ses chants po- 
pulaires , nous pr^parions en mdme temps deux cantatrices 
pourl'Italie , M."'Lalande(l) commen^ait dans noire v Hie cette 
brillante reputation quelle s'est acquise depuis dans la patrie 
de Rossini , et nous applaudissions la petite Alexandrine k ses 
premiers debuts. Cette Alexandrine , enfant intelligent, con- 
nue depuis, sous le nom de M. nc Dupre, na pas separe ses 
succ&s de ceux du cei&bre tenor (son mart) qui, naguferes, a 
traverse notre ville en rentrant en France et se dispoBant k pa- 
rafltre sur la sc&ne que Nourrit n'a pas encore deiaissee (2). 

A cdte de ces talents qui prevoyatent leuravenir, vint se 
placer un vieil artiste qui terminait sa carrifere. La direction 
thefttrale fut confiee k Jausserant, ancien chanteur de l'Opera 
Comique , ayant conserve le charroe d'organe , cause de ses 
premiers succfes , mais brodailleur eternel , k qui cbaque com* 
positeur pouvait appliquer le mot de Cimarosa : « Yoos vencx 
9 de chanter votre air , vous plairait-il de chanter le mien ?* (3) 

(1) H. M « M£ric Lalande. 

(l) H'a-t-on pas vo M.»« Aleiandrioe Dopre , le l.* r toot 1890 , chan- 
taat anpres de M. m « Pasta sar nn tblfttre lUlien , seconder si biea oe 
grand module , qn'elle a 4t4 rappeiee sur la scene avee la cllebre can- 
tatrice? 

(3) Dens artistes de talent , MM. Brice et Demonchy, vinrent alors a 
Ifantes , ainsi qoe M."« Thibant. 

Un opera de deux habitants de Ifantes, andens colons de Saint-Domin- 
gue , parnt sons le titre du Colon Bien fait ant % on le Triompho de 
£ Amour Filial. II ne re*ossit pas. 
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1819 et 1820 vont nous redire encore de prlcieux sou- 
venirs : — La troisifeme messe en musique a Sainte-Croix , 
pour la fdte de Sainte-Cdcile , par l'abb4 Rose ; — les deux 
Bohrer, dont 1 admirable talent entratnait seul tout Nantes 
au tb&Ure , ou leur furenj prodigutfs des applaudissements 
fr&ietiques ; — le jeune nantais Clavcl, 6\b\e de Kreutzer ; 
— le c6lfebre violiuiste Lafont ; (1) — un concert, a lensei- 
gnement mutuel , au blndfice de cette 4cole ; — Fontaine , 
violiniste au jeu pur et grdcieux ; — Mazas , a la verve ori- 
ginate sur le mdme instrument, et qui fit representer k Nan- 
tes son op^ra de Mustapha; — M. le capitainc de cavalerie 
Barrault, dont le talent sur le violoncello pouvail Stre envte 
des premiers virtuoses ; — M. Mansui, revenu parmi nous 
avec ce prodigieux m£rite d'exdcution que nous connaissons 
depuis long-temps, et dont I'&ge n'a pas affaibli la verve £ner- 
gique , non moins recommandable d'ailleurs commc compo- 
siteur que comme pianiste; — enfin la presence de Boiel- 
dieu (2), presence k laquelle M. Huny sut pour toujours 
lier son nom dans notre ville , par l'&iergique et intelligente 
direction du Petit Chaperon, (3) 

En rencontrant sur ma route deux homines d'honneur et de 
talent , j'aime a citer le premier prix remport6 par M. Re- 
beyrol, en 1820, au Conservatoire, et la succession de l'immor- 
tel S6jan , non donncte , mais 4galement remport^e, au concours, 
par M. Francois Benoist , k peine de retour de Rome , ou l'a- 
vait conduit le grand prix de composition. (4) 

(1) Sans onblier le fameux gnitariste Garulli , et le jeune yioliniste 
Larsounenr. 

(2) Voir dans le l. cr yolome de la Revue du Breton , one notice sur 
Boietdieu a Nantes. 

Boieldieo n'oubliapas sa reception a Nantes : il adressaa M. Gmssart nn 
qoatnor , dldte a nos amateurs , et qne ceux-ci firent entendre dans nn 
concert. 

On ne pent pas quitter Boieldieo sans nn mot a la memoire de M. de 
Brasses , dont les encouragements, au progres des beaux-arts et particu- 
lierement a la musique , ne se ralentirent pas un senl joor durant son ad- 
ministration du ddpartement. 

A cette epoque , M. Gama constatal'inTention, faite par lui, d*nn pro- 
ceed pour tenir r accord des pianos, ( Communication de M. Mareschal 
a la Society Acade'mique.) , ■, 

(3) Nous eumes momentanlment, au theatre, Ga? aodau, l'ombre de celui 
qui aTait cre*^ a Feydean les roles d'Ariodan , de Goradin et de Simeon ; 
et Batiste , Tun des barjtoos qui se partagerent la succession de Martin sans 
ponroir le remplacer ; enfin ,, nous eocoturageames les premiers essais des 
jeones Ellonore et Jenny Colon $ depuis , elles se sont fait one cellbrite' 
qui a justifie' tout ce que promettaient leors debuts. 

(4) Francois Benoist , le 7 join 1812 , appele* a U place d'organiste de 

17 
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Mehul disait que, pour s'inspircr des melodies purea et 
touchantes. il allait a la Com6die Fran<;aise, ecouter M. mc Talma. 
M. ne Allan-Ponchard eut aussi fouroi de delicieuses inspi- 
rations a l'auteur &Uthal y &Ariodant , de Stralonice et 
de Joseph ; car on ne pouvait Ecouter sans Amotion ce tim- 
bre dune si suave douceur , cet accent expressif , ces sons 
purs et sonores qui serablaieni provenir de I'dme pour a Her 
chercher Tdmc et l'envelopper d'une impression pen&rante.... 
Ce fut done uoe charmante soiree quecelleou Ton entendit, 
en 1822 , M. me Ponchard dans le role de la Comtesse des 
Noces de Figaro , M.* c Dangremont paraissant dans Suzan- 
ne , M. me Bousigues dans le page , et M. llc Eldonore Colon 
dans Fanchettc. — Sans de*cor , sans pompcux spectacle , cet 
ope>a procura des reccttes inconnues jusqu'a present pour 
le m6me nombre de representations. 

Cette annee reste comrae une £poque a part : des amateurs 
se hasarderent a chanter sur le theatre, dans un concert an 
benefice de la Soctele* de Charite Maternelle. Le but expliqna 
la tdme>ite* , et la soiree fut digne de ce noble bot. Les deux 
cantatrices en rivalite* sy disputerent les braoos. L'eclatante 
facilite de M. me Dangremont y lutta contre la voix si expres- 
siyement toucbante de M. me Allan-Ponchard. Un duo du Maltre 
de Chapelle y produisit un effet prodigieux , et lair militaire 
du Figaro de Mozart y fut applaudi avec fureur. — Le con- 
cert commence par la savante ouverture de la Lodotska de 
Chdrubioi , et se termina par un fragment de la Creation 
d'Haydn, sublime production pour laquelle Tadmiration des 
mnsiciens doit rester inlpuisable comrae le genie de sen au- 
teur. Le fragment choisi fut celui qu 'Haydn, entendant a ses 
derniers jours (27 mars 1808), execute par les meilleurs ar- 
tistes de Vienne, accueillit par cette exclamation de bonheur : 
« Que* je meure en ce moment , j'entrerai en bienheureox 



la Cathe'drale de If antes , reeaeillit ensotte , au eonconrs , la succession 
dn ee lebre Sejan. Avant d*a?oir obtenu le grand prix decern* par llnsti- 
tot, ettermine eosuite sea etudes mosieales en Itaue, il avail remporte' an 
premier prix de piano et on premier prix dltarmooie an Conservatoire. 

Ge ne fut pas son seal sacces. Le theatre represents son opera de Ltonore 
et Filix , poeme de pen d'interet dramatique ; maia partition dtfficieose 
dans ses details , en meme temps qnoeorre de vrai merite comme saroir. 
M. Benoist a? ait aoparavant compose' on opera ttalien , dont le poeme eat 
one imitation de Pourceaugnac... 

Sejan devait fonrnir a Nantes pins d'nn organists : MM. Minard soot 
ses neveox : nons arena en plnsienrs fois le plarsir d'entendre les im- 
provisations de M. Minard pere sor Torgne de Saint-Pierre , et M. Mi- 
nard fils occope honorablemeat la place d'organiste de cette eathtfdrale. 
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» dans 1'autre monde. » — Ainsi, se reodait-il k son insc,u 
le plus magnifique hommage ! 

Le leodemain de 1 execution de l'oratorio d'Haydn , on ^cou- 
taii k la cathldrale une de ces messes de Mozart, qui se 
placent au premier rang dans la musique 6acr£e , si ricbe 
d6jk dceuvres sublimes , parce que toule la puissance du ge- 
nie s'y diploic , parce que toute l'ltendue d une science pro- 
fonde s'y %mapifeste , en doublant l'effet des inspirations du 
compositeur ; et, bientOt apr&s, une messe de Jomelli rempla^a 
celle de Mozart. 

£sp£rons que desorroais se multiplieront dans nos temples, 
pour lesquels les grands maftres de Tart ont e*crit leurs plus 
larges pages , cob accents solennels , ces chants divins par les- 
quels rdmes'41&vejusqu'& sa source mdme, ces chants dont l'effet 
a 6X6 si heureusement exprime' par un de nos modernes his- 
toriens nantais , quand il s est ^crie* : «.... Ecoutez ! voici que 
d des voix sonores entonnent le divin motet; voici lorgue 
j» frimissant qui joint son harmonieuse poe'sie aux presti- 
» ges du Saint-Sacrifice, et module ses larges accords dansle 
» coeur des assistants. » (ft)Cette Amotion fut s urt out prof onde'- 
ment sentie , lorsqne M. Benoist Tint toucher lorgue de Saint- 
Pierre et Tanimer de ses savantes improvisations. On comprit 
alors pourquoi notre compatriote &ait cite* comme le seul 
oxganiste de France , capable de lutter avec l'AUemagne (2). 
Chacun de nous sut combien il 6tait digne d'occuper , au 
Conservatoire , la chaire oft venaient de 1'appeler d'illustres 
suffrages. Sous ses doigts createurs lorgue est bien ve'rita- 
blement une source d harmonic : ses accords se succedent , 
sexeproduisent , et multiplient sous mille formes le motif qu'il 
s'estlui-m£medonne% en entrainantl'auditeur demodulations en 
modulations , de surprise en surprise , mais en n'abandonbant 
jamais ce caractere religieux sans lequel l'instrument ne* pour 
le temple chr&ien , nest qu'un frivole amusement , indigne 
de la saintete* du lieu. 

Encore en 1822, Nantes fut la premiere ville oil, apres 
Paris, se jouerent les delicieux quintettes de Reicha... Je ne 



(1) Nantes au XIX.* Steele , par MM. Gndpin et Boeamy. 

Nous entendtmes k un concert spirituelun Kirie Eleison etnn Agnus 
Dei, de Masker, daas lequel chanterent denx dames et MM. les amateurs. 
Bappeler tontos les occasions od les femmes dn monde ont consenti k son- 
mettre lenr timidity natnrelle poor se faire entendre en public , c'ost cr£er 
aotant d'antec^dents poor panrenir k obtenir de nos jours le m6me et prt- 
oieox avautage. 

(2) Expressioiis de M. Wtis. 
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puis dire avec quel charrae, nous qui n'avions eu, jusque-la, 
sur nos pupftres , que les steriles quatuors fabriques a la page , 
surdes themes d'opdras d£figur£s, nous possesions enfinune 
musique qui pouvait se placer, sans honte, a c6\6 des quatuors 
d'Haydn et de Mozart, et qui ne nous forcait plus a roogir de- 
vant les vieux amateurs d'instruments a cordes (1). Nons pou- 
vionsdonc nous poser leurs rivaux comme, au ro£me moment, 
un Th^Htre Bourgeois s'elevait , en rivalite* du Grand Theatre , 
dans une salle improvisee de l'ancien couvent des Minimes ; et 
mon devoir est den parler, car on ne s y bornait pas aux tra- 
gedies de Racine et de Voltaire, aux comddies de Moliereet 
de Beaumarchais, m£me aux vaudevilles de M. Scribe. Plusieurs 
opdras y furent mis en scene, notamment A do /p he et Clara, 
le Bouffe et le Tailleur, le Tonnelier, tOpdra-Comique > les 
Chasseurs et la LaiMre, la Jambe-de-Bois , les Deux Ava- 
res, Annette et Lubin, enfin la M&lomanie. Lorchestre Itait 
conduit par Tun des commissaircs actuels de la section de mu- 
sique de la Soctete* des Beaux-Arts (M. Bellier) qui,richede 
traditions dramatiques recueillies aupres de Dazincourt, de 
Dugazon et des autres acteurs celebres du mdme temps , tradi- 
tions perdues aujourd'hui, savait joindrc d'excellents conceits 
comme cnm&iien a ses avis comme chef d orchestre. 

1823 s'annonga sous de favorables auspices. — Depuis trois 
ans, Rossini eHait connu a Paris, critique* avec acharnement 
d'une part, de l'autre exalte avec enthonsiasme , lorsque 
M. me Montano, doude dune voix , sinon flexible , du moins pure 
et expressive, nous traduisit le Barbier; mais cette musique , 
spirituelle comme la prose de Beaumarchais, fut pen com- 
prise : on semblait avoir peur de se compromettre , parce que 
la nouveaut£ des effets rendait defiant envers le compositeur 
italien , qui ouvrait de nouvelles routes a Tart, en franchissant, 
avec inddpendance, les limites tracees par ses devanciers.... Je 
ne suis pas admirateur quand mime de Rossini , mais je ne puis 
m'empecher de dire que toute demarcation dans les arts est 
une sorte d 'absurdity. Toutefois, pour produire une oeuvre 
belle et durable, l'&ude et le savoir doivent indispensablement 
s'unir a Intelligence et au ge*nie (2). Le Barbier fut l'oeuvre 



(1) Les quintettes de Reicha furent extantls , la premiere foil , par 
MM. Rebeyrol , clarioette; Frogier, haotbois; Emile Mellioet, flute; 
Pe'ligry pere , cor; et Camille Mellioet, basson. 

(2) Je dois dire en note que , dans mon opinion, « on oplra ne pent 6tre 
boo, s'il n'est pas 6crit selon les regies, et s'il ne conyient, en m6me temps, 
a la fonle des anditenrs, aux amateurs et am connaisseurs. Le point essen- 
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de tout cela, et pourtant on demeura froid: il fallait M. me Thil- 
lon pour que cet oplra provoqu&t, dans la c\l6 nantaise , les 
applaudissements avec une furour tout italienne , et M. mc 
Thillon , alors enfant de six ans , ne se doutait gtiferes , en 
Angletcrre , de la destined qui 1'atlendait sur la terre dc 
France (1). 

L'annta 1824 vit une revolution complete dans l'enseigne- 
ment de la rousique Tocale a Nantes. M. Talvande avait pris a 
Paris des lemons de Galin , l'inventeur du m&oplasle. Esprit 
posd, r£fl£chi, cependant enthousiaste, M. Talvande voulut 
transmettre k ses concitojens un enseignement place* sur scs 
vtoitableB bases , le sentiment de la tonality et le sentiment de 
la mesure. M. Galin est parti de ces deux faits, consequence 
radme de notre organisation, pour marcher a la d^couverte de 
tons les aulres, passant toujours du connu h l'inconnu, de telle 
sorte, il le dit lui-ro£me, « qu'un eUeve pent se rendre le t£- 
» moignage qu'il ddcouvre une h une toutes les idecs qui en- 
d trent dans sa t«He , et que le professcur ne fait que le placer 
» dans le point de vue propre a les lui faire dtfcouvrir. » — 
M. Talvande rassembla quelques amis , et bicntftt Ion ne parla 
plus que de sa m&hodc (2). II se fit un plaisir dela communi- 

tiel est de plaire, rlpondent les critiques, et si Ton j parvient sans suivre les 
regies , e'est qu'elles soot inutiles. Siogulier raisoonement qu'une seole 
comparaisoo peot d£truire. Lisez devant un bomme qui aura beaucoap d'es- 
prit nalurel, mais aocone espece d'instraction, un po£me oil il j aura des 
vers faits a plaisir, ou seront violles toutes les regies de la versification ; il 
n'aperceTra pas mdme les faotes les plus grossieres : les fausses rimes , les 
hiatus, ne le cboqaeroot point. Malgre* toutesles beauties qu'uoe imagination 
de're'gle'e aura re*pandues dauscepoSme et qui exciteront Tenthonsiasme de 
cetauditenr, sera-ce unbon outrage ?... Mais si IVtude vient e*clairer cet 
homme, on s'il s'accoutume insensiblement a la cadence potHique, en suivant 
les academies et les spectacles , on ne pourra plos le mjstifier de la sorte. 
II en est de mem* pour Tart musical , car je ne vois pas pourquoi la poe*sie 
serait plutdt ass uj^ tie a des regies arbitral res que la musique. 

» 11 fant done prendre un maftre de so!fe*ge poor pouvoir jouirdeTex^cn- 
tion d'un opera? Je ne dis pas cela. 11 suffit, non pas d'acquerir des con* 
naissances profondes, roais seulement celte teinture le*gere du Tart, cette 
experience ne*cessaire a tout homme qui vent juger sainement et dcouter 
avec attention les chefs-d'oeuvre de uos grands maitres, eo cherchant a se 
rendre compte des idles inge*nieuses qu'ils renferment. A force de frequen- 
ter les muse*es , sans fitre peintrc , on devienl habile & conuaflre les ta- 
bleaux , les statues , les vases , les roldaillcs. » 

(1) M. m9 Ponchard venait de nous quitter. Elle e*tait a Bordeaux. Une 
lutte de critique musicale s'engagea entre la Hue he d ' Aquitaine et 
M. J. Bouteiller, de Nantes , et cerlainement a Ta vantage de ce dernier. 

(2) Je recommaode a tout Iccteur attentif les qnelques excellentes pages 
snrce mftme sujet, de 1'ouvrage sur Nantes au XI X>* siecte , par Mes- 
sieurs Booam/ et Gulpioi (^ Pages '221 a *J26.) 
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quer a M. Larivierre , qui entra le premier dans la Lice. M. Huart 
et M. Schatz Yy suivirent. 

Un autre mode d'enseignement, celoi de Guilhem, ful io- 
trodait a Nantes par les soios de deux de nos concitoyens dont 
les noms se trouvent \\6s a toutes les fondations honorables et 
utiles dc notre ville, M. de Tollenare ptre(i) et M. Verger 
a!n<$ (2). 

A propos des succes de M. Larivierre dans l'enseignement 
simultane* , se placent tout naturellement les soirees musicales 
qui, pendant d'assez longues annees , eurent lieu dans ses sa- 
lons; ces v&itables assemblies de famille, od Ton applaudissait 
avec bonheur des talents forrads, ou Ton se plaisait avecnon 
moins de bonheur a encourager les premiers essais (3), rap- 
pellent un grand nombre d'amateurs qui, depuis, semblent 
avoir abandonne* Tart musical. Souvent mdme on essayait chez 



(1) M. de Tollenare, dans ses Notes sur tltalie , p obliges par le 
Lycie Armoricain , a donoe* on chapitre plein de verve snr la mosiqoe en 
Itatie. ( 7.« to!, de ce Recoeil , page 406. ) 

(2) L'enseignement indiv iduol recruta des professeors eapables : M. m « de 
Montevrin Tint donner des lemons de piano , et le violoncelle trouva un 
professeur instroit dans M. Charles Mellinet, elfeve de Baudiot, dont le 
charmed'exlcutionserait plus souvent apprlcitf , si I poovait sonnonter son 
impardonoable timidity. 

1824 rdunit un grand nombre d'artistesdistingne's dans notre ville, eotre 
autres le ciHebre flutiste Drouet ; le jeune Cuapuis , dout l'ex£cution sur la 
harpe promettait un talent que la mort trop rapide n'a pas laisse* se de>e- 
lopper; M. I>e Belleville , de Munich, pianiste duo vrai merite ; Messieurs 
Schunck et Pousseze , tons deux enteudus avec plaisir sur cet instrument 
dont, plus tard, M. Gallay devait nous faire apprecier le charme; M.»« 
Haudel-Poosseze, cantatrice; Huet, aocien acteur de Frydeau, Imule de 
Gavaudan, et, comme lui, n'existant plus que parson passe* ; enfin, Dabadie 
qui fit re ? if re VAnacrdon de Grdtry snr la scene nantaise. 

(3) Pour terminer dignement l'annee , j'aurais dft mentionner l'execution 
d' une messe d'Haydn a la Cath^drale. 

Ueureux d'apprendre les succes de nos jeones compatriotes , nous arions 
•n a? ec plaisir que M. Adolphe Hugot , dont le frere professe avec talent 
dans noire ville , a? ait remporU le premier prix de clarinelte au Conser- 
vatoire , et qoe le prix de basson avail &16 accords a M. Alp. Leduc. 

Un violioiste de talent , M. Jupin , accompagna a Nantes M. Rhein qoe , 
depuit , nousavons pu souveut applaudir, et dont le beau talent, comme 
executant, est non moins remarquable comme professeur. Ses Aleves le 
rlvelent chaque jour mieux que nos compliments. 

Un autre professeur de violoncelle, M. Test* , cleve anssidu Conser- 
vatoire, viot retreuver ses concitoyens, el des suffrages flatteurs laccueil- 
Hreot. 

Plus tard, nons enmes encore on violoocelliste non moins distiogud, 
M. Ghjs jeune , et notre orchestre pent tirer vanite de posseder, snr le pint 
precienx instrument de I'accorapagnement, trois artistes dont nul aotre 
theatre de province n'offre peot-elre la reunion. 
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M. Larivierre quelquos morceaux dos operas modernes avant 
leur representation au theatre. Ainsi nous connaissions le 
choeur des chasseurs de Robin des Bois, lorsque l'oBtivre ian- 
tastique de Weber apparut aTec toot 1 effet de sa profonde ori- 
ginal it^. — A c6t^ de ces chants, si nouveaux dans leur s£v£- 
rit£ myst£rieuse, M. Lavigne vint accrocher le Rossignol, les 
Prdtendus, le Devin du Pillage et la chanson du Borys thine, 
M. Lavigne qui, suivant ses modestes expressions, chantait 
la romance comme Garat... et topdra ... comme Lavigne. 

L'un des plus d£licieux operas de l'Ecole franchise nous fit 
promptement oublier le tenor gascon : La Dame Blanche pa- 
rut (1826), et son succ&s surpassa celui de La Restate e% de 
Cendrillon. 

Un morceau de cet op^ra fut chants dans une solennite' mu- 
sicale, donnee k la salle de I'Enseignement rautuel au benefice 
des Grccs. Cette fete, belle par Tcmprcssement du public , fut 
belle aussi par sa composition , puisque Mozart, Boieldieu, M<$- 
hul, en firent les bonneurs. M. Bley, cet excellent violon de 
quatuor et d'orchestre, dont le jeu net et ferine gagnait chaqno 
jour, sy fit entendre. Les 416 ves de M. Talvande, d'aprfes la 
mlthode Galin , y dirent un choeur avec un ensemble reraar- 
quable. M. Eugene Boitard y chanta, avec cette expression pd- 
netrante qui lui £tait particuliere, lair de Joseph , si entrafnant 
danssa magnifique siraplicite, et la partie de Simeon, de 1*6- 
nergique choeur du 2. e acte, dans le m£me op^ra. Plusieurs da- 
mes enfin, heureusement inspirees, y recueillirent ces suffra- 
ges, toujours flalteurs, quandl'nnanimite les donne. Le concert 
se termina par le Chant des Grecs. 

Le theatre rec,ut alors un grand 4clat de mise en scene: Les 
Bayaderes et Fernand Cortez s'y moolrerent avec une pompe 
de spectacle et de ballets, qui fit revivrc les jours m£mes de la 
fondation do tbeAtre Graslin. 

Au m£me moment, M. Ogdc fils, architcctc de la ville, dont 
je ne croyais pas avoir h vous dire aujourd'hui la mort rd- 
cente et inattendue , cede mort qui nous a tons surpris si 
peiiiblement , songeant alors aux progres dun art quil cuitU 
vait lui-mdrae avec succes , ayant termine sa salle de 1'HOteU 
de-Ville, si favorable h la miisiqiie, la livra& la Soc idle Phi- 
larmonique , et concourut a la formation de cetlc society , dont 
les premiers commissaires de musique furent MM. Luuiinaie, 
Cuissart et Metois , et dont, le premier concert fut ouvert 
par la symphonic qu'Haydn avait composes pour se venger 
du public anglais. Qui ne connattpas cette anecdote ? Haydn, 
se trouvant a Londres , 4lait m^contcnt de voir ses auditour.n 
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s'endormir a ses symphonies. Pour rammer lour attention , il 
£crivit la symphonic turque. Le premier morceau est sans 
instruments bruyants ; mats , dans X andante , apres avoir 
module avec autant de science que de gout , son motif prin- 
cipal , il fait arriver inopin^ment la grosse caisse et les cim- 

balles L'auditoirc se reveille a ce bruit inattendu.... Mais 

un intervalle de silence succede au tapage produit par les 
instruments orientaux , le public croit la tranquillity reiablie. 
Tout-a-coup un L£ger roulement de timballes prepare un 
crescendo , a la suite duquel un tutti vigoareux termine ce 
fragment original. Ainsi Haydn, a 1 imitation de notre Moliere, 
se voyait souvent oblige' d'abandonner les inspirations de 
son g£nie crdatenr pour se conformer au gout du public (1). 

La Soci^te* Philarmonique exista jusqu'en 1833 ( 2 ) ; 
mais aucune publicity nayant e*te donmte a ses stances , 
dont plusieurs eii rent lieu, cependant, au bcrieTice des pau- 
vres , je ne puis que gen^raliscr ici ses succes , en affirmant 
que son influence fut on ne peut plus favorable a l'ltude du 
chant et a l'execution des solo d'instruments. Quant aux pro- 
gres de la musique d'orchestre , ils se manifesterent dans le 
salon d'un de nos professeurs de violoncello (3) , oil la sym- 
phonic recut une sorte de culte. 

La s'gcoulcrent rapides , sans bruit, sans vanity , mais avec 
un £gal ddsir de bien fa ire , des suire>s ou chaque execu- 
tant apportait un sole pour la perfection qu en vain on a de- 
mands depuis dans nos orcheslres. A dire vrai, les executants 

(i) A cette roerae soctete* , oo extJcuta le fameui Menuet du Bwuf, 
dont I anecdote est si connue : 

Un boucher se prdsente un joar chez Haydu , et lui dit , sans pre*am- 
bule : a Monsieur , j'ai to a jo a rs en on gout particulier pour tos menoets: 
» J'en aorais l>esoin d'un bien dansant , toot neuf , pour les noces de ma 
» 6lle , qui se feront dans denx jours. » Haydn , souriant a cet hommage 
tout nouveau, promet son menuet pour le surlendemaio , et tient parole. 
Peu de temps apres, un bruit d'instruments frappe les oreilles de l'illustre 
compositeur ; He* coute.... II croit reconnaltre son menuet.... II oovre sa 
fenfttre , et roit un bceof magnifique , aux comes dories, qn'entouraitnn 
orchestre ambulant.... Le boucher monte, exprime au grand homme lous 
les sentiments dont il est p£u<Hre , et termine ainsi sa harangue « Enfin, 
»» Monsieur , j'aicrn que je ne pourais mieux vous tdmoigner toute ma 
»» reconnaissance poor un anssi beau menuet , qu'en rous offraut le plus 
n beau de mes bteufs. » Haydn fut force* d'accepter, et pendant plusieurs 
joors la ville de Vienne ne cessa pas de retentir du menuet , qu'on ap- 
pela le Menuet du Bceuf. 

(2) Voir, dans la Chronique musicale du Breton d'avril 1837, 
la notice sur les Socie'te's musicales a Nantes , publide comme note a 
l'appui de ce r£snme\ 

(3) M. Charles Melliuet. 
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&aient en petit nombre , mais , avidos d'apprecier ces beautls 
de detail , ces pensles iugtaieuses , ces raille traits spirituels 
dont abondent les symphonies d'Haydn , ils les dirent , les re- 
dirent avec une perseverance infatigablc , tant leur admira- 
tion e^tait ^clairde et sincere pour le mat tie. lis finirent par 
obtenir une precision , un sentiment exqnis d execution, qui 
permettaicnt de suivrc ces poemes delicieux dans tout leur dd- 
veloppement(l). Mais plus on obtint , plus on desira , et la 
pcns4e d'un orchestre plus nombre ux donna nais sauce a la 
Soci&e' instrumenlale fondle, en 1828, rue Marivaux. En 
effet, cette Socille , qui ne comptait pas moins de trente vio- 
lons et vingt basses, parvint avec une masse imposanle d'exd- 
cutants et par leur ensemble , a faire comprendre Unites les 
beautrfs des symphonies do Beetbowen , dont Intelligence 
vent une execution parfaile , en mdme temps que les moyens 
de produire les grands effets qu'elles rassemblent (2). 

La Societe Marivaux dura jusqu'a 1831. — Alors la So- 
citfte* des Beaux-Arts fut fondee : clle donna son premier 

(1) Notre theatre constatales sneces da baryton Welsch ; de M. m « De- 
lanooe ; de Darancoort , ancien pensionnaire de Fejdean ; de Deri? is le 
pere , k la voix redontable ; de Nonrrit pere . qui venait de I4guer sa 
succession a son fib Adolphe , peodaot que son autre fits Auguste venait 
populariser sur la scene nantaise les oeurres de Bossini. 

Celte meme anne> je tentai I'essai de publication d'an recueil de ma- 
sique de compositeurs brelons , sous le titre de la lyre Armoricaine , 
essai qui n'eut gueres que deux annees de durle , sans succes. 

M. Gama fit entendre , dans cette salle , le Plectroeuphon , piauo a 
a re he t , de son invention , imitaat un quatuor d'instrnments a cordes , of- 
frant des lors sur le forte^piano )'avanta;;e de filer les sons , de les ren- 
fercer et de les affaiblir a volontd et par gradation. Get instrument rap- 
pelait, mais sans plagiat , XOrchtstrino invents par M. Poullean , qoi 
en avait emportl le secret dans la torn be. 

Le jeune Albert Shilliog, pianiste , sembla nous annoncer le talent non 
moins pnkoce , mais plus remarquable encore , dujeuue Charles Delioux, 
qui vient de nous quitter , et dont le jen si puissamment dnergique et 
intelligent, dans an Age aussi tendre , dait prometlie un grand artiste de 
plus a notre Bretagne. 

Nous n'avious entendn M. Adolphe Lednc que comrae Ante et comme 
basson, et nous Ta?ions applaudi pour un talent houorable sur ces deux 
instruments ; mais quand , en 1828 , it exexuta publiquement divers mor- 
ceaui sur la guitare , il nous fut permis de croire que M. Adolphe Leduc 
compterait pen de ri?aux sur cet instrument. 

Je citerai, a la meme epoque,M. et M. mo Farrenc , pianistet , etM. 
Becquey, flutiste. 

(2) On y eojtendit nne symphonic de M. Rebeyrol, oh les prexeptes da sa- 
vant Reicha , son miftre , sont mis en oeuvre par one imagination sup«J- 
rieure, alaquelle il ne manqaerait qn'nne occasion pour que lenr auteor 
vlt son nom se placer sur la liste de nos premiers compositeurs,!... 



Digitized by LiOOQ IC 



250 REVUB DU BRETON. 

concert en 1832. Je la retrouveni a cette dpoque , et je 
reviens a 1828* date de la reprise du Guiltaume Tell de 
GreHry , r&nstrumente* par Berton, et nous preparant , pres 
de dix ans d'avance , aux mdles et purs accents de l'autre 
Guiltaume ( I ). 

A pen de temps de la (4 novembrc 1829) , 1c theatre se si- 
gnala par une sorle de tour de force en musique : on enten~ 
dit dans k mdme soiree la Restate de Spontini , et Tancrdde 
de Rossini , au benefice de M. ,le Lemoule , dont la voix avait 
de l'ctelat , de la facility , ma is dont le chant tHait demie* de 
cet entratoement d'Ame qui seul assure les suceds durables , 
de cette delicate sse de style qui seule satisfait les gens de 
goftt (2). 

C'est ici la place d'un mot d elogc a M. Ghys , ce violi- 
niste a la verve fougueuse , doue du sentiment d'enthou- 
siasme qui fait les artistes, et qui, plus tard , Pendant ses 
succes , alia se faire applaudir en Anglcterre (1834) , oil 
Joseph Napoleon ne le laissa pas reparlir pour la France 
sans Ini £crire un touchant adieu : « Je me suis cru dans 
» I'harmonieusc Italie , au temps de ma jeunessc , en enten- 
» dant M. Ghys. Aux rives de la Seine il me scmblait £tre 
» transports , lorsque . bien jeune encore , je partageais len- 
» thousiasme de tout un pen pie pour la liberty , la gloire ct 
» liodependance de la patrie. » 

Ce nom de Napoldon, lie a totites les grandes crises de 
notre histoire moderne, s'offrirait comme transition nalnrelle 
pour arriver a 1830, si j avals a parier de politique, mais 
l'harmonie , qui forme tout mon sujet , m'cloigne, Dicu merci , 
de toute recrimination, et si 1830 vit les halncs ravivees , 
pour des questions gouvernementales , entre les fils de la 
mSnie nation, du moins la bienfaisance les re*unit-elle tous 

pour soulager le pauvre Et le pauvre cut alors cruelle- 

ment a souffrir pendant un hiver rigoureux ; mais la bien- 
faisance , se mtiltipliant sous ton les les formes , prodigua les 
concerts. Au premier rang se placa eclui des deux socicte* 
r^unies (la Socidu* philarmonique etla SocietdMarivaux) dans 
la salle de l'Enseignemcnt mutuel. Un orcheslre , compose* de 

(1) Noschanteurs dramatiques furent alors Th^ophile ct Adrien Potet , 
etM."» Carooin ; et, l'anude d'apres , MM. Rodel , Lemonnier , M. u « Le- 
moule , et Nicolo hoard, qui resta a peine queiques jours a Naules 

(2) Les artistes vojageurs ne nous fircnt pas faule : nuns eftmes M\ me 
Boulaoger , La Feuillade ; Hertz , le piaaiste ; Roungaesi le cbaateur de 
romances \ et le slvere M. Baudiot, qui retroura parmi uous plusieurs de 
ses eUeTCS. Nous revfoies , en outre , Lafout et les freres Bobrer. 
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pr&s de cant eitantants, y fit entendre deux magniBqties 
partitions de Beeth«»wen et d Hummel, ot des cb omits non 
moins formidables chant&rent des morceaux d'ensemble de 
Moise et du Jtiefge de Cor in the. Lk encore des fefnmes da 
monde , dans une pieuse obligeance , nc refusdrent pas lears 
chants & cette belle et bonne ceuvre. 

Un second concert termina l'annde , encoro au profit de 
l'indigcnce. 

Nantes re$ut la visile, toujours flalteuse quoique injeressee, 
de ces grands artistes dont la m^moire ne s efface jamais. 
Get eloge ne semblera pas eiagdre, quand j'anrai nomme 
Ponchard aloe, Gallay , Kalbrenner et Brod. — Brod, dont 
le bautbois et le cor anglais pln&trent toils les sens dim 
charme indefinissable ; — Kalbrenner, chef done grande 
dcole , qui n a jamais oublid (sur l'instrument si facile dans 
ses difficult^ , mais sur lequel pen savent se rendre expressif), 
que la musique est Tart du cocur plutdlque celui de l'csprit, 
qui n'a jamais pens£ que lo talent dun pianiste doit se borner 
a faire des notes avec tine merveilleuse agilitd; — Gallay 
dont l'exquise puretd d'intonation sait empreindre d'un charme 
s£ducteur le motif le plus simple, tant il est mattre de son ins- 
trument , en employant avee un gout exquis, sur le cor , 
ces nuances dedicates que Bail lot compare , pour la meiodie, 
an clair-obscur et au jeu des lumi&res dans la peinture ; — 
Enfin Ponchard a!n£,ce module de l'dcole de chant du Con- 
servatoire (1). 

Dans cette revue, je men voudrais doublier M. Mosneron 
de Saint-Preux: jusqua 1830, ses salons ont dte constamment 
le rendez-vous de nos amateurs et de nos artistes les plus 
distingu4s ; son z&le infatigable a coop£r£ au succfes de toutes 
nos fttes musicales , et parlout et toujours nous I'avons vu 
concourir activement k la propagation de Tart autant qu'& ses 

progrfcs II n'a hen moins fallu qu'une revolution pour ar- 

rSter ce z&le , ou plutdt pour le porter ailleurs. 

Je ne dois pas oublier non plus de parler de la raort du 
c£l&bre chanteur Lays , qui conserva long-temps une im- 
mense reputation , et qui vint terminer ses jours tout prds 
de Nantes (2), en 1831 , dans une campagne oil il s eta it re- 
tire depuis plusicurs anodes, loin des pompeuses solcnnites 

(1) 111. Brugoierei , chanteur de romance* $ M.Felippa, Mbre de Paga- 
nioi j M. Cottigoies, flutiste i HI. et M."« Dabadieet La Feaillade, du 
Grand Opera , vioreat aassi a Nantei. 

(2) A Ingrande. 
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de I Opera et du fracas de la grande ville. — L.iys avail de- 
bute* a Paris , en 1779 , dans Pttrarque, pastorale lyriquc de 
M. Candeille. 

11 y a loiu de la pauvre pastorale, oublide, a la riche par- 
tition de Zampa, cette partition qui semble briller des re- 
flets de Mozart et de Weber, et que nous connumcs pour la 
premiere fois , en 1831, mais avec d asset faibles inter- 
prctes (1). 

1832 , annee de luttes civilcs , divisant les amia mgmes 
les plus intiraes , par la defiance qui semble inseparable de 
toule opposition d'opinion dans les crises sociales, n'oQrit qu'un 
petit nombre de fetes musicales, ct je me tairais, si je n'avais 
a mentionner le premier concert public de la SocitUe' des 
Beaux-Arts, a la suite de lex position de peinture , dans la 
Bibliotheque de la ville ; puis le sejour de M. Sowinski (2) , 
pianiste au jeu exprcssif et bardi; en6n le rclour de M. Rbein 
et rRrrive*e de M. me Ducrest, dont les eleves n'oublieront pas 
les excellentes lemons , dont nous n 'oublierons pas nous-mgmes 
le chant gracieux , spirituel , et toujours de bon ton (3). 

En 1833, les dissensions commencent a seteindre., et les 
revolutions sont plus pacifiques : ainsi du moins est celle qui 
soffectue dans le chant solo par I'arrivde de M. mc Vigand et 
le retour de celui de nos amateurs que lunaninnile place 
au premier rang (4). C'est la verve anim^c de l'Ecole Ita- 
lienne , introduite pour la premiere fois a Nantes , comme en 
1822 M. me Allan -Poncbard nous avait inities a Inexpressive 
simplicity de l'Ecole Allemande. C'est principaleroent lappa- 
rition des oeuvres de ce Bellini, que Ton a hAlo d'applaudir, 
comme dans la prevision de sa fin prochaine. — D' autre part, 
c'est la premiere representation de Robert, composition si 
belle dans son magique ensemble , immense partition dont 



(i) M. Tiste-Petit et M.» M Gosseos et Marido. 

to ope>a , compost expres pour le theatre de Naotes , le Serpent 
Brutus , paroles de HI. Souvestre , masiqae de M. Pilali, chef d'«r- 
chestre , ileve de M. Fetis , eut , daos la mfime ann£e , plusieurs re- 
presentations sur le theatre de Nantes ; uoe cantate polonaise des m6mes 
aoteurs obtint nn sucres d'enthousiasroe. 

M. Baudiot vint noos faire one secoode visile , mais cett<* fois acrora- 
pagnd de M.»« Baudiot, dim beau talent sur la barpe. Pious re Times 
Igalement MM. Fontaine et Drone t. 

(2) Voir la Chroniqve Mvsicale dn Breton du 17 de*cerobre 183*2. 

(JT) C'est aussi lepoque du sejour de M. Alma, Yioliniste, et du dlbot 
de M. Lefebf re , comine cbef d'orcbestre. — Le thellre ent poor cbao- 
teurs nouveanx deux hirytoos dislingoes : l'uu , M. Grignoo, ne fit que 
passer ; lantre , M. Valboote , se mootra chanteor sage et bon Dissident 

(4) M» Joseph Bouteiller, 
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1'interdt do connatt pas le repos et la lassitude , accumulant 
plutdt qti'essayant les effets, re j elan t tout systeme, tonic £cote, 
et au milieu dc tout cela n'abandonnant presqqe jamais le gran- 
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la superiority d un bomme capable , qui s'assimile ce qu'il 
trouve boo , retranche ce qui lui semble mauvais , perfcc- 
tionne au besoin , et par ce travail continu de 1 'intelligence , 
sait s'approprier loeuvre premiere d'un autre , qu'il poursuit 
des-lors avec inspiration (1). 

En ecoutant les intelligents enfants de l'ecole de M. Re- 
beyrol, je me suis rapped le jeune Ferville, k la voix si 
frafcbe et si pure , si flexible , si tendrement expressive. On 
n a point encore oublie ces paroles d'adieu que , dans son 
dernier concert , il nous jetait avec sea larmes , et dans les- 
quelles ilnous demandait de lui garder un souvenir! 

Pauvre enfant, sans protecteur, sans fortune, qu'allatt-il 
devenir en seloignant de IN antes? II le sentaiten versantdes 
pleurs, et pourtant il se disait que l'avenir no devait pas dtre 
perdu pour lui 

Tout monarque en France pi end lengagememt , en montant 
sur le trdne , de proteger les beaux-arts , qui sont ainsi Tun 

des plus beaux diamants de la couronne royale Le jeune 

Ferville eut cette protection (2) , et alors il ecrivit ici : 

a Tdchez que les bons Nantais saclicnt que , par leurs en- 
» couragements, je suis parvenu au but que je d&irais pour 
» avoir du talent un jour. » 

II nous revieodra, je n'en doute pas, avec ce talent, avec 
la realisation de ces r£vcs, qui occupaiept sa jeune imagi- 
nation, et dans lesqnels il se voyait un grand artiste (3). 

Que de reflexions fait nattre ce mot !.... Sans doute il en . 
est qui ne comprennent pas la vie de l'artiste. II en est qui no 
savent pas que ce coeur, oil doivent s'agiter toutes les grandes 
passions pour les exprimer noblement , doit 6tre rempli de 
cette sensibility extreme qui fait ressentir k lexces les peines 
les plus legeres.... Ceux-la n'accordent k l'artiste leurs bravos 
que pour le plaisir qu'il leur donne, et non pour ce qu'il leur jette 
demotion dans l'dme ; car Amotion generate nest pour eux 

souvent qu'une raillerie Ceux-U croient l'artiste ne poor 

les amuser , en leur faisant oublier , dans one soiree rapide , 
1'ennui de la longue journeo de l'oisivete. lis ignorent que , 
sur le theatre , d'affreux tourments , de penibles douleurs , sont 
souvent dissi mules pour donner l'apparence de la verite k cette 
gattegrimacee qui doit leur plaire; ils ignorent que le plus doux 
sourire, que le chant le plus enivrant leur sont parfois jetes 

(i) Nous limes se reoonveler en 1814 , an College Royal, les ancient 
concerts do Lycle imperial. 

(2) Par les demarches obljgeaates deM.de Robinean , depute. 

(3) Voir la Chronique Musicaie do Breton da 24 Janvier 1834. 
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ayec des yeux pleins de larmes Et , dans an de ces inter- 

Tellies de trislesse involontaire , si la Toix de l'artisle, s'af- 
faiblissant, vient a donner one fausse intonation , la vengeance 

cruelle ou dtourdie ne so fait pas attendre Eire artiste , 

c est cependant tout cela • sourire dans la trislesse. vaincre ses 
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sommes : Meyer-Beer et Rossini se pr&entaient d'eux-m£mcs ; 
mais nous avons du ne pas n£gliger un autre compositeur qui 
se place sans d&avantage aupres de ces deux illustres malires : 
cest Schubert, mort plus jeune que Beethoven, aussi jetine 
qu'H^rold (1). 

Vous entendrez un morcea% des Huguenots , la seconde 
oeuvre franchise de Meyer-Beer; oeuvre emprcinte de cette 
vigueur de pens^e, de ces effcts inattendus qui surprennent 
k chaque pas dans Robert. 

Guillaume Tell &ait le cboix oblige dans le repertoire de 
Rossini, ce Rossini qui composa le Barbier, quand i\ fallut, 
k ses debuts , effacer dun seul coup la cetebrite* respectee de 
Paesiello; — qui composa Guillaume Tell, quand, voulant le 
repos et fatigue 1 du d&lain mal dissimuliS des malires fran- 
cais , il repondit k leurs lemons en leur laissant un modele 
sublime pour adieu. 



KXKCLTIOa. 

I.* La Melancolit, qualuor Jc Scliubrr'. pour deu* Irnnr.-t et deux bastes, ehanti par MM. 
P. Cuitsart , Josnph BonlriH.-r , Roux et Emile Mellinet. 

X.° Duo tie Guillaume Trlt de Ros>ini , pour tenor el basse , chant* par MM. Joseph lou- 
teiller et V. Cuitsart. 

5.* Septuor He* Huguenots d* Meyer -Bcrr , pour irois tenor* et qua t re basset , chant* par 
MM. Joseph BouteiUer, Vitre C"if »art , Kon , 1'hilippe , Richardson, Haraocbipy et Emile 
Mellinet. 



(J) Je ne coonais qu'un seal morceaa de Schubert, celai que Too a exe- 
cute* dans ce concert, et j'y trouve dans la douce et melancolique expres- 
sion dont U est empreint un caractere a part, qoi n'a rien de la sensiblerie 
moderne ; ce n'est pas seulement une passion humaioe qo il exprime , c est 
qnelqne chose de plus grave , de plus religieux : oo sent que I'auteur a de- 
mands ses inspirations au-dela de ce moode , qu'il est alle les poise r dans 
cette sainte patrie on son &me est retourjile. Cest done avec raison qu'on 
place Je nom de Schubert pres de ceux de Weber et de Beethowen. En 
Wcoutaut, on ne songe pas a froidement analyser loeu?re de I'auteur , car 
on n'y troove pas lenvie de surprendre par les effets....0n l'4conte, parce 
que cest le geme qui parle : il tous trouble et yous agite , tons Iment et 
tous fait comprendre la sublime puissance de Tart en tous mettant , a 
Totre inscu meroe , sous sa domination. 
Schubert m'a rappele* ce qu'Edouard Richer a dit de lamusiqoe: 

« Chercher ce qui provoque Tinspiration est le seul moyen de 

l'eprourer. Cest alors que ce beau , ce sublime , qui n'est pas l'unique 
produit des regies , se de* voile a nous comme il s'est &4wo\U anx grands 

maftres dont nous admiroos les outrages La musiqne e*branle bien plus 

fortement que les mots, parce que l'affection lui donneson Eloquence.... 
La poe'sie , la peinture nous dirigent vers telle on telle idle , la musique 
seule s'adresse a ce qu il y a en nous d'instinctif. En l'lcoutant on se sent 
mieux vivre. EUe ne peut exprime r one vlnte* on one erreor ; elle fait 
mieux, elle fait comprendre ce qu'il y a d'incontestable , le sentiment, la 
passion , l'amour sous toutes lenrs formes. » (De la N out elle Jerusalem, 
tome 7 , chapitre des Beaux-Arts?) 
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IV. 

« Dans ce siecle de controverse, lout le monde 
tftant sceptiqoe, meme en fait dart, le seal temple 
on Ton puisse se rencontrer dans la meme fdi est 
le temple de la musique, parce qne la musique, loin 
de blesser les convictions de personne , n'en suppose 
meme aucune , et ue parle , comme on Fa dit . qu'a 
notre Ime sensible. » 

{Journal de I' Instruction publiaue , du 
17 juillet 1836.) Y 

Les femmes ne se hasardent qu'4 de rares interfiles & 
chanter dans nos concerts: les salons seuls ont Theureux pri- 
vih&ge de les applaudir: il faut se sentir le courage d'aller 
dans Je monde pour entendre ces voix qui, dans nos solen- 
nitrfs musicales, ajouteraient sipuissamment k l'effet des grands 
morceaux densemble, od les plus cdebres compositeurs ont 
jeh§ tout leur genie. Assur&nent je me garderai de bl&mer 
cette timidity, car je la comprends ; mais eJle nous prive dun 
concours auquel nous ne saurions supplier : dfcs lors il est im- 
possible tie ne pas signaler tout ce que Fart y perd. Pa* exemple, 
quel effet neussent pas produit , en public , ces cfelicieux 
chceursde jeunes femmes, toutes Aleves de M. m « Vigand, que 
cette cantatrice rdunit chez elle en 1834? 

Cest bien ici la place de l'&oge de M. me Vigand (1). — 

(1) Quelque plaisir que jVJproure a faire cet <Hoge, je Tenx l'emprunter a 
un plus capable, et c'est a M. Joseph Booteiller qne je le demanderai : Void 
ceqnilecmait an moment de rarri?e> de M.- Vigan6 a Nantes: « L^cole 
» de M.y Vigano est Xiclectisme en mnsique ; elle appartient a I'ancienne 
» ecole ltakenne par la puissance de son accentuation , par la Ytfrite* , T4- 
» nergie, 1 expression de sa declamation ; a la nou?eHe <ScoIe , par la cha- 
" aII • r J rthme ' l * 6**°* ' ,M ooaiices, par la richesse de imagination et 
» de fiontnres. II y a pen d'annles que les circonstances ont contraiot 
»•«.■• Vigan6 a se faire artiste, a se rouer a I'enseignement de la 
» mnsiqne. Arant cette *poqne, son immense talent faisait, dans lessa- 

• lous de Florence , le charroe et ladmiration des connaisseurs. n est im- 
» possible , en effet , de poosser plus loin le sentiment yrai de la musique, 
» d umr dayantage Xinspiration et la reflexion , sans lesqoelles , dans 
» les arts, liny a point de rrai geme , ni de yrai talent. Si »!.»• \i- 
» gano araitembrasse- la carriere tiuJalrale , son apparition y eot produit 
»> une sensation profoude. Sa place y e*tait marquee d'arance a cote" des 
n Pasta , des MaHbran , et snrtoutde cette admirable Pisaroni , derniere 
» et snbhme tradition de cette grande et classiqne dcole dltalie , qui 
» compte parmi ses mattres des bommestels que Marchesi , Crescentini et 

• VeHoti. »» (Voir la Chronigue musicate da Breton des 25, avril , l.« r 
mai , 2 octobre 1834 , et 19 noYcmbre 1835.) 

18 
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On se rappellera long-temps ce goflt pur et gracieux , qui 
traduit si poetiquement toutes les pensles de l'auteur sans 
rien retrancber de leur langage primitif ; cette justesse, cette 
certitude d'intonation qui lui semble naturelle, tant elle y songe 
peu ; cet eraploi d'oppositions habilement m^nagees , de con- 
trastes spirituellement produits , et qui seuls rev&ent dun ca- 
ractfcre original loBuvre du mailre; ces ornements,ces grupetli, 
ces oppositions, pos^s avec tant de charme, ces broderies placies 
avec un art infini , ou , comraeondit aujourd'huf, ces fioritures, 
tour-&-tour aimables, piquantes, ou graves, suivant le sujet, 
qui ne rompent jamais le cacbet du compositeur , qui n'en- 
sevelissent point ses melodies sous leur profusion , mais qui 
rembellissent , au contra ire, detous les prestiges de lavoix; 
cette dllicatesse de style qui fait Icole; cette verve d exe- 
cution , sans laquelle le g<*nie lui-mdme paraft souvent man- 
quer d originality ; enfin , si Ton peut dire ainsi , cette mise 
en scfcne du chant qui donne la vie a une oeuvre purement 
musicale (1). 

Si M. me Vigand nous a fait connaltre la verve dramatique 
de l^cole italienne , nous devons k M.*« Damoreau Initia- 
tion au cbant le plus pur de l'4cole franchise. M."* Da- 
moreau 3tait ici en 1835. Tout Nantes connaft ses succes au 
theatre, et la Society des Beaux- Arts s'empressa d'offrir un 
hommage d admiration & cette grande cantatrice, dans une ftle ' 
d£licieuse od tout se modtra du meilleur ton et dun eoOt 
exquis, ftte digne d'un talent si parfait qu'en vain Ton y cher- 
cherait une tacbe (2). 

Ma r&olte est belle dans ces dernieres ann&s, car Ernst 



(1) Chronique musicale do Breton, 

(2) D'autres pen rent aroir plus de fatigue , one verve plot passiooole, 
one plus forte rigoear dramatiqoe , oo chant plos oer? eox ; mais nol ae 
saurait rlunir a on plos hautdegre' ce beao id4al, ce charme stfucteor, cette 
inflexion de voix p4o6traote, cette expressi? ede*licatesse,cefinid*execotioB f 
cette candeoret cette morbidesse de stjle qoi appellent l'admiratioo. Qo'on 
me passe la deroiere expression , elle m'a 616 dictee par le sonvenir d'on 
poSte dont on a dit : « Ce o'est poiot le faste des conleors , c'est le hoi do 
» travail qoi fait l'eelat et la perfection de ses po£mes. Le tisso de ta 
n peose'e a toote la morbidesse do marbre. »» — Et , en effet , continnaot 
cette comparaison , je dirai qne Tadmiration exdtee par M. ra « Dainoreao 
est celle qo'on e*pron?e a 1' aspect des ra?issantes figures de Canova : elks 
ne jettent pas dans le coenr le trouble de la passion ; eHes remplisseot les 
sens d'one volopte* douce , teodre , ineffable : c'est que le talent de la cd- 
lebre cantatrice , comme on le disait de celoi do scolpteor ce'lebre , est 
empreiotdo charme magique de la perfection. {Chronique musi- 
cale do Breton des 8 et 9 septembre 1835.^ 
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(1 Y Expression du poe*te anglais Worworth. 

Chronique musicale du Breton des 9 et 17 septembre 1835. 

Jajouterai anx cantatrices qoe Nantes entendit alors , M. me Fanny Eker- 
lin , cette dleve du cdlebre professeor Benderali, doude d'ooe magoifique 
xoixde contralto que fait ▼aloir nn chant expressif. Jajouterai encore 
M."« Gallant , qui ne fit que paraltre ; M."° Minoret , i'uae des ?oix les 
plus p^n^trantes qu'on pnisse entendre , a laqnelle il ne manque que de 
saroir chanter ; M. ,le Lemery , autre chanteuse inexp4riinent£e. 

Le theatre sembla cette annee vouloir e'puiser tons les tenors. On y vit 
successWement MM. Lapique , Tcsseire, Couturier , Gellas. Ce dernier , 
avcc du gontet des connaissances musicalos rtelles, avait oublie le pro- 
terbe italien qui dit que s'il fant cent choses pour chanter, la roix compto 

pour 99 Du moins M. Damorean vint nous oflfrir uu tenor, dou© 

dune belle roil , et dune eipression bien sentie. Nantes na point assez 
appre*cie le talent de M. Damorean , comme chaoteur dramatique. Dans 
eette Enumeration , ne rejetons pas M. Payen , jeune basse-taille du 
tbdatre , dun chant moins bruyant que la plupart de ses prcd^cessears, 
Je raopellerai encore qoe Frireol , de Faydeau , nous chaala plusieurs des 
plus cUlicieuses chausous de Be ranger. 
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des Beaux-Arts, dans le petit palais de la rue du Calvaire , 
fut bien terrainde par le rapport musical deM. Adolphe Fran- 
cois sur les travaus de la Section dc Musique, rapport re- 
nouvele* avec non moius de talent a la derniere stance 
g£n£rale de cette Soci£te\ Nul , mieux que M. Francois , 
ne comprend et n'explique les moyens d'assurer les progres 
de la musique a Nantes , progres certains , si chaque ama- 
teur y concourt avec le z&le de celui dont ses coll&gues 
avaientreconnu le meYite et le d£vouement, en l'appelant a la 
pr£sidence de la Societe* des Beaux-Arts, cette prdsidence 
dont la fait se demettre Y6\6nemeni le plus douloureux dont 
il put 6tre frappe(l). Mais sans le zele coramun il ne faut 
rien attendre. Des efforts isole*s mettent sans doute en relief 
quelques amateurs distingue^ : ils ne suflisent jamais pour les 
progres artistiques d'une ville A l'oeuvre done! M. Jo- 
seph Bouteiller n'a-t-il pas remplac£ M. Francois comme com- 
missaire de la Section de Musique? Les conscils de Tun et 
delautre, conseils accueillis et soutenus, peuvent placer notre 
YJlie au premier rang ou des efforts reunis et perse>£rants 
lui donneront le droit d'arriver: on peut l'affirmer sans va- 
nild (2). 

Voyez le rdsullat de ces efforts dans la messo de M. Bor- 
dese, dont le succ&s nous re'vele assez ce que nous sommes 
a mgme d esptfrer dans Tavcnir , en excellente execu- 
tion (3). 

(1) M. Adqlphe Francois a perdu , cette annee meme , sa femroe , agde 
de moins de 30 aos. 

(2) (Joe Toix magnifique , one Toix qui , dans sod immense Iteodue , 
rappelait celle de Martin , rdsonna dans plosion rs de nos concerts : ce 
fut cello de M. Ghristopbe , officier au 40. e de ligue, en garnison a 
Nantes. 

(3) Cette messe a Hi deux fois exrfcutee : la premiere fois , a Sainte- 
Croix ; la seconde, a t'lglise Notre-Dame, et la partition ecrite expres pour 
ces solennites. 

Lorsque M. Bordese fut appel£ a Nantes par la Soci£t4 des Beaux-Arts ,' 
on parla de divers succes qu'il avait obtenus dans son art , notamment par 
plnsieurs operas italiens , et quelques amis faisaient son e*!oge ; mais it 
fallait accepter ces e*loges avec confiance. Dans un sentiment de vanite* 
honorable , ila voulu dtre juge* , approve sur son oeovre , et dans ce d£- 
sir , il ne s'ost pas borne* a un de ces morceaux ledgers qu*on se dispute 
dans les salons privileges ; il lui a fallu Tune de ces murres qu'on n'en- 
fante pas dans un jour et qui assurent de la dur£e au nom d'nn composi- 
teur; pour juges, ila fait appel a 1200 auditeurs. 

II y a de la hardiesse pour un jeuhe compositeur a se faire connattre par 
une production de ce genre : avec one entreprise anssi aodacieuse ou a 
contre soi le souvenir de* tant de gdnies qui se sont illnstrts dans la- 
musique religieuse 1 les Durante , les Jouaclli , les Le*o , les Pcrgolese , 
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M. Bordese est jeune , enthousiaste , laborious : ces quali- 
ty suffiscnt pour lui permeltre d assurer dune manifere du- 
rable sa reputation , par de nouvelles ct conscienoieuses pro- 
ductions. C est ce qu'il fait en ce moment , en acbevant la par- 
tition d'un grand opera en 3 acles,que le Theatre de IN antes 
se hdtera sans doute de mettre bicntOt a 1 etude. 

Me voici enfin a l'lpoque actuelle , et fort embarrass^, tant 
les fails se pressent nombreux. Je suis forciS de grouper les 
concerts de M. Vogt, le plus celfebre de nos hautbois (1); 
de M. Bobbrecnts , % ioliniste a la pens^e profonde , et qui 
semble vouloir, comme Ernst , rendre son jeu le reflet de son 
£me; de M. Panlal&uu , au chant d'oppositions heurUtes, eaa- 



les Palestrina , les Marcello , les Porpora , les Scarlali , les Haydn , les 
Mozart, et enfin Le Sueur et Che'rubini , sans compter les savants com- 
positeurs de l'AUemagne actuelle , celte Allemagne qui inscrira en lettres 
d'or sor ses fastes , les noms da 'Weber et Beetbowen. 

M. Bordese a-l-il iroiU Ton de ces grands maftres ? — Est-ce unique- 
ment la forme scienlifique qu'il a employee ? A-t-il 4tonn4 par la science 
dftveloppee dans toutes ses profondeurs , dans ses resources les plus in- 
times ? — Ou Men , plus philosophe que musicieo , nous a-t-il reportes 
am premiers siecles du cfaristiauisme par un style local , en ramenant 
sons no noovel aspect le chant ambruisien et le chant grlgorieo ? — 
Oo bien , enfin /a-t-il pense* que le culte, qui doit se mootrer toujoursen 
progres sur la soci4t4 s it veut la domioer , de?ait dtre l'expressiou mo- 
il erne la mieoz sentie des progres de I 'art ? — M. Bordese. ne sest 
peot-6tre rien demand* de tout cela , parce qu'il a voulu dtre lui , uni- 
qnement lui ; ce nest pas nne imitation qn'il a donn4e , mais son opuvre. 
It a bieu fait : qu'on ne le juge done pas a un niveau , comme les criti- 
ques n'en usent que trop souvent dans les beaux-arts ; qu'on le juge par 
les Amotions qu'il a fait ressentir Or , ces Amotions ont 6t6 profoudes j 
elles Font e*te* assez pour que la critique ne vienne point , avec roauvaise 
grace , g&ter on bean sneers. (Chronique Musicale du Breton des 5 
fe*vrier 1835 et 23 novembre 1836). 

M. Bordese a eu l lieu re use ide*e de publier, sous le litre $ Album 
Musical y one suite de roorceaux de sa composition , avec accompagnement 
de piano , et paraissant chaque mois. 

Un mot encore a propos de la messe de Iff. Bordese , et que ce mot 
soit nn e*ioge poor Iff. Huny , qui l'a dirigpo avec ce talent que noos coo- 
naissions depuis long-temps , et qui sera long-temps encore l'objet de mes 
regrets ; talent ferme qui ne sacrifie jamais la note du compositeur au ca- 
price de l'exlcutaot, et qui communique sa verve entrafnanle aux instrn- 
mentistes qu'il sait mettre pleins de cohfiance et de s^curite* dans leur 
guide. [Chronique Musicale du Breton du 17 septembre 1835.) 

Pendant la messe de Iff. Bordese , des quotes ont 616 failes an profit 
dessallesd'asile. Pense> digne d'e'Ioges, qni lie sans cesse la bienfaisance 
anx progres de Tart! G'est la, dn reste , une des inspirations habitnelles 
de notre cite* , de ne jamais s6parer de ses ffites , la bienfaisance , rutilite* 
publique , l'a melioration des classes souffrantes, enfin h pense'e d'avenir. ' 

(I) Chronique Musicale dn Breton du 24 mars 1836. 
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gere* dans les effets duno voix tres-dtendue . mais sans guide 
moderateur ; do M. Dressier, que M. Pradber , Tuq do nos 
premiers piaaistes , s'est piu lui-raSme k recommander corarae 
un professeur habile et consciencieux ; de M. Sainton qui , 
ne se contentant pas de son beau talent sur le violon , nous a 
fait entendre deux otivertures remarquables de Berlioz et de 
Bies, exdcutees avec une verve tout honorable pour Tor* 
chestre de notre theatre et pour son chef , M. Thillon ; du 
jeune pianiste Charles Delioux , dej& artiste k I'dge ofr les 
autres enfants coramencent a peine leurs etudes ; enfin , du ce*- 
lebre violiniste Baillot , dont le notn suflit pour tout eloge , 
Baillot dont on peut dire comrae de Pugnani : « II parut et 
» franchit la borne oil lart sc brise , surmonta 1'ecueil o(t 
» Ton ccboue , en un mot Tint a bout du grand oeuvrcula 
j> lenue (tune ronde (i) ». 

Ernst a reparu pour remplir une promesse, et cette pro- 
mes&e &ait celle dune bouno action , il venait jouer au bcS- 
neTice des pauvrcs, il venait expres, avec cet abandon <t* 
dlsinteressement qui caracterise les vrais artistes ('2). 

Je constate avec satisfaction l'elan donne* k la musique re- 
ligieuse: une me*se de Cherubim a 6l6 chantec k Saint-Pierre 
k la f£te de Noel et a celle de Piques , et MML Heugel , dont 
l'enseigncment est viveraentappreci£ & Nantes depuis plusienrs 
anodes , fondent une Ecole Chorale que sont appele's a sootenir 
tous ceux pour qui Tart musical n'est pas un vain amusement, 
mais un moyen certain de civilisation , par sa vive action sur 
l'adoucissement des rooeurs (3). 

Dans les nombreuses soirees musicales qui so sont succeed 
depuis un an, dois-je menlionner une chansonnette fort ori- 
ginate, a l&quelle en a fait jusqu'aux honncurs du0i>, cette 
walse du Petit Frangot's, tant soil peu croustilleuse , mais qui, 
en definitive, n est pas trop mal k sa place dans la bouche d'un 
capitaine de voltigeurs (4) ? — En la citant, et pcut-gtre jc l'amene 
expres dans mon reVit, me sera-t-il permis de placer ici le 

(!) Chronique Musicale da Breton des 23 et 25 join 1836. 

(2) Le bassoaiste Gebauer est ?enu a Nantes en 1836 , mais il ne s'est 
pas fait entendre en public. 

(3) Voir le feuilleton da Breton du 23 fe? rier 1837 , annoncaut X Ecole 
Chorale. 

(4) Dumoins n'omettrai • je pas un solo de violon exe'eulu d.ias un de ees 
concerts , par Tun de nos pins jcuncs et de nos mr iileur* amateurs 
(W. Luminals fils), rendus avec cette dnlicatesse de style, cet accent 
d'uue sensibility pdndtrante, qu'il est temps de voir substiiuer a cet amas 
de difficultes vaiocues qui toujours e'tonnent sans jamais Iniouvoir, 
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Dom de mon fr&re (I)? — Poorquoi non? Aimer quelqu'un do 
toute l'amitil qu'on peut doooer dans ce monde, est-ce done 
a 'empgeher de dire tout le bien qu'on pense de celui qu od aime 
ainsi ? — Peut-6tre. Dans le doute jc m'abstiendrai , et cepen- 
dant j'aurais voulu placer son nom aupres de ceux de nos 
amateurs qui ont le plus participd aux progr&s de lamusique k 
Nantes, et que j'aurais k nommer en passant en revue toutes les 
matinees musicales de notre soci&<$ des Beaux- Arts; — mais 
tous sont 1&, tout prea de moi, et je ne veux que les remercier 
to us , une fois encore , de leur concours obligeant en faveur 
de la Soci6t6 dont je suis ici l'interprete. 

En 1836 la direction du theatre est confine a deux artistes 
musiciens, MM. Poncbard et Guerin, et la musique est, en 
effet, en boftneur sous cette direction. Ne leur dussions-nous 
que Guillaume Tell, ce serait assez; car on n'avait pas osd, 
avant eux, essayer mdme la mise k l'ltude de cette immense 
composition. — Le Bar bier de Rossini a commence la revolu- 
tion musicale en France, comme le Bar bier de Beaumarchais 
j avait dlaborl la revolution politique ; mais les disputes , les 
dlbats , les amours-propres de^us ou froisses* les vieilles repu- 
tations renversees ou meconnues, les imaginations vagabondes 
encensees, les imitations ridicules ou exagertos, et Wen d'au- 
tres causes encore, transformerent cette revolution en une 
veritable anarcbie, en une sorte de terreur musicale. Guil- 
laume Tell parut, et, rlsumant la pensee commune (carau- 
jourd'bui le genie d est plus que le talent de r&umer), il rltablit 
1'ordre: la revolution fut alors consommte sans laissermdme 
l'esplrance au passe* (2). 

A ce m6me tb&ltre, od les cbanteurs massacraient nagueres 
le Pirate de Bellini, qu'ils s'&aient charges de conduire an 
port, nous avons revu M. Bt Pradher, jadis la jolie M. Mt More , 
qui, sans dtre cauta trice, semble avoir garde* le privilege 
de ce chant declaml qu'aimait Boieldieu , et qu'il prodiguait 
atec tant de verite dans ses ceuvres (3) , et nous pouvons 

(1) M. Bmile Mellioet. 

(2) Chronique musicale du Breton da 28 normbre 1833 et des 9 et 
I6jailleti836. 

Je oe parte pas de Gustavo, le eompotitear tftaot cooyeno d*en liuter 
toot rbooaear k la peintore et I la daose (Ghroaiqoe mbsicale da Breton 
da 28 oovembre 1833) \ mais je eoostate le soeefcs de I'oplra ftterie do 
Cheealde Bronze, toil le* froetoedses reeettes sembtont devoir tyuer 
eelle de lapopolaire Cendrillon. 

i M. William Botseoil, imprimeor, a pobtitf, sous le titre to Bouquets 
~* Pradher % oa eaarmaat homaiage k an beaa taleat. 
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chaque jour aller applaudir plusieurs artistes de meVite (1). 

Enfin, j'arrive au denouement de ce trop long reVit, avcc 
le regret inutile de n avoir pas su le rendre mo ins monotone. 
— Je m 'excuserais de cette multiplicity de noms qui so pres- 
sent, se heurtent, se confondent , si mon but avait e'td de 
satisfaire dinu tiles vanit£s pcrsonnelles ; mais il n'en est pas 
aiosi... En lisant nos vieilles annales j'ai toujours regrette* 
de n'y trouver que les noms de ccux de nos peres qui ont 
pris part aux e'venements politiques. Ces e've'nements., quel- 
que graves qu'ils soient, doivent-ils done toujours tenir la place 
exclusive, et l'mfluence des lettres, des beaux-arts n'a-t-elle 
pas dte* plus puissante pour 1'amelioration du sort des peu- 
ples, que tel complot de cour ou l'ambition du prince oubliait 
les souffrances des peuples, que lavenement de telle opinion 
parfois plus hardie que progressive , de tel parti souventplus 
audacieux qu'dclaire* ? — . Avec quel interest n'apprendrions- 
nous pas aujourd hui quels furent les hommes qui , aux di- 
verses dpoques de I'histoire dc Nantes , encouragerent aux 
progres des arts, en les cultivant ? Ce de*sir, en vain mes re- 
cherches, quoiqnc bien longucs pour si pen produire, ont 
essaye* de le satisfaire. A peine la memoire de nos contem- 
porains les plus 4g£s a-t-elle pu se rappeler quelques faits , 
quelques noms. En mullipliant ceux de nos jours, j'ai voulu 
me rendre plus preroyant , non pour laisser k nos fits la- 
mour-propre d'une citation, car la culture des beaux-arts 
est plus heureuse en plaisir qti'en vanite* , mais pour leur le*- 
guer ici un souvenir de famille , \h un souvenir d'amitie* , sur- 
tout des exemples d'union bienfaisante , m$me au sein des 
plus affreuses discordes. 

Avant de terminer, je veux dire un mot encore snr deux de 
nos compatriotes que nous honorons tous d'une egale estime , 



(1) Bt."« Thillon , M. et M."« Bizot , M. Lesbros ; M. Hortheaux , la 
meitlenre basse cbantante quait eae jnsqn'a ce jour la scene nantaise , et 
que I'oq sigoalait , a ses premiers succes an Conservatoire , poor son 
talent de vocalisation et la purete* de son chant ; M."« Miller , a qui nons 
retrourons aujoord'hui les memes quality qui lui valnrent, U j a quelques 
annees , un prix an Conservatoire. « Un chant agrlahle , nne prononciation 
>» franche , des inflexions sonvent henreuses. » 

M. Lesbros est-il parent du pro? encal dn meme nom , antenr de la 
Nouvelle Orpheline L4gu4e, du Philosophe soi-disant , de la Ro- 
sidre , etc. , qui pnbliait ces onvrages en 1770 ? 

La Chronique music a /e du Breton des 13 , 16 et 18 mai , 16 et 25 
joillet, et 26 octobre , annee 1836 , a parte des succes de M."« ThUloo 
sar le Theatre de Nantes. 
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et qui devaient tenir la premiere place dans cc rdcit, MM. 
Francois Benoist et Pierre Rebeyrol. 

Peut-6lre il y aurait de la partialis d'amitie au narrateur 
a faire trop l'^fogede M. Francois Benoist; mais onne 1 (5c user a 
pas un briliant dcrivaio (M. Miel) qui , en 18*20, a dit de 
Dotre compatriute : <* Les succes qu'il obtient a la cb ape lie 
» du Roi rappellent les plus beaux temps de l'inslrument sur 
j» lequel les Daquin et les Sejan s'illustrerent : son eVole est 
» une pdpini&re d habiles organistes. » — Ce nigme dcrivain, 
en rendant compte de la cer&nonie du sacre , avait fait un 
grand e'loge dun beau contrepoint sur plain-chant quil attri- 
buait k Che'rubini. Erreur flatteuse pour M. Benoist, car le 
contrepoint £lait de lui. — On concevra des lors comment 
nous nous somtnes empresses de lui demander le Chant d'A- 
dieu de cette stance musicale. 

Que dirai-je de M. Rebeyrol ? que ses modeslcs et silen- 
cieux travaux, sous Inspiration dune intelligence supeYieure, 
mais peu desireuse de l'dclat, ne peuvent 6tre appr£ci£s que 
de ses amis les plus intimes ou des dleves qui re^oivent ses 
savantes et consciencicuses lemons (1). — Savez-vous qu avec 
ces lemons, plusieurs jeunes femmes du monde sont par ve- 
nues k ces connaissances musicales qui ne s acquitment que 
par de sdrieuscs Etudes, dtudcs comparables a celles de nos 
sciences les plus abstraites, pour p^ne'trer dans ces mysleres 
de Tharmonie , oil jusqu alors quelques jeunes gens , bravant 
leffroi des mots de fugue et de contrepoint, avaient seuls 

(1) En 1836, la Soci^te* Academique de Nantes adorerae* une mrfdaille 
d'argent a flf . Rebeyrol. — Voici l'extrait do rapport k ce sujet : 

M. Rebeyrol est uo de ces artistes qui , par de consciencieoses et per- 
se>4rantes etudes , se placent sur la premiere ligne , et s'y maintiennent 
ensoite par leurs travaex , paree que jamais ils ne prodoisent le*gerement , 
mais donnent ao public le fruit de leurs laborieuses veilles , et font ainsi 
des outrages durables. Telles sont, en effet, les partitions de M. Re- 
beyrol. Les e'nome'rer suffira poor les faire appre'cier et justifier la recom- 
pense accorded par la Socle* t4 a leur savant et modeste aoteur : 1.° Sym- 
phonie a grand orchestre , ex£cut4e dans plusieurs assemblies publiques ; 

'2.° Seen* ■n«lMinM»ntAl#i . 4«r»l»mAnt k armnA AMkAatrQ et SYSUt 00 la 

merne ei lirre ; 4.° Plusieurs 

om?res < a eordes ; 5.° Con- 

certo de ; 6.° Trois ceuvres 

de duos 7.° Duos poor cla- 

rineUes > , pour piano seul, 

divers e et deux ? oix ; en- 

fin des Cniwn 9»«mmv0 puiu wu vuwiyjoiiKiia iuhviww a l'Ecole Primaire 
Supe'rieure , ou les prog res de ses e"le? es soot cbaque jour plus remar«? 

is 
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osd affropter parmi nous les laborieux preTiminaires de flnl- 
tiation.... Je me trompo : une femme les avait encore devancls, 
et celte erreur me rappelle an beau nom pour mon dernier 
souvenir, un beau nom et une bien rapide existence. (1) 

C'ltait en 1829 : Une jcunc femrae cultivait a Mantes les 
lettres et les beaux-arts avec un prodigieux succ&s. Sa harpe, 
toujours accord^e , etait pr&s dun cbevalet portant tonjonrs 
sa toile , etl'album oil se pressaient les plus gracieux croqnis 
dun crayon habile elait sou vent couvert par les cahiers oil 
s f <*crivait la partition... Tout pres , les poetes italiens si! trou- 
vaient confondus avec les auteurs du grand si&cle; les an- 
ciens m6me n'dtaient pas rejettSs de la table de travail.. Et rien, 
cependant , rien qui vint reveler la pretention du savoir ; 
mais en tout ellc r£ussissait, dans la vivacitd' de son esprit, 
en s'identifiant aux plus belles creations de I'intclligence hu- 
raaine par une time impressionnable , et souvent en essayant 
de leur donner une vie nouvelle par cette aptitude inexplicable 
qui faisait de son etude un loisir 

La mort 1'arrdta dans une carrifere dont nul ne pouvait pr£- 
voir lavenir: ellc mourut! ellc, qui alliait la noblesse de Tdme 
a la noblesse de famille, la purcte* d'un ange au gdnie e'e 
Thomme; elle, riche de tout ce qui devrait rendre heurenx 
dans la vie, les dons de la fortune et ceux de I'intelligence, 
la tendresse inqui&te de la famille et la bienfaisance discrete . 
pour le pauvre , le culte pieux et la douce tolerance qui font 
pardonner la croyance par I'incrldulitd mdme.... Elle mourut; 
elle, qui avait de si beaux jours devant ses regards..... Lettres, 
sciences, beaux-arts, elle semblait avoir tout devin<§ pluUU 
que tout appris... C'4tait trop pour une femme si jeune encore , 
et Dieu sembla lappeler a lui comme pour donner une mission 
divine k cette dme supdrieure qu'il trouvait trop pure pour ce 
monde.... 

Et pourquoi suis-je enlratnl a finir si lugubrcmenfce r£- 
cit (2), qui ne devait que remplir une matinee oisive par l'amu- 
6ement de quelques steriles paroles sur le passe ? 

(1) M."« Laore de Marolles, morte a Nantea , le 12 teptembre 1819. 
— Ajontons a ce nom celoi d'one autre jenne femme da monde , morte 
ces joars derniers , M."« Darrot , peut-6tre relerc la plot distiogule da 
M. Desseotis sur le piaoor Pea de pianistes , parmi let plot battles , 
coaceraient mienx Mozart , Hommel , Beethowea , dans le grandiose de 
leers oen? res , Unt M."« Darrot rftait doo4e de ee profoad sentiment mo- 
sical , saos leqoel I'esicntion tor le piano n'ett qo'on amnsemenl meca- 
nioae. 

(2) Toate la fin de ee recit n*anra da elre comprise qa'aprfcs le Ckmmr 
d Adieu de M. Beooist, qui a tannine* le Conceit; car je e'ai fait qo'et- 
sayer de mettre en reeit ce chant faoebre. 



Digitized by LjOOQ IC 



2/ volume. 267 

Un autre vous dirait peul-Otre : Rejctons ces douloureuscs 
souvenances... Je do dirai pasccla. La musique-est pour moi 
plus quun vain plaisir: plus elle dleve l';lme,plus elle i'ira- 
presjionnc, plus je la trouve grande ct belle. Jc vois quelquc 
chose de divin dans sa mission sux la tcrre. A la gaitd de ses 
chants les plus animcs, je preTere ses accenls mclancoliques : 
jaime a l'^couter comme une priorc mystericusc... Je veux 
qu elle soil a roes derni6res paroles un souvenir grave et reli- 
gieux, un souvenir de ceux qui ne sont plus, le souvenir de 
tant de morts recentes ct cruelles dans celto fatale annce oil le 
deuil a v£tu toutes les families (1). — Pour moi qui, Dicu 
merci , ne connaissant rien de la partiality des factions , aime 
a confondre dans unc m£nie pensdc les citoycns que la patrie 
peut honorer 4galemcnt dans des opinions opposes , je veux 
que ce souvenir soit celui de lhommc an coeur gene>eux , 
doot la bienfaisancc cssuya tant de larmes , soulagea tant de 
douleurs , jamais ne sut refuser un service , m£mc a son 
cnnemi , et qui , fidele aux vieilles croyances , garda reli- 
giousement la pieuse et royalc foi de ses peres, sous inspira- 
tion de la conscience , asile sacre, oil mil, except^ Dicu, na 
le droit de pentftrer (2), — et le souvenir du digne citoycn 
que la mort, inexorable pour notre cite\ vient, il y a quelques 
heures a peine, de frapper au milieu de nous , de celui que 
la population de Nantes ira domain conduire au champ de 
1 etcrnel repos , en se rappclant qu'ii fut son loyal represcn- 
tant, son premier magistrat ; que son administration fut colic 
dun pere de famiile , qui , dans son besoin d'etre aimd de 
tous les siens, redoute jusqu'a l'apparence de la rigucur, 
prrfffere la faiblesse m£me a la juste seve'rite , quand la justice; 
doit punir ; de celui eftfin dont les donees vertus suAiraicnt 
pour faire taire l'inimitiiS, si cette inimitu£ ne sarriJtait pas 
a la tombe de i'homme qui jamais ne connut la hainc (3). 
— Je veux aussi rappeler la memo ire de ces hommes au coeur 
noble et enlhousiaste que nous vtmes si souvent prendre 
part a nos fttcs artistes , de ces jeuues femmes qui quit- 
taient a peine ces fttes, quand devant elles a fui cette vie 
qaellesaimaicntcepcndant; toutes ces morts, peut-etre, helas ! 



(1) Le chollra ost hien loin d'avoir fait antant de tictiraes, sortoutdans 
la classe ais«*e, que cette malheurense fidvre muqueuse, qui senible avoir 
sortont touIu frapper les jeunes femmes daos I aooee e>ou|de. Mantes se 
rappellera long- temps cette terrible an nee. 

(2) IVf. le comte Humbert dc Scsuiaisons, 
13) M. Louis de Saiot-Atynan, 
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oublides ddja.... — Un de moins sur terre . c'est pea de chose 
pour ce raonde immense, qui marche si vite,et ne songc plus 
le lendemain a 1 Amotion de la veilie, qui parfois nest sorti du 
bal a la fin matinale, que pour conduire un ami jusqu'a la 
torabe; car, de nos jours, l'habit de ftte ct le costume funebre 
sont les mdmes 

Mais a c6td de cette indifference , si notre imagination pd- 
netre dans la demeure que la mort vient de traverser avec son 
lugubre cortdge; si, abandonnant ce cortege, nous content- 
plons la famillc qui reste, nous cherchons ces regards in quiets 
qui tremblent de s'interroger, ces regards qui nous en disent 
plus que les larmcs souvent taries par I'excfcs de la douleur, 
oh ! nous resscntons alors nous-meraes le coup qui vient de 
f rapper chaquc mcmbre d'unc mdme famille jusqu'au plus pro- 
fond de l'dme , et le coeur qui n'est plus sur cette terre nous est 

rdvdld Etvous, ses amis meme les plus intimes, chez qui 

les distractions on les affaires effaceront bientAt une mdmoire 
que rien ne viendra vous rappeler, avez-vou9 pensd quelque- 
fois a ce vide ddsolant que le pere de famille , ou la jeune fille , 
ou l'cpousc aimde, ou la mere si tendrement airaante laisse au 
milieu des siens.... Au rdvcil, la jeune fille est vaineracnt atlcn- 
due pour recevoir le baiscr du matin.... Au moment du rcpas en 
commun, on fixe en silence la place inoccnpde...Quand delate le 
reproche grondeur, la m6re est vainement ddsiree pour apaiser 
la colore... A l'adicu du soir une voix manque pour donner ou 
rendre cet adieu ; — et, si vient alors a se briser une corde 
de la harpe abandonnde, un tressaillement gdndral rdpond, puis 
les yeux humides cherchent vainement la main qui, seule, fai- 
sait vibrer celte corde.... Si des malheurs arrivent, I'dpousc 
au sourire consolant, n'est plus la pour en diminuer le 
poids, ou bien, si les affaires demandent un conseil, la voix 
paternelle est vainement invoqudc.... Jusque dans les plaisirs , 
dans le repos de la campagne , ou dans le salon de rdception, 
celui dont l'autoritd mdme animait tout , manque pour tons.... 
Non, ce ne sont pas la des tourments qui s'effacont en un jour ; 
car,chaque heure du jour, dans la famille, est un souvenir de 
celui quelle a perdu 

Oh! soyons moins oublieux de nos perles! Vous , jeuncs 

femmes, dont je nai pas osd prononcer les noms; vous, amis 
ou conciloyens qui trop tdt avez disparu de ce monde ou vous 
deviez compter de plus longs jours, reposcz sans era into dans 
l'dternclle demenre, et si les regrets que la mort laisse apres 
elle peuvent consoler l'Ame immortelle de n'Gtre plus sur cette 
terre, ces regrets vous sont acquis ; car ce sont les regrets do 
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NOTES. 



QUELQUBS EXTRAITS DE NOS CHBONIQUES. 

L*Histoire de nos Saints de Bretagno rapporle qnelques particularity 
qui doivent tronver place , au moins en note , dans noire liistoire 
inosicale. 

Saiot-Herve , erroitc en 515 (dont les reliques e*taient autrefois dans 
le tresor de la cathedrale de Nantes , dans une grande chdsse d' argent 
historic des principals actions de sa vie, enrichie de pierreries\ 
chantait si bien , des sa plus tend re jeuuesse , qu'il remporta le prix da 
chant a son e>ole. Quand la mere de Saint-Herve" mourut , il eut une 
vision dans laquelle il aper^ut « dessus l'oratoire de sa mere une belle 
et brillante echelle, laquelle louchait de I'autre bout «iu del, etparicelle 
mootaient et descendaient des anges , cbantant des motets et cautiques 
tres-mtHodienx. »» Dans une autre visiou «il vit le riel ouvert et conteiu- 
pla un long temps a son aise les ordres et hierarchies ang< ; liques , les pa- 
triarcbes , prophetes, apdlres, martyrs, confesseurs , vierges, et toute 
la cour celeste , et ouit une si melodic use harmonie , qu'il en eUit tout 
ravi. » 

A la mort de Saint-Samson , arcbevlque de Dol , en G15 , dM&t a l'a>e 
de 112 ans, lorsqo'on enterra son corps an choenr de son e*glise m^tro- 
politaioc , on ouit une me'lodieuse musique en lair , qui couvrit la voix 
du derge* , et , toot en m£rae temps que le tombeau rec,ut son saint corps 
il fut environue' d'nne e>lalaote lumiere et exhaja une odcur si suave , que 
toute l^glise en fut parfurade. >» 

En 614, Simaous, religieus , eut une vision le jour de la mortde Saint- 
Brieuc : « II vit une belle cschelle , laquelle touchait le ciel dun bout , 
et de I'autre la lerre , par laquelle montait lArne bienheurense du Saint, 
accompagncc d'une troupe d'aoges, lesquels d^partis en deux chceurs, 
chantaient un motet si de'/icieux, qu'il en fut tout raviet extasie\ » 

Albert le Grand, a qui je fais ces emprunts, cite parmi les saints dont 
il n'a pu recueillir la vie , Sainte-Noun , patrone de la paroisse dc 
Dire-Noun , diocese de Gornouaille. M. Hersart de La Yillemarqnd nous 
annonce la prochaine. publication du mystdre de cette sainte , mystere 
qu'il assure #tre antlrienr au XU.« siecle , et dont il donne ('analyse dans 
/' // ermine du 19 mars. Le pograe est ecrit en vers rime's , et il n'y a 
pas encore uu siecle qu'on le jouait en Brelagne , la veille du pardon 
de Sainte-Noun. A la representation , il se recitait et chantait alterna- 
tivement, corame e'est encore aujourd'bui l'nsage sur notre theatre 
Breton. 

Le nom de M. Hersart me rappelle un mrfrooire de M. Bizeul de 
Blain , Tun de nos concitoyens les plus Credits , uilmoire dans lequel 
M. Bizeul cite les Prophe'lies de Cuinclan , eerites en vers l»retoos 
au Y.« siecle , vues par Gregoire de Bostreoen a labbaye de La ode - 
venec, en 1701 , et aYcouvcrtes l'annde derniere par Itf. Hersart, dans 
une rfglise de nos roootagnes ooires, pnis perdues encore. — A ce sujet, 
M. Bizeul apoelle lea recherches sur les Prophe'lies de Merlin et le 
Bruty-Breuhinen , traduits par Geoffroy de Montmoitth , sur la Ginfa* 
logic des prince* de Domnontfe , traduite par Iogomar, sur la Briefve 
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Chronique des rots armoricains , et stir divers aulres outrages qui 
exislaient dans uo temps qui nest pas encore tres-reculc , et que Ton a 
perdus. 

Gette digression m'amene natureHemeot a donner quelques e straits de 
nos vieux cbrooiqneurs a I'appui de notre nationality mosicale. 

L'autenr dn Songe du Diets d Amour , en dlcrivant le pout qui 
conduit an palais de ce dien , a dit que les, sat ties en ttaient faites 
des deux lais des Bretons. — Marie dc France lenr a rendu le meroe 
bommage dans son Mi de Quit an , sire de Nantes. — En s'accom- 
pagnant avec la liarpe, les bar des ajoutaient au me" rite de leurs 
vers celui de les faire valoir par leurs talents dans la musique. 

An VI. • sieele , le lai de Craalent More se chantait dans toute la 
Bretagne. 

Le poete Chancer a dit de nos hardes : * Ces anciens gentils Bretons , 
h en Armnriqoc , laqoelle est nommife Brctaigne , de di verses aventures 
» firent lais rime's dans lenr primitive langue bre tonne. Ces lais, ib les 
n chantaient stir leurs propres instruments »» 

An XIII. • sieele, Pierre -de -Dreu x , dit Mauclerc , due de Bretagne, 
deja c\\6 dans mon Rdsome 1 , composa plosieurs chansous sous le noro de 
Quens de Bretaigne. Dans Tune , il demande a Benard de la Fcrte" : 
J.equet vault mieux de proesse ou largesse P Benard re 1 pond : Que 
proesse sans largesse est faible. 

Huon de IH>ry, autre chansonnier, a dit de ce due, en moot rant qoe 
seol il r^sistait an roi de France : 



Kit a*en trulrent tretuit airier. 
For* Maurlere qui tant etioit fier 

Su'a mrrei ne deign a tenir, 
ien cuiila Bretaigne teuir 
Contra le Roy par boo de»rir 
(!omni eil qui auoit cuer de Roy , 
Kt qui eitoit plain iusqu'au iour 
lie nardement et de valour, 
De eortoiaie et de largetae, 



f.or* ne me pot teuir par* mm 
D'aller en l'o»l du Roy de France , 
Tant fie en eel ot de mora nee 
flue de BrdUigne fu parti 
Li Roy de France et fus b*»li 
l.i error* de la grand diacorde 
Que cil Roy *i eomiue i'en rerorde, 
Auoit au comte de Bretaigne. 



Pierre-de-Dreux , pendant nn sejour de Gaces Brulez a If antes , prit ce 
po€te pour compagnon , a fin de I aider dans scs chansons f.t com- 
plain /cs amoureuses. Dans l'une de ces chansons , le due dn Bretagne 
demande a Gaces Brulez st\ ayant loyaument aime" t/ne dame , et il 
s'aperpoive quelle veuil/e le tranir, s'il doit altendre ou la guer~* 
pirP On ne dit pas quelle fut la rtyoose du poete. 

La premiere chanson de Gaces Brulez commence par ces deux rers : 

Au renouviau de li dourour «Te» t« , 
0'ie rerl-iirrit li dom eu la font.-iitie. 

Bonteiller, du mem a sieele, de la maison de Boutei/ter, tr4s~ 
noble et an cienne en France, a compost* diverse* chansons, entrc 
autres line dans laquelle il protesfe n'en jamais faire , si elle nest 
bien recue de la dame qui I sert loyaument. 



DE LA MUSIQUE A L'ORATOIBE DE NANTES. 

On sait qne l'Oratoire de Nantes avait une riche bihliotlieqoe. Plusicnrs 
outrages dc musique de cette bibliotheque prouveut que les oratoriens se 
livraient a des c 4 hides fort avaucdes en ce genre pour IVpoque. J'ai fait 
l'acqnisition chez Pasquier , bouquin'tste a Nantes , rue.de I'Evechd , dont 
les magasins reqferment beaucoup de litres anciens , de jiliissenrs de ces 
onvrages fort curie ux , appartenant h l'Oratoire , par Awn , Vanneus et 
CUnde Sebastiaui, 
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Le diclionnaire de MM. Choron et Fayolle donne one notice biogra- 
phique tres-incomplete sur Pietro Aaron. — Le diclionnaire de M. Fetis, 
qu'ou regretle de ne voir rendu qu'a la lettre C , signale Pietro Aaron 
Comme un musicien fort iostruit , qui fooda a Borne une Ccole en 1516 , 
j forma des ele?es habiles, et fut appel* comme chanteor a la chapelle 
de Leon X. — Les deux outrages que j'ai de lui soot intitules : 

1.° Trattato della natvra et cognitione di Mtigii tvoni dt canto 
figvrato non da altrvi piv scritti composti per messer Piero 
Jar on mvsico Fiorentino canonico in Rimini maestro di casa 
del Revedo et magnifico cavaliere hierosolimitano messer Sebas- 
tiano Michele priore di hinetia. — Le litre eat gia*e sur bow et 
entour* de portraits d'anteurs anciens. Au-dessus da titre, Apollon est 
figure" jouaot du tiolon; au-dessouS sont representees les neuf Muses , 
chacune jouant dun instrument : Melpomine jouant de la tielle ; Po- 
lymnie , de la ryre antique ; Therpsichore y de la mandoline ; Uranie, 
do triangle; Clio, des cimballes ; Euterpe , de l'orgue ; Erato, du 
tiolon j Calliope y de la troropette , et Tho lie , de la Ante. — Un t olnme 
in-4.°, de 1525. 

2.° Toscanello in music a di messer Piero Aaron Fiorentino 
del ordine Hierosolimitano et canonico in Rimini. — Un rolume 
in«4.°, de 1539. 

M. Fetis cite ce dernier outrage comme le meillenr d' Aaron , et celoi 
on les regies du cootrepoiot oot ete le mienx exposdes jusqu'a Zarliu , 
dont les trails fnrent imprimis en 1558. 

Sui? ant MM. Fay oil e et Choron, Yanoeus , moioe Augustin , en 1553 , 
jooissait a Rome dune grande reputation comme compositeur. L'ourrage 
que j'ai de lui a pour titre : Recanetvm de musicd avred a magistro 
Step h an o Vanneo Recinensi Eremita Avgvstiniano in ascvtana 
E celesta chori mod era to re nuper wditum , et solerti studio Enu- 
cteatum, Vincentio Rosseto r'eronensi interprets — Un rolume 
in-4.°, de 1533. 

MM. Choron et Fayotle parlent de l'outrage de Clande Sebastian! , 
comme d'un litre tres-rare et tres-stngulier qu'ilg n'ont pn se procurer et 
doot ils se borneot a donner un resume tres-succinct , emprunte a M. de 
Boisgelon fib. Plus heureu* que les deux biographes , j'en puis citer le 
titre exact et rectifier sur le texte m£me un des passages die's par M. 
de Boisgeloo. 

Get outrage est intitule: — Belhm mvsicale inter plant et men- 
svralis cantvs reges, de principatu in Mitsicm Prouincia obti- 
nendo contendentes. — Clavdio Sebastiani Metensi , Organista , 
Aulhore. 

La statue de Mars , gra?ee sur bois , figure au frootispiee , entouree de 
ces mots : Arm a viriferte arma vocat Ivx vltima cives. — Et au- 
dessous : « Habes Candide Lector, in hoc Betto Mvsicali \ non so- 
» lum omnes controuersias Musicorum nine inde agitates , uerum- 
» etiam quicquid ad artifictum ipsius Musices pertinet , opus 

• suis figuris et Notts illustratum, quale antehac neq/ uisum neq $ 

• auditum. Fruaris ergo ut decet Candide. » 

Apres cela rient one sorte d'exhortatioo , en rers latins , Ad Condi- 
dum Lectorem , one dedicace , une longue preface , la description de 
l'empire de la musiqne , et enfin le recit de la guerre entre le plain-cbaut 
et le chant mesure pour avoir cet empire. 

Car, aiosi que le litre le fait entendre, la Guerre Musicale nest 
qn'tm cadre bixarre adopte par Sebastiani poor presenter a ses lecteurs 
les diterses opinions des artistes sur le plain-chant et le chant mesure , 
et les regies de ces deux genres de musique. 
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Deoi freres regaent dans l'empire de la Mosiqne , i'on sur la pro- 
vince da Plain-Chant, l'autre sur cello da Chant Mesore 1 . Tous deux soot 
d'illustre naissauce 5 ndanmoins, l'envie et I'ivrogoerie metleot eolre eui 
la dissension, lis se prtparent a la guerre , et chacun ra*sem|>le ses trou- 
pes. Oo compte dans l'armee du roi du Plain-Cbant . le pape , les cardi- 
oauz , les e>eqoes , les abb4s , les chanoines v les moioes , tout ce qu'il est 
possible de raspembler de pavsans cbantaot fans.; plus , de ▼ieilles fem- 
mes, chargees de jeter des sorts sur lenoemL L'armee du roi du Chaot 
Mesure se compose des mesures , des modes , des temps , commandant 
cbacuu uo corps compose de notes ; les discantes , le tenor et la basse 
sont les guerriers auxiliajres. Tout Je people musical pousse de longs 
gemissements a l'approcbe de la guerre. Trois envois du roi do Plain- 
Chan} , MM. ut, r€ % mi, sont arret es par le roi du Chant figure , et MM. 
fa , sol, la , uooveaux euvojes, tombeot egalement au pouvoir da memo 
roi. Dans la lutte , quelques notes ont recu taut de blessnres qu'elles 
en sont devenues toutes noires. Le combat general s'eogage. L'artillerie 
est confiee aux organistes : ils font feu des mains et des pieds ; mais quel- 
ques ? ieilles , en lachant dans les soufflets de ces exhalaisons facheuses 
qui no s'ecbappent jamais en face , suffoquent les organistes par la man- 
vaise odeur de ces exhalaisons. 

« Les soufflets des orgues , dit notre auteur , sont gardes par les souf- 
fleurs, lesquels prirent eux-me'mes nne pari clone use au combat. Us 
mettent seuls enderoute complete l'abbesse desBemols et son cortege de 
jeunes nonnains qui toutes 7 subirent la loi du vainqueor. Mais, au plus 
amine du combat , tous frappeol du fer ; les traits volent avec fracas j 
le ciel mugil des cris des combattants ; de la sueur et de 1 baleine con- 
densees se forme un epais bcouillard \ de part et d autre , accabUes par 
la force des armes et la gravile* des blessures , tombent de nombreoses 
victimes. 

»* Au fort de cette melee, il fallait voir les organistes et les instra- 
menlistes s'expldier de toute l'agilitl de leu rs doigts , et de lean arti- 
culations (car , armes jusqo'aux dents , ils combattent a la fois et des 
mains t et des pieds et de la tele). Leur bouillante cohorte tombe avee 
fureur sur les troupes du roi du Plaiu-Chant dont ils n'ont point oublie* 
les cjruelles invectives, et lneoe rudement lenrs ennemis. Ceux-ci , dt 
leur cdU , opposent une eoergique resistance , et dirigent surtout lean 
efforts contre les organistes , contre les clefs, les lettres , les sjllabes d'une 
musique abborrte. Ils brisent les portees , lacerent les tablatores , sou- - 
tonus qu'iis sont par une escpuade de v ieilles femmes* lesquelles , da 
bas des eglises on elles ont coutume de prier , charge nt lenrs engins an 
lieu de projectiles ordinaires , de vents tres-mal odorants , et en dili- 
gent le jet vers les narines des organistes. Les orgues sont, comme en 
satt , attacbees aux veuves des temples , si bien que les organixtes dans 
rimpassibilite* d'lcbapper a ces vapeurs pestilentielles toujooreascendaotes, 
sont a peu pros soffbques par I'odieux parfum qui leur vole au nez. »» 

Apres diverse* chances, la victoire se declare en favour dn cbant fi- 
gartf , et le roi da plain-chant so recoocibe avec son frere. Le pape 
Gregoire , d'une part, et, de l'autre, Jacques Lefebvre d'Etaple , et 
Andre 1 Orakhoparcns , soot charges de la reaction da traite de paix , 
qui so signe a la sa t isfaction genrfrale. 
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LE MENDIANT. 



jj«W5*w«t* L existait 9 il y a environ vingt-cinq ans 9 

t| au fond du Maine , dans nne petite pa- 
. I roisse appelle Sainte-Sabine , nne masure 
xk^bb^^JI de cWtive apparence 9 qui llevait ses mu- 
railles d'argile aux confins d'une lande 9 ou plutdt d'un 
p&turage dont les riverains usaient en common poor 
le pacage de leurs troupeaux. Le maitre de la cabane 
s'ltait approprU Tangle le plus aigu de cette lande 9 
pour y construire l^difice dont nous avons parte. II 
avail entour^ ses constructions de palissades grossiferes 
que prot^geaient de jeunes plants d'4pines blanches 
et de trofe'nes. Les legumes les plus ordinaires crois- 
saient dans ce petit coin de terre trfes-proprement 
cultiv4 9 et m£me quelques rosiers et plusieurs plantes 
de la Flore des jardins 4levaient leurs tiges parfum^es 
contre la tige de l'artichaut et du chou-cavalier 9 et 
dominaient de petits carrls de pommes de terre 9 d'oi- 
gnons et d'autres legumes indispensables. Toute cette 
v4g&ation ^tait fraiche et souvent ravivde par les eauz 
d'une petite fontaine qui prenait sa source h l'extr4- 
mili du jardin. De jeunes pommiers 4lan$aient ddjk 

20 
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un tronc assez robusie 9 du milieu de la haie vive ; mais 
la main sexagfoaire qui les avait plant& 9 n'4tait pas 
destined k recueillir leurs plus abondantes r^coltes. 
Nlanmoins ils avaient dejh recompense les soins du 
mailre en lui donnant de belles fleurs au printemps 9 
suivies de quelques fruits d'automne. 

J'4tais bien jeune alors 9 quand je passais k c6ti de 
ce joli petit jardin, place* dans le lieu mime de la 
steVilite' et que l'4paisseur d'une tige de trofene slparait 
seulement de la bruyfere 9 des ronces 9 du gen£t epi- 
neux 9 ornements ordinaires d'un sol d£sole\ Que je 
serais beureux ! pensais-je en moi-m&me 9 si Ton me 
donnait aussi un coin de lande pour y b&tir une cbau- 
miere et me dessiner un parterre aussi fleuri ! fortune 
vieillard qui a tant de fleurs et de si belles pommes ! 

Un jour que je faisais ces reflexions k mon vene- 
rable oncle 9 cure de la paroisse de Sainte - Sabine 9 
cbez lequel mes parents m'avaient mis en pension 9 
celui-ci se prit k me sourire doucement ; et , caressant 
de sa main ma cbevelure encore enfantine 9 il me 
dit : « Mon bon ami 9 plaise k Dieu que jamais ta 
maison ni ton jardin ne te coutent le m6me prix 
dont a payd les siens ce pauvre vieillard, dont les 
pommes et les roses te font envie. Mais , ajouta mon 
oncle 9 avec une voix plus solennelle 9 s'il a fait des 
fautes 9 Dieu Ten a puni 9 et le plus insens4 des 
hommes est devenu 9 sous le ch&timent d'en baut , le 
plus fervent des saints, et, je l'espfere bien, le mortel le 
plus agr&ble au Seigneur. Si tu commettais de grandes 
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fautes dans le coors de ta vie , prie Dieu de te par- 
donner, comme a fait celui-ci, et tu en seras recom- 
pense par des trdsors de sagesse et de vdrtu qui 
valent cent fois mieux que ceux que tu vois pendre 
aux branches de ce pommier.* 

Mon oncle avait raison, sans doute; mais il ^tait 
difficile de le persuader h un enfant de dix ans, dont 
les lfcvres &aient plus sensibles h la saveur d'un fruit 
bien mfir, que le coeur n'^tait dispose aux pr^ceptes 
de la sagesse senile du bon prdtre. Mon oncle le 
comprit et ajouta : Eh bien , puisque tu as &t& 
sage aujourd'hui, nous aUons entrer dans la petite 
maison , et si nous y trouvons le maitre , je lui de- 
manderai ta recompense 9 petit gourmand , dit-il , en 
me donnantun l^ger soufflet , en m£me temps qu'il me 
remettait son br^tiaire pour reprendre sa canne 9 dont 
je demeurais toujours dfyositaire , quand nous &ions 
tons les deux h travers champs, h reciter nos vGpres , 
nos complies, laudes, etc. Nos priferes termin&s, le 
vieiHard herborisait et m'initiait, autant que je pouvais 
comprendre, aux mystferes de la botanique et de Fhis- 
toire naturelle, en m'expliquant, tant bien que mal, 
quelques passages du Spectacle de la Nature , de 
l'abb£ Pluche, dont il &ait grand admirateur, et sans 
la compagnie duquel il &ait rare de le trouver dans 
ses promenades. 

Nous franchimes les barriferes da jardin , et nous 
heurt&mes au senil de la maisonnette. Le maitre itait 
absents Nous en iprouv&raes tons ies deux un regret 
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sincere , mais jlmagine poortant que le mien dtait plus 
vif ; car mon oncle ne perdait que les plaisirs d'un 
entretien avec le proprietaire da jardin, tandis que 
j'&ais forci de dire adieu aux belles branches qui 
pendaient a quelques pouces an-dessns de ma t£te, 
charges des plus exquis presents de Pomone. — Allons, 
dit mon oncle , retonrnons an presbyt&re , il se fait 
tard. — Mais mon oncle , regardez done corame le 
soleil est haut ; nous irions bien jusqa'au Mans d'ici ce 
soir. — Le bonhomme comprit mon motif, et fouillant 
h sa montre. — En effet , reprit-il, il n'est que cinq 
heures , et , au mois de join , ce n'est pas trfes-tard. — 
Asseyons-nons snr ce banc, et attendons-le. Puis, con- 
tinuant ses observations. — v Ne sommes - nous pas 
au jeudi? C'est son jour de tourn^e, je ne crois pas 
qu il tarde a rentrer. II n est pas comme les autres 
mendiants , qui s'arr£tent au cabaret. Lui n y met ja- 
mais le pied. Tout cela appartient a un mendiant ! 
m'£criai-je fort &onn£ ; vous voulez vous moquer de 
moi, mon oncle. Mais celui-ci, me reprenant un pea 
s&hement : Ta sais , mon bon ami , que je ne raille 
jamais trfes-souvent , et que je me suis fait one loi de 
ne mentir en aucune occasion. » Je fis semblant de 
croire, attendant pour m'assurer d^finitivement , Far- 
riv^e du patron de la chaumifere. Mon incertitude ne 
fut pas longue, car h peine avais-je fini ma reflexion 
mentale, qaand j'aper$as un gros chien noir, de 
mine fort slvfere, qui prlcldait d'environ vingt marches 
an sexaglnaire encore assez robaste, dont les pas se 
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dirigeaient vers nous. A dire vrai 9 je ne retrouvais 
pas en lui les insignes ord in aires du mendiant, a sa- 
voir les haillons, la malproprete, Fair stnpide el 
abruti. Au contraire, lenouveau venu me sembla pro- 
prement v6tu 9 quoiqne ses habits fussent d'une dtofle 
grossi&re. II y avaii dans son port, dans ses maniferes, 
qoelque chose de noble et de distingue , qui se trahit 
aussi bien sous un vdtement de bure que de n'im- 
porte quelle riche &ofle. Sa physionomie, surtout 9 
£clatait par une expression de douceur et de resigna- 
tion , par je ne sais quoid'4lev£ et de pur 9 qui contras- 
tait &rangement avec son bissac de toile grise rempli 
des presents de la charity publique. D'une main il main- 
tenait ce bissac sur son ^paule , tandis que l'autre por- 
tait le poids d'un gros b&ton noueux d&ach4 du tronc 
dun n4flier. « Monsieur le cur4,soyez le bien venu chez 
moi j sVcria-t-il cordialement. Je suis f&chi que vous 
ayez un peu attendu , c est votre faute 9 au reste ; car 
vous savez que c'est aujourd'hui qu'on me paie ma 
dime. — C'est vrai , r^pondit mon oncle ; aussi ne 
fussions-nous pas rest&j sans ce petit gourmand qui 
a jug<5 h prppos de la demander aussi h vos pommiers. 
Et les deux vieiilards de rire un peu h mes dtSpens^ 
leur gait(5 d'un instant me remplit de confusion; je 
n'osais dire ni oui , ni non , de peur de mentir ou de 
confesser si publiquement ma gourmandise. Dieu merci , 
ils ne poursuiv irent pas plus loin ; car le mendiant , 
s'acheminant vers ses arbres, en d&acha de riches pre- 
sents h point, que je pouvais h peine en porter le pre- 
cieux fardeau. 
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Eh bien! dit mon oncle, que nous direz-vous de 
nouveau aujourd'hui , mon cher comte ? — Rien y 
Monsieur le Cure, si ce Vest que la cRarite de vos 
paroissiens se refroidit un peu a mon £gard; car ma 
besace est loin d'etre pleine aujourd'hui ; au surplus,, 
ajouta-t-il, avec une expression de parfaite resigna- 
tion, je me>ite peu de devenir l'objet de la pitie pu- 
blique. Et puis l'ann^e est horriblement dure. Ceux 
qui pouvaient ra'assister il y a un an, ont eux-m6mes 
besoin d'assistance aujourd'hui. Nous etions, en ef- 
fet , au milieu des horreurs de la famine de 1812. Le 
bon prdtre s'effor^a de donner quelques consolations 
spirituelles k son vieil ami , pour Taider h supporter sa 
detresse avec patience , en attendant le grand jour de 
la remuneration. M. le Cure, r^partit le mendiant, 
je vous suis bien oblige de voire bonte ; mais, en \i- 
rite 9 je suis maintenant plus re^igne aux volontes de 
Dieu devant ma huche vide , que je ne l'etais autre- 
fois dans l'abondance de tous biens. Heureux si j'avais 
pris la merae patience il y a vingt ans bientot , quand la 
faim me pressait de ses aiguillons au camp de Conde. 
Mais non , j'insultais alors le ciel par mes murmures 9 
et j'amassais sur ma t£te le tr&or de colere qui devait 
l'inonder un peu plus tard.— Ne rappelez plus ce temps, 
mon digne ami, repondit le vieux pr£tre. — Vous 
avez 6ti blanchi depuis dans les eaux de la penitence ; 
toutes vos souillures sont effacdes. — Le vase de vos 
anciennes iniquittfc s'est rempli, depuis ces mauvais 
jours , des meilleurs parfums du Seigneur. — Hdlas ! 
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mon digne pasteur, comment bannir de ma pens^e ces 
trisles souvenirs? J'aibeau faire; ils me poursuivent 
nuit et jour, et se dressent devant moi comme des 
fantAmes. Ils pars&ment ma couche d'4pines aigues, 
et ra61ent leur amertume h mon breuvage et h mon 
pain de chaque jour. Que la volontd de Dieu soit faite 
pourtant , et s'il vaut mieux pour moi de r^parer mes 
fantes , en operant le bien par des oeuvres de chaque 
jour, que de pleurer dans la solitude de mes sou- 
venirs , j'agirai d'aprfes vos conseils. 11 se tut , et nous 
fimes tous silence. J'avais pr£U une oreille bien at- 
tentive a l'entrelien des deux vieillards , et mes yeux 
se fixaient avec une ardente curiosity sur l'homme a 
la besace , qui me semblait si bien parler. 

Mon fils, ajoula le vieux mendiant, aprfes une assez 
longue pause , regardez-moi bien , et t&chez de vous 
rappeler long-temps le pauvre aux cheveux gris , que 
vous avez devant les yeux; car il est probable que 
vous ne jouirez plus aprfes moi d'un tel spectacle. 
Dieu le veuille , du moins , reprit-il un pen plus bas. 
Et si l'exemple de mes fautes pent vous servir h les 
dviter pour voire compte, je vous ferai le rdcit de 
ma vie , quand vous reviendrez me voir b la maturity 
des raisins. Ce soir, laissez~moi jouir de la societti 
de voire oncle : il me l'accorde trop peu pour que 
je n'en sois pas avare. Du reste , mon jeune ami , je 
vous ai donn£ un rendez-vous trop tardif en vous re- 
mettant aux vendanges : si domain vous dies sage , ce 
dont je ne doute pas , j'espfere vous revoir avec la 
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permission de votre bon oncle. — Cela depend de ioi , 
ajouta moo oncle; vois si tu peux te promettre de 
remplir les conditions de bonne conduite que Ton 
exige de toi pendant vingt-quatre heores. — Jeme pro- 
mis int^rieurement de ne pas emp£cher, par mon fait , 
Fexdcution des promesses du vieillard. 

Nous nous retir&mes enfin , car l'ombre des arbris- 
seaux se projetait deja sur le sol avec une longueur 
d&nesur4e. Le soleil s'enfon$ait peu k peu sous l'ho- 
rizon, et ses derniers rayons, nSflechissant sur la plaine 
sem4e de fleurs de bruyfere et de gendt Ipineux, pa- 
raissaient la revdtir comme dun immense tapis de 
pourpre et dor. I/air &ait embaum^ de souffles cares- 
sants , des bruits harraonieux s'&evaient sous la feuil- 
lie. La nature ? prete h entrer dans son repos, sem- 
blait recueillir tous ses charmes 9 unir toutes ses voix 
pour chanter auCr^ateur lliymnedu tomber du jour. 
Nous marchions en silence , comme si le bruit de nos 
pas et Ncho de noire voix eut trouble ce concert 
harmonieux qui accompagne le icrepuscule dans les 
beaux mois de ¥6t&. Malgrl ma jeunesse , je n en com- 
prenais pas moins la beauts de la scfene qui se pas* 
sait devant mes yeux. Dieu m'iniliait dijh k la po&ie 
de la creation , et jetait dans mon coeur ces germes 
d'amour et d adoration que le vent des passions et le 
bruit des affaires d^lruisent peu a peu , k mesure que 
nous avan$ ons dans la vie. 

Dieu sait combien le lendemain matin je 6s d'ef- 
forts sur moi-mdme pour m4riter d'aller rendre ma 
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visite au vieux mendiant. Enfin, l'heure arriva, quoi- 
que bien tardive. Jamais anachorfete n'avait Hi plus 
silencieux, ni servitear plus docile. Par prudence , je 
poriai tine corbeille sous moo bras . car le vieillard 
pouvait bien encore exercer sa munificence & mon 
^gard. J'avais laissd la veille assez de richesses aux 
branches pour esp&rer quelque nouveau profit au len- 
demain. Le mendiant se pril k sourire a mon ap- 
proche, et me conduisit sur un petit banc protlg4 
par l'ombre d'un beau coudrier charge de noisettes. 
« Je vous. ai promis un rdcit , mon jeune ami , <5cou- 
tez-le. Avanl tout, je prie Dieu qu il vous profite ; 
car je ne voudrais pas vous laisser soup^onner l'exis- 
tence du mal, si je u'avais le ferme espoir de vous 
enseigner, en mdme temps, les moyens de vous en 
pr&erver. 

» Je n'ai pas toujours Hi mendiant ; au contraire , 
j'ai connu un temps ou les mendianls venaient me de- 
mander f assistance. Voyez-vous dici 9 entre ces deux 
grands peupliers , une tourelte gris&tre , & mi-chemin 
de Conlies. Eh bien , mon ami , le ch&teau que sur- 
monte cette tourelle et toutes ses dlpendances m'ont 
appartenu avec bien d'autres domaines encore. L'or- 
gueil m'aveugla et me fit croiro que mes richesses 
ne finiraient jamais. Je surpassai les plus fous par 
des folies et des prodigality sans nombre , en repas , 
en courses , en chevaux , et Dieu sait encore quel- 
le* plus gran des sources de mines je savais ajouter k 
celles que je viens de vous nomraer. J avals aban- 
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donne Dieu , et Dieu m'avait aussi abandonne* en 
me livrant a ma folic Mon coeur dtait devena de mar- 
bro et d'airain. Je repoussais les pauvres. Je chassais 
loin de moi les homines sages et debon conseil, Le mai- 
heur de mes semblables dtait la source de mes plaisirs. 
En un mot, j'avaismoins de piti£ pour les hommes que 
pour les plus vils animaux. Si vous pouviez me com- 
prendre, je vous. dirais avec quelle tyrannie j'exer$ais 
mes droits seigneuriaux !, Oh ! que je devais 6tre 
odieux a mes voisins. On me craignait et on me dd- 
testait, sans aucun doute ; mais la terreur de mon pou- 
voir emp6chait les maledictions d'arriver jasqu'b moi; 
car sitot que le moindre murmure Iclatait , je cbaliais 
avec une duret^ iuexprimable les pauvres paysans 
qui portaient mon joug, J'exigeais d'eux une multi- 
tude de services p£nibles qu'ils n'osaient me refuser., 
mais je ne voulais jamais leur pr£ter , k mon tour, la 
plus legere assistance. Au contraire, si quelqu'un 
d'eqtre eux, surmontaat sa frayeur, franchissait le seuil 
de mon chateau pour rdclamer un bon office ou ma 
protection 9 il ^tait ^conduit par moi avec hauteur 
et dedain , bienheureux quand il ne me prenait pas 
fantaisie de l&cher mes meules apres lui. C'&ait prin- 
cipalement la veuve et Torphelin que je cherchais h 
opprimer, afin d'ajouter k leurs d^pens quelqnes ar- 
pents de terre h mes domaines. Chaque jour la de- 
bauch e diminuait ceux-ci : il fallait bien dans mon 
abominable systeme de conduile que le vol et la rapine 
vinssenl au secours de mon coffre-fort. 
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» Enfin, mon jeune ami, le cri de la doulear, les 
larmes du d&espoir &aient ce qui flattait le plus mon 
oreille et mes yeux. Semblable au g4nie du mal , 
je ne r^vais nuit et jour qu'fc iaventer de nouveaux 
motifs de me faire maudire des homines. Vous le dirai- 
je, mon fils ? je mettaism6me une indigne complaisance 
k pa rail re plus m&hadt encore que je oe l'&ais en 
effet. Si , par hasard , j'avais fait une bonne action 9 je 
cherchais bien vite a en etouffer le souvenir comme 
un remords, el le malheureux qui en avail iti l'objet 
ne tardait pas a s'apercevoir que ma haine cons- 
tants valait encore mieux que ma pitie momentande. 

» Ces vices ex&rables ne m'emp£chferent pourtant 
pas de me marier. II se trouva un pere assez denature 
pour me vendre sa fille & prix d'or ; car, grand Dieu ! 
quel autre motif que Tor que je posaedais pouvait faire 
accueillir mon hommage? Alliance funeste du crime 
et de la vertu ! L'ange qui me fut donn4 remonta 
bien vite vers les cieux, Ce fut une grande miseYi- 
corde de Dieu , car quel enfer je lui avais fait ici-bas! 
La douce victime s'endormit danslesein deDieu aprfes 
le travail de l'enfanteinent , les yeux fixis tantot sur 
le berceau de sa fille 9 lantdt sur moi. Un ledger trem- 
blement signala sa fin prochaine. Elle demanda ma 
main et pria qu on approcMt son enfant. Puis , tout a 
coup, nous Poignant avec une sorte de precipitation, 
ses yeux ne quitterent plus le crucifix , et par un 
dernier effort, approchant I'image sacrdedeses levies, 
elle *'4teignit dans un baiser k son Sauveur. — Exeu- 
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sez-raoi, mon enfant, mes larmes me suffoquent en- 
coi$ chaque fois que j'y pense, meme a plus de 
trenle ans du coup fatal qui me ravit le plus doux 
Ur&or que j'aie jamais posstSd^. » A ces mots , le men- 
diant essuya ses yeux qui s'&aient charges de pleurs 
briMants. II se tut un instant comme oppress^ sous 
le poids de ses souvenirs, puis graduellement raffer- 
missant sa voix 9 il continua son r^cit : 

« En quittant ce monde indigne d'elle , ma femme 
m'avait laiss£ dfyositaire du precieux fardeau dont 
l'arrivfo au jour lui avait cout(5 Fexislence. J'aimai 
cette enfant avec une fr4n&ie inexprimablo. Oh ! celte 
petite fille avait change les dispositions de mon coeur. 
Je me livrai tout entier au sentiment inconnu jus- 
qu'alors de l'amour pat erne I , mais comme il m'etait 
impossible de moddrer raes impressions, j'y portai toute 
la fougue de mon caract&re, toute l'idoldtrie d'un 
coeur plein de passions grossiferes qui changferent la 
sainte affection de la nature en je ne sais quel £lan 
sauvage, pareil a la tendresse de la brute pour ses 
petits. Gette comparaison peint bien la nature des 
sensations imp&ueuses que ma paternity me faisait 
rfprouver , car je veillais comme la b£te fauve autour 
du berceau oil dormait ma fille , de crainte qu'on ne 
vint me f enlever on la d^vorer. Elle fut une fois trfes- 
malade; le mridecin me ddclara que le danger etait 
imminent; je nose vous redire tna fureur. Le m&lecth 
tremblait de Feffet de ses paroles qui me firent rn* 
gir comme un tigre en celfere, Je l'accusai de Favoir 
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empoisonn^e, et,s'il ne sefftt Ichappl, je crois que je 
serais devenu le meurtrier de l'homme de bien qui 
me sauva mon enfant; J'o&ais h peine dans ma jalou- 
sie , confier cetle enfant h sa nourrice, de peur qu'elle 
ne voolut venger le ressentiment de mes vassaux 9 en 
leur livrant ma chair et mon sang poor le boire et le 
manger. 

» Dieu ne binit point cette impie et sauvage af- 
fection. A peine ce petit ange put-il quelqnefois bal- 
butier le doux nom de pfcre 9 qu'il ouvrit ses ailes 
pour rejoindre sa mfere. La mfere et la fille dorment 
toutes deux dans le m£me tombeau , prfes du porti- 
que de l'£glise, h gauche, sous l'ombre du grand 
sycomore qui protfcge aussile sommeil de mesanc&res. 

» Je vous avpue que la mort de ma fille me fit 
quelque impression , malgr(S mon endurcissement. 
Dieu chercha k me parler. De salutaires penstos s'<5- 
veillferent en moi. Mais je chassai bien vite ces divi- 
nes inspirations pour me distraire par de nouveaux 
d&ordres. Gependant je ne m'y livrais plus avec le 
mdme app&it du crime. Chaque fois que je commet- 
tab une mauvaise action 9 dn certain trembleinent 
commen$ait k me prendre. Visiblement Dieu faisait 
effort contre moi * et sa celeste influence cherchait k 
amollir la duret4 de mon coeur. Le remords jetait 
aussi r de temps en temps des troubles dans mon 
&me, et m'apportait pendant les nuits sans sommeil, 
des conseils der&ipiscence contre lesquels je m'effor- 
faisbiendeme prfmunir; maisq&e je ne pouvais ce- 
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pendant vaincre tout-&-fait. Je demeurai prfes de trois 
ans dans cet &at de lutte incessante entre ma cons- 
cience et raes passions , mats nrfanmoins toujours do- 
ming par un regret cnisant de la mort de ma petite 
fille. Son souvenir me faisait encore pousser chaque 
jour des cris done douleor irapie contre les dfcrets 
celestes. Vous allez voir , mon jeune ami , h quelle 
depravation de coenr conduisent les mauvaises moeurs 
et la negation de la Providence. Quand je voyais nne 
jeune mire caresser son nouveau n< 9 on qnelque jeune 
enfant k la chevelure ondoyante, je me rappelais 
que j'avais poss£d< un tel tr&or , et , ma jalouse fu- 
reur se .rdveillant en moi avec plus d'dnergie que ja- 
mais, je me livrais au d&ir effrini de voir lafemme 
bienheureuse du fruit de ses entraittes , frapp& dans 
ces affections de mdre et soumise aux m£mes dou- 
leurs qui me dechiraient le sein. 

» Mon bon ami j l'extrfone prosp<5rit£ et Textrftme 
douleur ue rendentpas bons. Le bonbeur nous enfle le 
coeur d'une vapenr grossifere qui noos fait illusion sur 
notre n^ant et sur les chagrins d'autrui. Rarement on 
a vu un horame k qui tout succide,, devenir un hom- 
me de bien, dans la veritable acception du mot. 
Aussi rarement encore on a pu voir un dtre absorbs 
par une cuisaute douleor , conserver de la pitid pour 
s$s semblables ^t de la pi&e envers le cieL Le coeur se 
dessfeche & force de soufirir , i'&me perd son ressort , 
l'intelligence s'use, eti'homme s'4vanouit pifeoe A pfcce 
pour faire place & una cendre presque morte, in- 



Digitized by LiOOQ LC 



2/ VOLUME. Sftl 

capable de chaleur et d*4tincelles. La douleur portee 
au comble 9 aigrit , rend malve&ant , ^loigne des 
homines , nous conduit h l^go'isme et aux soup$ons , 
a moins que nous ne portions en nous une grande 
&me, un coeur noble et courageux. Mais de telles ibnes 
et de tels coedrs ne pleurent jamais , ou pleurent pen 
long-temps. Quand le eiel tonne sur elles , elles se 
courbent un moment pour se redresser ensuile plus 
fortes etplus rayonnantes. 

» II me reste encore, mon fits, quelques jours bien 
mauvais pour arriver h cette ipoque de ma vie , que 
je me plais aujourd'hui k appeler le vrai jour de ma 
naissance. Je vousraconterai tout, quoique vou&paissiez 
peut-£tre moins bien comprendre ce qui me reste 
k vous dire, — Ici le vieillard fit une nouvelle pause 
et abaissa pendant long-temps sa tdte sur ces genoux 
dans l'attitude de la meditation. II la releva enfio, et 
apr&s avoir promen£,uu instant ses regards sur la na- 
ture qui &incelait autour de nous de vie etdelomifcre, 
il.recommen$a en cestermes. « Oh I quels jours d&as- 
treux pour la France ! mais quels jours b^nis pour 
moi ! Dieu du ciel ! dans cette coupe si plenie d'amer-* 
turoe pour tapt da lfevres saintes, je n'ai savour^ que 
le celeste breuvage de voire mis4ricorde. » Puis , re- 
pregnant d'up* ton plus ■ calme : * Quand vous serez pin* 
grap4, vous lirez dans Thistoire le r&it des discordes 
civiles dont lea deraiar^ bruits dnt re ten ti autour de 
votre berceaa ,et Dieu veuiUe, mon enfant , que vous 
ne soyez pas spectateur de ce que votre pfere a vo et 
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des tenements qui ont aussi passe sons mes yeas. 
Un grand mouvement se fit dans la nation. Ceux qu on 
appelait nobles furent attaques et chassis. Dans nn seul 
jour , ou plutot dans une senle nuit 9 leur pouvoir avait 
414 ruine. On comment par pillerles chAteaux, puis 
on les demolit. II fut permis de desobeir aux anciens 
maitres, et mdme pen de temps apr&sil fut commands 
de les ponrsuivre et de les prendre. Les anciens ser- 
viteurs devinrent mail res k leur tour et se vengferent 
bien cruellement de leur inferiority pass^e , en jetant 
en prison et en mettant k mort les maitres d'autre- 
fois. Pour moi, je voulus me defendre , et ne rien per- 
dre de mes prerogatives. J'armai mes domesliques 
pour defendre ma maison , ce fut en vain. Les paysans 
irrites, mirent le feu au ch&teau et me reduisirent h 
chercher nn asile k travers la campagne , sans argent, 
sans pain et sans presque de vdtements. Vous devez 
juger quelle etait ma furenr et quels projets de ven- 
geance roulaient dans ma t£te. Enfin , je (us reduit 
pendant long-temps k mendier ma nourriture comme 
un miserable , de cabane en cabane. Souvent , quand 
j'etais reconnu, on me rebutait grossiferement. La seule 
marqtfe de pitie qu'on voulut bien m'accorder etait un 
morceau de pain noir et un lit de paille dans le gtte 
des bestiaux. Ma mechancete avait endurci tous les 
coeurs k mon egard. Le ciel n'etait que juste pourtant, 
car je ne devais considerer les fleaux qui tombaient 
sur moi , que comme des represailles legitimes de mes 
sevices d'antrefois. 
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» Gependant de grands malheurs accablaient la 
France. Son roi avait peri sup l'echafaud , en expia- 
tion , non de ses crimes , mais des ndtres. Le temps 
.elait venu que ce qui s'appelait noble ou prgtre etait 
frapp4 de mort , a cause de son titre ou de son nom. 
Pour eviter le supplice, je t4cnai de gagner la fron- 
tiere pour me rtfagier en Allemagne. L'entreprise 
«5tait difficile, mais pourtant j'y reusais a force de d<5- 
guisements et de manoeuvres. II y avait au-dela du 
Rbin , un grand rassemblement de nobles qu'on ap- 
pelait emigres , et qui voulaient rentrer a main ar- 
mee en France , pour venger la mort du roi et re- 
conquenr leurs chateaux. Je me melai a eux en qua- 
lity de simple soldat, bien malgr^ moi sans doute; 
car, commetous mes camarades, j'avais l'intention de 
devenir chef du premier coup. Mais , comme on ne 
pouvaitpas faire tout le monde colonel ou capilaine, 
force fut au plus grand nombre de demeurer sim- 
ples soldats. Nousmurmurdmes done presque tous, et 
moi surtont je me fis remarquer par mon insubordi- 
nation de tousles instants. Mes chefs me punissaient 
pour des fautes que je recommencais sans cesse, et 
qu'ils punissaient de nouveau, au point queje faillis 
passer par les armes la veille d'un combat. On vou- 
lut bien differer de me juger jusqu'apres 1'affaire , et 
l'on m'accorda intone la permission d'y assister. J'y 
pris part en effet; mais le general Hoche, qui com- 
mandait l'armee repubheaine, nous fit eprouver une 
sanglante deroute et nous punit en un seal jour d'un 

21 
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grand noinbre de jour* de fautes et d'orgueU. Sa yic- 
toire fut complete. Lp sang des royabstes coulait a 
flots, quoique 1'illustre vaioqoedr s'effor$at d'en 
arreter leffusioo. Je fas blesse d'un coup de moua- 
quet au cdte , et laisse poor mort aur le champ de 
bataille, foule aux pieds des chevaui das landers, 
qui acheyaienf la victoire en poursuivapt lea fayarda. 
» Je passai one boone partie da la nuit dans cetta 
cruelle position, osant a peine respirer de peurd'e- 
veiller l'atteption des cavaliers. Enfin, aux premiers 
rayons du jour , je me hasardai a soulever la tete , 
et je we via entpure dVe foule de paysans qui rp r 
dajent sprle champ de bataille, ayant en main des 
instruments pour foniUer la terre. J'implorai das 
yeux leur pitie. Je lettr parlai an nam do Bieu de 
misericorde : vain langage pour eqx; Us passaieot ou- 
tre et ne pretaient pas meme 1'oreUle. ty'esperant plus 
rien d'jci-bas, je tournai enfin mon coeur at mes yen* 
vers le ciel: sauvez Seigneur , m'ecriai-je , sauvez tin 
grand conpabje! Seigneur yous avez vaincu ! Et me 
rappelant inyplqntaircment l'insq|ence da Fempereur 
Juliensur les bprds de l'Euphrate, qui, pew* d'une 
fleche, confessait la victoire du GalibSen, je me pros- 
ternai plus profondejnenj epooro spus le coup 4» 
del Plus heureux que l'appstat qui ins ultajt pips Oft- 
trageusement dans sa defajte h> apuyeram do ciel, mq» 
je senti*, comma le djt l'^crivaui saw* , les $cailbjs 
tomber de mes yep*, ^e tabjpap de mes loagqes 
erreurs se &rpui| * me* regards a*ep uue m\« & 
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frayaute de crimes et de faute&dont ma situation ac~ 
toeljle &ait le visible chsUiment. Je pleural am&rement 
et me pr^parai h paraitre devant mon juge. Oh! si 
j'avais eu un pr£tre dans le sein duquql j'eusset pa 
verser la confidence de ma vie passle ; mais npn , il 
me fallait rendre le dernier soapir au vent de la plaine 
qui excitait mille aiguillons dans ma plaie. Hon £1$, 
le temps n'4tait pas venu de rendre compte de mes 
actions. II itait nlcessaire que la viclime parfo moina 
souilUe aux yeux du Seigneur. II m'a done encore 
accords les jours que j'ai v<cu depnis , afin de laver 
mon 4me de ce liraon dans lequel je l'avais comme 
ens^velie. Un mendiant vint k passer; oui, mon jeune 
ami , un mendiant entendit mes plaintes et me recueillit. 
Son admirable charitl m'a valu la vie. Venes cheav 
moi 9 mon ami, me dit-il. La demeure dupauvre n J &- 
VfiUe ni la cpriosit^ ni la cupidity. On noqs laissera 
tranquilles, etje seraji bien malheureux,sije ne puis 
pas en m£me temps vous nourrir et cicatriser yos 
blessures. J'ai servj aussi pendant trente ans et ypilk 
la recompense que Tempereur m'a donn^e , ajouta- 
t-il , en iqe montrant son bissac et sa main pautil^e. 
Entre spldats on se doit de la pitii aprfes le combat. 
Venez. — Je marchai k grand peine , aid4 de son bras. 
H rdussit enfin & me procurer one charrette pour me 
conduire dans sa pafrane, situ^e k l'extr&nit4 dune 
lande comme celle-ci. Je demeurai long-temps dans 
un itat de grand accablement , ne pouvant absolument 
riea fyre pour gagnpr mon pain* Honhdte mendiait 
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poor nous deux, et chaque soir ii m'apportait plus 
de pain et de provisions de linge qu'il ne m'en fallait. 

» Enfin, le temps et les soins de cet excellent 
homme cicatris&rent mes blessures. An bont de quelques 
mois, je pus tenir debont ; et, pen de temps aprfes, 
mes forces ordinaires fnrent recouvr^es. Je ne savais 
pins alors quel parti prendre. Irais-je de nouveau con- 
rir la fortune des armes? Rentrerais-je en France pour 
essayer les moyens d'y subsister par un travail bon- 
n£te? Je m'arr£tai & cette dernifere r&olution. Que 
pouvais-je gagner, en effet, en restant au service ? uhe 
mort certaine et presque impie en lottant contre mon 
pays. A Dieu ne plaise que je veuille flltiir le noble 
divouement de quelques-uns de mes compagnons d' ar- 
mes, k Dieu be plaise encore que je me permette 
d'insulter aux sentiments g£n<reux quicrurent servirla 
cause de la justice et de l'btfnneur en s'attachant h la 
cause du malheur ; mais h ce fond de g^oerosit^ et 
de grandeur s'alliaient taut de cnpides passions , tant 
de criminels regrets , tant d'odieux ressentiments , tant 
de folles l£gferet&, que le dugout in en prit pour ton- 
jours. II dtait visible que Dieu n'4tait pas avec eux, 
quoiqu'ils se fossent arm& en son notn. II ne veut 
pas que le pur encens qui doit bruler sur ses autek , 
s'llfeve vers ltd avec les grossi&res vapeurs de nos pas- 
sions. Sa providence veille au salut de la France en ne 
permettant pas h l'4tranger d'envahir son territoire 
sacr& 

* Je revins done aux lieux qui m'avaient vu naitre. 
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Comme tout avait changl dans fespace de quelques 
apn^es! Mesbiensavaient &4confisqu4set vendus. Ceux 
que j'avais laiss& dans la pauvretl , je les retrouvai 
dans l'opuleuce et prfyarant & leur tour des jeux et 
des festins dans les lieux de mes anciennes debauches. 
Par an juste retour des choses d'ici-bas , on me chassa 
rndement des domaines qui m'avaient appartenu. Je 
me rappelle qu'un soir j'allai furtivement rdder au- 
tour de monancien chateau pour recueillir quelques 
souvenirs du pass4 , et m'assurer si' le portrait de mon 
pfere &ait toujours suspendu au-dessus de la cherai- 
n4e du grand salon avec la boiserie de laquelle son 
encadrement faisait partie. Les proprietaires actuels , 
craignant sans doute de g&ter la beauts du lambris , 
avaient respect^ la toile qui portait l'image pater- 
nelle; mais le travail de l'artiste dtait disparu sous 
une croute 4paisse de peinture , dont un ignorant bar- 
bouilleur de village avait outrage cette admirable pro- 
duction de Vateati. On licha sur moi les chiens de 
garde, comme on ferait sur une b£te furieuse, et il me 
fallut fuir de mon propre pare comme un voleur de 
nuit , surpris par les gardiens. Je voulus travailler k 
une profession. Mais, par le malheur de mon educa- 
tion et de ma position , je u'en avais point appris. Pen- 
dant quelque temps, j'essayai du metier de journalier. 
On me trouva maladroit, et on ne voulut plus m'em- 
ployer. Que restait-il done k faire , mon enfant ? Une 
seule chose , et je n'ai pas houte de le dire , je nje 
fis mendiant* Voire oncle me fit present de mon pre- 
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mier bissac ; le fermier de Seville , le pfcre M oreau 9 
que vous connaissez sans doute, me donna pen de 
temps aprfes le chien qui est couche h vos pieds. Ce 
bon animal s'est attache k ma mauvaise fortune , il ne 
me qnitte pas nn instant. II 4tait dun natnrel aca- 
ri&tre et pea endarant. . J*ai fini par le dompter h de 
meillenrs penchants. AujourdTmi il est donx comme 
nn monton , malgr4 sa mine sdvfere , et il Itche affec- 
tnensement la main qni lni pr&ente du pain. 

» H y a douze ans que nous vivons tous les deux 
aux dfyens de la charittf publique. La premiere an- 
nie me fut tr&s-p&rible. Chaque fois que je m'arr6tais 
h une porte, la rougeur me montait au front. A peine 
pouvais-je balbutier quelques paroles de supplication, 
tant la honte agissait sur moi. Je m*y suis accou- 
tum£, et Ton s'est aussi accoutumd h me voir, h me 
donner , k m'entretenir. On a oublid mes erreurs , 
je crois ; ou du moins j'ai droit de le croire h la pe- 
santeur de mon bissac, deux fois par semaine. On 
me consulte , on me salue , on semble rechercher 
l'occasion de m'adresser la parole et de demander mes 
avis. La commune m'a donn^ ce petit coin de terre 9 
sans m6me que je le ltd aie demands. J'ai b&ti de mes 
mains la cabane que vous voyez , plants ces arbres , 
crii ce jardin. En revanche , j'ai introduit dans la 
paroisse quelques cultures nouvelles , et familiarise les 
laboureurs avec de meilleures m&hodes de labourage 
que j'avais vues dans mes voyages. C'&ait ma seule 
manifere de reconnaitre leurs bienfaits h mon £gard. 
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Dieu veuille les rdcompeuser ensuite d'une manifere 
plus digne. Enfin, je suis heareax , tranquitle, con- 
tent de moi et content des autres. Je serais fort k 
plaindre , si Ton me forfait maintenant & changer de 
condition. De temps en temps je pais encore faire 
envie aux passants. Le vieux de la cabane a m6me 
encore ses conrtisans & cause de ses tr&ors. PPest-ce 
pas, mon fils, poursuivit-il , en memontrant sesatbris- 
seaux converts de fruits. A pr&ent, mon ami, on 
ne dfaire pas long-temps nn bien que je puis donrier. » 
Le bon vieillard cessa alors de parler , et , s'achemi- 
nant vers ses pommiers , il remplit ma corbeille f et 
me fit, en outre, present d'une belle image, repri- 
sentant le joif errant, avec one longue complaint© 
imprim^e tout autour, et que je m'empf essai d'appren- 
dre par coeur. 

J'allais souvent dans la snite voir le bon vieillard, 
Mes visites les plus frequences 4taient k h saison des 
fruits. Je revenais toujours le panier plein. Le vied* 
mendiant m'avait voud une veritable affection paternelie. 
Malheurenseinent nos relations ne durferent pas un 
grand nombre d'annttes. Un jeudi que , suivant ma cou- 
tume , j'£tais alle lui faire ma visite habituelle , je ne 
le rencontrai point. Je revins tout triste, et je fis part 
h mon oncle de l'inutilitl de mon voyage. II en parut 
alarms : nous retourn&mes tous les deux pour voir 
si le vieillard n dtait pas rentri. Sa porte <5tait toujours 
close. II lui est arrivl accident , dit mon oncle , d'un 
air consterntS. Oui, il lui est arrivi accident. Nous 
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cherch&mes & l'entour ; nous oe trouv&mes rien. Nous 
appel&mes & haute voix , personue ne rlpondit* Voyant 
l'inutilitd de nos efforts , nous reprimes le chemin du 
presbytfere. La nuit dtait di]k fort avanc^e. Le len- 
demain , les paysans trouvferent le cadavre du men- 
diant sur le bord du chemin de Sainl-Jean-d'Ass£. 
Son chapelet dtait fortement attache h ses mains. Sa 
physionomie n'tHait point changde. On eut dit qu'ilre* 
posait dans son sommeil ordinaire. On l'enveloppa 
d'une toile grossifere; et, suivant l'ignoble usage du 
pays, on le descenditdans la fosse sans cercueil. J'&ais 
le rfyondant a Foffice funfebre. Quand j'entendis la 
terre r&onner sur ses membres , j'fyrouvai un grand 
serrement de coeur. II n'a ni croix ni ^pitaphe. Son 
chien languit de chagrin et mourut deux mois aprfes. 
On montre encore aux Strangers la cabane inhabitee ; 
et dans tous le pays on a conserve un culte plein de 
v&i&ration k la ih&noire du dernier seigneur de la 
paroisse. 

J.-B. TAROT, 
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MfiMOIRE STATISTIQUE, HYGlfiNIQUE ET MEDICAL, 
SUR LE5 ORPHELINS ET LES YIEILLARDS 

HE 

L'HOPITAL GtiNtiRAL DE NANTES. 

MEMOIRS COURON2JE PAR L'ECOLE DE MEDRCINE DE LA BIEJfE V1LLR (I). 

SECONDE PARTIE. 

STATISTIQUE Itt^DICALE. 

Dub act le cours de 1835, il a 6t6 regu aux difffrentes 
infirmeries de la maison , 464 malades divis&i comme suit : 

Hommes 170} 

Femmes . 203 /.-. 

Gallons. ...... 31 1 

Filles 60) 

Le mouvement de la population ayant 6t& de 736 individus; 
savoir : 

Hommes 226} 

Femmfes 356 ( 

Gannons 84 i 

Filles. ...;... 70) 

464 : 736 : : 1 : 1,58 



[736 



(1) Voir le 2.« volume de U Revue du Breton , 8.« HvraUon , page 108. 
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Homines. . . 


170 : 226 


:: 1 


Femmes. . . 


203 : 356 


:: 1 


Gan;ons. . . 


31 : 84 


:: 1 


Filles. . . . 


64 : 70 


:: 1 
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* II s'ensuit que le nombre des malades aurait 6l6 k la po- 
pulation commc 1 est k 1,58, c'est-&-dire que nous aurioos 
cu k peu pres deux malades sur trois individus , proportion 
beau coup plus £lev£e quelle ne la 6l6 r£ellement, par la 
raison que piusieurs individus ont eu des admissions doubles 
et triples k 1'infirmerie, soit pour la mdme maladie , soit pour 
quelque autre affection. Ainsi,aulieu d'agir sur des individus ma- 
lades ii serait beau coup plus rationnel de considerer des ma- 
ladies individuelles , ce qui ne changcrait aucunement la 
valeur de notre rapport , mais donnerait plus de justesse et 
d'exactitudo k son expression; et, alors, an lieu de deux mala- 
des sur trois individus, nods aurions deux maladies par trois 
individus. 

Le chiffre des admis comme malades aux infirmeries res- 
pectives de chaque section , compare au chiffre de la popu- 
lation de ces mdmes sections, donne les proportions suivantes : 

1,32 
1,75 
2,54 
1,16 

Dou il r^sulte que les maladies les plus frdquentes se sont 
rencontrdes dans la section des orphelines , puis chez les 
hommes, ensuite chez les femmes, et enfin chez les jeunes 
garcons. 

Si Ton compare le nombre de vieillards et d'orpheiins ma- 
lades avec la population respective de ces deux sections , 
Ton voit, d'aprfes les proportions suivantes : 

373 : 582 :: 1 : 1,83 
91 : 154 :: 1 : 1,66 

Que les maladies ont 6x6 rdellement plus fr^quentes 
chez ces derniers que chez les personnel (Igdes. (1) 

Dans le tableau suivant , qui offre les entries aux infirme- 
ries selon les saisons , i on voit de suite que nous n'avons 
point eu d'lpoque 6pid4mique , durant le cours de l'ann£e ; 
et mdmc, bien que le trimestre d'automne semble un peu plus 
dlevc que les autres , le inouvement maladif de chaque sai- 
son a presentd une r£gularit£ vraiment surprcnante. Je ferai 
remarquer ici seulcment que, durant le trimestre du prin- 
temps , la section des femmes offrit un nombre de malades 

. (1) Senes ut plurimum quidem juvent'Sus minus mgrotant / qui- 
cumque vero ipsis morbi fiunt diuturni ,plerumqu& commoriuntvr. 
(Hippocrate t sect, ij, apb. M.) 
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bepucoiip moins 6\ev6 que dans les autres trimestres , tandis 
que les trois autres sections nous pr£senterent un rapport 
tout-&-fait inverse. 

TABLB1TJ DU MOUVEMBHT DBS IIIFIBMBR1B8 SBLON LBS SAISOIfS. 



Hommes. . . . 
Femmes. . . . 
Garcons. . . . 
Filles. 

Total. . . 


1." 

TBIMBSTBB. 

Hirer. 


2.« 

TBIMBSTBB. 

Priutemps. 


3.« 

TBIMBSTBB. 

Bte. 


4.' 

TBIMBSTBB. 

Automne. 


TOTAL. 


36 

59 

9 

12 


48 
41 
13 
14 


43 

50 

3 

12 


43 
53 

6 
22 


170 

203 
31 
60 


116 


116 


108 


124 


464 



Quoique Strange res k la m£dccine , quelques personnes 
ne seront peut-elre pas f&chees de connattre quelles sont les 
maladies qui se rencontrent le plus souveot au sein de cet 
hospice , et nous enlevent le plus de mondc ; je vais en pre- 
senter le double tableau. Mais , les observations cliniques et 
thdrapeutiques , ainsi que les details d anatomic pathologique 
qui accompagnaient ces tableaux , ne pouvant inl&resser que 
les gens de Tart (quoique cettc partie de mon travail me soit 
cependant la plus chere) , je me crois oblige" de la retran- 
cher, et ne vais presenter ici sur ces maladies que quelques 
reflexions simples et generates. 
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maladies ois vieillards et des orfhemns dfi l'hopital g&xeeal , 
dciakt l'anhee 1835. 



fMeViogite. . . 
SiCoogestion. . 
3.1Apopleiie. . . 
•jT(nimollis*emeut 
§*IL^sioos chroni- 
?l ques. . . 



Pleurlsie. . 
_l Pneumonic. . . 
glTubercules — 
£} Phthisie. . 
3^ Brooch ite. . . 
f Hemoptysie. . 

Lesions ducoeur 

Astbme 




!Rhamatisme. 
Ervsipele. . 
DIala-(cutaodes. 
dicsjllgeres. . 



CootasioDS. . . 

Plaies 

Ulceres. . . . 

I Fractures. . . 

Luxalions. . . 

Gataractes op£ 
rtfes. . . . 

Llsious diver- 
ges le*geres. 



MOUVEMENT 



RTAT 



PBISOlfftBL. 



TB1MBSTRIEL 



1." 2.« i3.« 4.« 



TOTAUE. 



2 


M 


» 


1 


» 


» 


*I 


1 « 


23 


» 


n 


13 


12 


12 


IS 


51 


1 


» 


M 


3 


1 


» 


n 


4 


6 


W 


H 


» 


2 


* 


3 


N 


6 


II 


1 


3 


1 


3 


4 


l» 



40| 38| ».| HI 20| 16| 20 23| 56| 23 




41 66|22jj5j| 37 1 41 1 43 4»||151| 13 



23| 281 4|10|| 18j 12| 14| 2l|j 53| 12 



CHIBUBGIE. 



9 


3 


» 


i 


3 


6 


1 


3 i 


13 


ii 


5 


1 


2 


it 


4 


1 


2 


i 


8 


ii 


7 


3 


•i 


1 


2 


2 


2 


* 


ii 


11 


4 


1 


ii 


H 


ii 


4 


ii 


1 


5 


» 


I 


1 


I* 


n 


ii 


1 


>i 


1 


o 


ii 


1 


4 


it 


ii 


ii 


» 


5 


>i: 


5 


ii 


1 


4 


2 


1 


ii 


4 


o 


2 1 


4 


4 


28 


17| 4 


»l 


9 


18 


12| 13|| 37| 15 


170 


iU3 


l>i 


60| 


117 


116 


108 


124| 


|347 


|117 
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RgSULTATS COUPARATIFS AVBC LA POPULATION. 



MALADIES 






HOMMKS. 



40 :22ft: 
3« : 22* : 

41 : 220 : 
23 : M : 
'2t : 22« : 



1 : S,«5 
1 : 5,24 
1 : 5,31 
I : i,*2 
J :I07 



31 .- Stt :. 1 : i.37 
54 : 35R :: I : 6,59 
fit : 35* :: 1 : 5,3S 
2ft: 35ft ::1 . 12,7 J 
17 : 351 :: I : 20, 94 



GARgONS. 



22:14.*: I: 3,11 
4:14:: 1:21 • 
4:84:. 1:21 » 



FILLES. 



1 1 : 70 :. J : « f 3i 
55:70::!: 2 
10 : 70 :: 1 : 7 
3 : 70 :: 1 : 23,33 



C4r4br«l««. . 
5*1 Perforata. . 
ft { Abdomin*l«», 
|* J DiverMk. . . 
• » Chirurgiealct 

Nous voyons, d'apres ce tableau , que les affections c^re*- 
brales se soot a peine mootre'es dans la section des enfants ; 
elles se sont an contraire rencontrecs assez sou vent chcz les 
vieillards. Les congestions ce're'brales , beaucoup plus fre'quen- 
tes chez les hommes que chez les femmes, ont forme* a elles 
seules les cinq huitiemes des affections de ce premier groupe 
de maladies. Sur les quatre apoplexies que nous avons ren- 
contrdes , il nc sen est offert qu'un soul cas dans la section 
des femmes; maisaussi, dun autre cOte*, nous voyons que 
les lesions chroniques du cerveau se sont pr&entles chez ces 
dernieres beaucoup plus frlquemment que chez les hommes. 
Cependant, en g4n£ral , les affections cerebrates ont 616 plus 
frlquentes chez les hommes que chez les femmes , puisque , 
d'apres les proportions ci-dessus, ces maladies nont 6x6 f chez 
ces derniferes , a la population , que comme 1 est a 9,37 , tan- 
dis que , chez les premiers , elles se sont trouv&s comme i 
est a 5,65. 

Les affections chroniques du cerveau , telles qu'induration , 
ramollissement , kystes apoplcctiques , etc., se rencontrent ici 
assez sou vent , de m£me que dans tous les hospices de vieil- 
lards. Ne serai t-ce point a ces causes d'irritation perma- 
nente du centre nerveux quo nous devrions attribuer, en 
grande partie, la frequence des congestions ceVlbrales que 
nous rencontrons ici sous tant de formes varices , et peut-dtre 
m£me quelques-unes de nos h^morragies cere'brales? 

Les affections pectorales , beaucoup plus frequentes que 
les pr£c4dentes, qui ne forment que le sixieme de nos ma- 
ladies, tandisque celles-ci en forment a peu pres le quart, nous 
ont offert cependant beaucoup moins de varieHls que les affec- 
tions cerebrates ; et, quelque nomb reuses et graves que soient 
les lesions des organes de la respiration et de la circulation, nous 
verrons , a l'article de la mortality , que les affections du cer- 
veau qui, pourtant, fort sou vent, ne sont que la suite de le- 
sions des organes de la poitrine , foornissent un cbiffre de 
mort presque double de celui des affections des organes tho- 
rachiques. Bien que le chiffre de ces affections soit plus fort 
chez les femmes que chez les hommes , ces derniers cepen- 
dant out encore eu , proportionnellement a leor population, 
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un nombre de maladies pectorales beaocoop pins eleve que 
n'en ont en les femmes; en effet, nons avons en, chez les 
hommes, 1 maladie de poitrine sur 5,94 individus , tandis 
que , chez les femmes , nous n'en avons rencontre que 1 sur 
6,59. ^ 

Cette classe de maladie est celle oh nous^aiums rencontre 
le plus grand nombre d affections chroniques : elle est mgme 
la seule oh ces affections aient surpass^ celles qui se sont 
presentees avec des sympldmes aigus : la frequence des ca- 
tarrhes chroniques et des lesions organiques du coeur chez les 
vieillards , nous donhe l'explication de cette difference. Le 
retour plus frequent de ces affections, durant la saison froide, 
est une suite des lois de notre organisation, et depend, je 
presume , en grande partie , de cette esp&ce de concentration 
du sang vers les organes intdrieurs , sous l'influence du froid 
exterieur. Je ferai remarquer. qu'ici , comme presque par- 
tout ailleurs , le developpement des tubercules et la phtnisie 
se rencontrent bien plus souvent chez les personnes du sexe 
f&ninin que chez les hommes. 

Dans le tableau precedent, bien que j'aie forme , sous le 
titre tiasthme, une maladie simple , je declare ici cependant 
que cette affection n est h mes yeux que Texpression dun 
ensemble de symptdmes, plus ou moins compliqu£s et carac- 
terises surtout par une dyspn^e violente, allant quelquefois 
jusqu'au point d une suffocation imminente. Si la cause des 
paroxysmes de cette maladie nous est encore & peu pr&s 
inconnue , sa cause premi&re me semble r&ider, du moms 
le plus ordinairement , dans une lesion organique du coeur ; 
et je regarde comme extrtmement rares les cas ou cette ma* 
ladle ne depend uniquement que dune lesion des poumons 
ou d'un trouble de l'innervation. Toutes les fois done que 
j'ai diagnostique une affection de cette nature , sous le titre 
d'asthme , e'est qn une complication de lesions des poumons 
et du coeur (ce qui se rencontre assez frequemment chez les 
vieillards ) ne me permettait pas de determiner avec preci- 
sion lequel des deux organes etait l'agent determinateur des 
phenom&nes morbides que j'apercevais (1). 

(1) Sor phis de qnarante aslhmatiques que j'ai tos snecomber id depnis 
men entree dans cette maison , it n>n est pas un seul ches leqnel 
l'antopsie ne nous ait prlsente qnelqnea lesions organiques da coenr on 
des gros Taisseaox ; et ce n'ett qoe parfois que noos avons trou?4 cef 
lesions compliqaees de meianbse on aemphyseme des ponmons , de ron- 
geur on de dilatation des brooches, ainsiqae d'tydroihorax et d'hy- 
diopericarde. 

4aiTn pareillenient , dans cet hospice, dix k tout eas deees*m* 



Digitized by LiOOQ IC 



2/ VOLUME. 307 

Les maladies abdominales ont &6 les pins nombreoses que 
nous ayons rencontres durant Fannie , poisqu 'elles for- 
ment k elles seules plus du tiers de noire chiflre total. Elles 
ont prfsenll peu de difference, selon les saisons, cependant 
durant les trimestres dote* et d'automne, ou ces maladies regnent 
le plus ordinairement, elles ont offert une augmentation de 
quelques unites. Ces maladies , assez frequentes chez les Tieil- 
lards , 8e sont surtout fait remarquer chez les enfants , oil 
elles nous ont fourni plus de cas que toutes les autres ma- 
ladies reunies; en effet, chez les enfants , elles ont fourni 
pres des deux tiers du chiflre total des maladies do l'annee , 
tandis que , chez les vieillards , elles en ont a peine forme* 
le tiers. Je pense , comme je l'ai dej& dit plus haut , que le 
changement subit d'alimentalion quepronvent beaucoup d'in- 
dividus, en entrant ici, doit £tre consider^ comme une des 
causes principals de ces maladies nombreuses de l'estomac 
et des intestins. Mais d'oii Tient la difference de ces mala- 
dies chez les vieillards et les enfants , je ne saurais en pre- 
ciser la. cause : je crois seulement que, chez nos orphelines, 
dont plus de la moitie' ont atteint Tdge de la puberte* , la mens- 
truation pourrait fort bien avoir quelque influence sur la pro- 
duction de ces maladies. 

subiles f ordiaairement designees soos le Dom glntfrique d'apppfexie 
foudroyante : j'ai to celui-ci moorir poor aiasi aire en parlaot ,' celui-U 
ea demandant a boire , cet autre en montant an lit ; l'nn est tomW mort 
chex nn notaire de eette Title ; quelqnes-uns ont expire* a rinfinnerie 
meme , sans qu'on s*en soit aperco ; d'autres enfin ont 614 , le matin v 
trooYes morts dans lenr lit : il n'est aucun de ces morts dont l'autopsie 
n'ait Ite faite. Qnelqne minatieuse et exempte de pretention qo'ait 6U 
l'attention apportee k ces ooTertures , noos n'aTons jamais pn troo?er , 
poor expliqner des morts aussi rapides , qne des lesions pins on moins 
etendnes dn centre circolatoire ; chex quelques *uns , le cerrean et les 
poomons etaient dans l'4tat le pins parfait. II est des pratiriens Dour 
qui ce genre de mort ne serait peut-etre qo'une simple avoptexie 
nerveuse ; poor moi , je le regarde uniquement comme la suite d'nne 
syncope prolonged , d^terminee bien plus souTent par la gene qn'eproove 
le sang a tra?erser des eavites trop etroites on trop spacieases v que par 
reflet dun obstacle materiel an transport do sang Ters le cerreau. Cepen- 
dant, ces deax causes peu?ent quelquefois se trou?er Monies , dans des 
cas, par exemple, d'hypertropbile ou de dilatation des cavitls du cmur, 
compfiqods d'ossifications asses fortes nour nener le mouTement des ral- 
▼ules. f/oo, conceit, en effet, en inrtont a?ec quelle fai- 

bjesse et quelle lenteur s'opere la i ?ieillard, quelle difl}- 

cutte* le sang doit eprou?er a tra?erser te corar de ces malades , lorsqne 
eette esptee dfe'tat eourulsff dans lequel se trou?e presque habitueUe- 
aent obex ens la fibre mosculaire de cet orgarne , e*tat que nous dlaoteat 
etairement ces battemeuU intejmittents et icregnliexs , rient a angmenter 
subitement sous Hnfloenee d'one impression joelconque. (L. ti.) 
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La classe des affections diverges, oft se trouvent effective- 
ment r£unies une foule de maladies variees , se compose dc 
toutes cellcs qui ne peuvent 6tre placees dans Tune des trois 
classes que je viens de parcourir. Je ferai remarquer ici 
senlement le genre rhumatisme , qui se trouve former la 
moitid des affections de cette classe , et le quatorzieme du 
chifire total des maladies. Tous les praticiens de celte ville 
sa vent en effet, combien celte affection est frequente k Nantes , 
surtout parmi les personnel de la classe indigente. Si la 
profession et le genre d'habitation dun grand nombre de ces 
malheureux doivent gtre regards comme unc des causes les plus 
puissantcs de cette maladie , la constitution atmospherique de 
cette ville , presque habituellement humide et sujette k des 
variations fr&juentes , par sa position au confluent des deux 
rivi&res , doit certainement entrer aussi en ligne de compte 
dans leslimation des causes de cette maladie. 

Tout le monde sait egalement combien les fievres inter- 
mittentes sont frtquentes en cette ville , et les m£decins qui 
font 1c service de l'H6tel-Dieu sont, plus que tout autre, k 
mdme de juger de l'enorme difference qui existe entre le 
nombre de ces maladies et celui des autres affections qu'ik 
peuvent rencontrer. Dans cette maison , nous avons tout le 
contraire ; et , dans I'espace de dix-huit mois , je doute que 
nous en ayons trouve* plus de quatre ou cinq cas. II serait, je 
crois , difficile de d&ertniner la cause qui nous preserve de 
ces maladies : on ne saurait du moins I'attribuer k notre po- 
. sition , puisque le quartier de Saint-Jacques , les maisons 
mdmes qui joignent l'etablisscment , nous ont offert de nom- 
breux exemples de ces fievres simples. 

Notre service chirurgicai , dont les hommes ont fourni 
plus de la moiti4 des cas , ce qui ne tienten grande partie, je 
pense , qu'aux occupations auxquelles ils selivrent, occupa- 
tions qui les exposent k des accidents plus frequents que les 
travaux auxquels s'adonnent les individus des autre* sections, 
n'a pas laiss6, quelque peu nombreux que soient les casque 
nous avons rencontres , de nous offrir un certain nombre de 
faits int&essants. 

Sur les 464 maladies que nous avons traitles duraut Fan- 
nie 1835 , si nous n 'avons notfc que 118 affections cbroniques , 
c'est que les symptdmes actuels avec lesquels la maladie se 
pr&entait k nous , servaient, dans le plus grand nombre des 
cas, de base k notre diagnostic: or, ii a d& arriver fort sou- 
vent qu'tin individu atteint depuis longues ann&s d'unte 
maladie , k laquelle , pour 1'ordinaire, il faisait peu d'atten- 



Digitized by LjOOQIC 



2/ VOLUME. 



309 



tion, parce quelle n'offrait aucun changement, ou ne l'in- 
commodait que faiblement, voyant tout k coup cette mdme 
maladie, sous l'influence dun agent quelconque , ou changer 
de nature , ou revGtir quelques nouveaux caract&res, soit alors 
venu rtclamer nos secours. L'affection, avec laquelle il se 
prdsente &,nous, bien que chronique dans son principe , 
nous offrant alors tous les symptdmes dune maladie aigue 
et en rlclaraant fort souvent le traitement , aura dft nlces- 
sairement 6tre rang£e dans la classe des affections aigues , 
ceci du reste est ce qui se fait dans tous les hdpitaux. Telle 
est l'unique raison de la disproportion que Ton voit entre le 
chiffre de nos maladies aigues et chroniques. Je devais cette 
petite explication ; car, dans cette maison, comme dans tou- 
tes celles ou se trouve r£uni un grand nombre de vieillards , 
la somrae glnlrale des affections chroniques doit £tre £gale 
au moins k celles des affections aigues , tandis que , de cette 
mani&re, nous avons la proportion suivante: 
117 : 347 :: 1 : 2,96. 

D'oft il suit que les maladies aigues auraient form£ plus 
des deux tiers des maladies de l'annle. 

Les maladies qui se sont rencontrtes chez les enf ants, ont 
d& certainement influer sur ce rtteultat, comme on peut le 
voir dans le tableau suivant : 



MALADIES. 


AigtiSf. 


Chroniques 


Aigott. 


Chroaiqiies 


«H!SS:::: 
^Ifc : : : 


124 

142 

30 

51 


46 

61 

1 

9 


266 

• 

81 


107 
10 


847 


117 



Mais il n'en est pas moins vrai cependant que le nombre 
des maladies aigu£s des vieillards est encore beaucoup plus 
6\e\6 qu'il ne devrait l'dtre : en effet, si nous retranchons les 
maladies des enf ants, les nombres restants nous donnent/le 
rapport 

107 : 266 : : i : 2,48. 

D oh il rlsulterait que , pour deux maladies chroniques, nous 
aurions cinq maladies aigues, r6sultat tout k fait vrai , si Ton 
ne consid&re que les symptdmes; mais essentiellement faux , si 
Ton recherche la cause premiere de la maladie. 

La mortality de 1'annto a 6l6 de 57 personnes rlparties se- 
lon les dges , les sexes et les saisons , comme le prtsente le 
tableau ci-joint. 22 
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HOETALITi DBS YIULLAKDS IT BIS 01PHEL15S M l/ffAHTAL 

Giviikt dubaht i/AHirii 1835. 



I. 



« 



ArackMidite 
M4ningite . 

^IHjdropitie. 

£; Apopleiie . 

S Eoeephalite 



MORTALITY. 



Stat 



pibsohmuxb. 



M.f7. | TjF. i.^U, 



TmiHBtrmiALLi. { 



lndoration. 
Ramollisseineiit. . . 
Cancer da cenrelet. 



10 



^/Paeomooie. . . . 
jAPlenropaeatnonie 

SlBraoefaHe. . . . ... « 

3f Maladies do eonr .J 2 
Rupture de l'aorte 



Gaabro- entente. 

otlrite. . . . . 

»ro - coKte . • 

•Jftephrite 

^Cystile 



B 



Cirie Tertelirale. 



14 



1 2| 9| 5 8 



1 

n\ 2 



4.«] 



5.1 6 



11 



4| 8| 



1 



20 



34 



»[ 5 



1 

2 



6| 3 






21 



13 



>H * 



*1 »l *1 »1 



15 



xxOIBtlieS* 

Fenunes. 
Gascon*. 
Fillet. . 



2| 18 

BtSVLTATS €0**ARATfFS. 

20 : 226 2: 1 : 11,30 

34 2 256 2: 1 2 10,47 



15| 14| 4*| \V 



1 : 

2 2 



84 2: 

70 22 



84 
35 



37 2 736 22 i 2 12,*1 



Vieillardi . 54 2 582:2 1 2 10,77— 8ete mteoliiL 91 2 310 22 i : 14,75 
Orpbelitt . 3: 152 t: 1 :5i,33-S#ie Unma . 36 : 436 :: 1 : 11,83 

57 2 783 2: 1 2 13,73. 
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Si Ton compare cette mortality avec le chiffre de la popu- 
lation , Ton voit, d'apr&s les proportions qui en rlsultent, que 
la mortality chez les femmes a 6i6 un peu plus forte que chez 
les hommes , presque nulle chez les orphelins , et extr£mement 
faible chez les orphelines. 

En comparant la m£mc mortality avec les dges et les sexes , 
Ton apprend , 1.° que la mortality chez les vieillards a 6x6 de 1 
sur 10,77 ; tandis que, chez les enfants, elle n a 6i6 que de 1 
sur 51,33; et que 2.° tandis que la mort frappait 1 individu 
du sexe ftminin sur 11,83 , elle n*en frappait que 1 sur 14,75 
indmdus du sexe masculin. 

Le r£sultat comparatif de la mortality g£n£rale k la popu- 
lation totale , dans laquelle je comprends 47 Ipileptiques qui 
n ont point figure au mouvement de la population , non plus 
qu'i celui des maladies , mais qui cependant ont fourni quel* 
ques morts , nous donne enfin pour derni&re expression de 
la mortality de l'annle : 1 mort sur 13,73 individus, au 
lieu de 1 sur 12,91 , r^sultat obtenu, abstraction faite des dpi- 
leptiques. Si Ton cherche k &ablir quelques donn£es sur la 
nature aigug ou chronique des maladies qui ont 6x6 cause de 
mort, Ton arrive k cette proportion : 

14 : 57 :: 1 : 4,07, 
d od je conclus , que les trois quarts des morts de l'annle 
n ont succombl qu'aux progrfcs de lesions organiques ancien- 
nes, contre lesqueUes la mldecine n'avait pour ainsi dire 
plus aucun moyen d action, et qui, par elles seules, £taient 
&6jh des causes plus que suffisantes de mort , lors m£me que 
Tdge avanc£ du plus grand nombre de ces malheureux ne 
fut venu leur donner une nouvelle force do destruction. 

La comparaison de ces diff&rentes causes de mort donne les 
proportions suivantes : 

rCdn&rales 27 : 57 :: 1 : 2,11 

Affbctiob8( Pectorales 16 : 57 :: 1 : 3,56 

(Abdominales. . . . 12 : 57 :: 1 : 4,75 

D ou il r&ulte que les affections ctfrdbrales ont d&erminl la 
moitil des morts ; les affections pectorales , un peu moins du 
tiers; et, les affections abdominales, un peu plus du cinqui&me. 

Ces mdmes maladies, envisages comm? causes de mort, dans 
les difffrents sexes , nous offrent encore quelques differences. 

' c*a au i (Hommes. • 10 : 20 :: 1 : 2 » 
i tartrates. .i Femme8# # 14 . 34 :: i . 2> 42 

' |« ' , (Homines. . 5 : 20 :: 1 : 4 * 

•Amotion Pectorales , .{ Femme8# . 41 : 34 :: 1 : 3,09 

/., . . , \ Hommes. . 4 : 20 :: i : 5 » 
^AbdominaJes.J Fommeg 8 . 34 .. 4 . 4>25 
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Ainsi,chez lcs hommes, les affections cerebrates ont deter- 
mine la moitie des morls; tandis que, chez les femmes, ccs 
affections n en ont determine que 1 sur 2,42 ; mais aussi les 
affections de la poitrine, chez ces dernieres, ont cause le tiers 
des morts ; tandis qu'elles nen ont fourni que le quart cbez les 
premiers ; le n ombre des personnes qui ont succombe aux 
affections abdominales est egalement plus eleve chez les 
femmes, ou ces affections se trou\ent pour un quart; tandis 
que chez les hommes ellcs ne sc rencontrent que pour un 
cinquieme. Dapres la faible mortalite qua presentee la section 
des enfants, Ton ne saurait etablir aucun resultat comparatif. 

Si Ton consid6re la mortalite dans chaque saison, le tableau 
precedent nous apprend que cello de I'hiver a ete double de 
celle du printemps , et que la mortalite de l'automne et de Teie 
a ete absolument la m&me. La mortalite des deux semestres 
offre a peine quelques differences. Mais si Ton compare la 
mortalite de chaque saison avec le nombre de malades que 
ces saisons nous ont offer Is , nous arrivons a des resultals 
tout a fait opposes : Ton doit, en effet, se rappcler que, d'apres 
la plus grande frequence des maladies , les saisons doivent 
£(rc rangees dans lordre suivant : 

Automne. 
( Hiver. 
[ Printemps. 

Ete. 

Tandis que, dapres la frequence de mortalite , elles doivent 
£trc ainsi representees : 

Hiver. 

( Ete. 

( Automne. 
Printemps. 

D'ou je serais en droit de conclure que , dans cette maison , 
ou la vieHlesse forme pre s des quatre cinquiemes de la popu- 
lation; l.°la frequence des maladies serait en raison directe 
de l'abaissement de temperature, et 2.° la plus grande mor- 
talite en rapport avec les extremes de chaleur et de froid que 
presente l'atmosphere ; resultats parfaitement d'accord avec les 
lois generates de statistique medicate, et surtout avec les re- 
cherches sur la mortalite des vieillards (1). 

(1) Mutationes anni temporum maximi pariunt morbos ,- et tn 
ipsis temporibus mutationes magna turn frig oris turn catoris et 
cat era, pro ration e eodem mo do. — In automno morbi acutissimi 
et maxims exitiaier (Hippocrate. Sect, ilj aphor. I et 9.) 
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Lc mouvement des maladies reprdsente* par mois, ne fait 
que confirmer la premiere do ces consequences; la chose n'est 
pas aussi dvidente rclativemcnl a la morlalild; mais le tableau 
qui la reprdsente, offre quelque chose de vraiment singulier 
dans la similitude de ses chiflres mensuels, ou le nombre 6 
reparatt jusqu'a sept fois dans les douzc mois. N'est-il pas 
dgalcment remarquable de voir les deux derniers trimeslres 
de 1 anode offrir une mortality idenliquement la m£me , formee 
par la reunion de chiflres semblables et disposes dans le m^rae 
ordre. Lon voit cependant , d apres ce tableau , que les mois 
d'avril , mai et juin , qui sont ordioairement nos mois les plus 
doux, sont ceux effectiveincnl ou la mortality a did la plus faible. 

TABLEAU DBS MALADIES FT DB LA MORTALITY PAfl MOIS. . 
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II r^sulte Ividemment de ce double tableau , comme je 
viens de le dire tout-A-llieure , que les maladies , chez leg 
yieillards, augmentent k mesure que la saison devient plus 
froide et plus rigoureuse , et que la mortality diminue pa- 
reillement k mesure que la saison devient plus douce et plus 
temp£r£e. 

Je termine par un mot snr l*$ge des personnes que nous 
avons perdues durant le cours de l'anuee. 

AGE PBS VIBILLABDS KT BBS ORPHBLIJS MOBTS DCBAUT j/jUUliB 

1835. 
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B^SULTATS COMPABATIFS. 



De 10 k 60 ans. ... 8 : 57 

30 k 60 5 : 57 

60 k 100 49 : 57 



7,12 

11,40 

1,16 



VIBILLABDS MOBTS AU-DBSSOUS DB 60 AITS. 



Printemps. 
fit^. . . . 



Automne. 
Hiver. . 
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2.« — 31 
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L'on voit, d'apr&s ces r£sultats, qu*un septi&me seulemcnt 
des personnes mortes pendant 1 annde a succomb6 avant d'avoir 
attaint la vteillesse : et m6me, si du chiffre total Ton re- 
tranchalt les trois enfants ddvonds, comme nous l'avons dit, 
a tine mort inevitable par l'effet seal des lesions qu'ils por- 
taient , il ne resterait plus que cinq personnes mortes avant 
d'avoir atteint cet age , c est-a-dire un onzteme de la morta- 
lity. D'oit il rlsullerait que la somme des individus morts ai| 
deia de soixante ans , serait k ta mortality gln£rale , comme 1 
est k 1,16 , r&ullat dod je serais k peu prfes en droit de con- 
clure f que les six septtemQs de notre mortality ne sont que 
les tristes suites du progrfes dp l'ige et des infirmit£s nom- 
breuses qu'entratoe la vieillesse aprfes elle. Nous pouvons 
remarquer encore ici, comme nous l'avons deja fait dans la sta* 
tistique g<§nlrale , combien le nombre des femmes dgtes que. 
nous avons perdues durant Tannic ,' i'emporte sur celui des 
hommes. 

Cetle m£me mortality , consid£r4e dans chaque trimestre , 
nous donne une nouvelte preuve de l'influence de I'abaisse* 
ment de la temperature sur la mortality des vieillards. En 
effet, les proportions ci-dessus (abstraction faite des indivi* 
dus morts au-dessus de soixante ans) nous d£montrent que 
les d4c6s du deuxifeme et dutroisteme trimestre £galent& peine 
le tiers de la mortality g£n£rale , tandis que celle des trimes* 
trcs d'hiver et d'automne forme plus de la moitil de cetto 
m£roe mortality. 

Pour offrir quelques reflexions sur les professions qu'exer- 
c^rent autrefois les personnes que nous avons perdues durant 
l'annec , et sur l'influcnce que ces professions ont pu avoir sur 
leurs maladies et leur mort , il m'eftt fallu d'autres rensei- 
gnements que ccux que j'ai pu obtenir de ces malades. D'ail- 
leurs>il serait, je crois , t4m£raire de vouloir tirer quelques 
consequences d'apr&s des faits aussi peu nombreux que ceux 
sur lesquels ie pourrais agir. Je crois done aujourd'hui devoir 
m'abstenir de toutes reflexions , et presenter ici simplcment 
l'ensemble de ces professions. Le tableau suivant en donne 
l'aperfu : 
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PB0FES8I0HS DBS VIBILLAHDS DE LHOPITAL GlfoliBAL , HOBTS 
DUBA1ST LABILE 1835. 



TRIMESTRES. 



H (MUTES. 



Boulanger 

Cordonniers. . . . 

Jardiniere 

Laboured". . , . 

Magon 

ManoBorre . . . . 
Peosionoaire . . . 
Perruqoier. . . . 

Portefaix 

Sabotier 

Sergers 

Tailleur 

Tail! ear depierres 

Taoaeurs 

Ioconnu 



3.« 



4 20 



FEMttES. 



Ghapeliere . . 
Domestiqnes. . 
Fileoses. . . . 
Journalises. . 
Lareuse. . . . 
Lingeres. . . . 
Ufarchandes. . 
Pensionaaires. 
Revendeuses. 
Taillenses. . . 
Tricoteose. . . 
Inconaue. . . 



Oe 



*• 



12 5 7 10 34 

Les trois enfants que nous avons perdus , n'ont point eu de 
professions et etaient m^rae incapables den avoir. 

Professions diverses. J „° e , 

( remmes. . 34 

Profession nulle . . Orphelins . 3 



57 



La mortality do cette annde, comparde avec celle dune 
des dern teres annees du Sanitat, celle de 1831 par exemple 
qui ful une des plus favorables , nous donne une nouvelle 
preuve des a vantages de Institution de cct etablissement. 

Sanitat, annde 1831. . . 106 : 815 :: 1 : 7,68 

Hdpital general, annee 1835.. . 57 : 783 :: 1 : 13,73 

En eflfet, la mortality du Sanitat, en 1831 , fut de 1 sur 
7,68; Or, celle de l'Udpital general, en 1835, ayant 6i6 de 
1 sur 13,73, il s'ensuiCqne la mortality do cette annde egale 
a peine la moititi de la mortality d une des ineilleures annees 
du Sanitat. M. Boucbct, ra&lecin en chef de l'hospice, pour* 
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suivant ces calculs et cherchant h prdciser quelle avail pu 
(Hre Influence salntaire de celte amide, en comparant ces re*- 
sultats avec ceux fournis par la mortalitd tie la ville de Nantes 
durant 1831 et 1835, est arrive' a ce r&nltat que, tandis quit 
succombait cent individus dans la meilleure amide au Sa- 
nitat , il rien est succombe' que cinquante - huit h I'Hdpital 
ge-ne-ral en 1835 (1). 

En resume, Ton voit que, durant le cours de l'ann£e 1835, 
1.° Aucune maladie Ipidchnique nc s'est manifestec dans Ten - 
ceinte de I'Hdpital general. 

2.° La repartition des maladies dans ohaque section, n'a pas 
toujours ete en raison direcle de la population ; raais cette mgme 
repartition, considdrde dans cbaquc trimestre , a prdsente peu 
de difference. 

3.° La mortality dans chaqne section s est constamment 
trouvdc en raison directe de la population de chacune de ces 
setcions; mais non en raison de l'etat maladif. 

4.° En fin la morlalite, considerde dans ses causes, sjest cons- 
tamment trouvde en raison inverse des causes de maladies. 

Tel est le fruit des observations auxqnellcs je me suis livre" 
depuis mon entree dans celte maison; mais je n'ai fait qu'ef- 
fleurer la matiere. Notre population infirme et malheureuse , 
semblable k tine mine fdconde qui ne demandc qu'A 6tre ex- 
plore, renferme dans son sein la matiere de travaux et de 
recherches du plus haut intent, dont les heurcux rdsultats ne 
pourraient qu'enrichir et la morale et la science. 

Les changements nombreux qui se sont ddja opdrds du Sa- 
nitat a Saint* Jacques, les moyens ingdnieux que sait employer 
une Administration pleine d'acti vitd ct de sollicitude, pour ame- 
liorer chaque jour le sort de ces malheureux; l'ordre et la rd- 
gularitd qui regnent dans tousles services, grdce aux soins 
assidus dun directeur non moins vigilant qu Labile . les 
travaux et le zele dun medecin , dont les talents et la mo- 
destie ent gagnd la confiance et l'estime generate ; le ddvoue- 
ment et la charite d'aumdniers , non moins recommandables 
par leur science que par leurs verlus , me sont un stir garant 
aujourd'hui de l'avenir florissant de ce nouvel hospice. Puissd- 
je Gtre un jour le tdmoin de sa gloire et de sa prosperity, ainsi 
que du bonheur de la population qu'il renferme. 

LUD. DELUEN. 



(1) Rapport a It Commistioa Administrative des Hospices de Nantes (11 
mars 1836.) 
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DESGENETTES, 

BrtDEGIN. 



% ESGENETTKS (ReneS-lNicolas Dufriche) , ba- 




ron , docleur en m&lecine de la faculty 
jf de Afontpellier, professear dliygifene k 
ihtt%&&m^t k facultd de m£decine de Paris , membre 
d'un grand nombre de soci&& savantes, nationales 
et &rang£res', n8 a Alen^on (Orne), en 1762, dune 
famille originaire de la Brelague, vient de terminer 
son honorable carrifere , k Paris, le 3 ftvrier 1837. 

Desgenettes est un des beaux caraclferes de noire 
dpoque. Combieii nous aimions k l'entendre discou- 
rir (1816 et 1817) dans la langue de Cic&ron qn'il 
maniait avec nne puretd de go6t toot k fait remar- 
qnable et avec antant de facility que sa langue mater- 
nelle ! II captivait son auditoire en faisant sur lui cetle ' 
impression profonde que commande le veritable ta- 
lent, et d'unanimes applaudissements raccueillaient 
toujours k son entree dans l'amphith^&tre de la fa- 
culty de m&lecine de Paris. 

Desgenettes, aprfes avoir Hi midecin ordinaire de 
l'arm^e d'ltalie , accompagna Bonaparte en Egypte , 
comme m&lecin en chef du corps d'armde. Cest dans 
cetle expedition a venture use quil se signala par une 
action digne de Rome et de Sparte. Lorsque les Fran- 
fais arrivferent en Syrie , la peste , dont la contagion 
est encore nn point de contro verse en m&lecine, dtf- 
solait les principals vilUs de cette contrte. Des sol- 
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dais en furent atteints. Le moral de Farmfo fut a tors 
£branl£ , et il ne fallut rien moins que le glnlreux 
d^vouement de Desgenettes, pour ramener l'esp^rance 
dans le coeur des soldats 9 et pour prouver que les 
bubons qu'ils prenaient pour les signes de la pesle, 
lui gtaient Strangers , il s'inocula devant eux la ma- 
tifere de ces bubons. Ce trait magnanirae sauva Far- 
mie en relevant son courage. 

Desgenettes ne quitta point fEgypte en mime temps 
que Bonaparte. II s'y lia d'une dtroite amitid avec 
Kleber (1) k qui le commandement de l'armee fut 
confix. Aprfes l'assassinat de ce Qiniral , Desgenettes 
vinl k Paris pour y occuper la place de m&lecin en 
chef du Val-de-Gr&ce. En 1805, le gouvernement lui 
donna mission d'aller en Espagne pour y &udier une 
epidemic Desgenettes suivit ensuite Bonaparte en qua- 
lit^ de mddecin en chef d'armde dans toutes ses 
campagnes. Tomb£ au pouvoir des Busses dans la 
dfoastreuse campagne de 1812, Alexandre voulut le 
voir et l'accueillit avec bont& Vous €tes trop utile 
a vos semblables y lui dit-il, pour -que je vous 
garde comme prisonnier ; et , quand vous le vou- 
drez , je vous ferai escorter jusqud la frontier e 
de France. 

Voici comment le c4l&bre acteur Fleury s'expri- 
me h regard du m^decin que la France vient de 
perdre. (2) 

« Mademoiselle Mars &ant k Dresde fit une pro- 
menade en char-&-bancs et versa. On craignit pour 
elle un accident grave. Desgenettes fut envoyi par 
l'empereur h notre camarade. II lui parla , la rassura , 
donna quelques prescriptions de m^decine , et aprfes 



(t) Le dieu Mars, v&a de Tuniforme franfaU , a dit M. le 
docteur Bourdon. 



(2) M&notres, tome 2, 1835. 
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avoir rempli a merveille son role de docteur , il re- 
prit celui d'homme aimable qu il entend h merveille 
aussi. Je remarquais dans sa tenue, dans sa mani&re 
de porter la parole , dans son coup-d'oeil si spirit uel 
et dans son langage si anim4 et si heureusement 
original quelque chosp qui me frappa ; ce contraste 
subit , d'ailleurs , enlre le m&lecin de tout k Fheure 
et lhomme de cour d'a present , me resta dans la 
m£moire , de facjon que ML le baron Desjenettes m'ap- 
parlenait d&ormais : je le mis avec mes croquis de 
choix. » 

Apreslabdication de Tempereur Napoleon (11 avril 
1814), Louis XVIII confirma Desgenettes dans le 
tilre d'inspecteur en cbef du service de sant4 des 
armies et le decora de la croix de Commandeur de 
la L4gion-d'Honneur. 

En 1815, Desgenettes (it encore, comme medecin 
en chef de farmde, la campagne terminde a VY aterloo 
(15 juin). 

On doit h Desgenettes un grand nombre d'ouvra- 
ges sur 1'anatomie du systeme lymphatique , et des 
articles remarquablessur diflerents points de medecine 
qu'ila publics dans lesjournaux et diclionnaires scien- 
tifiques. II est encore auteur d'une His tot re medi- 
cale de Varmee d* Orient (1802) et d'un recueil 
d'efogee des Academiciens de Montpellier , pour 
servir d Vhistoire des sciences dans le 18.* sieclc 
(1811). 

Desgenettes &ait vain de son pays, et ne cessa ja- 
mais de le servir avec conslance et de Taimer avec 
passion. Dans toutes les circonstances d^sagr^ables oil 
la restauralion le pla^a , il fit toujours acte d'homme. 
II avait toule l'eslime et toute la confiance deNapoleoii, 
qui avait ordonn£ qu'une statue de ce medecin illustre 
Jut plac^e daps l'hdlel de la mairie , k Alen^on. 

PRIOU, D. enM. 
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IE TOM BE All. 



A Nantes, dans la calhddrale. 
On voit, sous une large dalle, 
Coramc sur la coucho royale, 
Dormir Marguerite de Foix , 
Et son 4poux le due Francois. 

Sous loeil de Dieu qui les domine, 
Convert du blanc manteau d'hermine , 
Lenr corps avec grace s 'incline , ; 
Prfes des apfttres et des saints, 
Qui restent 1% joignant les mains. 

Un doux repos les environnc. 
lis ont encore leur couronne , 
Et le Dieu clement qui pardonne 
A leurs cdt6s a fait venir 
Des anges pour les soutenir. 

A voir leur chaste et beau visage 
Avec la frafcheur du jeune £ge, 
Et leur front pur et sans nuage, 
On dirait que leurs coeurs amis 
En priant se sont endormis. 

Le dernier prince de sa race 

A-t-ii ici choisi sa place 

Pour clore au bout dun long espace 

L'histoire de son nom si beau 

Et dix siecles dans un tombeau ? 

Oh I dormez dans votre^esp&rance, 
Apres un regne de souffrance, 
Due de Nantes, vassal de France, 
Las du sort qui pesa sur vous , 
Dormez tous deux nobles epoux. 
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* 

Par-dela cette &roite terre, 
II est un monde de myst&re, 
Oh le coeur nest plus solitaire, 
Oil l'amour et son souvenir 
S'lveillent pour ne plus finir. 

X. MARMIER. 

Nantes, 20 octobre 1834. 



LANNIYERSAIRE. 

A M.» », STRANGER. 



Mon frere, chassez done tos trop longues tristesses, 
Levez-Tous et marchez , reprenez-Tous au jour ; 
Car, dans un jour pareil , sous ses saintes caresses, 
Yotre mfere a b£ni l'enfant de son amour. 

Ce jour, on lefdtait autrefois en famille, 
Chacun tous rep&ait : « Ici soyez heureux , » 
Et lors, pendant la nuit, sous leurfrdle mantille, 
De petits aoges blonds tous apportaient des tobux. 

Maintenant je suis seul , tout seal pour tous attendre 9 
Vous ramener un peu Ters le bonheur passe* , 
Au temps oh tous aTjez Toix si douce k comprendre, 
Si beau tr&or chdri prfcs de Time amassl. 

Laissez-moi de mon bras pressor Totre faiblesse , 
De ma leTre aspirer La source de tos pleurs; 
Oh I laissez-moi souffrir, oh le chagrin tous blesse, 
Et prendre a tos regrets ma part de tos douleurs ! 
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Laissez-moi de me* soins faire oublier 1 'absence, 
Yoiler sous mon regard le loiotain horizon , 
Vous apporter de caur , pour eel an qui commence , 
Les voeux qui fleurissaient au seuil de la maison : 

•r Frfere , soyez Wni sor la natte 4trang6re , 
b Que la paix vous enivre k son souffle embanml, 
» Que la terre toujours vous*eit douce et 14g&re , 
» Soyez aim6 partout oil vous aurez aiml I a 

Si, pour moi y le destin moins avare en ricbesses, 
Avait plac^ les fruits au ddsir de ma main , 
Je vous aurais ofiert leurs biens el leurs promesses , 
Les faveurs de ce jour et l'espoir de demain. 

Alors j'aurais voulu , deploy ant ma fortune , 
L'&endre sous noa pieda comme un tapis soyeux, 
Et loin , bien loin surtout de la fosle importune , 
Seul k seul, sans temoins, vivre n'ltant que deux. 

J aurais voulu pour vims l'ombrage qui se feuille, 
La mousse au velours vert, le soir an doox causer , 
Les heures sans regret ofc l'esprit se recueille , 
Quand on veil sur les Hears ses aUes se poser; 

J'aurais voulu poor vous nne sage mollesse, 
Un luxe sans tela! dardant le blanc cbevet, 
Oil pour mieux balancer le songe en sa paresse, 
On efit brod6 le lin floconn4 de duvet 

Enfin j'aurais voulu , dans la coupe d'albAtre , 
Yerser le miel de L'Ame et loubli de vos maux, 
Faire asseoir an banquet l'eap&ance foltee, 
Laissant pendre en riant ses longs et verts rameaax. 

Mais , bllas i ici-bas tods n'ont pas les abeilles , 
Les rucbes, leslilas, les verdoyanta festons; 
Dieu ne divisa point, en largesses pareilles, 
Les beaux 6pis doris se tressant anx moissons; 

Tons n'ont pas ici-bas l'alcdve favorite , 
Belle de soie et d'or pour le frfcre k venir ; 
Et beaucoup ont souvenl leur tente trop petite 
Pour que deux en un seul y puissent se tenir. 
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Mais aussi loos n'ont pas les amours kernel les, 
Les nobles sentiments purs esprits du foyer , 
Les paroles des yeux colombes fralernelles 
Qu'un sourire den baut daigna nous envoyer. 

L'amitie' ! l'amitie ! roilk la sainte chose , 
La fidele compagne en ce monde imposteur ; 
La vierge de salut, la pure et blanche rose 
Qui sait vivre au desert sous les larmes du coeur : 

Ne songez done jamais k tenter la retraite , 
A quitter le pays , k fuir loin de nos bords; 
Car 1'dme bien airoante , helas! est ainsi faite : 
Ellc pleure 1'absent plus long-temps que les morts. 

Restez , ne croyez pas que la brise homicide 
Dans TOtre sein faibli versera les poisons ; 
Yoyez la caresser, dans sa fraicheur rapide, 
L'&oile se neigeant sur le dard des buissons. 

Aimez noire soleil : au beau mois ou nous sommes, 
Son haleine s exhale en si molles vapeurs , 
Son parfum est si pur pour les levres des hommes 
Qu'il rechauffe l'esprit en son lit de douleurs ; 

On dit encor partout qu'il est d'un doux presage , 
Qu'il Terse k plus longs flots et le calme et l'espoir ; 
On dit qu'il chasse au loin le plus sombre nuage, 
Et qu'il fait le midi tout frais comme le soir : 

Ayez done foi , mon frere , k la nouvelle annde , 
Un port facile et sur k vos yeux doit s offrir , 
Quand on a bu du sort l'amertume obstinle , 
II vient un temps de paix : on cesse de souflfrir. 

Nantis, 12 trril 1837. 
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LE DRAME MODERNE. 



CAUSERIES. 



I. 



Hicigsiri »'wtt HornLu icon, ui tbois cwirt*. us bibhUahcis 

T**ATBAU8. US 1TF1TS. IB M0YBH-A6B. 



« C'ett precislmeiit poor oo?rir de nowelles 
»» sources de berates qoll coinrenait de fairs ee 
» que Corneille et Racine n'araient pts fait. » 
(Labaim, Zaire.) 




U. ^ 1b vons prie de regarder loot ce que je vais 

vous dire comme one simple causerie faite k 
la campagne t dans un moment d'ennui, oh j'at- 
tends un peu de soleil pour le printemps toot 
mouilll de rosle, et les oiseaux encore frileux 
sor leurs fleurs de mai. — Ainsi , c est mon second titre qo'il 
fant croire , le titre que je donnais a mes feuilletons , parce 
qu'il n'oblige a rien. Le drame moderne n'est plac6 en tdte de 
la page qoe comme une simple indication. Vous comprenez 
bien que je ne Teux pas entamer une discussion slvtre a pro* 
pos de la nouvelle 6cole , ce serait une t^mM que personne 
ne me pardonnerait , moi moins que tout autre. Prfparez-vous 
done k entendre , si vous en atez le courage , une de mes 
divagations d f autrefois, sans portte, sans point d'appui comme 
sans but ; une de ces Itourderies oil la pensle se laisse alter k 
son aile, une fantaisie sans ordre, un plaidoyer pour et contre , 
abandonnl et repris vingt fois dans la mtme joornto. 

Lorsque le drame moderne parut, ce fut un long cii d'a- 
natbime sur tons les bancs acadlmiques. Tous ceux qui avaieut 

23 
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lu Corneille et Racine , ei Dieu merci le nombre en taut 
grand , crierent &la destruction des lettres, k I'oubli des saines 
doctrines. Ceux qui criaient ainsi n 'avaieot pas lu one seule 
ligne du drame moderne ; ils eussent craint de souiller leur 
imagination dans cet alcoran interdit. Us criaient, parce qu on 
leur avait dit que f<§coIe des chefs-d'oeuvre e*tait dlsertta et 
que de jeunes mains pleines d'inexp&ience Toolaieot Mtir 
avec le sable en face de ceux-li m6mes qui avaieot bdti avec 
le marbre. Ainsi on n'attaqua pas d'abord la nouvelle dcole , 
parce quelle 4tait mauvaise, on l'attaqua parce quelle ^tait 
nouvelle : \k fut le premier tort. -*- En effet , il est dans la 
nature dtt l'esprit humain de suirre la m£me route jusqu an 
moment oh il touche an but, et de se reposer, une fois le 
terme atteint , pour prendre une nouvelle direction. Ainsi en 
est-il dn veritable progres : le progres travaille de l'esprit 
et du bras jusqu'ft ce que Tddifice qu'il a entrenris soit acheyl; 
quand il est achey£, quand son palais toul 1'or et de 

soie repose l^gerement sur ses colonnes sci quand son 

toit est pose* en face du soleii , de maniere a le garantir du 
ppiftf du jour et de la colere de la tetajftte, le progres ptante 
an plus tiaut la croix de salut , et alors c'est au passant k 
s'incliner. L'osutre est complete ; toucher k une pierre , c'est 
la profaner; y ajouter un flocon de dentelles, c'est l'alourdir; 
Mtir k cdtd, c'est la cacher; bfttir sur le m£me modele. c'est 
la copier. Alors, que doit faire le ve>itab 
looser sursa creation , l'admirer, l'admi 
qipabd le repos Ta pay* de ties, fatigues 
gueil l'a jtayd de spa ge'nie , le prcgW 
prendre ses outils, et tracer le plan <Funu 

s^mblani ea rien k celui qu'il vient de fl , _, 

puisse dire ils soot beaux tous deux , sans comparer l'un pu 
dlsavantage de l'autre. — En fait dart, il n'j a po|pt de 
freres qui puissent se ressembler sans rivalitl. — Eh biea ! 
c'eit en vertn de cette loi sur le progres que le drame mo- 
derne s'est 6lev& — i La trag&lie classique 4tait an temple 
achevtf , salampe rftait 6ternelle. Apres le glnie de Corpeille , 
aprfcs le vers de Racine, ce vers si pnr,siaimant, ti limpide, ce 
verssimelancoliqueofr larime se colore aux rayons, comma nne 
goutte d'eau an bout des fleurs, aprea lavivacittf et le talent de 
Voltaire , celai qui eut songl k ajouter k ces chefs-d'oeuvre 
eut 6%6 regard^ ou comme un foil on cpmme mp sacrilege. 
Ainsi i c'est parce que les tragedies &aient des chefs-d'oeuvre, 
c'est parce qu'ils lea regardaSent comma inimitable* , que les 
romantiqnes chercherent un autre genre : ce n'est pas leur 
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iaute, si la tragldie a 6i6 retiree do theatre au moment oh 
on la proclamait sublime : ce nest pas leur faute , si ses faux 
enthousiastes loot renfermee dans la cassette d'or pour la pi* - 
car sous Ieur oreiiler : malheureusement , il en est des couvres 
des hommes comme des homipes eux-m6mes» c'est la mort 
qui leur donae l'immortalitl. — Une fois ce premier point 
tftabli que la nonvelle ^cole devait nattre pour le plus gratod 
hien de Tart et du progres, il ne me sera pas tr&s difficile 
deprouver qu'il luifallait des regies dtfKrentes, malgr6 cer- 
taines gens qui pr6tendent le contraire, et voudraient sans 
doute que les colennes oorynthiennes ef les fl&ches gothiques 
fnsseat d4coup6e9 sur le m6me deasin.— Poqr les regies nou- 
velles, quelle 6tait la marche la plus simple h suit re ? La 
manlere la plus simple, c'elait d'abord d'innoveri son avantage, 
de delayer le chantier des difficult^ de la vieille ecole, 
lorsque leur suppression n enlevait rien ni 4 l'art, ni au style, 
si au natural. Cost precisement ce que fit le drama modern? , 
et ilme semble qu'il fut parfaitement sage en cette ciroonstanee. 
II commence par se ddbarraser de cette dure obligation oil 
euit le pofcte de renfenner son action dans un aeul lien et 
on seal jour. Yoici le premier 4branchement fait au* vieilles 
traditions , voyons maintenant si r&llemeat on pout ait a lin- 
ger Tart de ce double fardeau. I/mule* de temps et de lieu 
dtait sage en ce sens qu'une piece allait Abien at ec une se*le 
exposition, tandis qu'avec les ebangements de seine on est 
ford k ehaque acta d'apprendre au spectateur ce qui sest 
pass4 pendant tout le temps que le h£ros a y4cu loin de ses 
yeux : c'est Ik sans doute un inconv Anient ; jnais un inconve- 
nient que Ton sail pallier avec un peu dhabiletd ; d'aiUeurs 
daas le theatre classique n'6tait-ce pal une exposition complete 
que le recit inevitable du confident ou de la confidente ? en- 
visage du c6ti du naturel , on ne pent se dissimuler qne 
I'unitf de temps et de lien blesse au plus haut point 1 esprit 
et la raison. Comment se peut-il qu'une intrigue se tisse , se 
noue et Be denoue dans un meme lieu ? Comment se 

rat-U que Ion ddnne rendez-vous dans un mdme lieu et k 
mtene berate k toutes Ids passions du ctmir, aux passions 
lea plus dlberdties , les plus farouchea, les plus brftlantfes , 
im plus lihres ? Comment se pcui - U que Ion emprU 
sonne ainsi tons les dvdnemenjts dune existence , tout son 
amour , toute sa kaine , toule aa jalousie , toute son ambition, 
tons ces transports frenduques qui oat besoinde changer d'air 
k ehaque instant P (Comment se pencil qu'on les cenfenne 
dans on jn^me appartotoent pear las iaire capitular montre k 
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la main. Non, ce nest pad ainsi que vont les £vtfnements de 
la vie , on ne les ram&ne pas ainsi au bercail comme des bre- 
bis Igarles : l'lv&iement n'a pas de toit , il n'a pas de do- 
micile , c est l'enfant du hasard qui nait k la pluie on an so- 
leil, dans l'akdve ou dans la mansarde, dans le lif de poor- 
pre on sor la neige : l'£v£nement arrive , quand il plaft et 
oa il plaft au destin , peu importe la cr&che ou le palais. Uo 
spectateur qui peat savoir que tous les dtonnements de sa fa- 
ble se passeront devant loi et k la m£me place , sait ddji 
que tons les accidents ont 6x6 pr£par£s, dresses d'avance, puis- 
qu'il connait d6]k et leur point de depart et leur arrivle. Non , 
il 11 est pas naturel d'ouvrir sa porte pour faire entrer dans 
son cabinet toules les actions nobles ou viles qui faisaient an- 
tichambre ; non , il nest pas naturel de leur donoer pour nattre, 
s agiter etmourir quinze pieds carrts ; non, il nest pas natu- 
rel de condamner ainsi la passion aux arrets forces. — - Cer- 
tes , il nest pas besoin d'avoir une existence aventureuse 
comme Gil Bias et Don Quichotte, pour que votre jour change 
de lieu k cbaque instant. Lisez Paul et Virginie y ce chef- 
d'oeuvre de larmes : aujourd'hui, c est le bain ou its s'amusent 
tout enfants ; domain , c'est le jupon de Virginie servant d'abri 
k son fr&re; domain, c'est la gr4ce de la pauvrenlgresse, 
c est le passage de la rivi&re des trois Mamelles, puis c'est 
Fiddle qui les retrouve , c'est Domingue qui les console ; de- 
main, c'est la sc&ne des moissonneurs , ou Virginie feint de 
glaner ; demain , c'est cette parole touchante : Je noublierai 
jatnais que iu m'as donn€ laseule chose que tu possides au 
monde ; demain , c'est le depart, c'est le malheurl demain, 
c'est la lettre de Virginie , c'est lespoir ! demain enfin , c est 
le naufrage/lu Saint-Gfcran , c est la mort I et k chaque de- 
main une nouvelle destinde s'est offerte , et k chaque demain 
une nouvelle heure a changl de place. Prenez une vie encore 
plus paisible , prenez celle de vos salons et de tos jeunes 
filles. Le matin au balcon , c'est le regard timide ; le soir 
k la promenade , ce sera le sourire ; demain au salon, ce sera 
la parole ; la suit au bal , ce sera la main promise..*. — Eh 
bien , avec l'unitl de temps et de lieu, on devient curieux 
de l'ange blond qui passe , on faitcourir sur ses pas, onasa 
demeure, son nom , on lui parle , on aime , on se fait aimer , 
on se brouille, on fait la paix, on se trompe, on tue et on 
meurt dans le mdme jour. Je ne parle ici que des intrigues 
les plus simples, il en ost d'autreb ou Ton profite du reste 
de sa journ£e pour plater ses passions politiques, son d£voue- 
mfcnt, tous ses traits d'fceroisme dans le seal endroitoMe 
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cceur soil encore vide : sans compter qoe , par-dessus le mar* 
ch6 , on reconnatt une grande partie do sa famille que Too 
cherchait vainement sur tonte la terre et qui vivait Ik k cdx6 
de vous comme une pauvre dtrangfcre. Les classiques qui 
avaient le grand mdrite de no rien adopter qu'aprto une 
mflre et sage inflexion , pourraient nous dire qu'il nest pas 
tr&s-naturel de faire dcouler deux ou trois ans dans une seule 
soiree : cela est vrai ; mais , au th&tre , ilne faut cbercber que 
le naturel relatif , celui qui sauve le plus les apparendes f 
.celui qui peui prater davantage aux oppositions, au colons: 
d'ailleurs , du moment que lancienne dcole faisait dcouler un 
jour dans deux heures , elle portait atteinte a la loi , dont le 
romantisme n'a fait qu'agraodir les liberies. En brisant cette 
difficult^ , le drame a gagnd , non seulement en v&ittf , mais 
encore en enseignement , en observation et en pod sic. II a 
gagnd en enseignement, parce qu'il a pu nous montrer celui 
que nous avons connu jeune et gdndrcux dans sea passions, 
mourir , mauditet miserable pour en avoir abusd ; parce qu'U 
etale devant nous une existence entire; parce qu'il nous fait 
assister au depart , au voyage et a larrivde; parce que, dans le 
tableau d une vie oh nous avons reconnu notre pass£ et notre 
present , nous pourrons guider notre aveoir en voyant oil 
conduit la route que nous suivons.Le drame a gagn6 en ob- 
servation, parce que nous avons pu remarquer comme l'&me 
4*un homme change avec les lieux qui I'entourent , comme son 
enthousiasme grandit ou s'abaisse avec les merveilles de la 
nature ou la tristesse de la solitude ! sou vent, un lieu est par 
lui-mgme toute une situation dramatique ; car souvent tons 
nos souvenirs , Unites nos joies , toutes nos douleurs et toutes 
nos frayeurs sont caches dans un coin obscurde Ja terre: 
le contraste d habitation dtablit toujours un contraste de si- 
tuation. Une chambre , un arbre , un bois isol£, un sentier 
connu, sontautant de tdmoins de la vie, qui nous accusent 
ou nous consolent suivant quelle a 6l6 inhumaine ou aimante. 
Pourquoi enlever cette Amotion au th&llre ? Pourquoi empd- 
cher Chactas de venir pleurer au tombeau d'Attala ? Pour- 
quoi empdcher le proscrit de revoir sa patrie ? Le drame 
a encore gagnl en podsie par les magnifiques peintures des 
pays, des nobles trophies et des palais inconnus qu'il a pla- 
ces sous nos regards. Enfin, il exisle v4ritablcment cer- 
taines passions que Ton ne peut ddvelopper avec l'unitl de 
temps et de lieu, parce qu'il faut les peindre changeant avec 
tous les $ges, s'avilissant chaque jour., et devenant si mis<&- 
rables dans leur vieillesse, que e'est presque a en avoir pititf 



Digitized by VjOOQ IC 



330 REVUB BU BRETON- 

tant on en a dborreur ! Ainsi est la passion da jeu que Victor 
Sucange a retracle d'une fa^on si terrible , qoand il nous a 
montrl le malheureux commen$ant en habit brodd pour finir 
en haillons ; quand il nons l'a montrrf se dtohirant la poitrine 
k la table verte , rainant une jeune femme et son enfant , 
volant des bijoux poor payer des dettes d'honneur ! qoand 
il nous l'a montri demandant 1'aumdne , assasstnant sor les 
grandes routes pour avoir du pain ; quand il nous l'a montr£ 
brisl de remords dans une cabane des montagnes qu'&ranle 
le tonnerre , poignardant son fils qu'il ne connatt pas , tou- 
jours pour avoir du pain et de Tory parce qu'il a faim , parce 
que Tor qui lui vient encore dans sa misfere il esp&re le 
jouer, parce que le denier se fond dans sa main , comme 
se fondait l'argent autrefois , parce que c est une destin^e de 
calamttta, parce que c'est un joueur ! Compares la morale 
de Trenie Ans k cello du joueur de Regnard! Cependant cet 
exeiqple que je viens de citer n'est-il pas peut-gtre parfaite- 
ment juste : la liberty de temps et de lieu y est pouss£e trop 
loin. Cette apparenee de natural dont je parlais tout a 1'heure 
n'y est pas observta : pour que l'esprit ne se rlvolte pas 
de changer k chaque instant dleure et de lieu , il faut que 
le poSte lui prepare comme un voyage d'agriment ; il faut 
qu'il lui place au doigt cette bague des ttes qui cachait le 
cbemin et jusqu'au souvenir du depart. Pour cela , il. faut 
que le speotateur ne trouve aucune alteration d'dge chez son 
hlros : il ne faut pas que ses cbeveux noirs de jeunesse, quand 
il laquitte, soient blanes, quand il le revolt; car alors il 
s'aperoevrait quele temps a pa&sd par la, et en saperce- 
Tant que lui est rest4 jeune ct fort , il s apercevrait aussi 
que le temps est ici un personnage de convention. Quand , 
au theatre , on est ford de ne prendre qu'une partie du na- 
tural il y a de Imprudence k retracer les effets d'un naturel 
complet. Le drame moderne me semble avoir compris cette 
condition ; il n'a presque jamais fait parcourir a son intrigue 
plus de deux ou trois mois , et, dans deux ou trois mois, on ne 
vieillit pas assez pour 6tre mdconnaissable. En conservant 
ce principe, viote parfois pour la morale, on pouvait renoncer 
a l'unitl de temps et de lieu : cette belle et chaste unite quia fait 
tant de chefs-d'oeuvre, dit Janin , eh! non ce n'est pas l'unitg 
qui a fait les chefs-d'oeuvre : pour les chefs-d'oeuvre on n'a 
point de recette : voulez-vous savoir qui fait les chefs-d'oeu- 
vre ? Le gdnie qui inventc, l'imagination qui colore , l'esprit 
qui brode : voila la source pure et veritable de tous les chefs- 
d'oeuvre de ce monde. Les rfegles sont les barrteres du Car- 
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roasel, el ce ne soot pas lesbarrieres qui briseut les lances , 
an noble panache sur le front. 

Avec ce respect qu'ils apportaient en tout f les classiqoes 
eurent pour l'unii6 d action un calte plein d'oblissance et 
poor lequel on ne sauraH' trop les loner. Cette unit* est 
nne belle unite* ! (Test Ik I'unitd pure et sans tache , la tW- 
table unitd , pare© qh'elle a son siege dans le coeur. La plus 
grande hnprncterice que puisse comniettre uri auteur, cestde 
Touloir rfpandre an pen partout les larmes de son drame : dans 
ces sortes d'ouvrages, quand les ereiiements ne concourent 
pas tons k an meme but, quand les personnages se succ&dent 
sans apporter leur part de damme on de phie* k la passion 
unique, la pense> se fatigue k les suivre perdus dans le hors- 
d'oeuvre, le coeur s'enuuie de les plaindre les uns et les 
autres, et le rideau tombe avant que Ion ait fait un choix. 
Le grand art, e'est de preparer nne action simple, k laquelle 
tout vienne se rapporter ; une action dont tons les incidents 
soieot la Tie et la force: Ym\6r6t est untrdsor tropprlcienx 
pour le gaspiller on le jeter au vent. II ne faut jamais que les 
personnages accessoires se drapenl en traTers des principaax 
rdles : lefs accessoires ne sont que les esclaves obliges de 
Taction, dont le bras se perd dans la foule, et doit agir 
sans cesse sans que le public sen aper$oive jamais. De cette 
maniere , I'esprit suivra sans effort une passion qu'il vcrra 
seule forte et grande , il unira son heure k llieure do malbeor , 
il pleurera avec lui, parce qu'il ne sera pas distrait dans sa 
peine. Si, au contraire, il lui faut alter de celai-ci k celui- 
li, il fera comme le m&lecin de lempereur qui, entoure* de 
trop de blessds , ne savait lequel secoorir et n'en sauvait 
aucun. Dans les meillcurs drames modernes, l'unit4 d'action a 
£t£ observed , mais dans un grand nombre, elle a 6\6 complete- ' 
ment d£daign£e. Cest peut-6tre encore par amour du naturel. 
D ordinaire, la vie flotte sans united action, d'aatres existen- 
ces semdlent& nos existences sans leur apporter nijoie, ni tris- 
tesse;elles s'y mdlent d'une manure tout-A-faitindifTerente. Des 
plaisirs Strangers arrivent k la porte de nos infortunes, des infor- 
tunes dtrangeres sur le seuil de nos plaisirs. Partout ce sont 
des jours se hcurtant h mille contrastes, qui partagent lacu- 
riosittS du passant sans la fixer dun seul c6t<5 : tout est con- 
fondu , la comddie et le drame , le rire et les pleors , la raison 
et la folie. Au theatre , il n'en peut 6tre ainsi ; la piece gate 
ne peut se jouer dans la piece triste; la maisonnette ne peat 
pas se bdtir devaot le chateau ; il faut l'abaltre , aoriez-votis 
pour tous la justice ct la veYitl; il faut l'abattre, ferait-cUe 
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la cabane du meftnier de Sans-Souci ; car le parterre nest pas 
comme les juges de Berlin , il Teut le beau et le noble avant 
le juste et le vrai. 

. Apr6s les unites , nous avons & t examiner les biens&mces 
thddtrales qui consistent k ddrober aux yeux ce que Ton ne 
peut voir sans borreur ou danger, tout ce qui nest pas 
digne de la sdvdrltd de la sc&ne. II me semble que ladd- 
cence tbldtrale ne doit avoir d'autres regies que la nature et 
le yrai polis par le goftt; encore, dans les moments de 
passion , serait-il ridicule de s'occuper des biensdances : dans 
cette circonstance , si la passion est vraie , on ne fait pas 
attention k leur oubli ; si elle est fausse , c'est tout un essai 
malheureux dont on ne doit pas reprocber les ddfants a Tart , 
puisquel'art refuse la pi&ce. Un endroit oil le poete ne sau- 
rait trop respecter la ddcence, c'est dans le detail, parce 
qu'alors aucune agitation ne la voile; elle est a ddcouvert, 
et Id spectateur a le loisir de la considdrer froideroent Le 
pogte trouve jusque od peut aller la biensdance; Ik oil il 
trouve, et le bon ton et les belles manures. II est certaines 
choses pour lesquelles on ne saurait fairede r&gles, des choses 
qui nous viennent si directement de la nature, qu'elles nont 
pas besoin de convention. Sans doute , lc drame moderne a 
pu oublier quelquefois la ddcence, mais ce nest pas une rai- 
son pour qu'il lait exilde , comme on a voulu le prdtendre : 
assurer sur quelques exemples que le drame a ddpouilld les 
biensdances, c'est absolument comme si Ton venaitnous dire 
que Molifcre ne les respecta jamais , parce qu'un jour il fit 
etcher Orgon sous la table, et que, dans un moment de folle 
gaiety, il dcrivit la cdrdmoniedu malade imaginaire. Ici, comme 
partout, on ne peut reprocher au drame que ce que Ton re- 
proche k tout novateur qui va trop loin, tant il est heureux 
davoir rencontrd une route nouvelle, et ddpasse le but pour 
aVoir voulu arriver trop l6t. Yoici ce que Diderot pensait de 
la ddcence thddtrale : a Je n'entends rdpdler que ce mot! la 
ft maftresse de Barnewelt entre dchevelde dans la prison de 
» son amant. Les deux amis s'embrassent et tombent a terre. — 
» Pbiloct&te se roulait autrefois k l'entrde de sa caverne; il 
» y faisait entendre des cris formant un vers peu nombreux, 

» mais les entrailles du spectateur en dtaient ddchirdes 

» Avons-nous plus de ddlicatesse que les Athdniens ? Pour- 
ft rait-il y avoir rien de trop vdhdment pour une mfere dont 
ft on immole la fille ? La veritable dignitd est celle qui me 
ft frappe, qui me renverse. » Diderot avait raison : sans 
contredit la sdveritd classique a dil nuire souvent k 
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l'dnergie et a la ve'ritd du drame. Au tb&ltre comme en pciu- 
ture on doit accepter tous les mis , quand ils sont plus beaux 
que les draperies ; on ne doil les rejeter que lorsqu'ils bles- 
sent la pudeur sansennoblir Tart qui ton jours peut les cxcu- 
ser quand ils le cachent,sons labeaute* de leurs formes. — An 
reste, il est avec les critiques les plus scrupnleux des accom- 
modements , ceux-la m£mes qui criaicnt an scandalc pour avoir 
vu l'alcdve d'une reine de France, applaudissaient de toutes 
leurs mains k Fra-Dtavo/o >qnandZeY\\ne vient Oterdevantle 
public laderniere epingle de son jupon et Tagraffe de sa jarrc- 
tiere. Si le drame cut place" ainsi snrla scene le lit blanc d'une 
jeune fille , on n'aurait pas eu assez de vertir effarouchde pour 
ce tie violation des convenances; mais l'opera est l'enfant g&te 
du parterre, sa morale est facile comme celle du vaudeville, 
et il en laisse toujours assez sous le corset de scs Dugazons. 

Pour les efiets de scene , le drame les abandonne tout a 
fait k l'inspiration du moment; tantftt il les prepare lentement et 
avec le plus grand soin; tanlflt il les brusque el les precipite sans 
que Ton ait le temps de les reconnallre : il a voulu laisser aux 
accidents tout l'imprdvu , toule la force , toute la bizarrerie 
de leur caracterc; il n'a point voulu de regies pour une page 
ddtachde de la vie , quand la vie ellc-mdmc n'a pas de regies 
certaines, quand elle coule snr 1'heure presente sans preparer 
le sable de son lit, sans deviner les cailloux et les dpines 
de l'avenir. 

L'dcole classiqne s'dtait toujours drapee dans le manteau 
grec , la toge des consuls, ou la pourprc des Cdsars; elle 
n'avait connu que deux pays ici-bas, les champs de Troie 
et du Latium. Le romantisme dcvait-il accepter en heritage 
ces deux vieilles terres des lettres et de la gloire ? Navions- 
nous pas assez des Achille, des Agamemnon, des Oreste , 
des Clyteranestre et de toutes ces royales infortunes sorties 
dcheveldes du palais d'Hdcube et de Priam? Le drame pensa 
qu'il devait dresser sa tente sur une terre vierge: rdforma- 
teur, il cut raison d'agir ainsi; novateur adroit il dut neces- 
sairement regardcr aulour de lui pour voir s'il n'apercevrait 
pas une dpoquc capable d'inldresser tout le public par son 
histoire et ses souvenirs ; capable de l'dblouir par son costume , 
de l'enthousiasmcr par ses actions chcvaleresques, de le faire 
frdrair par ses cruautds et ses bassesses. Une dpoqne remplie 
de cboscs hidcuses et magnifiques, ou tout serait grand crime 
et vertu , oil tout serait fanatiquc, m<*mcrimpidtdct l'a'thdismo. 
Certes, s'il pouvait ddcouvrir une dpoque ainsi passion- 
nee, le drame devait la choisir enlro toutes; car aved 
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ceftie Ipoque, lextravagance , l'exage>ation , la richcsse ,'1'e- 
legauce, toutes les folies Itaicnt d'avance juslifii5es. Eh bicn! 
cettc <*poque unique, pcut-dtre, le drame la reoconlra dans le 
moyen-dge. En effet, quelle superbe tipoque! D'abord tout 
ce quil faut pour l'dclat do la scene , lor , le velours , les 
armoiries, les dentelles , les beaux appartements tendus de ta- 
pisserie ou de soie brodce , des tournois , des batailles , des 
seigneurs coquels et parfum£s comme des jouvencelles , por- 
tant les toques a plumes, les collereltes, les chausscs dcar- 
telees, 1 Iperou dor ; separaut aujourdhui dun gant festonne*, 
demain dun gantelet d'acier; aujourdTiui jetant sur leur epaule 
un manlel leger comme la pelisse d'une rcine . demain un 
corselet de guerre. — Vous rappclez-vous tous ces seigneurs 
la nuit au bal du Louvre , pie ins de gr&ce et de jolis mots , 
Alcibiades de salon, causant de modes pres d'Aspasie, 
mugucts papillonnant a travers mille sourires ct char- 
mantes seductions ; et le matin se battant a outranre au Pre* 
aux Clercs pour un vers de Marot ou la lettre de Saint-Phal. 
Et, quelle audace, quelle barbarie, quelle bravourc , quelle 
galanterie, quelle energie dans leurs amours, quelles fureurs 
dans leur jalousie ! ct les femmes comme elles (Haient bien 
dignes des hommes de ce temps-la ! Comme elles avaient de 
force de volenti, de puissance dans le danger; comme elles 
doonaient bien leur vie , leur sang, leur caeur et jusqu'a leur 
dme a leur amant! comme elles veillaient de nuit, pAles 
d'attente et d'inqui&ude, sans autre peur que 1'aroour ! comme 
elles avaient les plus hrillants costumes que nobles dames 
aient jamais porte* ! comme elles savaient poser les perles sur 
leur front , les diamants h leurs ceintures! comme elles sa- 
vaient epingler dor tous les caprices du satiu et ailer les cou- 
leurs d'arc-en-ciel et de legerete" ! comme elles llaicnt amou- 
reuses de leurs mains si blanches , de leurs pieds tout roses 
sur la housse du palefroi ou les tapis d'Asie! Comme ces 
femmes connaissaient bien tous les trdsors de la jeunesse ct 
de labeaute*, tout le parfum desfleurs, toutl'tfclat dusoleil! 
comme elles savaient tout ce qui est beau dans ce mondc , 
depuis la pourpre et l'azur jusqu'aux cheveux noirs, depuis 
la glace et le cristal jusqu'au front blanc comme 1'albAlre ! 
comme elles avaient done une vie agitcte de passions 
di verses, de sac re" et de profane , du ciel ct del'enfer! comme 
elles croyaient a tout, eta Termite et au devin, et a la Bible 
et au sachet, et a Dieuet au pressentiment! comme elles al- 
laient a la fois , et au saint p&erinage et au rendez-vous d'a- 
mour. Won, jamais epoque neut plus de po4sie demotion, 
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jamais existence ne fui plus dllgante dans sa litiere de drap 
dor, jamais existence ne fut plus courageuse sous ie poignard 
et le poison. Jamais hommes ne furent plus grands et plus Tils 
que les hommes de ce temp6-la ; jamais femmes ne furent plus 
aimantes et plus cruelles que les femmes de ce temps-la ! et vous 
vouliez que le drame , en voyant one (Spoque si riohe, si royale, 
une ^poque rdalisant les extremes que Ton invente au th&Ure, 
quand on ne les aper<;oit pas sur son passage; vqus vouliez 
qu'il 1'abandonnAt comme on le lui a conseUll depuisl Yous 
vouliez qu'il passdt k 06x6 de tout ce monde diapre, Toltigeanl 
comme l'oiseau , rasant la terre comme l'hirondelle , et fondant 
sur sa proie comme le Tautour; yous vouliez qu'il passAt 
ainsi sans rien prendre de tout cela ! — C'&ait impossible a 
sa nature de poete : peiulre ct poelc il devait nSveiller les pe- 
tits pag;es endormis sur les tabourets a cOtd dcs levrettes 
blanches ; il devait appelcr les mignons couches sur les so- 
phas; il devait p&i&rer daos le boudoir secret, sous ces ri- 
deaux qu'on eut dit frang£s de colliers de bals ; il devait ap- 
peler de sa voix la plus douce et de sa voix la plus terrible; 
il devait tout dlcouvrir, et l'4dredon de cygue et le billet 
perdu, et l'dcrin de cedre, et la cassette d'acier, et le poi- 
gnard d'argent, et le flacon de Benvenulto; il devait s'asseoir 
au pied des chapelles , dcs saintes niches du chemin ; il devait 
tout montrer, tout apprendre, les beures et le bouquet, la 
priereel le sourire; il devait entourer tout cela decette faerie 
che^aleresque et galante qui brille encore dans les contes ; 
il devait faire croire a l'esprit qui revieot , a l'ltoile qui est 
au ciel et au nuagc qui passe sur I'&oile; il devait adopter 
tous les symboles , toutcs les croyances , toutes les peines , 
tousles courages, toutes les t£mdrit6s el toutes les faiblesses, 
enfin toute la foi et toute la superstition de ce temps-la y car 
de toutes ces choses, bonnes ou mauvaises, la po&ie 
s'exbalait dans tout son parfum de fable, de mystere, de gran- 
deur et d'ltonnement. — Et, maintenant qu'il avait son dpoque 
toute choisie, 4poque embrassant a elle seule plusieurs n s gnes 
et plusieurs histoires , quel pays le drame allait-il choisir 
pour son theatre ? Tous les pays de 1 Europe 4galement; car 
ils gtaient tous £galement poetiqbes ; il avait 1'Italie des Md- 
dicis , TAngleterre d Henri VIII et d'Anne do Bouien, la France 
de Francois l. er et d'Henri III , l'Espagne de Charles-Quint; 
partoat de grands noms et de belles cours , partout de beaux 
monuments! Cest Naples qui sendort sous son ciel bleu ; 
c'est Venise qui chaote dans ses gondolas; cest le damoisel 
au pied du donjon. Cest k l'envi Tolede qui s'egan* sous 
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ses sycomores; Seville qui s'enfuit sur see mutes blanches ; 
Grenade qui danse la mantille au cou ; Madrid qui ramasse 
l'dventail au prado; c'est l'alcazar, c'est la cathddrale 
gothique; c'est le brigand pailletd; c'est le souvenir mau- 
resque a 1 ombre des orangers. Partout veillc le genie de 
Inspiration et des eachantements; tout vous parait ombre ou 
fan tome dans cespays-l&, tant tout est magnifique, depuis 
l'Escurial jnsqu au Louvre , depuis l'Allambrah jusqu a Flo- 
rence , depuis Florence jusqu'A Padoue. C'est une terre d'amour 
et de colere ; c est la terre do Don Juan , oil tombe tour a tour 
la pluie do soufrc ct la rosee de perles. 



VICTOR HUGO. ALEXARDRB PUMAS. LB STYLE. LA MfiLAKCOLIS. LA CBOYABCB 

BBLIGIBUSE. , 



II. 

Ge ne sont plus des raisons, c'est one production 
qu'il aoos faut. (Didbbot.) 

Tout fut done ainsi n$solu : I ccole modernc effa^ait de ses com- 
mandements les pre"ceptes d'Aristote et de Boilcau. EUe ne 
songea points les remplacer et, vraiment, elle ne pouvait le 
faire, puisqu elle pr&endait que le poete devait concevoir et 
ex£cuter scion son inspiration et son esprit, etnon tracer uno li- 
gne commune autour des actions que nous heurtons dans des 
routes difTercntes, libres de touteentrave. Ledrame nese proposa 
qu'une seule chose : peindre daprcs nature, laissantdec6te' les 
conventions , les principes , la purete' du crayon pour le ve'ri*- 
table reflet de la forme et de la couleur. II se proposait enfin 
d'etre vrai et de faire des tableaux de moeurs et dhistoire k la 
fac,on de Dulaure , une espece de confession ge'ne'rale, oil les 
p£ch& se comptent rarement sur les grains dn chapelet. — 
Avec cette bride abattue, ce laissez-aller , le drame change 
nccessairement, non-seulement aveccbaqueauteur,mais encore 
avecchaque pjece. Dela cette difficulty que Tou e'prouve, quand 
on vent juger la riouvelle ecole dune facon ge'ne'rale. On 
se ressent de ce vague ou elle s'est jet^e, et Ion est oblige' 
d'aualyser ses oeuvres une a une pour se former un jugeroent. 
L'espace me manque pour cette longue t&chc. Je me conten- 
terai de vous dire deux mots en cou rant des deux horames 
qui ont seuls soutenu le systeme sous le rapport litterairc. Cos 
deux hommos sont Victor Hugo et Alexandre. Dumas. Le pre- 
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mier, grand poete , que Ton eonnaiBsait di\k par des vets 
frais comme )es jasmins d'Orient ou ils avaient 4t4rdv4s; lau- 
tre , jeune homme pleia d Anergic , ne" pour le drame et lem- 
brassant d'un seul ooup-doeil dans ses plus petits details. Tous 
les deux fils de gln&aux et se ressentant de leur origine et 
de leur soleil de basard. Victor Hugo, fran$ais et espagnol 
tout, & la foia , &ait plus poeHe > plus vigoureux de coloris ; 
Dumas, avec un sang r^chanffe' au feu des deux mondes , avait 
plusde brulante et sauvage passion. L'uo avait le style, 1 au- 
tre la pensta thliltrale, et si cesdeux intelligences avaient pu 
sefondre en une seule, le drame eQt debate 1 peut-6tre par un 
chef-d'oeuvre. 

Hernani donna parmi la jeunesse des &oles le signal d'un 
mouvement litteraire plein d'enthousiasme. Depuis long- 
temps on 4tait fatigud de cette triste tragldie de 1 empire, 
et tout le monde pe demandait pas mieux que de puiser a 
une source nouvelle faisant oublicr dun q6\6 les vieilles 
routines , et de lautre rajeunissant Tart. Hernani procldait 
d une facjon si extraordinaire , la scene £tait parfois si belle , 
la curiosity si attentive; il y avait, dans toute la marche de 
la piece , une vigueur si inaccoutumle que , malgre* la 1£- 
gere opposition des vieilles phalanges , le drame eut un beau 
succes. U ne tint quau poete qu'ilfut encore plus beau. Par 
sa position , son arrivle au milieu de ce degofit et de cette 
lassitude qui avaient gagne" le parterre depuis tant d'ann&s, 
Victor Hugo £tait a peu pres sur de son public; en abuser 
&ait done une grande imprudence. Quand on cree un genre 
nouveau on doit manager toutes lep opinions et ne brus- 
quer personne. JUa r^forme doit se faire lentement pour 
quelle rlussisse, Comme un jeune roi , il faut effacer le 
rfgne passe* de tou testes m£moires , a force d'attention 
et de respect pour toutes les croyances f seraient-elles mau- 
vaises. On ne doit pas dire r« je veux » , mats on doit demander 
par des bardiesses dissimul£es : «Voulez~vous ?» On doit pour 
ainsi dire faire d£buter a de longs intervalles chacune de 
ses innovations. Victor Hugo agit tout autrement. Par un ca- 
price inexplicable , car on ne peut donner d autre nom a 
une extravagance a . peine excusable chez un homme de 
genie, il ava^t seme* a plaisir des taches de folie sur le noble 
manteau si bien lmaill6 de 5a pense'e. Par pure boutade il 
avait placd les triviality les plus basses a c6ie du laogage 
le plus passionne\ C'&ait un grand tort , car e'etait irriter 
le spectateur i dessein , cetait briser son ^motion pour le 
faire rire de pitie. Le poete enlevait a ses amis le droit de le 
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dlfendre, ce droit que Ion ne perd jamais dans lea causes Ids 
plus dlsesp6r£es. Sans toutes ces niaiseries prlmldMes, Her- 
nani eut obtenu le plus legitime sucofes de notre Ipoque* On 
succ&s corarae on n'en a pas vu depuis Mtfrope, ce magnifique 
succfes oft Voltaire > k la pri&re de tout , fut embrass* 
en loge dlcouverte par M.* c la marichale de ViUprs. Rieo 
ne fait disparattre le ridicule , a-t-on dit, avec beaucoop 
d'observation. Jetez le ridicule sur une belle chose, et le ridicule 
Itouffera la belle chose , lui setll survivra , cest ce qui erriva 
pour Hernani. C'&ait bien mtahant de la part du public de ne 
prendre sur tant de belles pages que ce qu'il j avait debouffon, 
mais c'ltait aussi bien indecent de la part du po€te de se d£- 
guiser en Tabarin. Le sucofes d'JTernantfnt done phis fatal 
qu'une dtfaite , parce qu'il donna le droit d'ironie k ceux qui He 
connaissaient que les grelots de la piftce. G est Ik une impru- 
dence que Victor Hugo dut se repfocher, non pas comme une 
firate de gofttseulement, mais comme une faute de politique.— 
Ntanmoins, soit sy stone bien arr6t4, soit entdtetaettt , il ap- 
porta les mtffles ddfauts dans ses autres drames, ton jours il 
suspenditdes toiles d'araignle k son salon ducal. — Tons les 
drames de Victor Hugo sont traces sur lem£me module. Dans 
tons, il est facile de reconnattre les m&hes personnages chan- 
geant de sexeou de nom. Toutes ses femmes qui itaplorent, qui 
prient ou qui menacent , out la raSme humility , la m6me foi , la 
m£me orgueil ; toutes elles coramencent et finissent de la mime 
mani&re : elles emploient sonyent jusques aux mgmes paroles. 
Si elles parlent k un rot, apr&s lui avoir dit qu'il est un lftcbe, 
un tyran , elles le caressent, yantent son ponyoir , sa cMmence, 
demandent pardon de leur emportement, et terminent presqne 
tou jours par: mat's je ne saispas comment Hfaui vous porter 
moif la phrase est courte, ramassfe, et la mdme idde fixe 
reyient presque partout et glisse sous tons les mots qui sem- 
blent en apportet une nbuyelle stir une image difftrente. 
un personnage presque indispensable pour Victor Hugo , c*est 
cette esp&ce d'espion et de timet qui s'appelle ici Homodei ; 
\k itabetta , aHleurs d'un autre nom, et qui yient dire k cbaque 
seigneur : « Je vous connais, je s&ts ce qu'dtaii voire pire, je 
seas ce que vous aoez fedthiet , je iais ce que vous vovtcz 
fare aujouhfftui. Cat homme connate tout , il entre partout, il 
Icoute partout, il onyre et ferttte toutes les portes, il passe 
au travers des gardes , fait trertibler les duegnes , revolt lor 
des detix tnaitas et est adssi n^cessarre k 1 mtrigue que le bnvo 
k la j a slice du conseil des dht, et la juiveaux amours des ca- 
dines. Btalgrd cela, Victor Hugo est on gtaie d invention, il 
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crle partout, mime dans ses copies: cest ainsi qae faisait 
Raphael. 

Personne ne sait ddcouvrir de plus belles sc&nes qae Victor 
Hugo, personne aussine sait moins bien les preparer! chezlui, 
les belles sc&nes sont comme Marguerite d'Anjou dans la forfit, 
sans suite, mais plus royales et plus fortes parcelaseul qu'elles 
sont abandon n^e 8. Jules Janin pretend que, comme dramaturge, 
Victor Hugo est bien loin , mais bien loin de MM. Victor 
Ducange et Guilbert de Pixlricourt. Si, par drame, on entend 
settlement ce qui fait pleurer , et j'avoue que c est la au moins 
la bonne moitil du drame , certes jamais Victor Hugo n a rien 
fait d'aussi touchant que ultya Seize cms. a Mais, dans un 
drame, onconsid&re aussi le style, et cest la la grande puissance 
de Victor Hugo ; Toici le moment d examiner les atteintes qu'il a 
port^es au vers tragique. Aprfes avoir tournl long-temps autour 
du vers, Victor Hugo avait ddcouvert en lui une certaide 
narmonie, berceuse, qui finissait par devenir monotone. Un jour 
a la Com6die-Fran<;aise , il s aper^ut que d'autres que lai fai- 
salent cette reflexion. II se dit done : voila un public qui ne 
comprend plus rien & la valeur d'une ensure, a la chute d'un 
b^jmstiche , a la note riche et pertee d'une rime parfaite , au 
balapcement du vers: le vers est perdu sans ressource , il faut 
le refairepour ce parterre, qui ne veut plus entendre qud pour 
voir ^ et non plus voir pour entendre. Et a peine rental chez 
lui , il se repentit de toutes les jolies pieces qu'il avait colo- 
rizes en veillant sa mfcre malade, alors qu'il cacbait sods 
son oreiller lode dc Moist qui devait remporter le prix des 
jeux floraux. Aussitftt il rlduisit l'alexandrin & de la prose 
atignle. II le coupa de raille fa^ons diffigrentes , le piqria 
de points, de virgules, d'interrogations, de phrases Icartelles, 
allant a soubresauts, et demots qui semblent s'appeler et se 
parler d'un vers a l'autre. Ilpla^a la rime en sentinelle perdue, 
et si fort pench£e en avant , que Ton croit toujours qu'elle va 
tomber et voler en Eclats. II fit un vers bossu , contrefait et 
quelquefois un vers lardd de lazzis et de calembourgs comme 
en eut pu faire Scarron. De la vient que souvent, en lisant 
Victor Hugo, quelques classiques slmagiiient lire rhexam&tre 
de Jodelle , quand il lui prit fantaisie de doter notre langoe 
del'inventionde Phlmonofe. Quepenser, je von* prie, d'un vers 
comme celdi-ci : 

Assieds-toi Cromwell mets fom chapes* sor ta Ute. 

Encore est-ce Ik un vers s*ns hachures, sans monosykabes 
dlserteurs,sans enjambement Victor Hugo se trompa,[en pensant 
qu'onnepouvaitpascr&r nnepofoie nouvelle avecles principes 
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de la Tieille poeaie. Je n en veux d'autre exemple que J*a- 
martine. Lamartine! voila ud poete qui a coropris qu'une poesie 
sans barmonie ressemble a une jeuue fille qui a la voix fausse. 
Aussi, tout en enlevant au Parnasse le murmurc antique de son 
bois sacre^ il lui a prgtela plainte de la brise et la fraicheur da 
soir. 

Mais Victor Hugo, Iui-mthne, a rendu un horamage tacite au 
culte qu'il profanait. Tous ses meilleurs morccaux sent rcstes 
fiddles a la tradition en ddpit de lui-m£me. Lisez ses odes , 
lisez dans ses drames, tout cc qu'il a fait din spi ration, et Tons 
verrez nn rbythme pur de toute heresie. Sans doute, il nest 
pas tou jours sans defaut, mais ne dit-on pas les bermines blan- 
ches, bicn qu'ellcs soient tachetees de noir ? Si la critique du 
style de Victor Hugo est facile, qu'il est difficile de Tap- 
pricier dignement ! Comme c est une chose belle a electriser 
Pimagination , comme il a done une voix Vendue ce style vibrant 
sur toutes les cordes , et donnant tous les sons de haut et de 
bas avec une £gale plenitude. Ce style, c est a la fois de la 
force, de la grace , de l'image; e'est le torrent qui se pr£- 
cipite, cest l'eau qui coule, e'est le ruissean qui chante. Cest 
un style , comme le diamant, plus on le creuse, plus il devient 
miroir. Cest une puissance qui va plutdt a l'imagination qu'au 
coeur. Partout, cest un enthousiasme lyrique, cest le vol sans 
contrainte. C est I'ange qui prie , c est l'enfer qui fremit. Ce 
style, cest le despote qui s'empare de tout, chasse an loin 
tout ce qui lui est Stranger, et veut regner dans lui-m$me. 
Rien ne Fepouvante , tant il est fort et hardi ; il se dresse et se 
grandit sur les obstacles, Fieret entreprenant, cest en vain que, 
dans ses courses au clocher il a eu (expression tuee sous 
lui, tou jours il a 6t6 en avant sans s'arrdter pour comp- 
ter ses raorts. II est si riche, qu'il a vingt vetements de 
pourpre pour une seule idee , idee qu'il semble changer lors 
memo qu'il veut la reproduire. Ce style, il a tout voulu abor- 
der, ode , meditation, drame et roman , et partout il a pu dire 
le mot de Cesar : J'ai vaincu. II a 616 enfant ou vieillard , 
tombe ou berceau , jeune fille ou jeune ferame , courtisan ou 
montagnard, et il a su parler toutes les langues, mpduler 
tous les soupirs, se fa ire petit et grand, comme il a voulu ; mais, 
surtout, ce qui est remarquable dans ce style , c est la pensee , 
phare toujours allume* sur sa tour d'alb&tre , ou sur son 
banc de sable. La pensee qui l'eclaire sur toutes les faces , 
et qui est si belle et si sublime , qu on se demande , en verity , 
si le style fut fait pour la pensee , ou la pensee pour le 
style. Aussi il faut le voir ce style dans sft colere , dans son 
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indignation , dans ses rugissements ; il faut voir comme il 
se prom&ne k grands pas, comme il brandit sa jeune 6p6e , 
comme il montre ses cheveux blancs ! II faut voir aussi comme 
ii devient plein d'amour et de confiance qaand une main trem- 
blante caresse ses cheveux ! Alors, c'est une suavite , une ti- 
midity, une faiblesse de seize ans ; tout sourit et la parole 
et le regard, tout est naif. C'est une fratcbeur tout (Hoilde, 
c'est un entreticn plein de crainte trompeuse et de bonheur 
surpris. Ob ! alors , c'est le faucon royal qui se pose comme 
une colombe sur I'^paule de sa chatelaine, dependant, il faut 
le dire, quand le poete a manqu£ de respect k son style, le 
style a abaodonnd le poete , il n'a pas voulu protlger les tri- 
viality capricieuses de son mattre, et il s est retire lorsqu'& la 
place des tentes d'Asie on lui donnait k soutenir la couver- 
yerture de Sancho. — Enseignement remarquable dont on 
aurait dft profiter. Mais, hdlas ! souvent la puissance crde 
elle-m6me sa faiblesse ; souvent le cavalier s'entrave dans ses 
tSperons. Victor Hugo! que n'avez-vous eu moins de g&iie 
et plus d'esprit! 

Autant Victor Hugo avait M un novateur t&n4raire et in- 
traitable, autant Alexandre Dumas voulut dire un novateur 
hardi et prudent. Chaque fois qu'il crut dans l'int£r6t de Tart 
de blesser le public, il le blessa, mais avec des managements 
dont le public lui sut gr£ k son tour. Alexandre Dumas d£buta 
au theatre par Henri III. C'est un drame sans unitd, mais 
comment con server l'unitl au milieu de tous ces personnages 
que Ton est forc£ de faire agir dans sa pi&ce. Puis, c est une 
chose si difficile un bon drame historique! Avons-nous 
mdme une seule pifcee vraiment historique ? Ou est celle qui 
ne ment pas au moins une on deux fois par acte? Les anciens, 
eux-mdmes, bien qu'ils prissent les masques des personnages, 
ne pouvaient donner, un instant au moins, l'illusion de la v£- 
rit£. Or, ce qui frappe dans le drame de Dumas, c'est cette 
exactitude historique qui est si peu souvent en ddfaut. Certai- 
nement, tout le monde sait bien que le comte de Saint- M4- 
grain ne f ut pas 4trangl£ chez le due de Guise , mais on sait 
qull fut assassin^ par les ordres du chef de la ligue. On sait 
que le due soup^onnait sa femme dune intrigue avec le petit 
Bordelais ; on sait aussi que s'il ne la for$a pas k Icrire k 
son amant, il lui pr£senta un jour un flacon d opium, lui fai- 
sant croire que c'tftait du poison , et qu'il fallait se preparer i 
la mort : c'tStait une plaisanterie , mais la plaisanterie dun mari 
jaloux. — Dumas n'a done trompl la chronique qu'une seule 
fois, tout le reste de son drame a tti, ou a pu dtre, sans 

24 
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que la science la pins scnipuleose en soit alarmee. Les 
caractercs de Catherine, d'Henri III, du due, du jeuqe comte, 
et surtout de cette jeune femrae, cette belle duchesse, sont tra- 
ces dune fa^on merveilleuse. — Toutes les scenes ont une 
couleur locale : celle qui se passe chez Ruggieri est pleine de 
verity et dc finesse dans les moindres details. La peinture de 
cette cour elegante, paresseuse et courtisane, est charjnante; 
lout, jusqu'& Joyeuse appelant son page, pour raraasser son 
bilboquet, tout a £te* saisi avec infiniment de tactet desprit. Le 
tableau du conseil est d'une belle et noble a£y£r\\6 et enchdss<g 
dans loeuvre avec beaucoup d'adresse. Cet appartement de 
la duchesse de Guise, ou s'dgarent les vers de Ronsard, et les 
dames de M. de Brantdme , ou court Arthur ,f ? % ' b et joyeux 
enfant , qui aime tant sa jeune marraine , ces & avec Ma- 

dame de Cosse* sur son &ge , ces distractions ue s<t belle mat- 
tresse , cette bonne et douce parole de la duchesse pour mejtre 
la paix , cette indiscretion de tabouret quelle se manage avec 
Arthur, son air souffrant, sa passion ipalbeureuse, toutes ces 
choses sont bien ombr^es. Etquand le due enjre, quand )a du- 
chesse qui tremble chercbe k se rattacher k tout, ro£me k Ar- 
thur: « Pourquoi renvoyer cet enfant, Monseigneur. » Toute 
cette peur dune femme qui redout^ une explication est ^menee 
d une maniere pleine d art et de science du coeur humain. Pour 
la scene qui suit, e'est une des plus belles que je connaisse au 
theatre. — Plus loin, 1? prediction de Ruggieri, le depart de 
Saint-Me'grain, malgrt les presages du ciel et les avertisse- 
ments de son domestique, ce souvenir Jaisse* pour sa mere , s'il 
ne revient pas,baignent I'dme de tristesse en la pr^parant k c$t 
horrible dernier acte , que Top nose pas regarder, tant il est 
rempli de terreur et de pitie*! II ne manque k Henri III, outre 
l'unite^ que d'etre dcrit en vers; le vers, cest le bronze d$ la 
literature. Malheureusement, le style yest bien peu de chose. 
C est le commencement de ce style artificiel, de ce style de- 
positions continuelles : style plaque* au hasard sur la pensile 
pleine d'images, de grApes et de vigueur; mais style de surface , 
de reflet, style qui fait mirage , qui trompe et qui est sans fond, 
qui n est pas un style. Voili qui surprendra bien des personnel 
qui croient au style d'Alexandre Dumas, comme au geaie de 
M. de Balzac. Moi aussi, quand Gustavo Planche, un de nos 
meilleurs critiques, sans contredit, ;outint qu 'Alexandre Du- 
mas n'avait pas de style , je pensai qu'il ne Vavait pas It). Je 
me pris k l'ltudier, et je vis k mon tour que c'eHait un style tout- 
i-fait factice. Dans ifenri III > il n'a pas encore choisi son 
encre ; il ne s'est pas fait encore cette phras.e'ologie de Gathe- 
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rine Howard et d'Jngite; il n'est pas long de descriptions, il ne 
8 amuse pas k festonncr de jolies pages de soie teintes. II prend 
presqae ses lignes a Thistoire ; il a qoelqnes expressions d'An- 
quetil a peine dt*guis*es. Alexandre Dumas est J'homme des 
impressions, il les jette comme elles lui viennent;mais il ne 
sait pas les broyer, les racier dans un ciel common. De \k vient 
que sa tapisserie est brillante comme sous un rayon de soleil; 
mais, vue de prfcs, elle parait faite de pteces et de morceaux. Ce 
nest pas une toile dessinde, cest une mosaique de petits 
cailloux de toutes les couleurs , admirablement bien travail- 
Ms et surtout opposes k merreille. II n'a pas cette s6ve qui 
court dans les veines de la phrase et qui la nourrit comme une 
branche commune oil s^toilent a la foisle verbe et l'adjectif. II na 
pas ce fil invisible qui assemble les mots comme les pierres 
dun collier. Chez lui, ses mots ne fonnent jamais la chatne, 
Us se placent en face chacun de son cAtd, et cest tout. Alexandre 
Dumas n a pas, pour tout dire, ce don naturel qui sait prdter k 
cbaque ligne un ajr de famille, appareille les expressions et 
en compose un jeu complet, manoeuvrant sur lVSchiquier. II n'a 
pas cette tunique transparente faite tonjours du m6me tissu, 
mats changeant de forme et de couleur avec lidde dont elle 
est le rttement docile. Cela n'dte pas a Alexandre Dumas la 
force et llnergie de ses pcnstfes ; pour les rendre , il se fie a 
1 impetuosity de son caractfcre, jamais a sa plume. Mais ou 
Dumas me parait inimitable, cest dans le drame proprement 
dit, dans la contexture, dans la condnite dune action. Maftre 
de son intrigue, comme 1'Aail Beaumarchais, il ny a personne 
que Ion pnisse lui comparer pour la charpente de sa ptece. II 
la Mtit si facilement , d use manure a la fois si bardie , si so- 
bde , si bien decouple , si bien jointe dans tous ses plus petits 
reasons, cbaque evlnementest si bien amend, la curiosity et 
1 intira si bien nuSnagls , que mdme dans les pieces oil il 
p*che contre lunite, on a peine k s'en apercevoir. Tous les 
dktfauts sont caches sous les ruses de la lime et du compas. 
Dumas ne se sert jamais des tongues tirades et des descrip- 
tions, que pour mettre son mime en route ou reposer l'audi- 
teur fatigue demotion: il est long, quand il peut l'dtre sans 
danger, mais personne ne sait mieux brftfcr les planches, 
comme on 4it en termes de coulisse , quand il faut que la 
phrase soit rapULe , saccadic pour quelle se comprenne en 
jremblant— Ce qni prouvera mieux que toutes les paroles 
le talent de Dumas , c'eet que , parmi tous ses draraes , et ils 
sont nombreqx, il n en est pas on que loo puisse laisser, 
*an* •■ U commence. Tous ils joigaeat le mrfrile de la 
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lecture an grand mente de la setae. Dumas point k merveille 
les passions, cela va k sa tfite, 4 son organisation africaioe , k 
son imagination de feu. L'ambition, 1 amour, la -vengeance, 
l'egoisme , il a tout abord4, mtaie le prejugl, ce qu'il y a de 
plus difficile & mettre en scene. Plus courageux, et moins 
poete que Victor Hugo, il n a pas craint de s 'attaquer k notre 
soci&l bourgeoise. Cest ainsi qu'il a fait Theresa, Angite, 
pour ripondre k ceux qui demandaient de l'actualitl. Et comme 
on demandait encore de l'actualit6 , il donna Antony , son chef- 
d'oeuvre, le dernier mot du drame moderne; seulement, il 
froissa toutes les opinions revues; et, de fait, il pouTait bien 
traiter ainsi un public auquel il 4tait venu d'une fa$on 
si obeissante pour un rlformateur. Cest un beau drame 
Antony ! pesez ses ressources , tous avez tout ce qu'il faut 
pour une mauvaise piece. Les accidents en sont vulgaires 
comme ceux dun vaudeville, rien n'y manque, pas m£me le 
portrait fait de souvenir. Tous les evenements arrivent d'une 
voiturequiest emportlepar des chevaux etqu'unhomme arrfile. 
Moyen use\ s'il en fut jamais. A proprementparler, le drame 
n'a pas d exposition , et cependant, k la premiere setae, tout 
vous a 6t& expliqul , on piutot vous avez tout devin& Ce drame 
enfin, le plus rapide que je connaisse, se passe presque tout 
entier dans des canseries de salon et dans des t6te-&-t6te ; ces 
deux tehees des pieces de theatre devant un parterre qui 
crie sans cesse: Marcke, marche! Eh bien! dans Antony 
les situations sont si dramatiques , il y a tant de malheur, d'in- 
qoiltude, de douloureuse attente, qu'on craint de perdreun 
seul mot et que Taction arrive ainsi k sa fin, sans que l'Ame ait 
eu le temps de se reposer, de s'interroger et de se comprendre. 
Et cependant 14, il n'y a rien du charlatanisme sctaique: des 
decors, il n'y en a pas ; des costumes, il n'y en a pas ; desacteurs, 
on n en voit que deux. Dans ce drame, il n'y a que ce qui devrait 
Gtre dans. tous les drames:de la passion, toujour s de la pas- 
sion 9 rien que de la passion. 

Avec Victor Hugo et Alexandre Dumas, le drame avait de 
grandes sources de beautes. Cependant il ne satisfait pas 
completement, il lui manque queique chose qu'on ne s'expli- 
que pas, mats que Ton con$oit k merveille k travers ses 
effets de scene. Je ne sais , si j'ai rencontre" juste , raais 
il me semble que ce qui manque au drame moderne , cest le 
vamr, e'est la m4/ancoto, cest la croyance religieuse. Par- 
tout oik le cmur est sur le point de se faire jour , de parattra 
dans tout 1'danoul'expansion de sa sensibility, la poesiele voile 
sous ses plis, elle est trop coquette pour se sacrifier ; ce qu eile 
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vent avant tout, cest la grace qui pose, et comma les femmes 
du monde, elle 6touffe ses soupirs les plus vrais sous la moire 
de sa ceinture. La po4sie doit accompagner le coeur comitie 
une rigente l'enfant-roi, elle ne doit pas le cacher sous son 
manteau, mais au contraire l'elever devant le peuple au-dessus 
de sa t£te : elle nest placle aupres de cet espoir couronnrf 
que pour l'habiller de ses mains et le conduire au trdne od lui 
seul pent rlgner. II ne lui est pas permis de l'exiler. — Si le 
poete n'avait pas ddcrlte' cette brillante usurpation , s'il avait 
laiss4 aller le coeur au courant de ses peines et de ses cha- 
grins , s'il n avait pas enleve' h la nature le neglige* de son 
abandon, il fdt entre* plus avant dans l'&me. C est toujours \k 
que le g^nie s'adresse , c est k cette immortality qu'il derobe la 
sienne ; malbeureusement , la parole simple du coeur ne s'ap- 
prend pas dans la rh&orique, elle viont toute seulc, sans qu'on 
la demande. Qui veut la cbercher l'6pouvante ; la poursuivre , 
c est la perdre. Du coeur natt la mtlancolie; ct le drame , man- 
quant de Tun, devait manquerde l'autre; la melancolie est pour- 
tant indispensable & son succes. Au theatre, la passion n est pas 
toujours le pied sur l'£chelle de soic, la main sur le poignard, 
il y a des instants de repos oil elle tombe de lassitude , oil 
Taction paratt mourir dans le sommeil , c'est \k le moment od 
la melancolie est nlcessaire , et od rien ne peut la remplacer. 
Lafoule, d£]k £mue de ce qui s'estpassd, fatiguee elle aussi, 
a besoin elle aussi dun peu de calme ; mais pendant cet assou- 
pissement, il faut lentretenir dans sa tristesse, pour que son 
Amotion ne soit pas dvanouie au rdveil. II faut la bercer dans 
sa douleur et sa souffrance , cost \k ce que fait la melancolie , 
par son chant plaintif et malheureux. Le secret de la mdlancolie 
est encore un secret presque insaisissable, c'est la teinte pdle du 
tableau, son coucher de soleil. La confidence est peut-dtre le plus 
s&rmoyendel'obtenir. Je n entends pas cette confidence obligle 
de la tragddie , j'entends la confidence naturelle k toute af- 
fliction. La confidence qu'tine bonte* prdvoyante place pres 
dune soeur ou dune amie. Avec la confidence vous avez cet 
entretien k voix basse, cet entretien de larmes consoles ou 
Ton parle du honheur en vole, entretien od le public prend sa 
part d'intdrdt, quand il a pris sa part de douleur. II est nno autre 
confidence plus mdlancolique encore , plus saintc, plus pure; 
une confidence solitaire , la confidence muettc du prie-dicu , la 
confidence religicuse qui n abandonne jamais , qui vous suit 
dans le desert et dans le tourbillon du monde , qui vous visite 
dans la prison, dans le danger ou l'infortune, et qui vous en- 
voiepartout son bon ange pour vous renter ; veillcaiet pries, 
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ayezfoi, et vousserez secouru. Celt© confidence pourrait se 
produire au theatre par an monologue, pieux langage de la 
pensee secrete , tdte a tete oil Ton est seul en £tant deux ! 
Voila encore ce que le drame a oublie : la religion , la pensee 
d'avenir. II ne s est pas souvenu que les anciens chevaliers 
portaient en croix la garde de leur 4pee; c est a peine s'il a fait 
du crucifix un bijou d'oratoire, et de Toratoire l'antichambre de 
l'4chafaud. C'est a peine s f il a renfermd son materialisme sous 
les sepulcres blanchis dont parle 1'Evangile. — Voyez ses pau- 
vres famines , elles n'ont de croyance que dans leur amour , 
aussi comme elles sont desesperees et malbeureuses ! elles ne 
savent a qui adresser leur priere, et leur priere se tourne vers 
le ciel sans s'y reconnaltre ! elles se jettent aux pieds de leurs 
bourreaux tant elles ont besoin de tomber a genoux ! — Le 
cmur, la mtflancolie et la religion sont une senle et mdme 
chose, une trinity qui ne se stSpare jamais. C est en vain que le 
drame pretend qu on pent les remplacer. Dans toules ses oeu- 
vres, il s est donn£ un bien triste dementi. Jamais aucun genre 
encore n'avait 6t6 aussi embarrass^ de ses hcures de repos. II 
a essay 6 de tout pour les charmer et tout a tournd contre lui. 
II a invent^ I'iptermede dcs grotesques comme au Cirque 
Olympique, il a cr66 des hors-d'oeuvre, des entr'actes de salon, 
de la com^die bourgeoise , et partout il a manque son but. 
Le public distrait un instant par un rire de baladin ou 
une scene etrangerc, ne pouvait plus retrouver son emotion 
oil il l'avait laissee : le drame perdait ainsi tous ses premiers 
triomphes : e'etait tooto une piece nouvelle a recommencer , 
toule une pitie nouvelle a demander; car nous n'avonspas le 
lacrymatoire des anciens pour laisscr et reprendre ainsi nos 
larmes a volonte\ La comldie severe dc Terence n'eftt pas 
meine reussi dans cette circonstance, parce que, quand l'homme 
pleure, il veut bien qu'on le balance doucement dans son af- 
fliction , raais il ne veut pas qu'on dddaigno sa douleur en 
ne lui en parlant pas, ou qu'on linsulte en jelantla joie sur 
son deuil. Victor Hugo et Dumas auraient dft se rappeler 
que les tnUeaux et le sopha n ont jamais remplac£ fautei. 
Que le drame ait done un peu plus de foi et de croyance, et 
il aura encore plus de podsie. Quo ses pleurs tombent sur 
la terre , mais comme la roslc pour remonter au ciel. Qo il 
ait cette religion et cette melancolio qui ont sauvd Kitty Bel. 
Qu'il ait 1c coeur qui a sauve Marie, la jcune fille dc Bretagne, 
et son inlergt prendra moins souvent le nom de curiosity. 
Alors le drame , 6\ev6 sur ce mot du poetc « qui a aim£, a 
souflert n se fermera sur cette sentence dToung : Ne t'appuie 
pas sur les biens de la terre, ils sont plus frdles que les roseaux. 
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1.1 TUTTOU. 1MB PiMlOBi. U MOtALB. It MI*. II FLAdUT. l'aV*1U1 BU 

PJUMB. 

« Au thlatre , c'est la raison relalite qui est 
>» celle da drame , et qoand nous le jugeons , 
»> c'est la raison propre a chaque persoooe qui 
» doit detcoir la n6tre. >» La Habpb. 

J ai expliqud k ma manifcrc le fort et le faible du drame 
moderne; je l'ai \u , non pas comme tine ceuvre acbevde , 
raais comme une oeuvre qui peut alter k bien , si Ton veut 
profiter des lemons du passd, des avis du present pour ses 
songes k venir. Je vous demanderai maintenant la permission 
d examiner un k tin les reproches qui furcnt adressls k la 
nouvelle dcole. On commen^a par faccuser d avoir manque 
au naturel : cest bien lk 9 sans contredit, le dernier bUme qui 
auratt du lui arriver ; car c est le naturel qui a failli perdre 
le drame moderne. Tous ses dcTauts vicnnent de laraour de 
la vdritd. Cost cet amour de la v<&r\%6 poussd jusques k 
l'eitrdme qui la portd k ddshabiller publiquement les noms 
les plus sacr£s comme les plus grands dans lhistoire. Ici, 
la vdrild fut un grand tort ; car je ne vois pas pourquoi 
nous irions , souillant la cendre des morts, montrer les ta- 
ches dune pourpre dclatante que nos p&res nous ont transmise 
trempde de lcur sang et de leur courage. Je ne vois pas pour- 
quoi nous irions chercher le revers d'ntie page glorieuse , 
quand la page est Ik sous les yen* et (admiration de tout le 
raonde. Le poele n'aurait pas du oublicr que quiconque a 
fait de grandes choses peut se fairc pardon ner beaucoup de 
faiblcsses. La cape de Marignan &ait assez bien ddploytta sur 
elle-m£me pour cacber la duchcsse d'Etampes. Les dperons 
de Francois l. er sonnaient assez haut sur les dalles du Louvre, 
pour quon n'entcndtt pas dans le corridor le pied furlif de 
Diane de Poitiers. — Et cependant, si le poPte nous reprdsente 
I'amant de la belle Ft£ronni{»re au* pieds de Blanche ou de 
Maguelonc, nous ne pourrons pas dire que ce nest pas na- 
turel , parcc que la presomption est dans lhistoire. Mais, k dd- 
faut du reconrs vers l'histoire , nous aurons le recours vers 
cette pudeur instinctive qui n'abandonne jamais le public et 
lui fait jeter le manteatt de Japhet sur la royaulc cndormie. Le 
public a un jugcment ei droit chaque fois que Ion veut tou- 
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cher a ses souvenirs, ses pars litres de noblesse /il comprend 
si bien qu'il se commet devanl lui une lAchetc* sacrilege que )es 
injures jet<*es dans le Rot s amuse , et jingo de Dieppe , nont 
pas enleve' au roi chevalier , un fleuron de sa couronne. A 
1'heure m£me oh on inventait les bassesses, pour lui , le peuple 
qui avait retenu de l'histoire de son pays autre chose que les 
secrets de boudoir el les rendezvous de carrcfour , le peuple 
se rappelait la glorieuse deTaite de PaTie. II se rappelait cetlc 
longue captivity a Madrid. II se rappelait Francois I." pleurant 
comme une mere en b&iissant sur la route d'Espagne le Dau- 
phin et le due d'Orl&ms : pauvres enfants dont le plus Agd avait a 
peine dix ans ! A la vue de cette grande infortune de perc et 
de roi , le peuple lui rendit ses nobles paroles : Tout est perdu 
fors /'honneur. Dans cette circonstance , ce fut le peuple qui 
se souvint de ses devoirs, ce fut le poete qui les oublia. 

Et cette triviality , dont je vons parlais tout-a 1'heure, qui a 
fait tant de mal au drarae et qu'il 4tait si facile d'e'viter, 
cette triviality est dans la nature. — II n'est pas d'esprit si 
delicat qui nait son instant d'oubli,dc lourde paresse et de 
somraeil. Cherchez parmi les intelligences les plus elegantes et 
les plus nobles , et toujours vous surprendrez quelque triviality. 
Pas une seule imagination qui puisse se garantir de cette 
triste folie. Dans les cours 9 dans les salons , partout vous la 
verrez. Au moyen-dge, oil papillonnaient les jeunes cava- 
liers, et les paroles brodees, il arrivait souvent qua c6te dun 
mot tout galant,tout parfume, venait se placer une tegeretequi 
faisait les belles dames se cacber sous leur bouquet. Pensez 
ce que devait 6tre nne causerie qui forcait, par excmple , la 
cour d'Henri III k baisser les yeux, sinon a rougir ! vous la fi- 
gurez-vous bien la cour d'Henri III ! Cette cour ou se pavanaient 
la dame deSauve, quitrompait tout le monde sous des sem- 
blants d amour, Ren£e de Rieux, cette femrae perdue, insultant 
la reine j usque dans son alcdve; Marguerite, cette folle reine 
moiti^ sensualiste,moiti^ spiritualiste, etladuchesse deNevers, 
cette Inergique passion dont l'amour brisait le coeur. Eh bien ! 
suivez la cour de France jusqu'a Louis XV, jusqu*aux e*po- 
ques oh elle fut la premiere de toutes les cours par les graces 
de son esprit et les seductions de ses manieres, toujours vous 
vous heurterez a la triviality ; sans rcmonter plus haul , 
vous l'avez aupres d'Henri IV dans ses querelles de jalousie 
avec Gabrielle, avec M. lle d'Entragues; vous l'avez dans leurs 
confidences dpistolaires, oh leur pensde passe sans voile et d4- 
colletde; vous l'avez enfin j usque dans le juron favori du roi. 
— * Louis XIII, qui aimait les femmes pour leurs pensces, 
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comme les anges pour leurs prieres, Louis XIII no faisail pas 
toujours de la petite science de college avec Marie Touchet, et 
quand le cardinal l'avait impatient^, il oubliait souvent et scs 
logons de la veille, et sa couronne de France. Louis XIV, qui 
marchait parfois la cravache a la main , s'emporlail ou plaisan- 
tait d'une fagon pcu rdlcchie avec ses seigneurs el ses courti- 
sans,etilluifallait souvent, pour qu'ilrcprit sa noble dignitd, les 
belles allies de Versailles, et les ycux bleus de Lavalliere. — 
Sous ce re'gne , qu'on a nomine* lo re'gne du bon ton etde IV16- 
gance , que de trivialitds de langage parmi les fo mines les plus 
spiriluelles, les plus dedicates, et les plus aimantes! Je lisais 
bier des vers de M. mc de Monlcspan, oil, a travers mille choses 
charmantes, il y a des details de style en deshabille. 

M. me deSdvignc, qui avait f esprit dans lo caeur,qui e*cri- 
vait pour causer, et qui causait dans sa chambre com me an pe- 
tit lever de la reine; M. mc de Stfvignc qui, dans son genre, sera 
toujours noire premier e*cri\ain,ainsi que l'a dit Mirabeau, 
quand il la jugeait si bicn dans sa prison du chateau d'lf, 
M. me de Sdvigne* est trivialc par instant. Faut-il en conclure 
que M. rae de Serigne* etait une femmo sans gout ? non vrai- 
ment, et cela ne nous empechera pas de la regarder comme un 
modelc de noblesse, et de re'peter avec le corate de Larivicre: 
Quand on a lu une lettre deM. mv de S&vigntj on sentqueluue 
peine, puree auon en a une de moins h lire. II est vrai de aire 
aussi que les Jeromes metlenl toujours un peu de leur charme 
de coquetterie au mot le plus obscur ; si elles rainassent l'lpin- 
gle dans la rue, elles la ramassent avec des gants brodes: la 
triviality n est chez elle que le peignoir de leur esprit, comme 
reveille' en sursaut, on surpris trop matin. — Si nous venons 
k la cour de Louis XV: que de triviality k recueillir, jusques 
stir les roses de Trianon ! C'est la qife nous verrons M. ra< do 
Pompadour, et la.Dubarry, cettc gentillc modiste de la rue de 
la Ferronncrie, cette petite Jeannelte, comme lappelait son 
beau-frere dans ses moments de belle humeur. — Vous savcz 
les conversations de cette espiegle mattressc, quand le roi lui 
faisait son cafe' , ou quand ils riaient ensemble des mots echap- 
pes auddpit de M. de Choiseuil dans sa retraile. — Je nai pas 
voulu vous parler de la rdgence , parce qu on ne pent pas don- 
ncr le nom de triviality au ddvergondagc dhontd,el que Ton se- 
rait fort embarrasse pour juger poliment et la marquise de Sa- 
bran et M. me de Paraberc,et la duchesse de Berry, et tant 
d'autres,qui fircnt de la cour de France une cour qui n'avait 
pour excuse ni le coeur ni la jeunesse. Ainsi, sans nous arrdlcr 
aTriboulet, a L'Angely, a Tiberio Fiuril!i f a Roquelaure, aux 
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boufifons, aux nains ou aux gentilshommes effronte*s, concluons 
que la trivialitd est part out, parce que partout est la faiblcsse , 
parco que la trivia lite vient presque toujours dun de uos ta- 
lents forces, parce quelle est a lesprit ce que la grimace est 
au sourire ; et souvent il arrive aux jolies femmes do les con- 
foodre, faute de se regarder au miroir. C'est ce doTautd'obser- 
vation qui. a jete" un pen dc triviality dans Corneille, dans 
Rousseau* dans Voltaire, dans Janin, m£me dans Georges 
Sand, cette severe imagination, chez toutes les intelligences les 
plus opposee de pensees , deMu cation et de style. 

Ainsi, encore unefois,en voyant le trivial descendu sur la 
scene, lc public nc devait pas dire : cela nest pas nature! ; 
ma is il devait demander au coolraire de quel droit le theatre 
qui annoblit tout, qui agraodit tout, se prenait a humilier et 
a rappetisser ce qu'ilavait connu noble et grand; le public nau- 
rail pas du dire: cela est faux, parce que la verity et la faus~ 
setc" ne font rien a la decence ; mais il aurait pu sc plaindre de 
ce qu on lui donnait, non fas la vtfrile* toute nue qu'il soufirc 
quclquefois, mais la virile en haillons et en veste darlequin : 
la vdrite* nc doit ddchirerscshabits qu'au moment de sa douleur. 

— Le public aurait du imitcr ce prince qui rlpondit a un 
gentilhommc qui avait prononce un mottrop libre devant sa 
jeune fcnime:« Monsieur, fans vous, Madame aurait toujours 
ignore* que ce root-la dtait fran^ais. » — Lc mot dlait dans le 
dictionnaire comme la triviality dans l'bistoire ; mais il est de 
ces choscs qu'on doit laisscr ensevelies. 

Pour soutenir que le drame n'&ait pas naturel , on a parle" 
aussi d'erdnements tellement bizarres, qu'il dtait impossible den 
deviner lc denouement. Pour que cet argument fut suscep-* 
tible de discussion , il faudrait d'abord que nous eussions 
la provision cxacte de tout ce qui doit se passer. Or,je 
vous demande combien grande est notrc ignorance sur les 
accidents de la vie , combien foible* est notre pens^e pour 
aller au-devant du lendemain. Que de fois nous avons dit : 
(c cela ne pent pas arriver , » et cependant cela est arrive* 
sans notre ordrc , et tout arrive ainsi chaque jour malgre* les 
calculs de nos pctits jugements et de nos dtroites supposi- 
tions. — II en est de mdme des caracteres qui ne sont pas 
soutenus : quels sont les caracteres soutenus dans le monde ? 
Quel est Ihomrae qui tire dans toutes ses actions une conse- 
quence de ses principes ? — Bien peu , je vous jure ; reflechis- 
sez , et vous verrez combien de fois vous avez pense" : com- 
ment M. *** a fait cela! de sa part je lc croyais impossible! 

— Pour les caracteres, le drame a vraiment joue* do 
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malheur ; car quand il a touIu les sootenir , chacun do s'^- 
crier aussitdt qu'il etait bors dn boo sens qu'uu iiomme mar- 
chat ainsi pendant si long-temps avec l'esprit tendu vers le 
mdme amour et la m<*me religion. — On a dit encore au drame : 
rotre horns ne doit pas dprouver telle sensation dans telle si- 
tuation , comrae si les sensations ne changeaient pas avec 
tous les hommes. — Suivez deux voyageurs egares dans les 
catacombes, courant le mdmc danger, ct tous verrez que 
malgrri cette position toute semblable, ils pensentet agissent 
dune mauiere toute diflerente. D'aillcurs, on nc doit jamais 
discuter dune situation dans laquelle on ne s'est pas trouvd , 
parce qu'on court le risque de se tromper. — Ne jugez qu'a- 
pres F£preuve:ct apres IdprcuTe, soyez timide dans voire ju- 
gement. — On disait que Leandre n'avait jamais pu trarerscr 
le detroit de Sestos pour aller voir sa belle prfitrcssc; lord 
Byron Toulut s'en assurer, ct il le iraversa a la nage et rendit 
laveYitt'aco qu'on regardait jtisqu'ators comme une aimablo 
fiction. 

Je nc sais pas si cela tient a l'idde fixe dc notre faiblesse, 
mais nous sommes toujours prOts a jetcr le mot impossible 
sur les plus petites difficult^. Cependant, limpossible est pres- 
que toujours baltu : dans les paris , e'est presquc toujours celui 
que chacun croit devoir perdre qui gagne, ct souvent sans 
fatigue et sans peine. Presque toujours, quand une forte et 
jeune volonte" s'est presentee pour combattrc 1c mot impos- 
sible, elle l'a vaincu. Rappclez- vous seulement le baron Frazer, 
et tout rdcemment encore M. DuchafTaud. Malgrc ses deTaites, 
limpossible ne perdra pas im seul de ses croyants. Dites que 
tous avez tu un enfant tomber du haut du clocher de Stras- 
bourg sans se faire aucun mal, tout le monde rira, ct cepen- 
dant cela est arrive". 

D'ou Tient que Ton s'est ainsi trompd a legard du drame, 
qu'on lui a reprochd de n'Stre pas naturel, lorsqu'il I'&ait dune 
faqon trop brutale. Cela Tient dc deux motifs : pour ce qui 
appartient a l'histoire par les moenrs et les habitudes , on li- 
gnorait complement; pour cc qui est du thcAtre, on s'd- 
tait laisse prendre a liilusion du naturel. Au theatre, il n'y 
a qu'un naturel de convention ; par consequent le vrai naturel 
ne devait pas lui resserobler; d'oii Ton a conclu que le vrai 
naturel tHa it faux, sans so donnerla peine de pousscr plus loin 
lobscrvation. — Qui dit arf , dit mteessaircment ce qui est 
ltudi£, travaill£, par consequent ce qui est diame'tralement 
oppose a ce qui marchc comme le sort le guide , au naturel. 
Nous allons Toir qu au theAlrc ce mot est mervcillcusement 
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bien appltque\ En effet , qu'y a-t-il de naturel sur la scene ? 
Rien, tout est faux , eeulement avec un pen de perspective , 
le fard ne paralt pas. Est-cc Y a- parte qui est natnrel? Le mo- 
nologue? Sur cette terre d'une soiree, tout le monde, les niais 
mdmes , parlent sans se re'pe'ter une seule fois; tous, ils co- 
lorent a merveillc leurs conversations. Les soubrettes y don- 
neut des lemons dc grammaire et de prosodie ; elles decl anient 
et elles arrondissent leurs pe*riodes corame des acaddmiciens. 
On ne pardonnerait pas aux prctaieuses ridicules cc que dit 
une ingdnue , tanl la pauvre enfant est force'e dc mettre par- 
tout de la mignardise etde laisser son accent tombcren arrttde- 
vant chaquc virgule. Que dirait-on dans un salon d'une femme 
qui appuierait avec pretention sur chaquc parole, changerait 
de ton et de sourtre k chaque mot, et fcrait dc la causerie 
moiichctec en coulisse et en tapinois ? — Les fcmmes d'esprit 
et les fcmmes dittanies ne sont pas monotones, mats elles 
n'out pas non plus cclle epingletlc dore'e qui se pique a chaque 
adjectif; leur conversation est moiree, paillctee, mais ce n'est 
pas un arc en-ciel. La causerie doit £trc calme ct chaloyantc 
comme la lumiere du salon, et non pas ctoilec comme un feu 
d'arlifice. — Quand j etaise'colier, j ai vu quclquefois , dans une 
maison qui m'est bien chere, une femme dun mervcilleux esprit 
et dune beaute charmante: long-temps ellc avatt cte* la pre- 
miere a la cour pour sa grace louchante et sansjpretention; certcs, 
cette femme- la ne parlait pas comme les autres femmes ; ses 
intonations se trouvaient senties a merveille , tout naturclle- 
ment , sans quelle eut pris la peine de les noter d'avance : 
celait bien mieux qu'au theatre. Mais que cette simplicity 
tMait loin de l'afleterie et du marivaudage dc nos come- 
diennes! — Tout ce qui est magnifique au theatre est ridicule 
dans le monde. Dans 1c monde , on ne se permettra jamais une 
description, menie prosa¥que;au thedlrc, e'est le plus noblo 
champ on vert au style et a l'imagination. Ainsi, de tout, le na- 
turel du the Aire ressemble au vrai naturel comme l'eau de Co- 
logne a l'eau de baptgme. Au theatre, je ne connais qu'une 
seule chose naturelle, c est Boufle. Aussi comme on doit crier 
au sacrilege et a l'absurde, quand un peu de verile cntrc dans 
ce palais de mensongc et de fiction ! Le theatre est la cour 
du peuple , il veut bien y admeltre le vrai, mais a condition quo 
lc vrai s'il nc veut pas se vfllir en courtisan , se presentera au 
moins cu habit haoilte, 

Au theatre, on ne doit chercher que lc naturel ideal, le 
naturel qu'on admire dans les statues de 1A poll on du Bel- 
vedere ct de la Venus dc MeMicis. Et les artistes font bien dc 
sculpter cette virile' imaginairc$ car Tart doit tendre au beau 
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et k la perfection rbv6e , et je le r£p6te encore , Jo drame 
moderne efit 6x6 plus naturel selon Tart, s'U l'avait 6x6 raoins 
scion observation. 

Toujours, en pr&endant que le drame moderne dtait faux , 
on en est venu a nous rdpeter, que ses passions trop dche- 
vel£es n'&aient d'aucun pays, ni d'aucune gpoque. D'abord, je 
demanderai s'il nous est bien permis a nous, hommes calmes 
et froids, de juger la passion. La passion, cette sublime folic 
qui tahappe au raisonnement, comme lesprit aux barreaux 
de la prison. Nous ne concevons pins rien en amour, et nous 
voulons discuter de l'amour; nous ne comprenons rien a ce 
qui voltige dans Fair, sans autre volont£ que le caprice, sans 
autre but que le parfum, et nous voulons expliquer le vol de 
l'oiseau et l'inconstance dn papillon! — Quand nous pourrons 
mesurerla passion a notre jugement, la passion aura ses li- 
mites, ses rfegles; et quand elle sera rdglee entre deux rives, 
elle coulera a flot paisible, elle ne sera plus la passion. — Mais 
pourquoi vouloir toujours avoir le dernier mot de tout ? pour- 
qnoi vouloir porter sa vue au-dela de son horizon? il est cer- 
taines choses impossibles, et jamais on n'a sonde l'Ocean dans 
les tempgtes. Puisque la raison ne peut pas juger la passion, 
comment la raison du poete a-t-elle pu I'dcrire ? le poete n'a 
pas 6cr\X avec sa raison , il a 6cr\X avec son imagination , et 
son imagination pouvait saisir la passion ; car , selon le mot de 
Montaigne, l'imagination est la folle du logis. Prouvons done, 
pour lesincrldules, la passion comme on prouve la folie , e'est- 
a-dire par des faits. Ici j arrive tout naturellement aux crimes, 
de la cause a leffet, c est la encore unedes graves accusations 
adresslcs au drame : on a pr&endu qu'il avait invente tous les 
forfaits de ses oeuvrcs: k, ceux qui pensent ainsi il ny a v rai- 
ment qu'une seule parole k r^pondre: prenez l'histoire. — Lisez 
1'article Borgia, et vous me direz si les crimes de Lucr&ce ont 
6%6 imagines a plaisir; lisez l'articic de Marguerite de Bour- 
gogne, et vous verrez que la rumeur populaire, e'estde l'his- 
toire, quand l'histoire manque, l'accusait de faire des orgies a 
la tour de Nesle avec sa soeur Blanche. Vous verrez aussi, que 
cbaque matin on reconnaissait au pied de la tour les cadavres de 
seigneurs jeunes et beaux. Enfin , si ces crimes-la ne sont pas 
bien prouv£s , il en est d'antres que Marguerite ne put nier et 
pour lesquels Louis«le-Hutin la fit renfermer dans le chateau 
Gaillard d'Andelys, oil il ordonna de l'&rangler avec un drap 
de lin , en signe de ses infid£lit4s. C'est de l'histoire. — Si vous 
soutenez que jamais femmes ne furent corrompues, a ce point 
la-feuilielez encore l'histoire. Cherchaz la Voisin, la Brin- 
vitliers. Convenes done que partout on dlcouvre habitant 
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ensemble toutes les passions bonnes ou mauvaises. Avec les 
passions, vous avez d'un cdt£ tous les hants fails, toutes le* 
g&i&ositds, ious les purs amours de rhumanitl; de l'aulre 
toutes ses infamies , tous ses crimes. — C'est Ik une triste con- 
dition de notre 6tre , il faut que nous portions tous en nous 
l'id£e clleste ct Yid6e iofernale, le bien et le mal. Et le crime 
est detous les dges, de toutes les classes comme la vertu; a 
chaque lieu on le voil surgir dans son redoutable enseigne- 
ment. — Chez les rois , e'est le fils qui empoisonne le pere 
ou qui r&ouffc comme Tibere sous les matelas de Capree. 
C'est Edouard l'usurpateur, qui d'un coup de son ganteiet fait 
massacrcr son roi legitime, le prince de Galles, pauvre enfant 
de quinze ans! c'est Jean- sans -Terre qui prlcipite Arthur du 
haut d'une tour dans la Seine. C'est Elisabeth qui envoie au 
supplice cetle belle Marie Stuart, qui regrettait de tant d'amoor 
son beau pays de France! je cite ces traits, parce qui is me 
viennent les premiers , j en aurais millc comme cela , si je 
Toulais. Descendons aux jeunes seigneurs qui se poignardent 
dans les rues d£sertes par haine ou jalousie : demandes 
plutftt a M. de Guise, a Bussy d'Amboise: demandez aussi k la 
reine de Navarre le sang de Duguast et celui d'Antiootti 4 
cette belle de Ghateauneuf qui calmait ses remords avec un 
sonnet de Desportes. Descendons encore plus bas, tous avez 
le pauvre qui assassine pour avoir du pain ou un heritage qui 
se fait trop attendre. Partout vous avez le crime placl en face 
de la vertu : c'est m£me le crime qni met la vertu en lumiere, 
c est lui qui i'apporte en se retirant, comme la nuit apporte le 
jour k Theure oil elle disparait. — Le drame, qui est un genre 
d exception, qui est la peinture des passions et non la peinture 
des moeurs, le drame £tait-il en droit de se saisir du crime pour 
le montrer livrc* a toutes ses tortures? avait-ii tort de montrer 
dans toutes leur fr£n£sie, dans tout leur repoussant dever- 
gondage les impressions qui le produisent ? II me semble qu'il 
a bien fait de prendre les sentiments de 1'homme au s&ieux , 
de les Staler dans toute Thorreur de la veritd: on ne badine pas 
avec ces armes dangereuses , c'est le remede extreme : elles 
sauvent ou perdent tout-a-fait ceux qui sont corrompus , en 
dtScouvrant le precipice sous leurs pas. 

De nos jours, les passions qe sont plus aussi furieuses: nous 
n'avons plus ni d'aussi erandes, ni d aussi criminelles actions; 
en tout, nous sommes devenus plus petits. Le tr6ne n est plus 
soupconneux et parricide ; depuis que nous avons crucifix U 
royaute* dans un jour de 441ire, le voile da palais seat dtahirtf 
pour laisser lire tous ses secrets. Le grand jour devait le 
purifier , mais en y penetrant avec lambition d^galittf el l'm- 
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biiion de pouvoir, ces deux ambitions qui marcbent ensemble 
jnalgrd leur contradiction, nous avons pris dans les grands 
appartcments toutes les passions qui s'attachent au pouvoir 
quel quit puisse dtre : settlement, comme le pouvoir s est rouvd 
en un plus grand nombre de mains , les vices ont 6t& obliges 
de se sttyarer, et ainsi dparpilltis presque sur toules les tfites, 
lis nont plus eu cette force qui produisait tant do laches ac- 
tions, quand ils dtaient rdunis dans leur m£chancet£ pour un 
seul but. — D'un autre cdt£, nous n'avons plus cette grande 
puissance d'agir, de briser lous les obstacles, de tout cacher. 
personne, dans ce temps-ci, ne pourrait faire comme Richelieu : 

Et pais il coav re toot de si soutane rooge , 
Et toot est dit 

La honte n a plus pour elle ce regard effrontl qui nc crai- 
gnaitrien. Elle n'a plus ces esclaves soumis , muets, trem- 
blants qui n'osaient dire ni ce qu'ils avaient fait par ordre, 
ni ce qu'ils avaient vn par surprise. De nos jours, la publi- 
city force le front k rougir ; et, pour quelques-uns , llionndtct£ 
est devenue un calcul et une politique. Gependant, combien 
de manoeuvres sourdes, combien de gens qui vont dans les 
ttto&bres saper sourdement et k petit oruit; combien qui ont 
pris pour devise cetle morality de La Fontaine : 

Patience et longueur de temps 
Font plus que force et que rage. 

Nos moeurs sont plus pares qu'autrefois : est-ce k dire, pour 
cela , que nous navons plus ni paroles menteuses, ni d6~ 
vouement trompeur? Est-ce k dire que nous ne brisons plus 
sur notre route l'existence qui tombe de jeunesse et de 
faim, la vie qui sen va tralnant de l'at le , cherchant une 
branche pour son repos, un 4pi pour son jour ? Est-ce k 
dire , comme on le pretend k chaque instant , que le crime 
n'est pas de toutes les veilles et de tous les songes. Pour 
voir ]a v6rit6 , ne suffit-il pas d'ouvrir les yeux ? Elle est done 
bien calme votre soci£t£ ? En effet, allez k nos promenades, 
voyez comme ces pas sont paisibles et lagers, iwmme ces 
Icharpes volent au vent, comme ces sourires seffeuillent 
avec paresse et coquetterie. Entrez dans les Iglises, voyez comme 
ces jolies femmes prient Dieu snr leurs blanches henres. En- 
trez dans nos bals, voyez quelle chaste ddcence, quel plai- 
sir insouciant, quelle froide distraction! et vous voudriez 
croire k des passions an sein de ce ton de glace, de cet 
air a peine trouble par la poussifcre da galop; au sein detout 
ce monde qui paratt si bien oublier la vie on la recevoir sans 
douleur et sans plaisir. Yraiment ce serait k s'y tromper. 
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Mais, voyez-vous, dans noire siecle nous sommespasses-mattres 
en fait dliypocrisie , du moment qu'on nous a foreds k ca- 
cher notre premier amour, notre exaltation pleine de g£n£- 
reuses vertus , les plus nobles impressions de l'slme, nous 
avons tout renfermd dans le secret de notre pensde. Le coeur 
a renonce" a son culte exteVicur, et maintenant il lui faut m^me 
les ombres de la nuit pour s'agenouiller aux Iglises sous la 
benediction du prdtre. — Ainsi , au lieu de vous fier k cette 
paix apparente , cherchez combien vous ddcouvrirez de pas- 
sions agitdes et inquietes, d'afliction et de malbeur : regardez, 
et tous verrez si la pdleur de ce visage vient du bal ou des 
larmes ; regardez , et vous verrez combien de ces pauvres 
femmes ont pic u re toutes leurs nuits dliiver , et sont restees 
echevel^es et brulantes de fievre k la frafcheur des nuits 
det«5! qui vous dira tout ce qu'il y a eu de pensde affreuse 
sous ce front pur et uni comme le front des anges ! Nous 
avons deux visages ainsi que deux costumes, celui de la ville 
et celui de la maison. Grdce k notre vie bourgeoise qui aime k 
se mirerloin des regards, nous avons tous des portes bien closes, 
les chagrins domestiques sVtouffent dans le silence, mais 
quand enfin de ces passions surexcitdes il sort un grand 
crime qni brise la pierre du foyer, alors tout s'apprend; 
alors arrive la Gazette des Tribxmaux, cette horrible histoire 
de nos jours , et la cour d assises pese devant nous tout 
ce qu'il y avait de tempgtes sous ce flot si limpide ! 
Vous ne pouvez pas recuser les journaux. Ehbien ! il ne se 
passe pas un seul jour sans quits apportent un crime de cette 
society , que vous nous dites et si pure et si belle. Et ne pen- 
sez pas qu'& cause de cela, je regarde notre soci^te* comme 
croulant par la base. Loin de 14, je la crois bonne autant 
qu'il est possible k une soci^te de l'etre. Elle a assez de mal 
pour avoir dubien, de quoi nous plaignons-nous ? Malheur 
k la society qui serait sans crime, parce quelle serait sans 
passions. Marchez, et si vous rencontrez une socidte* ainsi 
faite, fuyez-la, car n'dtant pas dans les conditions de fragility 
humaine , elle nest pas non plus dans les conditions de bonte* 
et de grandeur ; car elle n'achete pas son existence au jour 
le jour , et elle ne la paie pas avec son sang , ses larmes ou 
ses remords. Malheurense socie'te' , elle n'a plus besoin de Y6- 
toile k l'orient , car elle va sans se blesser au chemin , sans 
s'inqui&er du but qu elle doit atteindre ; elle n'a plus ni culte 
ni croyance, car son dme n'ayant point besoin d'appui, n'a 
plus besoin d'invocation ; elle n'a plus de priere, car elle n'a 
plus de douleurs , elle n'a plus besoin d'etre console^ ; elle n'a 
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il y aurait immoral ite tfaos le meurtre , parce que le toe ur Ire 
porlerait a la tentation. Mats best itnii le contraire, et \[ a etc 
mis dans les lime's, une si profonde horrcur dc rhomiciJc, que 
le peuplc tremble a la veilldc rien qu'k f entendre raconter. Oh 
arrive au crime, non pas par im exemple, mais a pros avoir par- 
couru tous les degres des fautes hurnaines; car le crime est le 
dernier raalheur, puisque c'est 1 abandon de Dieii el des homines. 
— Cclui qui aiguise le poighard par ambition avait depuis long- 
temps, soyez-en sur, une vie usde fle dissimulations, de roueries 
cachees, de grands vols secrets ; depuis long-temps jl s etait re- 
(ird de sa famille, it aVait foule tods les nobles sentiments, 
toutcs les saintes amities. II setait refire de tout le motide dvarif 
de sabandonncr air ddrnteri de ses deuvrcs. Colin qui cb'sari*-' 
plante son lit. s'il a iierriere lui des iours sans tacLe auxyeux de 
ses conciloycns, soycz sur encore qu it a comrais une grande 
faiite que voiis ne cbntialssez pas. II a t§t<S sacrilege, il a 
profane un sacrement; il a conduit dans sa maison une Femme' 
a laquellc il a donne son horn, ct sa maison h etait pas blanche 
et pure nour la recevbir: il n avait qu'un peii d'estlme a jelcr 
aii pled u il devait soutenir de (oule la force 

et de t< de son amodr. Loin d'abritef cette 

faibfesse, loin de la prote^gcr, de la regarder vivre eala benis- 
sairit, it'Ti clelaissee, oubliee, sans stnqu'uker janlais de son sou- 
rirc et de ses larmes. Et c'est alors que le crime est cntre* (dins 
celte retraite comme une plaie terrible : et le crime a puhi I'a- 
bandon par le ddsespbir. Certa moment, vu du cOtd de la piiiil- 
iion,Ie crime sera toujoiirs moral : d£ns {biiles les circonstaii- 
cfes, il se presente Ije gtaiVea la main, iftais si 1 exposition Aw 
crime estrdellcmeriiune rnimoratile^je vous demanderii pour- 
quoi yds, cours d'assises sbrtt ouvertes. C'est Ik que le crime 
est detail Id, poursuivi, analyst dans ses bliis pet ites parlies: 
c'est Ik que pas une s'ctife penstSe e' he ybii*s distrait 

du fait en lui-m^me; car' ce qu on ' fiTcst le fait mate- 

riel, pas autre chose. Et ; ' k cette question, vous be mahquerez 
pas de repondre vous aussT.- c'est pour aj^pfebdre &u peiipfre 
que jamais un crime ne reste unbtiril. ISh bien,- voiis volte 
chargez de la punition par le b'agne et l'e'chalaud ; Taisscfe te 
drame se charter de fa punition morale , et vous falre fttfmir 
devant la peur de Chrisfiab. 

La morale se trouVe dans ttmmofalite' ratfmte. Quand "iooi 
voyez un crime, ne vous arr^tc^ pas au crime, renibn'lez k fi 
source, de Tefiet revehez a la cause, volts Verrek i quel cil- 
droit et de quelle manure fa toVruptibh a commence*, et Vous 
recueillercz une utile teron ; car il U a^tart t de nio^aleKttbn^ 
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Irev la route qu'il ne faut pas snivre qu*a indiquer le chemin 
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dans la booche da coapable : vous avouerez cependant avee 
moi qu on ne pent pas faire parler satan comme tin ermitc. 
II est impossible au th&Ure de jager un homme autremeot que 
par ses paroles; c est ainsi qu'il se dessioe dans l'ombre da 
tableau. Je cberche, mais je be troave aucun mojeo de rem4- 
dier k cet inconvenient, k moins de faire nn aniforme k la 
vertuet dechapcronner lat£tedti vicede la cotffe rousse dont on 
se sert dans quelques pensionnats pour panir les petites de* 
moiselles qai ont placl Paris sor l'Hellespont,et Constantinople 
sur la Loire. Je vous demande pardon de rtpondre k des 
absurdit£s par des niaiseries ; mais, en vlritl, il est certaines 
choses que Ion ne saurait refuter serieusement. 

Et, k cette heure, que je crois en avoir fini avec tootes ces 
recriminations de crimes et d'immoralites , ne poorrais-je pat 
aussi exhumer tods les parricides, les meurtres, les em* 
poisonnements et les incestes de la tragedie classique. Je 
nourrais peut-£tre me rappeler que, dans une de ses oravres, 
le personnage principal finit la pi&ce par ce vers tout-Jfc-fait 
moral : 

Et je jouis EN PAIX du fruit de me* forfaiU ! 

Je poorrais me rappeler aussi que Ph&dre n est pas une in- 
genue en petit tablier vert, et Othello un amoureux du Gymnase. 
— Mais je ne ferai pas attention k tout cela, parce quo la tragldie 
et le drame ne sont ni des comedies de Moliere oh Argant con- 
trefait le mort, ni des vaudevilles satines de M. Scribe ofc 
Ton s'aspbyxie en ajant soin d ouvrir la porte et les fen&res. 

Dans latraeddie et le drame il fautn£cessahrement le poison 
oule poignant: de tout temps cela s'est passe" ainsi, et il en 
sera de m£me jusqu'au moment oil le poSte se decidera k faire 
mourir ses heros de la grippe ou de la coqueluche. 

Certes, la morale est chose belle; mais nous la poussons 
aujourd'hui jusqu'&la prnderie , sans avoir pour cela plus de 
respect pour elle : nous ressemblons un pea ant juges de 
Suzanne. Pharisiens, nous faisons tout par ostentation, nous 
nous blanchissons le visage aux jours de penitence, et nous 
nous fardons la joue aux nuits eYincelantes. La main gaucbe 
contredit la main droite : nous jetons notre mouchohr sur le sein 
de Dorine , k condition que Lisette se fera danseuse d'op£ra. — 
Avec ces scrupules qui nous prennentparbontades, nous n'ose- 
rions lire ni la Bible ni l^vangile. — Au reste, qnand on vent 
aborder serieusement la question, que voit-on? La morale 
toujonrs sur le bout des levres mentant k cbaqoe action. 
La morale, nous l'avons traitee comme nn objet de mode, 
comme une moucbe coquette: nous lavons mesurge non pas k 
la pudeur , mais an caprice que nous avons decor£ da £sax 
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nom de bieuslance. — Aiosi, nous avons d&id4 quil serait d£- 
fenda k une jeune femme malade de paraltre dans I'in- 
timitl sous la blaocbeur de sa toilette du matin, qui abrile chas- 
tement sod con et ses Ipaulcs, et nous avons permis a la jeune 
fille d'aller au bal d4collet4e comme one Bayadere. Et cepen- 
dant, pour cela, je ne crierai pas a l'immoralit^ ; malbeur 
k celui qui ne sait pas dlcouvrir le pur secret de toute chose: 
la morale est pert out, dans les feuilles dautomne qui tombent 
sur les jeunes morls, dans la flour qui se briso, dans le roseau 
qui s incline, dans 1'oiseau qui chante; partout on pent lire 
une le^on de fragility de soumission ou de reconnaissance. 

« Hos auteorsmoderncs ont cherch£ a rehabilitee le laid sous 
toutes les formes. » C'est sans doute a Victor Hugo que le 
feuilleton s'adrcssait, qoand il parlait ainsi; car cest Victor 
Hngo qui a voulu propvcr le premier que 1 flme la plus corrom- 
pue pent £lre digne dun noble amour , et que I'homme le plus 
diflbrme peut avoir des sentiments de pdre et d'aroant, aussi 
bien qu'un dameret de carrousel. On devrait plutAt appeler 
cela la passion du beau ; car cest voir le beau ou les au- 
tres n'ont vu que le laid. II y a la dedans charity ; je 
dirai plus , il y a la dedans une touchante religion , bien 
entendue; cest relever aux yeux de l'bommo I'osuvre ce- 
leste qu'il mdconnatt. Certes, il est consoiant pour l'huma- 
nite de penser que ?i Triboulet marche voul^ sous le poids de 
sa disgrace, parmiles homines, lc Seigneur mit en son Ante uo 
feu gifolreux pour le rlcompenser. C'est nous enseigner que 
Dieu ne d£sht£rite aucun de ses enfants. A celui-ci les biens 
du corps, a cchii-la les biens de l'esprit et du copur, a celui-ci 
les fleurs des buissons, k celui-la les fruits des palmiers: — 
Chacun sa part. Quand on voit Lucr&ce Borgia, femme us^e 
par tons les vices , par toutes les passions, se reprendre k la 
vie ponr une affection pure et sans tacha, on est beureuxdu 
voile jetd sur cette affreuse nudile. On so rejouit, car cct 
amour est un commencement de penitence, car cet amour est 
le bon ange qui la prend par la main. On se rejouit de penser 
qoe l'amtfur materne) peut survivro k tons les naufrages du 
cosur. — Que le poSte saoctifiece qni est profane , qu'il agTa«^ 
disse ce qui est humble, qu'il jette le bien sur le mal, ct il aura 
aim£ le beau et il aura fait ce quo dit Victor Hugo, lui-nidme ; 
« a la chose la plus hidcuse, m61ez une idee religieuse, elle 
» deviendra sainlo et pure. Atlachez Dicu au gibet , vous avez 
» la croix. » D'aillcurs, le laid, comme vous I'eatcndez, na- 
t-il pas totijours c\6 placd vis-a-vis du beau. Blanche n'est-elle 
pas aux gennux de son pfcrc? Quasimodo auxpiedsd'BsnuSralda? 
Esmeralda, le r£vc le plus ledger des pontes de ce raondel 
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En snivant les criliqoos un pcu pins loin, eta tea veit ac- 
cuser le drame modern e dc ses aombreux plagiats. A las 
entendre , il nest pas un almanac!) ou tin ana ou il n ail pris 
ses pins belles scenes. On lui a dii : Vous avea vole Anne 
Radclifle dans ses romans, Perrault dans Barbe-Bleue ; vans 
avez vole le theatre alleoiand , le thlAtre anglais ct le thefttre 
espagnol ; c est a peine si on ne lui a pas reprocbe d avoir 
touche aux romans de M. Uc de Scudery , au Afagasm des 
£n fonts, aux fables de Lamothe-Houdard et aux rebus de 
Deraonstiers. — C'esl done chose bien extraordinaire de d£- 
rober les richesses d'une langue etraogere pour en doter 6on 
pays. Gela lie s est done jamais vu ? On n'a done rien caique 
avant les romanliques ? On s'est done borne a la Ira duel ion 
des odes d Horace et a limitation librc de Tib u lie ? — Mal- 
heuretiflcmenl, les gens qui n'ont de memo ire que tout juste 
ce qu'il en faot pour ne pas oubtier ee qu'on lit tous les 
jours , assurcnt que le Cid a etc copie prcsqiic mot pour mot 
et scene pour scene dans le tlie&tre espagnol; que Racine a 
tradnit une partie dti theatre grec. Bien different des critiques 
d'anjotird'hui, le critique Brumoy ne voulait pas des pieces 
d invention, s'appuyant sur ce que Corneille et Racine n'a- 
vaient pas traits un sent sujet d'invention. — Voltaire n'a-t-il 
pas pris dans le the A I re anglais une partie de son art? Dans 
Me'rope , n'a-t-il pas emprunte a la fois a deux thedlres , au 
thedtre grec et au th&tre italien , a Euriptde et a Maffey le 
rival de Metastase ? Le sujet de Tancre'de n'a-t-il pas ele do- 
robe' a laventure d'Ariodant et de Genevro dans le pocme 
de TArioste, et au roman (1) de M. roe deFontaine ? Voltaire a 
copie jnsqu'au pere Poreedu college Louis-le-Grand qui s euit 
permis une t raged ie de Brutus en latin, sa langue naturelle. — 
Est-ce done la un si grand crime ? II y a tout autant de 
merito a vetir un drame espagnol a la franchise, qua lecons- 
truire en entier. Ce que les auteurs ont pris, ce n est que la 
toile et le canevas. Or, on sait ce que e'est qtt'une toile 
et un canevas. — Tous les peuples ont vecu ainsi les uns 
sur les antrcs. Peu importe que les modernes aient imile 
Shakespeare ou toot autre, et je m'ctonne qu'un public qui 
venait d applaud ir Ducts pour avoir traduit Othello, Hamlet, 
le Rot Le'ar et toutes ses tragedies , soit devenu si difficile 
pour une ecole qui n'a jamais traite encore que des 6ujets 
d invention ou elle a intcrcale parfois les belles scenes 
etrnngero9 qui se present aient a sa plume, scion la situation 
et les eirconstances. 

■a - - ■ . , 

(1) La comtwe de Savot'e, 
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Quel sera l^venir Uu drame ? Vivra-t-il? Fcja-t-U 3cole? 
^a reponse a cello gucstjon sera it, je crois , fort difficile, 
rapine pour- tout autre que pour moi. Je crois qu'il vivra 
commc diaiue dc transition ; ma is voila tout. Il na pas assez 
de purete dc ligncs, il n'cst pas taillc asscz avarit dans le 
roarbre pour vivro do sa beaule, mats VI vivra do sa Xornjc, 
peul dire raerac de sa bizarre ric ; il vivra dc son epoque enjin, 
parce qiMl faudra le,s etudier ensemble. — Victor Hugo et 
Alexandre Pumas ne profucroni point do leur rcTorrac, e'esi 
encore le cas dc repe'ter le proverbc de Virgile : $ic vos ?ioii 
voiis. Daulres vieudront qui, separant les extremes, feront 
un drame qui so placera eulre dntqny el Ghattertou f ©ntrc 
le drame exbcvele ejlo draipe rdaclionnairc. 

Apres tout, jl est une chose qui devra cmpt*cher Jics au- 
gurs de jamais d^esespcrer de leurs noms , c'esi le pass** oil 
toujours la glqiro a cle posthurqe. — : Corne.ille^p vitprtfferer 
Gamier, Racine so vit jpn/Ierer Pradou, et il cut J essuyer, 
non^seulenicntjlcs epigraninies 4 e ,s IXcvcrs, ipais euqqrc ceUc$ 
de M.* c Dvshoulifcres, qui clait une fern me d esprit , malgre 
ses peiits moutons et ses yres.fleuris. -r— M. mc do Sevignc prt^- 
tendait que, Raciiie pasSerait coi^ie le cafe, et elle pqnsait 
que lous s.es succcs eUiienl dus aux larmes de IafChainpinesJe: 
enfin , Jthialie, qe chef-d'oeuvre,, fujt fVpprccie, pour Ja $ve- 
nnere fois , par un jcune ollicicr auquel on lavait, donned, a 
apprendre pour penitence danr? des pelils jeux de society, — 
L'Jmas/s de la Grange lemporta sur )c Bmitus $c Vollaire : 
et JM. ,,C Bernard lui hit aussi opposeo presqu'eu oiOnic-lefnps 
que Crebillou. Fonlcnelle, Lamot|ic et les beaux esprils reunis 
chez M. me de Tencin,, 1 Vngagfcrcnt , . dit un aulcui' du temps , a 
,conseiller a Vollaire de renonctr a la tragtfdie. l^e mthne 
soir Vollaire vonait chez M. mc de Tenqin lui deroandcr une 
lecture pqur Zaire. I^es hauiea recripii nations nc dqivent pas 
non plus effrayer nos poetes : de tout temps on a crie an iridpris 
dc la languc et d?s ,saines mqralqs , toujours aussi on a crie 
contre les innovalours. Qu'on fc rappelle seulcraent le scandale 
qiroccasH)nna,parmi les purisles I'apparitiqn du Spectre diJri- 
pbile.La Harpc adit, a propos c^e la represenlaliop KOEdipe : 
« Ceiait pour la premiere fuis, licpuis la mqvt de Hacioo, 
» quon cnlendait au . theatre dos vers tournes avec cetie eld- 
» {jance podiique, celte sage precision, colic harmonic variec, 
» et dans un temps oil le goUt n'dtait pas corrnmpu comn^e 
» avJDurtChui, ou les amateurs qui remplissaient le .parterre 
» avaient ipreille cxercee , oil Tou. no deniandait pas , pour 
» admirer des vers , ( .yi/V/r fits sent d'unp toumure bizarre et 
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» monstrueuse. On fut enchant^ dc ce morceau, qui ne pou- 
» vait Stre que duo vrai poete. » Comme Tons le voyez, en 
critique, cest ton jours la ra^rae chose : — I'abbe Desfontaines 
est mort , vive Frdron ! 

Les modernes sont trop pres de nous ponr qu'on les jnge 
selon le gout et la raison. lis se rdflechissent trop dans la 
critique pour ne pas la troubler. II faudrait les voir de loin 
et ne pas les coudoyer. II leur faudrait ce rideau d'Aristote 
sous lequel le philosophe se cachait d£ ses nouvcaux dis- 
ciples. — Avec la facility que nous avons de lire dans la vie 
privee , les faiblcsses de I'homme ont rejailli sur ses ouvrages. 
On a d£voil£ ses actions les plus secretes , et souvent on a 
cr£e* des suppositions , quand la verity cStait trop prompte a 
fuir devant l'indiscr&ion. Or , les suppositions en nuklisancc 
sont toujours des calomnies. Quoi qu'il en soit, cela a fait 
grand mal aux auteurs modernes, cela a enlevl la confiance ; 
enlever la confiance, cest enlever la persuasion; et, enlever 
la persuasion, n est-ce pas enlever une partie du latent ? Si je 
vous disais que je sais une dame qui dtait /o/!fe de M. BC Georges 
Sand , et qui s'aper^oit maintenant quelle baisse m£me dans 
ses premiers ouvrages ; tout cela, parce que M. mo Georges 
Sand fume des cigarettes espagnoles dans ses heures d'ennut 
et de far~niente, d'artiste et de po€lc : pechd fashionable que 
son ancienne admiratrice n a appris quo Tan passd. — Quand 
pourrons-nous done avoir une balance egale pour les vivants 
et pour les morts ? — Quand cesserons-nous de rcgarder Tau- 
teur au travers du fcuillet ? — Quand imiterons-nous Mar- 
guerite d'Ecosse : un jour passant dans un corridor oil llait 
eodormi Alain-Chartier , le poSte le plus laid, mais le plus spi- 
rituel du royaume, elle s'inclina et le baisa sur la bouche,et 
se tournant vers ses dames, elle leur dit ; Ce n'est pas I'homme 
que j'ai honors , mais la bouche doit il est sorli de si belles 
paroles ! 

Pour ce qui est de l'dcole ancienne et de l'lcole moderne, 
esperons qu'elles cesseront de se ddcrier Fnne et l'autre. En 
litteYature , ce n est pas comme en politique , Yorck et Lan- 
castrc peuveot se prater la main et laisser fleurir sur la mdme 
tige la rose blanche et la rose rouge ; roses royales tonics 
deux, bien qu'elles soient difftrcntcs et dc naissance et de cou- 
leur. Abandonnons des rivalitds et des haines qui ne menent 
h rien. Gessons de dire du mal de la moitie* de notre biblio- 
theque : classique et romantique, les deux ecoles sont ik.nous. 
Rcmercions-lcs d avoir usd leurs veilles et leur genie pour 
charmer notre esprit ; n'essayons pas a leur ravir leur seule 
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recompense par de pauvres coteries et des jugeroents sans 
reflexion. — Pour moi, dans cet article oil j'ai £cril, je crois, 
toot ce qoe je peose , je les ai rcspcctees tour k tour. Qu'on 
me permetle de le dire , il y a \k dedans un certain courage ; 
car, quand en nVrobrasse auctin parti , on est certain de ne 
plaire k personne. — Pcut-£lre demain ne penserai-je pas de 
la m£me maniere. En literature, on Tit an jour le jour. Par 
conscience il faut changer d opinion , parce que c est le gout 
senl qui doit guider I'opinion , et le gout change tou jours, soil 
qu'il s 'abates* , soit qu'il grandissc. AUisi , ce qoe Ton trou- 
▼ait bicn hicr , 01 le trouve nial aujourdliui ; mais on ne se 
repent jamais de son passe , quand on a pris pour devise : 
Fais ce que dot's, advienne que pourra. 

L. GUIMARD. 
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JOSEPHINE »UCHESNOIS A NANTES, 

EN 1824. 



!>I. ,U Duchesnois s'trmbcllit du sentiment 

rt de la passion. Les homines peuvent dire alors: 
Qu'elle est licllc ! Comino les femmes s'ecriaicnl, 
en vovaut he Kain : Ou'il est beau ! 

(Ge^ffboy.) 




5 a ami!.... II en fut nn, a qui je di^ais : Noire 
;! union dm era loulc la vie ; car la svmpalhio 
i; de sentiment nous rend commons ct bonhcur 
.;, ct chagrins. Jc nc connais pas an monde de 
« plus douce jouissance que celle de vous li- 
vrer loulc mon lime, afin que jcxislc dans la voire. Quamt 
vous me confiez un secret , vous nc manquez pas meme an 
serment que vous auriez fait de ne point le divulgucr : vous 
altachez une portion de votre dmc a men ;lme ; ct quelle 
jionsee puis-je avoir qui ne soil pas la vdlre , quelle pensce 
peut vous agitcr qui nc m'agitc atissi ? — Celte amide* ne 
s afTaibltt pas un jour : la mort m£mc nc la pas ddtruitc.. . 
Antoine Le Ray a disparu de celte lerrc ; mais la mSmo et 
inalterable amitie m'uoit encore a lui.... Vainement je le cher- 
che a mes cOtes; mais il nest pas mort pour moi : n'est-il pas 
dans cettc autre vie qu'il n'apercevait pas encore lorsque je 
le connns ; dans celte autre vie ou nous nous lvtrouverons 
un jour; ou nos coenrs iront oublier , dans leur alliance in- 
time, les tracasscrics du monde, l'injiisticc des hommes, leurs 
calomnics ; ou nous oublierons tout , tout , excepte les nobles 
sentiments qui nous unircnt sur la terrc. — Nul au monde no 
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connajftsait oomiuemoi 1 elevation et la boute tie son 4me, si 
douce pour aimer.... pour aimer irop peul-cJrc ! si afledueuse 
pour sa famillc et ses amis , si forte pour la patrie ; car it 
n'auna pas la France avec de vains mots ! — Nous avions lair 
de suivre uue carriera difTcrcnle > el je ue sais quoi nous 
altira Tun vers 1 'autre.... Nous nous etions a peine vus, el 
deja nous etions lies pour loujours, et deja mes amis ctaient 
les siens.... Un bien petit nombre de nos concitoyeus connais* 
saient son Amc tendre et ardenie a la fois , qui s irapregnait si 
vivement des plus pores passions ; mais tons connaissaient 
du ino ins eel esprit vif , qui sc reyelait si frequemjuent dans 
sa conversation et dans ses ociils, el surlout ceUe modestic 
saps appret, sans fausse tiruidite , par suite do laquelle il de- 
daignail de me I tie son nom sur lant de pages donl beaucoup 
daulres hommesdc roerile auraient tire vanile. Ainsi donnail- 
il sans amour-propre des conseils que rcclamaicnt de lui les 
premiers hommes de noire cite.... Une franchise sans homes le 
distinguait , non point cetle brusque franchise qui blesso ou 
repousse , interne lorsquclle oblige, mais celte sincerile qui 
entourc dune cstime durable cenx qui la profossent.... 1/ap- 
preciail-on , aucun entreiien n'oflVail alors plus de charme 
que le sien. ftlcssait-on sa dclicatcssc par quelque (Joule in- 
jurieux , il se revollait , et plus dune saiiglanlc rpigrammo 
retluisait l'lnjusticc au silence C'ctail sa reule vengeance 
centre ses ennemis, vengeance loyalc, car il rexcn;ait en leur 
presence. Mais combien de fois lai- je entendu , en l'abscnce 
de ceux-la monies dont il a\ait a se plaindre, les defend ro 
contre des altaques sou vent meritees.... Calomniait-on ses 
amis, alors sculement il no pardonnail pas.... Et lant dc ver- 
lus ne lui procurement pas le bonheur ! Les sacrifices de lout 
genre furent son partagc ; un surtout fut bien douloureux 
pour lui; il se 1'imposa avec cette resignation qui seule adou- 
cit ses derniers jours.... Ce fut un de ces sacrifices que les 
caracleres froids et egoistes ne comprennent pas, que Ic mondo 
est tcnte de trailer de niaiserie , et cependant qui sont sou- 
vent un coup de morl , parcc qu'ils aneanlissent tout ce qui 
restait dc I'objct aime.... Toutefois , l'amitie lui apporla des 
consolations : ses amis devinrent tout pour lui ; mais its nc 
gardaicnt pas sculs le droil d'excilcr sa scnsibilile* : les mal- 
heurs du pauvre la firent natlro non moins frequemment.... 
Peu richc , il Irouvait cependant asscz pour donncr , et ses 
dernieres ponsces fa rent pour lindigcnco.... Portez cela aux 
pauuret > disail-il , la voille do ea mort , en remcllaot quel- 
que argent a l'uo de tea meilleurs amis , k colui qui a recueilli 
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son dernier souffle, a ccluiqtri, no l'abandonnant pas tin senl 
instant, a eu le courage de lui fermer les ycux : Portez ce/a 
aux pauvres , et sttrtout pressez-vous.... L'm fortune* ! il crai- 
gnait dc n'avoir pas le temps d exerccr encore cet acte do 
bienfaisancc.... Pain re Le Bay! ceHait ainsi seuleroent qu'i! 
nons devoilait son (Hat... Et nous , nous qui chaque jour le 
voyioris lentement mourir, nous qui ne devinions plus (exis- 
tence que dans ces regards qui , chercbant les notrcs , se por- 
laient ensuite vers le ciel avec un sentiment d'esptfrance , 
nous n'osions laisser e'clater notre doulcur, dans la crainte de 
lui dtcr le peu de forces physiques qui lui restaicnt. Quant a 
ses forces morales, clles furcnt toujours les m ernes : « Mon 
i) chcr Camiile, m'dcrivait-il peu de jours avant sa morl , 
» si ma machine est complement de>ang<£e , le coBur est tou- 
» jours bon, et tantqu'il baltra, il ne ccssera d'etre celni dun 
» veritable ami. » 

Je demande pardon a mes lecleurs dc cede introduction : 
du moins elle letir revelera quel fut Tun des casurs les plus 
nobles, les plus purs, et en mSmc temps les plus spirituals 

dc noire ville Dans eelte villc , M. ,,c Duchesnois vint en 

1824 , et fut recomraandec a Le Kay par un actcur qui avail 
rcc,u dc lui quelques services a Nantes , et qui toujours Ten 
rcmcrcia par les tdmoignages dc la plus sincere affection, par 
le tragddicn Ligier.... C'etait done une sorte de devoir pour Le 
Kay de se rendre chez M. ,le Duchesnois ; il s'y pre'senta !a 
lettre de Ligier a la main : « Vous serez dispose a excuser 
» la liberte* que jai prise, e'erivait Ligier, lorsque vous aurez 
» vu M. ,,c Duchesnois. Elle est fort aimablc , et merite res- 
it time de tout Ic monde. Les raoyens de rtfussir par l'intrigue 
» lui sont ioconnus, et vous n'aurcz qu'a vous louer d'avoir 
» fait sa connaissance. Son talent est si genriralcmenl rcconnu, 
» que je ne vous en parle pas. » 

On conceit quel accueil requt le portour dc celte lettre. II 
elait pe'lillant d'esprit ; il y joignait du romancsquc , de la 
sensibility, cl, des la premiere reception, la connaissance devint 
presque dc l'intimit<5, parce que l'intdr6t que le jeune poetc te- 
moigna a la tragedienne fut loyal ct ouvcrt, tout empreint do 
cette franchise brctonnc qui formait Ic caractcre de Lc Ray, 
inais mitigdo par les manicrcs du monde . 

Los premiers ontretieos avec M. ilc Duchesnois devaient, 
on le conceit, rappeler son existence dramatique. Son Age 
fut le sujet dnno discussion d'autant plus vivc de sa part, 
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qu'un journal de la tille la faiaait nattre en 1777 , tandis 
quelle declarait n avoir que 38 ans. Alois, elle parla avec com- 
plaisance dc son dlbut a Valenciennes, en Janvier 1797, et 
du souvenir flatteur que cette ville lui avait consacre*, en fai- 
sant placer son buste dans la salle de spectacle. Ce sujet la 
conduisit a raconter une anecdote relative au general Despi- 
nois, 4galement nl k Valenciennes, et commandant la division 
militaire a Mantes en 1824. — M. Hc Duchesnois £tait en mar- 
ch^ pour la location dun appartement a Paris. En allant vi- 
siter cet appartement pour traiter definitiveraent , apres de 
nombreux pourparlers , elle y trouva deux generaux , et ap- 
prit, en leur presence, que le general Despinois avait arrdte 
la location.... Les opinions de lactrice dlaient animees de 
toute lardeur du consthutionnalisme liberal d'alors, et, dans 
son mdcootentement contre un ennemi d opinion , elle s'exbala 
en termes assez durs contre le general Despinois.... — Ma- 
demoiselle, dit, en Tinterrompant , le general Valence quelle 
connaissait, et Tun des deux officiers devant lesquels elle 
s'exprimait ainsi, j'ai l'honneur de vous presenter Monsieur le 
lieutenant-ge'n^ral cpmte Despinois.... D£concertee d'abord, 
M. 1Ie Duchesnois ne recula pas, et, en termes plus moderns, 
quoique fort piquants , elle adressa ses reproches a son com- 
patriote general , qui s'escusa de la meilleure grdce du monde , 
et fi|t avec elle de la plus spiriluelle amabilite' tout le temps , 
que dura la visile. 

A la suite de cette anecdote, la conversation arriva tout 
naturellement aux e'tudes dramatiques. Sur ce sujet, M. Ue Du- 
chesnois n 'avait rien darrtte : elle jouait d'instinct plutdt que 
de reflexion : de la l'inegalit4 de son jeu. Dans ses observa- 
tions sur le theatre , comme loin de sa presence sur la scene , 
il 6tait facile de reconnattre l'eleve du poete : c'&ait lbar- 
monie.de la declamation antique quelle aimait etqu'elle cber- 
cbait ; e'etait le vers classique chante* qu elle transmettait k 
son auditoire. Ainsi jamais elle ne s'eleva a cette hauteur de 
genie qui distinguait Talma; maisla magie de savoix s4dui- 
sait par un cbarme inde^finissable. Alors , en se rappelant 
Legouve 1 , son maitre, 

On l'appUudisstit da cotar , de k roil et des lames. 

Cette seduction vocale , avec laqnelle elle toucbail les 
fibres les plus sensibles , faisait vibrer le coeur et le tenait 
dans une sorte de volupte* d'autant plus flattense pour le ta- 
lent de lactrice, que sa physionomte ne produisait pas le mdme 
entrafnement ; et des vers que vous aviez entendus cent fois, 
vous serablaient empreints d'une melodic nouvelle. C'est ator* 
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que , saniroant de Temotion m£me tin public , sa diction 
expressive se rcvStatt d'un patli&iqtte entratoant, quelquefois 
atteignant le sublime et penetrant les sens d'une longue et 
ckHicicnse impression. On lui doit ectto justice , que jamais 
elle nc d&ruisait ie prestige de la scene par ce* oris for- 
centos , celte declamation amponlee, ces gestes extravagant* 
qui en imposent a la multitude. Mais son debit, parfois pre- 
cipitc outre mesure , ses brusques transitions , sa simplicity 
enfahtine apres un immense elan d'energic , dtaient autant 
de ddfauts prorcnant de 1 absence d'etudesapprofondies, quoi- 
qu'ils devinssent souvent la cause d'effets prdduits par une 
five opposition.... En r&ultat , M. ,u Duchesneis fut la pre* 
miere tragedienne de son epoque. 

Comme tous les grands artistes , elle avait connn les hauts 
personnages de son temps. Bile se plaisatt a dire que si Talma 
avait dt^ le protege de fempereur Napoleon , elie devait ses 
premiers sucefcs ft I'iraperatrice Josephine , dent elle no par- 
latt qu'avec une reconnaissante admiration. « C'est que, disait* 
elle, elle s'appelait aussi Josephine. Sans son ordre precis, 
je ne serais pas au Thefttre-Francjais.... Et cependant, tout 
n'y fut pas bonheurpour moi.... Geoffrey, lepouvantabte cri- 
tique imperial, ne me pardonna pas mes sympathies poor 
Talma.... Mais jy obtins de ces succes qui, s'ils ne font pas 
oublier les critiques (hclas ! elles font trop de mat pour qn'on 
les oublie ! ) sont du moins une compensation ft de perfides 
attaques , ft de l&ches vengeances , ft toutes les intrigues qui 
nous entourent depuis notre debut jusqu'a notre retraite.... 
Akisi , en 1806, dans Gaston et Bayard, j'obtins pres± 
qtAine ovation : on peu plus, et Ten me couronnait triompba* 
lenient. A la suite dune longue maladie, deux ans apr&s, j'£tai s 
lobjet d'hom mages non moms enivrants. Dans les departe- 
roents , l'enlhoustasme m'accompagna , et mon bagage tevint 
augment^ deplos dune couronne. En 1818, j'excitais les ap* 
plandissemcnts des Bordelafe , sans toutefois avoir les m£mes 
allocations qu'on offrail aters ft M. ,k Mars pour aller ft Lon* 
ttres ; car on ne lui proposait rien moins que 42,000 fr. poor 
trois representations ft la Salle d'Argyle.... I/argent ne m'ar- 
rivait pas aussi abondajnateirt , mais je recevais un brillant 
aecueU ft Jtfarseiile.... Ce fureot ensuite des tracasseries , une 
dejptssion ea 1819 , et presque aossittit one honorable rentree 
dans Jeanne £ Arc. Enfin , mon benefice eut lieu en 1820 , la 
veille mdiae du debut de Ligier dans Coriolan...* OhScefut 
une grande fete pour moi , et dautant plus douce ft ma vapite, 
quelle comraen^a d'interaunables debats av^o M. lle Georges. 
Dans Marie Stuart, le public me rappela ft grands cris aprfes 
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Historien fidfele , je dois encore dire ici ce que crut devoir 
taire M. ,,e Duchesnois dans ses aveux : c'est que M. llc Georges, 
dans sa lettrc explicative de ces iristes d£bats, d4clarait pu- 
hliquement son admiration pour sa male , par cette phrase 
d'une lettre aux sociltaires du Th&Hre-Fran<;ais : 

« Songez , Messieurs et chers camarades, que la perle que 
» vous feriez serait irreparable, et que tous mes efforts et mes 
» faibles talents ne d£domroageraient jamais ni vous ni le pu- 
» bite de la relraite d'une actrice aussi c£lfebre.... Souffrez 
n done que je sacrifie a vos int&rdts et k ma tranquillity le 
» bonheur de rester dans voire socitke, » 

M. ,,e Duchesnois , sans s'appesantir sur cette correspon- 
dence , acheva son r£cit a Le Ray 9 en disant : « VoilA ma vie , 
ma Tie de theatre , et cependant je ne me sens pas nee pour 
la sc6ne.... Des pressentiments de terreur m'y poursuivent.... 
J ai des croyances autres que celles de mes camarades.... lis 
sont incredules , je suis superstifieuse , je dirais presque de- 
vote.... Vous riez , tous aussi tous avez la moquerie qu'on me 
USmoigoe an theatre, quand je parle de ces choses-lA: je ne rtpe- 
terai done pas ce mot, parce qu'il m est echappe; mats il n'en est 
pas moins vrai que de vagues inquietudes m'oppressent.... Je 
me surprends parfois en pri&res comme dans one sorte d'exal- 
tation de Sainte-Ther&se.... La nuit, je me reveille en sursaut 
avec des visions.... Je reriens sur mon passe, et l'avenir que 
je rfcve n est plus de ce monde.... Mais , ajonta-t-elle, avec un 
effort visible , poor donner un autre cours k la conversation , 
parlous de mes representations.... » 

On parla, en effet, des diverses tragedies quelle deTait 
jouer k Nantes ; elle en arr£ta , ce jour m6me , le repertoire , 
qui se composa de Phidre , Jeanne d 'Arc , Andrirniaone , 
Iphige'nie , Marie Stuart, Pierre de Portugal, Mtfrope, 
A hire , Hamlet et Abu far. 

Un de nos amis communs avait en portefeuillc une tragldie 
qu'il etait difficile de faire admettre aux Francois , sans la 

Sotection de Tun des soci&aires du classique arlopage. Le 
ay en parla k H. ,,e Duchesnois, et jour fut pris pour la lec- 
ture du mannscrit. 

La tragedienne s'etait log^e , non point k Yhtotel , mais dans 
une fort jolie maison de la rue de Gigant. C'est \k quelle re^ut, 
le 17 juillet 1824, les deux amis, les deux pontes, lepo£te 
tragique et le poSte cbansonnier. Je laisse k ce dernier le r^ctt 
de l'entrevue , ob , ce me semble , H. 1U Duchesnois a'est laissde 
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tnlratoor « bifen 4es illusions dang ses aouvenira de Legouvtf. 
Kst-ce *n aUjnt an-deU de la v£rit4 qv'elle a dissimuld ses 
reticences ? Je rigsere. Le Ray neat plus ; nai» ceiui q«i 
I'accompagnait , habile encore au milieu de nous , et il m'at- 
teaie que cast la reproduction fiddle da rtcit die l'e^ve de 
Lqgottv*. 

« M. He Duchesnois fut dune charmante amabilit£, et les 
heares passerent rapides.... Entre autres anecdotes , etle nous 
taconta celle dun jnalhcureux vieillard qui, nagueres, s'ltait 
pr^sente* cbe$ elle , k Paris , pour lui demander des secours. 
fcet infprtun^ venait du theatre de Lorient o& , disait-il , il 
jouait les rois de trag&lie. La reine de la Comldie Franchise 
s'inteVessa vi Yemen t ^ux malheurs du prince de la troupe dl- 
nartementale, qui ne manquait pas d'aller chaque sajnedt cher- 
cber la sojnme que sa bienfaitrice lui avait promise.... M. ,u 
Duchesnots dfnait un jour ayec Talma , lorsqu on Tint lui an- 
noncer la mort de son prpt^ge* ; et , comme elle s'en affiigeait 
sincerement, quoique ce fftt une charge de moins pour elle : 
Qui done est mort , demanda Talma ? — Le roi de Lorient , 
rlpondit M. llc Duchesnois. Cette re*ponse ne put saffire pour 
satisfaire la curiosity de Talma , dont la surprise fut extreme , 
lorsqu'il apprit quel e*tait ce pauvre monarque. 

ji Bnfiri fa lecture 4e la trag<6die commence. M .*** Duches- 
nois IVcoute avec un interdt et une attention sotttenus ; elle 
affirme le sqcc&s, parte de la reception au Theatre Fran^ais , 
et dit &6yk quels acteurs pourraient fitre charges des princi- 
paux roles.... Mais la nuit s'ava^ait; M. ,u Duchesnois (con- 
tinue Le Ray) nous pronosa de descendre au jardin.... Le 
silence qui rernait autonr de nous, Faspect (Ton piel pur, la 
disDosition intune de chaque interlocuteur , tout intitait 4 la 
melancolie , tout, iusqu au clair de tune, dent un romancier 
tirerait qn si grand elfet clans cette occasion.... Wous spmmes 
assis aupres dela chanpilli*, 1'entretien commence ppr un eloge 
de Legouv£, que mon cojlegue pretend avoir tu dans If.** 
Dufretnoy; il parle avec ohalenr des chagrins qui ont em- 
poisonnd les derniers instants de l'axitear du Iffdrtte de; Fem- 
m*s, et (Tune passion malheureus e , insnnnontable , qui Fa 
Jong-temps tatirmente*.... — Connaissez-rous Tobjet de cette 
passion r dit M. n * Duchesnois.... Et 1 cdtte demande restle 
saps reyonse et suivie dun jprofond silence , elle continue 
^yec une sojtede gravity relijjieuse : Bit Men I la fcmme qtfil 
a tant aimee, e'est son <*leve..~ Taiudhai mes yenx sur 1 ac- 

^fripe^ gapa oser rompre le salience que gardalt comme moi 9 

2^ 
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mon ami , tant nous avions la crainte de perdre un mot de 
cette revelation inattendne , et nos regards, qui echangferent 
rApidement an signe de mysterieuse intelligence, femblftreftt 
en suite lai dire : Achevez la confidence.... 

» Legouve , continua-t-elle , avait one femme qoi , pleiile 
d esprit et d'amabilitd, laissait ces precieux avantages dans let 
cercles brillants du monde, et rapportait dans son manage 
une humeur acaridtre qui faisait le malheur de son fyoux.... 
Au bout de trois ans de mariage , apres de folles depenses , 
clle mburut.... Legouve 1 , qui me continuait ses lecons , me dit 
un jour: Josephine, je vous aime depuis long-temps : il faut 
que vous unissiez votre sort au mien. Maintenant, tout mon 
bonheur est dans votre reponse. 

a Cette brusque proposition me jeta dans un trouble inexpri- 
mable. Mon cher Legouve*, repliquai-je , je to us aOectionne 
comme mon maitre , mais je ne peux vous promettre un autre 
sentiment avant de m examiner et de consulter mon ceeur. 

a Tous mes amis me conseillaient de refuser sa main , dans 
la crainte que cette union ne m'eloign&t du tb&tre : je sums 
leurs conseils. 

a II insista, appuya son resistance, entre autres motifs ,sur 
ce que son mariage avec moi serait l'unique moyen darWHer 
les spoliations dont de pretend us parents de sa femme le 
rendaient l'objet , en abusant de la facility avec laquelle il 
leur ouvrait sa bourse.... L'un deux s'e'tant prlsentl cbez lui 
pour emprunter 10,000 francs, Legouve* , ne sachant comment 
sen dei>arras6er, imagina de me l'adresser avec une lettre de 
recommandation. Jugez de ma surprise en me voyant ainsi mise 
k contribution, surtout dans un moment on. je ne pouvais gutres 
satisfaire les dlsirs de mon solliciteur. — Monsieur, lui dis- 
je , la somme que vous me demandez est bien forte , et je 
ne lai point actuellement k ma disposition. — Mais vous aves 
. des diamants , reprit-il. — G'est juste i repondis-je stupeTaite; 
et je lui donnai mon collier. Je fus bl&mee par mes amis ; 
mais que m'importait leur opinion , puisque Legouve* m'avait 
dict£ ce que je venais de faire. 

a A quelques jours de Ik je fus invitee k dtner avec Le* 
gouvl, qui me plaisanta d'abord sur lacte de generositl done 
il m'avait fourni l'occasion ; il s'excusa ensuite , pour avoir 
voulu m'eprouver, d'etre la cause que ma parure so trou- 
vait engagee chez quelque juif. On se mil k table, je decou- 
vrismon assiette, et j y retrouvai mon collier. Je n'eus p*a 
le temps de le remercier, car, s'emparant de mes diamafitit, 
il s'ecria en riant : Tons savez oil ils sont , et k quel prix 
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vous pontes lea ravoir. Plosieurs litterateors ct Talma as- 
sistaient a ce diner. Legoovd so levant, leor dit avec nn calme 
imposant : Messieurs , je .vous ai fait venir ici poor vans an- 
noacer moo mariage avec M. ,,e Ducbesnois , mon eleve. Unis- 
ses tos efforts aux miens poor combattre les raisons quelle 
m oppose : j'espere tout de votre amititf. Le ton solennel avec 
lequel il prooon^a ces paroles m'attera au point que je n'en- 
tendis aucnn des conseils qui me furenl adressls , et que je, 
qotttai brosqoement la table. 

» Bientoi les motifs qui me faisaient refuser sa main devin- 
rent pins pnissants encore.... Que vous dirai-je ?.... Sa tdte 
segara.... On le pla^a dans une maison de saote" , et les soins 
rlonis de la science et de ramitie* essayerent en vain de le 
rendre a la raison.... J'allais le voir souvent.... J'y suis allle 
jusqu'a son dernier jour.... Et depuis que la tombe nous l'a ravi, 
ma pensee ne la jamais oublie, ne l'oubliera jamais. » 

M. lk Ducbesnois, entratnee par cetle vive expression de 
sentiment aveclaquelle Le Ray l'avait 4coutee , cette expres- 
sion si expansive et si naturelle cbez lui , qu elle le faisait 
aimer autant de qni l'econtait que de qui lui parlait, ajouta : 
« Vous 6tcs emu, je le vois, et je reconnais quelles cordes 
sensibles on pent faire vibrer en vous. Or, il faut vous Ta- 
vouer, j'eprouve du bonheur a elre ecoutee ainsi.... Eh bien ! 
domain, je venx, non plus vous racontcr, mais vous lire un 
roanuscrit, nn souvenir, tout ce que vous voudrcz, laisse* 
en mes mains par une amio intime, morte jeune.... bien 
joone.... Je vous dirai cela domain.... Adieu. » 

Le Ray neut garde de manquer au rendez-voos. II y rovint 
avec une curiosity facile a comprendre ; il y revint seul : on 
se pla^a , comme la veille , sur le banc du jardin. II Itait 
trop impatient de voir M. ,,c Duchesnois remplir sa promesse 
poor ne pas en rcclamer 1'execntion. Elle~m6me deja avait 
a la main le mannscril promis. Elle lui dit : 

«r Le prenom de mon heroine etait le mien , ,et le mdnie 
nomfot la cause de noire amitie.... Bien jeune, bien etoor- 
die, vivant paisiblement dans une famille oil les moBurs an- 
tiques se conservaient religieusement , douee dune de ces 
charmantes figures qui appellent les passions sans les res* 
senlir, de ces blanches figures d'ange qui excitent le trouble 
en restant dans le calme , elle avait 4te aimoe avec adoration 
dun de ces jeunes hommes a 1'fimo ardente ct sensible 9 que 
lour imagination rend plus malbcureux que la realite ; car 
leurs cmura se creent leurs propres tourments.... II etait ti~ 
Hftide , il sou lira it en silence.... Cctte souffrancc fut longne ... 
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Elle le comprit, la davina, ne le repousse pas, be l'aMuetllii 
pas non plus : elle i^pondit par an nuHange alternatif de co- • 
quetterte et de moquerie k use passion quelle traitait dei- 
travagante , mais qui lui plaisait en saftisfaisant sa jeuae va* 
dH($.... Puis ce jeune homme ne lui apparut plus.... EUe 9*011 • 
alapna, ou, si vous voules, sen chigrina, car elle s'ltatl • 
faite une habitude, une occupation d'etre aimfe, adorda ... II 
y avait taut itrire avec ses amies du m&ma4ge, devoir l'ado- • 
ration dun amant timide et romanesqtie qui n'osait parler qtie 
des yetix.... II ne revint pas.... Settlement ua jour eUe regnt 
ua gros cahier , oomme ua cabier de devoirs sar papier 00m- 
roun, san* nom, dune Venture ^qui Iui 4tait inoanuue, on • 
eut dit une 6criture d'lteolier, avec deux 4pigraphes ens- . 
prunttfes de Moltere, et ce seul titre : A EUe-.. EUe Je hit; 
alors settlement elle plaigait celui quelle avait d£daign6 sans 
le hair.*.. Elle dtail bonne , charitable , spirituelle , aimable ; 
mais ,- je vous le redis , elle n avait pas une de ces dines h 
comprendre oq k ressentir les passions, au raoins alors.... 
Elle plaignit, et voil& tout, ceiui qui avait aim6 ainsi, sans 
radme se rendre cempte qu elle avaii 6\6 la femme aim&.~. 
Comma nous parlions ub jour de ces monies passions qui . 
n'avaient pas encore teurment6 sa tranqqille existence , je 
m'animai de mes 6tudes, de mes setveftirs ,, pour s?iitenir • 
contre elle cette sensibility quelle appelait aa malfcear; 
elle m'apporta ce manuscrit, et me demanda, quand j'en eus 
parcouru quelques pages, si c'&ait Ik le benbeur ; et, oomme 
je le lui rendais saas rlpondre, tant j'ltsis enaue t Oh! moa 
Dieu ! gatfdez4e, reprit-elle.... a 

— Et que devtnt cette jeune femme , repUqua vivement Le 
Ray? 

— « Elle n'ost plus : cette passion qui avait 6i6 pour elle 
une moquerie, eUe l'4prouva pour un autre, qui lui fit sup* 
porter les mdmes dddains dent elle avait payd 1'amour le plus 
vrai.... et je la plains cependant ; car elle est morte jeune , 
bien jeuae, morte quacd sa vie pouvait Hre si belle, si 
enviee !*... » 

Revenant au manuscrit , M. ,le Duchesnots lonvrit , et en 
lut quelques pages avec une Amotion de sensibility indtSfi* 
nissable et ce ton de voix qui remuait si puissamment. Le 
Ray, ddsirant tout connattre , demandala permission de lem- 
porter pour le lire en entier. — « Moi , lui r4poadit-eUc , je 
ne vous dirai pas : Gardez-le ; je ne le remcls en vos mains 
qu'A la condition qu'il me suit rendu apr&s lecture.... a Le Ray 
promit.... Quest detenu ce manuscrit ?.... fo n'ose aflirmer 
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1'aToir trouvd; oependafit ,• au milieu des papiers intimes ' 
que l'amitid de Le Bay ma )4gu6s (I), eotre one lettre qae ' 
Bdranger lui fit en vipoma k de spiritoels couplets en 1825 (2), 

(1) L'iaventaire da reeueil de oes papiers De serait pai sans on Tif in- 
te"r£t. Ge seraient qnelqoes bleettes drainatiqaei aupres de lettrei d'a- 
mitie* ; de norabrenses chansons politiques , soif ies de couplets et d'nfte 
lettre a Beraoger, poia dts statuts da carbonarime, la reprodoction 
de caraeteres traces par lories a la prison de Nantes , one correspon- 
dance a?ec on sons-offickr retire" a Cayenne , a la suite du coroplot qae 
jngea la cour d'assisea de Nantes, et sartootdes pages intimes, croyaotes, 
aJectnenses, de Richer a Le Bay , de Le Ray a Richer, deui noms insl • 
parables dans la memoire de ceoi qae ces deux nobles cmors aimaient. 

(2yVoici la lettre de Beranger : 

n Jltonsienr , j'ai rec o , il y a plas de qoioxe jours , one lettre de 
tous » datee da 20 ami. Ce u*est pas tout-a-fait de la faute de la per- 
sonne qui me Ta fait parreoir : j'^tais a la campague et n'arais pas dit 
on j'habitais. Pardonnez-moi done , Monsieur , d'aroir ant ant tarde" a t 
▼ooe rtfpondre et a toos remercier des choses oblifgeantes que contient 
Totre lettre. J'ai In tos jolis couplets : ils soot spiritaels et piquants. 
Yoos ferez bien de colliter un talent qui doit toos donner l'espoir de 
sneces. Mais, puisque dtfja toos atez senti le poids de la ferule judi- 
cial re , eritez de trop frequents demells atec le poovoir. Mon ezerople 
serait peut-etre tres-manvais a soivre. Je ne me repens pas de ce qae 
j'ai fait , Dieu men est temoin ; mais je ne Toodrais pas contribuer a 
faire des dupes. 

w Quant aux Ters qui , bien malgre' mot , se trooTeat en blanc dans 
mon dernier volume , je pense que , depnis qne toos m'avez eerit , tous 
aurez pu ? ous les procurer. 

* C'est par nn abua de confianee de la part de llaprimenr que ces 
b lanes se troureot dans mes chansons : il n'est pas dans mon caractere 
de faire de ces sortes de concessions. 

m Croyes que je sab sensible comnte jo dois I'etre , Monaiear , mix * 
Mmpignages d'estime que tous me dennez : le suffrage des jeaaes Fran* • 
cais est snrtout l'objet de mon ambition. 

m ReoeTes, Moosienr , rassurance de ma consideration distiagude. 
» Voire de>oue* serriteor, 

» Ce 28 tout 1826. Bxsuaena. » 

Nous proGtoos de I'a-propoa pour pnblier, qootqu'aTec indiscretion , • 
l'extrait dune lettre manoscrite de Beraoger, qui, noos en sommereer- 
tains, sera lue areo tout I'int4r6t qoi s'attache k notre podte national : elle 
fot ecrite pendant sa detention It Saiote-Pelagie , le 7 janTier 1822 : 

« Je n'aTais pas besoin d'etre en prison poor sentir tout le prix 

de voire ami t id ? mais ces preuves d'attaebement ont pourtant un cbarme 
de plus quand elles nous arrif ent dans un do ces moments qae nous sornmes 
habitaex a appeler malbearenx.... Je ?oos aroue que je n'ai besoin que do 

quart au plas de ma philosophic poor supporter ma detention 8i je 

tous disais que , sanf la liberie' de eoorir on boo me sembte, j'ai tout 
gague a me faire coffrer. Ma cbambre est gvande ; j'ai one eheminee , des 
ride an x 4 mon lit, luie qui n'a jamais penelre* dans mon gtte de la rue 
Bellefond , ou je passais tons mes biters sans Jen. J'ai jusqu'a des pan- 
toufles fourrees qn'une jenne et jolie dame ma en?oy4es. Ajontez a eet 
ameoblement pompeux des provisions enermex de tout genre et inepui- 
sables. Je Tais derenir un syoarite , et, qui plus est , on prodigoe. Charge* 
de ma defense , want en common a?ec no ami , prisonnier comma moi , . 
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el un billot de M. ,,e Mars (1)...., on cahier dune exriture 
ltrang£re s est rencontre, avcc ces deux Ipigraphes : 

Si 1e Boi m'avait donnd, 

Paris, aa grand* villa , 
Et ^n'il me fall 6 1 quitter 

L'aoMMir de ma nrie , 
Je dirais an fioi Heori : 

Repreoes votre Paris; 
Jaime mieoi ma nrie, 
Ogai! 

Jaime mieux ma mi*. 
(Xou tax. — Le Misanthrope.) 

« Je n'aime rieo aa roonde qo'elle , et je n'ai qo'elle 
» daog l'esprit ; elle fait tons meg soins , tons mes 
» desire , toute ma joie ; je oe parle qoe eTelle , je ne 
»» pense qu'a elle , jo ne fais d'eloges que d'elle , ie ne 
»» respire que par elle , moo cojut vit toot en elle. » 
(IHoLifcBB. — Le Bourgeois gentilhomme.) 

Peut-£tre oserai-je publier quelqne jour lo manuacrit que 
precedent les Ipigraphes qn on vient de lire. 

Camilli MBLMRET. 



et qui a permission de recevoir sa femme, je fais la dispense, et ici toot 
est cber. Anssi Targeot roele on ne peat mieai. Los gens da dehors me 
preebeut bten an pen ; msis les malheureux oot des privileges, et personoe 
n'ose avoir raiaon cootre em. Yous vojes , aureste , que les pre'diealeurs 
dont je parle , soot des gens sensibles. Voos ne saoriez croire combten de 
bonnes gens de cette espece j'ai vusdepuis monjogemeot. Saos les noo- 
veaux ordres aniqoels nous sonimessonmis, la prison n'eut pas d£semplte... . 
Ce nest point en prison qoe Ton pent travailler ; anssi ne fais-je rien. Vous 
me paries de la Muse en fuile : je vois que vous ne coouaisses pas mes 
Jaieux a la Campagne , chanson faite dans le cours de mon affaire , et 
doot pins de qnaraote copies out 414 prises an tribonal meme et jnsque sor 
le bureau de Marchangv ,. pendant qoe les juris et les juges tftaient aux 
opinions. Je vous envoie ces derniers cooplets , venus dans nn trop boa 
moment pour o'avoir pas eu un grand succes... . Dieu ! que je voos ai park 
de moi? Pardonnez cet Igoisme a nn pauvre eaptif.... * 

(1) Le billet de M. M « Mars n'etait pas eaVesse* I Le Ray, mais a M. 
Mainvielle , qui lui en avait donae' eopie avecnn fort joli cadean de M."« 
Mars, le bouquet qo 'elle portait a one representation de VaUrie^ a Nantes, 
le 22 juiu 1826. — M. H « Mars ecrivait d' Angers a Mainvielle , le 28 juin : 

« Cost ce soir qoe je vons fais one iofid6tit6 devaot beaucottp de 14- 
n meins j et , d'apres ce qoe vous m'avez dit de voire caractere , vons 
n manquez de philosophie poor ces fortes d'accidents \ mats , avee le se- 
» cours du costome de Misanthropic , vous ne pouves vons dispenser 
n de pardonner : e'est nne vertu attached a la conlcur du pantalon 
»» Meioau. » 

L explication de cette couleur . c est que Mainvielle , re mplissant le 
role de Meinau dans Misanthropic et Rcpentir . avait un pantalon 
jaune-sonei, sur leqnel M."« Mars, sans sortir de l'iote>et tooebant de 
son rdle , ne fit que le plaisanter pendant toute la representation. (18 
join 1826.) 
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